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NOTICE 

Sur  la  machine  d épuisement   <içs  mines  du 
Rocher-Bleu  {  Bouches-du-Rhone)\ 

Par  M.  DIDAY,  Ingénieur  des  mines. 


L'asséchettient  des  mines  dç  ligriité  exploitées 
datas  le  département  des  Botichès-flù-Rhône  ti'a- 
tait  pas  jusqu'à  présent  offert  de  sérieuses  diflieul- 
tés.  Les  travaut  des  principales  exploitations, 
éteht  eh  général  eitùëè  au -dessus  dii  ai  veau  dés 
cours  d'eau  de  la  contrée,  pouvaient  bresque  tou- 

{"Ours  être  tenus  à  sèc  afu  rho y  èti  de  galeries  d'écou- 
ement;  et  ce  n'était  que  dans  quelques  cas  parti- 
culiers que  Fon  était  onligé  d'élever  les  eaux ,  soit 
avec  des  pompes  k  brstà,  soit  avec  de  petits  barils 
portés  par  des  hdfnrnès. 

Une  partie  fconsidérable  du  tërfdin  à  lignite  se 
ttouve  maintenant  asséchée  pair  les  grandes  gale- 
ries d'écoulement  qui  ont  été  erfécutéeé  depuis 
i83o:  elle  pourra,  sains  frais  d'épuisement,  suf- 
fire pëùdant  plitâèurà  anfléeS  encore  à  dnè  extrac- 
tion régulière.  Màiésur  d'autred  points,  où  l'él- 
ptoitart Jeta  a  été  pltfc  active ,  lés  ttevaui  sont  arrivés 
à  une  profondeur  telle  qu'il  est  devenu  presque 
impossible  de  donner  un  écbfalfcriiefrt  natiirel  aux 
eaux  qtii  y  affluent,  et  qu'il  faut  nécessairement 
établir  dès  friaCnirtéspoûr  les  épuiser. 

Telle  était  notamment  la  situation  des  mines 
qui  se  trouvent  dans  toute  h  partie  oriente  de 
ra  concession  de  Gréafsque  et  Belcodèùe ,  lorsqu'on 
i838,  MM.  Michel,  Armatfd  et  compagnie,  ayant 
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acquis  les  droits  que  M.  le  marquis  de  Cabre  pos- 
sédait dans  cette  concession,  résolurent  de  re- 
prendre et  de  régulariser  l'exploitation  decêsgise- 
menss,  que  les  mineurs  du  pays  regardaient  alors 
comme  presque  complètement  épuisés.  Cette  par- 
tie du  terrain  à  lignite  étant  celle  qui  avait  tou- 
jours fourni  la  meilleure  qualité  de  charbon ,  les 
travaux  y  avaient  pris  un  développement  bien 
plus  considérable  que  dans  toutes  les  autres  con- 
cessions, et  Ton  n  aurait  pu  les  pousser  plus  loin 
avec  les  moyens  d'épuisement  employés  jusqu'a- 
lors dans  les  mines  de  cette  contrée.  Une  galerie 
destinée  à  assécher  l'exploitation  que  l'on  allait 
entreprendre ,  à  un  niveau  plus  bas  que  celui  de 
ces  anciens  travaux,  aurait  eu  d'ailleurs  une  trop 
grande  longueur  pour  que  Ton  pût  songer  à  l'exé- 
cuter. Il  fallait  donc  recourir  à  l'emploi  de  ma- 
chines d'épuisement ,   et   l'exploitation  projetée 
n'était  possible  qu'à  cette  condition. 

Mais  des  difficultés  de  plus  d'un  genre  sem- 
blaient s'opposer  à  ce  qu  elle  pût  être  remplie. 
D'une  part ,  en  effet,  il  ne  restait  à  explQÎter,  dans 
cette  partie  de  la  concession ,  qu'une  étendue  peu 
considérable,  située  au  quartier  du  Rocher-Bleu, 
et ,  sur  cette  étendue  même ,  on  n'avait  plus  à 
prendre  que  la  couche  inférieure  dite  la  grande 
mine ,  toutes  les  autres  étant  presque  complète- 
ment épuisées;  d'un  autre  côté,  le  peu  d'impor- 
tance que  présentent  les  gîtes  de  lignite  des 
Bouches-du-Rhône,  lorsqu'on  les  compare  aux 
gisements  houillers  qui  sont  asséchés  par  des  ma- 
chiues  à  vapeur,  pouvait  faire  craindre  que  les 
frais  d'épuisement  ne  fussent  jamais  couverts  par 
les  produits  de  l'exploitation.  Enfin ,  en  admet- 
tant même  que  cette  prévision  ne  se  réalisât  pas , 
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il  était  encore  probable  qu'une  exploitation  gre- 
vée de  ces  Irais  ne  pourrait  pas  soutenir  la  con- 
currence avec  les  mines  voisines  dans  lesquelles 
les  eaux  s'écoulent  naturellement  par  des  galeries. 
Les  études  faites  sur  le  régime  des  eaux  qui 
affluent  dans  l'intérieur  des  mines  des  Bouches- 
du-Rhône  fournissaient  aussi  des  résultats  peu 
propres  à  encourager  de  semblables  tentatives. 
Ces  eaux ,  qui  proviennent  presque  toutes  de  la 
surface ,  pénètrent  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  les  travaux  par  les  nombreuses  fissures  du 
calcaire   marneux    qui    renferme   les    gîtes    de 
lignite.  Elles  sont  en  général  très-peu  abondantes 
pendant  boit  on  neuf  mois  de  l'année,'  mais, 
pendant  la  saison  des  pluies,  elles  augmentent 
dans   une  proportion  énorme;  ainsi  la  galerie 
d'écoulement  des  mines  de  M.  le  comte  de  Cas- 
tellane ,   qui  est  presque  à  sec  pendant  une  par- 
tie de  l'été,  a  débité ,  dans  des  hivers  pluvieux , 
plus  de  4  mètres  cubes  par  minute.  Il  fallait  ce- 

Sendant  que  la  machine  à  établir  au  Rocher- 
feu  eût  une  force  suffisante  pour  maintenir  con- 
stamment les  travaux  à  sec ,  car  c'est  précisément 
pendant  l'hiver  que  le  charbon  du  pays  se  vend  le 
mieux  h  Marseille. 

Les  divers  renseignements  que  l'on  possédait 
sur  les  anciennes  exploitations  de  la  localité  con- 
duisirent à  penser  qu'il  serait  imprudent  de 
reprendre  les  travaux  du  Rocher-Bleu  sans  y 
établir  une  machine  capable  d'élever  au  moins 
3  mètres  cubes  d'eau  par  minute  d'une  profon- 
deur de  125  à  i3o  mètres.  Si  l'emploi  d'une  sem- 
blable force  avait  dû  être  constamment  nécessaire, 
il  est  certain  que  les  frais  d'épuisement  auraient 
rendu  impossible  une  exploitation  qui  ne  devait 
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avoir  pojjr  objet  qu'une  seule  couche  de  lignite 
dput  la  puissance  atteint  à  peine  i  mètre  (i). 
Majs ,  comme  jp  viens  de  le  (Jire ,  il  était  proba- 
ble que  Ion  n'aurait  à  utiliser,  pendant  une  gran4e 
partie  de  l'année ,  qu'une  fraction  de  cette  force; 
on  pouvait  donc  espérer  que  l'emploi  d'une  ma- 
c^ine  à  çatarpcte  permettrait  de  tenir  les  tra- 
vaux à  açc  sai}»  nécessiter  des  dépenses  hprs  de 
pfopprtioq.  avec  }'iipportance  de  )a  mine,  pourvu 
toutefois  que  çpfte  rnacbinç  remplit  jeu  putre  la 
cqndifipn  de  ne  copsornnier  qu  uqq  quantité  4e 
combustible  k  pe^  près  proportionnelle  à  l'effet 
uti|e  qu'elle  produirait. 

Cette  obligation  de  proportionner  la  consom- 
mation de  combustible  k  Y  effet  produit,  à  laquelle 
plusieurs  constructeur  ne  crurent  pas  pouvoir 
se  soprpettre,  fut  cependant  acceptée  par  M.  Ehir 
lip  Tajdpf,  cqp^tructeur  de  machines  à  Afarseille  ; 
et,  par  un  traita  passé  avec  MM.  I\licbel,  Ar- 
mapd  et  coipp^gnie,  il  Rengagea  fr  faire  con- 
struire en  Angleterre ,  dans  les  ateliers  4a  M*  Jplw 
Taylor,  son  frère ,  et  à  placer  sur  le  puits  dq 
Rocher-Bleu  une  rnachine  à  simple  pffet  et  fe. 
cataracte»  ainsi  que  lps  pompes  qu'elle  devait 
mettre  en  mouvement ,  aux  condition^  suivantes: 

i°.  La  machine  aurait  une  force  suffisante  poifr 
élever  3,  mètres  cubes  4'eau  par  minute  d'une  pro- 
fondeur de  1 2&  mètres ,  en  ne  donnant  pqs  plus 
de  io  coups  par  minute,  et  en  ne  travaillant  pas  à 
une  pression  de  plus  4e  3  atmosphères. 


(1)  La  puissance  de  la  couche  dite  la  grande  mine  est 
d'environ  i^O;  mais  elle  ne  renferme  que  0m,90  ou 
1  mètre  de  charbon ,  divise  en  trois  bancs  que  séparent 
des  lits  d'argile  ou  de  calcaire  marneux. 
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a*  JLa  consommation  de  combustible  pour  pro- 
duire cet  effet  ne  dépasserait  pas  aookil.  ae  houille 
de  Mewcastle,  pu  3oo  kil.  de  bon  ligpite  du  pays 
par  b^ure. 

3°  Epfto ,  dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  be- 
soin de  toute  la  fprce  de  la  iqpchine ,  la  poosou*- 
matjop  de  combustible  serait  réduite  proportion- 
nellement k  l'effet  produit,  et  cela  jusqu'à  une 
limite  inférieure  fixée  ai*  quartde  l'effet  maximum, 
c'est-^-dire  k  un  volume  d'eau  de  oW  ,70  élevé  à 
1 38  jnètf  as  par  mipute. 

Les  epsajp  auxquels  çejte  machine  a  ét4  soumise, 
en  ftw  préface,  et  dont  les  résultats  pqt  été  publiés 
dan*  le  tptne  XX,  p.  5*j,  de*  sémwk*  des  mines, 
ayant  constaté  i'gcgomplissemppt  do  toutes  ces 
cpodjtionp ,  j'fti  pepsé  qu'il  pourrait  être  utile  de 
donner  la  description  de  la  tnacbiue  et  des  pompes 
qui  eu  dépppdpnt.  Jîien  que  Ja  machin?  soit  du 
orêpae  gepre  qqp  cplle  qui  p  été  décrite  par 
M.  Combe*  dapste*  Anmtes  (fessâmes (3e série, 
tQWP  V  ) ,  elle  ep  diffère  cependant  par  quelques 
dispositiqns  qouvelleq,  qui  paraissent  avoir  une 
asspz  grancfc  ipflueuce  sur  la  régularité  de  sa 
marche ,  et  surtout  suj*  la  copsommatiea  de  cora- 
hpstible ,  dopf  le  chiffre  qe  peut  être  comparé 
qu>  celui  4?  h  copsppunatiQp  da  quelques  ma* 
cjmqes  4u  porpwall  que  cite  M.  Çomhes  dans  le 
mémoife  dont  jp  viens  de  parler. 

La  Planche  f  représente  l'ensemble  de  la  ma- 
chine  dp  feqcher-Élep  (  1  ) ,  dont  la  disposition 

:  JIF, 

(1)  Les  dessins  de  cette  machine  m'ont  été  ppmmiipi* 
que*  par  M.  Philip  Taylor,  à  l'obligeance  duquel  je  dois 
en  outre  plusieurs  renseignements  qui  m'ont  été  très-utiles 

pour  la  rédaction  de  œtta  notice. 
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générale  ne  diffère  pas  notablement  ,■  comme  on 
le  voit,  de  celle  de  la  machine  des  Consolidated 
mines.  C'est  également  une  machine  à  simple 
effet ,  dans  laquelle  la  vapeur,  dont  l'introduction 
est  réglée  au  moyen  de  la  soupape  régulatrice  r, 
que  l'on  manœuvre  à  la  main  ,  pénètre  au-dessus 
du  piston  par  la  soupape  d'admission  a ,  pendant 
que  la  partie  inférieure  du  cylindre  est  mise  en 
communication  avec  le  condenseur  au  moyen 
de  la  soupape  d'exhaustion  a'.  Lorsque  le  piston 
pressé  par  la  vapeur  est  arrivé  au  bas  de  sa  course, 
ces  deux  soupapes  sont  fermées;  et  la  soupape 
d'équilibre  a"9  qui  s'ouvre  alors ,  établit  une  com- 
munication entre  le  haut  et  le  bas  du  cylindre  , 
et  permet  ainsi  aux  tiges  des  pompes  de  redes- 
cendre parleur  propre  poids  en  refoulant  les  eaux 
dans  les  tuyaux  d'ascension. 

Les  soupapes  a ,  a!f  a"  sont  des  soupapes  de 
Hornblower,  qui  ont ,  comme  on  sait ,  1  avantage 
de  donner  un  passage  très-large  à  la  vapeur.  Elles 
sont  ouvertes  par  des  contre-poids  p ,  p'y  p",  que 
viennent  décrocher,  à  l'instant  convenable,  deux 
tiges  en  fer  menées  par  le  piston  de  la  cataracte. 
Ces  contre-poids  sont  liés ,  par  des  tringles  arti- 
culées, aux  axes  ô,  V  %  6",  qu'ils  font  tourner,  et 
auxquels  sont  attachés  de  la  même  manière  les 
leviers  l ,  t,  /',  qui  donnent  le  mouvement  aux 
soupapes.  Des  tasseaux ,  fixés  sur  deux, poutrelles 
qui  se  projettent  en  AA',  font  tourner  ces  axes  en 
sens  inverse,  en  appuyant  sur  les  pièces  m,  m',  >n", 
relèvent  ainsi  les  contre-poids,  et  ferment  les  sou- 
papes. 

Afin  de  ne  pas  trop  compliquer  le  dessin  qui 
représente  l'élévation  générale  de  la  machine,  je 
n'y  ai  pas  représenté  la  cataracte  et  les  tiges  qu  efle 
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met  en  mouvement.  Tous  ces  d&ails  sont  figurés, 
à  une  plus  grande  échelle  ,  sur  la  Planche  II ', 
au  moyen  de  laquelle  il  sera  facile  de  comprendre 
le  jeu  de  ce  mécanisme  (i). 

L'appareil  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cata- 
racte consiste  essentiellement  en  un  piston  plein 
qui  se  meut  dans  un  cylindre  plongé  dans  une 
bâche  pleine  d'eau.  Deux  soupapes  s,  s'  permet- 
tent à  l'eau  de  passer  de  la  bâche  dans  le  cylindre, 
ou  réciproquement ,  suivant  que  le  piston  monte 
ou  descend.  En  augmentant  ou  diminuant ,  au 
moyen  de  tiges  terminées  par  un  pas  de  vis,  l'ou- 
verture de  ces  soupapes,  on  peut  accélérer  ou  ra- 
lentir le  mouvement  du  tiisïon,  et,  par  suite ,  di- 
minuer ou  augmenter  la  durée  de  l'intervalle 
entre  deux  coups  consécutifs  de  la  machine. 

La  cataracte  de  la  machine  du  Rocher-Bleu 
ne  diffère  de  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Combes 
que  parce  qu'elle  mène  deux  tiges  au  lieu  d'une 
seule,  ce  qui  donne  plus  de  facilité  pour  régler 
non-seulement  l'intervalle  entre  deux  oscillations 
consécutives,  mais  encore  la  durée  de  chaque 
double  oscillation.  Je  crois  inutile,  par  consé- 
quent ,  d'en  donner  une  description  plus  détaillée, 
et  je  me  bornerai  à  indiquer  succinctement  la 
manière  dont  elle  agit  pour  régler  le  jeu  de  la 
machine. 

Sur  les  Planches  I  et  II  les  diverses  parties  de 
la  machine  sont  figurées  dans  la  position  qu'elles 
doivent  occuper  lorsque  le  piston  moteur  est  ar- 
rivé au  haut  de  sa  course  et  va  commencer  à  re- 

(1)  Il  faut  remarquer  cependant  que,  dans  la  coupe  de 
la  cataracte  (PI.  77) ,  les  pièces  sont  placées  dans  une  po- 
sition inverse  de  celle  qu'elles  occupent  sur  la  Planche  /. 


deçqmdre.  A  »  appâtent  le  pista»  de  1*  cataracte 
est  su  contraire  an  bas  do  cylindre;  et  le  tasseau  T* 
vient  de  relever  h  pièce  m",  ainsi  que  le  contre- 
poids d",  et  de  fermer  par  conséquent  la  soupape 
d  pquQjJïre. 

Ënmémetezpps  la  tige  ÏX,  qui  reçoit  le  mou- 
vement du  piston  de  la  cataracte  an  moyen  de 
leviefs  articulés ,  est  parvenue  au  point  le  plus 
haut  de  ça  course.  Cette  tige  porte  deux  pièces 
Rectangulaires  en  fer  CJ) ,  CJ>?  dans  l'intérieur 
4esquell^  sp  trouvent  deux  rouleau*  R,  R',  mo- 
biles aqtpur  d'a^e*  hqrifontapx;  «s  rouleaux  vien- 
qgqt  soulever  les  tariprs  drf»  <f<f,  qui  retenaient , 
au  mqyen  de  came*,  les  arcs  de  cercle  E,  £f  , 
fixés  sur  les  a*ps  auxquels  sont  lié*  les  tarie»  des 
soupape?  dradmis$û>B  et  d'exhanstion ,  ainsi  que 
les  pQutferpoi^  doot  h  chute  doit  déterminer 
rpuv^rtqre  de  ces  soupape*. 

Chacune  des  pièces  CP,  CTK  est  oomposép  de 
deitx  parfis  qui  peuvent  glisser  Tune  sur  l'autre 
guidées  par  des  axe*  qui  passent  dans  les  eou- 
hsse^  c}  c  ;  on  peut  par  conséquent,  an  moyen 
4'uq  éprQH  plap§  au-dessous  de  chacune  d'elles , 
re}evpr  ou  «MMps$p*  ]*  rouleau  qui  est  porté  par  la 

Fartjp  JR$rieuEet  et ,  par  fpite,  bâter  ou  retarder 
inst^pt  auquel  chaque  spupape  s'ouvrira. 

La  soupape  d'exhaustion  s'ouvre  la  première  v 
et ,  bieptpf  après ,  la  yapew  introduite  £ar  la  sou- 
pape d'adaùssÎQP  venant  presser  le  piston,  celui-ci 
descend  eu  eatraiuarçt  <veç  lui  les  deux  pou- 
trellep  AA' ,  Pf  ;  les  tasseaux  T  et  P  venant  aloss 
appuyer  sur  les  pièces  m,  ni  ferment  les  deux 
soupapes  et  relèvent  les  contre-poids  attachés  3(ix 
axesB6,B'£\  f 

Le  tas^au  tt  qui  sQptçnait  un  levier  FF  chargé 
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<T sp  poids  M ,  abandonne  en  même  tempe  * e  le- 
vier qui ,  en  descendant ,  relève  le  piston  oç  la 
cataracte  au  moyen  de  pièces  articulées  que  rçp^é- 
sente  l'élévation  (  PL  JI  ).  Le  mouvement  des 
deux  tiges  LL,  L'L'  change  alors  de  senq  ;  Iç  pre- 
mier? descend  f  pe  qui  pprmet  aux  leviers  flW,  d'çl 
de  s  abaisser  et  d'aster,  ppr  1^9  cpffyes  qu'4f 
portent,  les  grps  dp  cerclp  £  ef  JE'?  ^ppj;  leç 
rayons  e,  <?'  ocpupent  ^lprs  une  ppsjtiof}  wrfkatfp  ; 

les  cpntrerpoids  fUtacbés  9WJ  SJ«*  k>  t>  V&  peu- 
vent plus  par  conséquent  retomber ,  jqrs  iRêmp 
que  les  tasseaux  T,  T  «esçtrpqt  4e  xpaintenif  les 
pièces  m  1  ro'. 

La  tig*  UL'4  9*!  ffPPP*  FW^tf  ^  ïau*** 
porte  une  pijèce  (7J)''  sejjij^ble  à  CD 


Sar  un  mécpnispa*  ideqfiquq  avçc  ceïiji  qui  viepj; 
'être  décrit ,  le  contre-ppids  gui  ouvrp  }a  son- 
rage  d'4quilU}re.  Lp  pjstpn  fit  Jps  po^itfelles  AA', 
Pr  femqntent  alors  ;  le  tasseau  T'  relève  la 
pièce  m"  et  ferme  la  soupape  d' équilibre  f  ppi}- 
dapt  qup  Je  tysspau  t,  relevant  le  levier  TFf, 
permet  au  piston  4e  !&  cataracte  dp  jrpcoatynen- 
cer  à  descendre  par  son  poicfc*  Toutes  les  pièces 
sont  alors  revenues  fr  la  position  indiquée  pur 
le  dessin ,  et  Iq  jnaphine  est  prête  à  repommeqcpr 
une  npuvpjle  psciljfltjqn ,  aussitôt  que  la  tige  LL 
serft  parvenue  k  l'extrémité  supéfieurp  4?  sa 
course. 
Les  moyens  dont  le  mécanipiep  pput  disposer 

pour  régler  la  durée  d'une  double  oscillation  & 
l'intervalle  entre  deux  oscillations  consécutives 
sont  par  conséquent  ; 

i°  Les  deux  tige*  à  fis  au  moyen  (lesquelles  on 
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peut  faire  varier  l'ouverture  des  soupapes  s,  s'  de 
la  cataracte ,  et ,  par  suite ,  accélérer  ou  ralentir  le 
mouvement  des  tiges  LL ,  L'TJ; 

2*  Les  écrous  placés  au-dessous  des  pièces  CD , 
C'D',  CD",  qui  permettent  d'élever  ou  d'abaisser 
les  rouleaux  R ,  Rf,  R"  ;  on  s  arrange  ordinaire- 
ment de  manière  à  ce  que  la  soupape  du  conden- 
seur s'ouvre  un  peu  avant  celle  de  l'admission  ; 
l'une  et  l'autre  d  ailleurs  ne  sont  ouvertes  que  lors- 
que toute  communication  est  fermée  entre  le  haut 
et  le  bas  du  cylindre  ; 

3°  Enfin  les  tasseaux  T,  T,  qui  peuvent  se  mou- 
voir sur  la  poutrelle  PP  au  moyen  d'un  appareil 
très-simple  qui  n'est  pas  représenté  sur  le  dessin  : 
on  peut  ainsi  hâter  ou  retarder  le  moment  où  la 
soupape  d'admission  est  fermée ,  et  faire  varier , 
ar  conséquent ,  la  fraction  de  la  course  pendant 
aquelle  la  vapeur  est  admise.  Cette  fraction  est 
ordinairement  de  i/4  lorsqu'on  a  besoin  d'une 
assez  grande  vitesse;  mais  on  la  réduit  à  i/6  lors- 
que la  machine  ne  doit  donner  que  quatre  ou  cinq 
coups  par  minute. 

On  conçoit  que ,  pour  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  détente  employée  dans  de  semblables  pro- 
portions ,  il  doit  être  d'une  grande  importance 
d'empêcher  tout  refroidissement  de  la  vapeur 
dans  le  cylindre.  C'est  pour  obtenir  ce  résultat 
que  l'on  a  conservé  l'usage  du  cylindre-enveloppe 
dans  les  machines  de  ce  genre.  A  la  machine  du 
Rocher-Bleu  le  cylindre-enveloppe  reçoit  la  va- 
peur par  un  tuyau  placé  à  sa  partie  inférieure  et 
qui  reste  constamment  ouvert.  Comme  d'ailleurs 
les  fourneaux  sont  placés  en  contre-bas  de  la  ma- 
chine ,  toute  la  vapeur  qui  pourrait  se  condenser 
dans  l'enveloppe,  malgré  les  précautions  prises 


r. 
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pour  empêcher  cette  condensation ,  retourne  im- 
médiatement dans  les  chaudières**  Cette  enveloppe 
est  donc  constamment  remplie  de  vapeur  k  la 
même  température  que  celle  des  chaudières ,   et 

Î>eut,  par  conséquent,  être  considérée  comme 
aisant  partie  de  l'appareil  évaporatoire.  Cette  dis* 
position  rend  impossible,  comme  on  voit,  tout 
refroidissement  de  la  vapeur  dans  l'intérieur  du 
cylindre. 

Bien  que  la  condensation  de  la  vapeur  dans  le 
cylindre-enveloppe  n  ait  pas  d'aussi  grands  incon- 
vénients que  celle  qui  pourrait  avoir  lieu  dans  le 
cylindre  intérieur,  elle  occasionne  cependant  tou- 
jours une  augmentation  dans  la  consommation 
du  combustible.  Aussi  a-t-on  cherché  à  J'empê* 
cher  autant  que  possible ,  en  entourant  le  cylindre 
de  substances  non  conductrices.  L'enveloppe  dont 
il  est  revêtu  se  compose  : 

i°  De  cordes  de  chanvre  enroulées  en  spirale,  et 
dont  tous  les  tours  sont  bien  serrés  les  uns  contre 
les  autres  ; 

29  D'une  couche  de  plâtre  d'une  épaisseur  d'en- 
viron 5  centimètres  ; 

3°  Enfin  d'un  dernier  revêtement  en  planches  : 
entre  ces  planches  et  la  couche  de  plâtre  on  a  laissé 
un  intervalle  de  7  à  8  centimètres  qui  a  été  rem- 
pli de  charbon  de  bois  pilé  et  tassé  avec  le  plus 
grand  soin. 

Les  tuyaux  qui  conduisent  la  vapeur  des  chau- 
dières au  cylindre  sont  également  revêtus  de  cette 
triple  enveloppe ,  qui  remplit  parfaitement  son 
objet.  La  température,  dans  la  chambre  de  la 
machine ,  n'est  presque  pas  plus  élevée  que  dans 
un  appartement  habité ,  et  le  peu  de  chaleur  que 
Von  y  sent  encore  ne  parait  pioyenir  <jue  du  tuyau 
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qui  conddft  la  vapeur  au-dessous  du  piston  et  au 
condenseur.  Ce  tuyau  reste  découvert,  car  il  n'y  a 
aucun  Inconvénient  k  6e  que  la  vapeur  commencé 
à  s'y  condenser. 

Le  perfectionnement  le  plus  important  que 
présente  la  construction  dé  là  machine  du  Hocher* 
bleu  est  ctelui  qrie  Foù  remarquera  dan&  ltf  dispo- 
sition de  la  pompe  à  air  *  dont  tons  les  détails  sont 
figurés  sur  la  Planche  IL  Le  piston  creux ,  dont 
les  garaititfes  se  détériorent  si  rapidement  dans 
lés  pompes  k  adr  ôts  rtiachines  à  haute  pression ,  â 
été  remplacé  dans  celle-ci  par  un  piston  plein 
semblable  k  ceux  que  l'on  emploie  sous  le  nom  de 
plongeuts  (plUngets},  dans  les  pompes  fou- 
lantes des  milles  dû  Gorawalï.  Le  pistou  plongent 
de  la  portipe  k  air  consiste  simplement  en  un  cy- 
Kftdre  deux  en  fonte,  tourné  à  l'extérieur  et 
fermé  à  ses  extrémités  par  deux  plateaux  en  fonte; 
Au  plateau  supérieur  sont  Attachées  deux  tîges 
(  toir  la  Planche  I  ),  dont  F  une  est  liée  au  balan- 
cier et  donne  le  mouvement  au  piston ,  tandis  que 
l'autre  sert  k  guider  ce  mouvement  et  k  le  inain- 
tenir  dans  une  direction  verticale. 

Le  pistoti  traverse  ;  à  lai  partie  Supérieure  du 
Corps  de  pompe ,  une  boîte  k  cuir  H  H ,  que  Fort 
peut  Serrer  au  moyen  de  boirons  sans  suspendre  le 
râouvemetrt  de  la  drachme.  Ge  n'ett  que  dates  le 
cas  où  il  faut  changer  la  garniture  de  cette  bofîte 
que  l'on  est  ôhKgé  d? arrêter  la  machine  pendent 
quelques  instants  ;  mais,  dans  ce  cas  même ,  où  n'a 
as  besoin  d'enlever  le  piston  de  la  pompe  k  air. 
a  réparation  se  fait  donc  encore  beaucoup  plus 
facilement  et  plus  promptementque  dans  les  pom- 
pes du  système  ordinaire. 

Le»  soupapes  &,  &,  qui  se  trouvent,  par  suite 
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de  cette  disposition ,  dans  une  boîte  placée  entre  le 
condenseur  et  là  pompe  à  air,  peuVènf  tttisâi  être 
facilement  changées  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en- 
lever le  piston. 

Lorsque  lai  machine  fonctionne ,  là  pfbinpé  à 
air  et  la  botte  des  soupape*  sOdt  èdtièreihent 
plongées  dans  nue  bltohé  retsfpfKe  d'ette  i  tdtis  lëà 
jeîrits  de  cet  appareil  ttrat  jtt*  cottoéqtiéifi  éttiiptë» 
tentent  imperméable*  à  l'àir* 

La  facilité  avec  laquelle  tfû  pôtft  Serré*  èè  ctatar* 
ger  la  garniture  dé  ta  botte  qfaé  4«Vérse  tè  fxSltiti 
permet  de  penser  à  priori  qdé  bè  êy&htile  (fc 
pompes  il  atr  doit  toujours  donnée  dé  meilleurs 
résultats  que  celui  des  pompes  U  piston  cfctrt. 
T aurais  désiré  Cependant  constaté/»  *  par  des  ex- 
périences précisés  ,•  la  manière  dbdt  le  vidé  était 
effectué  par  la  pompe  de  la  machiné  du  febfcheK* 
Bleu  ;  mais  j'èt*  ai  été  étopéehé  ftfd(|d'k  fiiêsetn 
r  l'àbsetiee  de  manomètre  au?  kv  condenseur. 
1  est  d'aotent  ptas  regrettable  t}***  ^ès  essrite 
n'aient  pu  avoir  lieu,  que,  d'après  M.  Pftihp 
Taylor,  cette  taatibine  offrirait  le  pterfiiet  erteftf- 
pie  de  l'emploi ,  en  Angleterre  ,  dés  pompes  àf 
air  à  piston  plein ,  et  tjue  ee  système  n'aurait,  par 
conséquent ,  pas  eneore  reçu  la  sanction  de  F  ex- 
périence* 

Toutefois,  di,  en  ï absence  de  dôtofeé'éd  plus 
exactes,  on  compare  l'effet  produit  jfttt  cette 
pompe  k  celai  de*  pompés  à  air  dé  ta  mathiitë 
des  Consolidated  mine* ,  6n  yerfa  qflèf  lés  résul- 
tats obtenus  pafr  la  première  peuveftf  être  consi- 
dérés comme  très-satisfaisants.  En  effet,  la  ma- 
chine du  Cornwall  a  80  pouces  anglais  de  diamètre 
et  1 1  pieds  de  course  ;  le  diamètre  de  celle  du 
Rocher-Bleu  est  de  éé  pouces  et  la  course  de 


ff 
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10  pieds  :  cette  dernière  dépense  donc,  pour 
chaque  coup  de  piston  ,  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  quantité  de  vapeur  qui ; serait  consommée 
par  l'autre.  Or,  le  vide  y  est  fait  par  une  seule 
pompe  dont  le  piston  n  a  que  20  ponces  de  dia- 
mètre, ou  3i2  pouces  carrés  de  section,  tandis 
que  la  mactîine  du  Cornwall  emploie  deux  pom- 
pes dont  les  pistons  ont  ehacun  27  ponces  de  dia- 
mètre ,  ou  568  pouces  carrés  de  section ,  la  lon- 
gueur de  la  course  des  pistons  et  la  température 
de  la  vapeur  étant  à  très-peu  près  les  mêmes  dans 
Tune  et  dans  l'autre. 

La  disposition  des  chaudières  et  des  fourneaux 
présente  aussi  quelque  différence  avec  celle  qui 
avait  été  adoptée  aux  Consolidated  mines.  Les 
chaudières ,  qui  sont  au  nombre  de  trois ,  sont  en 
tôle,  cylindriques  et  terminées  par  des  calottes 
hémisphériques.  La  longueur  totale  de  chacune 
d'elles  est  de ^,70,  et  le  diamètre  de  i"%70; 
l'épaisseur  de  Ta  tôle  est  de  9  millimètres. 

Le  foyer  est  extérieur,  et  placé  à  la  partie 
antérieure  de  la  chaudière  (  voir  la  Planche  //). 

11  parait  que  l'on  a  maintenant  tout  à  fait  renoncé, 
dans  le  Cornwall ,  à  l'emploi  des  foyers  inté- 
rieurs ,  qui  sont  d'un  entretien  très-difficile ,  se 
dégradent  rapidement ,  et  n'offrent  pas  d'ail- 
leurs ,  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combus- 
tible, tous  les  avantages  qu'on  leur  avait  attri- 
bués (  1  ).  Des  motifs  analogues  ont  fait  supprimer 
les  bouilleurs.  Enfin  l'expérience  a  également 
prouvé  que,  toutes  les  fois  que  la  longueur  des 


(1)  Les  chaudières  à  foyer  intérieur  offrent  d'ailleurs 
beaucoup  plus  de  dangers  d'explosion  que  le*  chaudières 
cylindrique*  terminées  par  de*  calottes  hémisphériques.  &. 
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chaudières  dépassait  7  à  8  mètres,  il  n'était  plus 
avantageux  d'établir  des  carneaux  pour  faire  cir- 
culer la  flamme  autour  d'elles,  cette  disposition 
ne  faisant  que  ralentir  le  tirage  sans  augmenter  * 
notablement  la  quantité  de  vapeur  produite  par 
un  poids  donné  de  combustible. 

On  peut  douter  cependant  que  ce  dernier  ré- 
sultat soit  parfaitement  exact  ;  et ,  s'il  se  trouve 
confirmé ,  comme  on  me  l'a  assuré ,  par  de  nom- 
breuses expériences  faites  en  Angleterre ,  il  est 
permis  de  croire  que  cela  tient  à  ce  que,  daqs 
toutes  ces  expériences,  on  n'a  fait  circuler  dans 
les  carneaux  que  les  gaz  tels  qu'ils  sortent  du 
fourneau ,  sans  chercher  k  brûler  les  matières 
combustibles  qu'ils  peuvent  encore  contenir»  Il 
est  impossible ,  lorsque  Ton  considère  la  quantité 
de  fumée  qui  s'échappe  de  la  cheminée  d'une 
machine  à  vapeur  telle  que  celle  du  Rocher- 
Bleu  ,  d'admettre  que  l'on  a  retiré  du  combusti- 
ble employé  tout  l'effet  utile  qu'il  pouvait. pro- 
duire. Les  résultats  auxquels  on  est  parvenu  dans 
ces  dernières  années ,  en  brûlant  les  gaz  qui  se     • 

(produisent  dans   divers  fourneaux,  et   que  l'on 
aissait  perdre  autrefois ,  permettent  au  contraire 
de  penser  que  l'on    obtiendrait   des  avantages 
semblables  de  l'emploi  de  procédés  analogues  , 
dans  le  chauffage  des  chaudières  à  vapeur.  Quel- 
que  extraordinaire    que    puisse  donc    paraître 
l'économie  de   charbon  qui  est  réalisée  par  la       / 
machine  du  Rocher-Bleu ,  il  me  semble  incon-  . 
testable  qu'elle  doit  être  encore  bien  inférieure 
à  celle  que  l'on  pourra  obtenir  plus   tard  en 
brûlant  plus  complètement  le  combustible  cm-  . 
ployé. 

Tome  II,  1849.  a 
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Les  deux  coupes  du  fourneau  qui  sont  figu- 
rées sur  la  Planche  II  montrent  que  la  dis- 
position en  est  au  moins  très-convenable  pour 
tirer  tout  le  parti  possible  de  la  chaleur  pro- 
duite par  le  foyer.  On  voit  en  effet  que  la 
flamme ,  après  avoir  frappé  directement  là  partie 
antérieure  de  la  chaudière,  se  rend  à  la  cheminée 
par  un  canal  qui  présente  la  forme  d'un  demi- 
cylindre ,  et  enveloppe  la  moitié  inférieure  de  la 
chaudière,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de 
la  calotte  qui  la  termine  à  son  extrémité  voisine 
de  la  cheminée.  La  surface  de  chauffe  est  donc 
égale  à  la  moitié  au  moins  de  la  surface  totale 
de  la  chaudière,  c est-à-dire  à  26  mètres  carrés 
environ. 

La  grille  dû  foyer  est  formée  de  barreaux  de 
fonte,  qui  ne  sont  distants  les  uns  des  autres 
que  d'un  centimètre.  La  nature  du  combustible 
rend  nécessaire  un  aussi  faible  écartemeht  des 
barreaux  ;  le  lignite  se  brisant  facilement  lorsqu'il 
comrtiënce  à  éprouver  l'action  de  la  chaleur,  et  ne 
collant  pas  du  tout ,  on  en  perdrait  une  grande 
quantité  si  les  intervalles  des  barreaux  étaient 
plus  larges.  Aussi  le  rapport  du  vide  au  plein 
n?est-il ,  pour  ces  grilles ,  que  de  i/$  \  tandis  qu'il 
est  quelquefois  égal  à  1  dans  les  foyers  où  V on 
brûle  des  houilles  grasses. 

La  longueur  de  çhacjue  foyer  est  de  im,90,  là 
largeur  de  0%92.  À  l'extrémité  de  chacun  des 
canaux  que  parcourt  la  flamme  pour  passer  sous 
les  chaudières  se  trouve  un  registre  pour  régler  le 
tirage.  Un  autre  registre  est  aussi  placé  au  bas  de 
la  cheminée  dans  laquelle  se  rend  la  flamme  dès 
trois  foyers.  Cette  cheminée  a  20  mètres  de  hau- 
teur ;  sa  section  intérieure  est  carrée  :  die  a  inté- 
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rieuretoent  i  mètre  de  côté  à  la  partie  supérieure 
et  im,5o  au  bas* 

La  cheminée  est  construite  eh  bp iqiies  f  ainsi 
que  tout  le  massif  des  fourneaux.  Les  chaudières , 
qui  sont  presque  entièrement  enveloppées  £anr  et 
massif,  sont  en  outre  recouvert*  aune  cooche 
épaisse  de.charbbu menu ,  afin  d'éviter autant Çue 
pospible^ toute  perte  de  chaleur»  Elle*  portent  >  à 
leur  extrémité  antérieure,  deux  robinets  au  moyen 
desquels  on  peut  reconusitre  si  l'eau  y  est  tou- 
jours au  niveau  convenable.  ,  . 

I^ee  pompes  que  met  en  mouvement  la  ma- 
chine au  Rocher-Bleu  sont  divisées  en  trois  co«* 
tonnes,  t^ pompe  inférieure  efX  une  pepppe  élevât- 
toire  dont  ta  hauteur  totale  est  de  20  jçn£trps.  Les 
deux  autres  sont  des  pompes  à  plongeurs  sem- 
blables à  celles  qui  sont  décrites  dans,  une  çotice 
de  M,  John  Taylor,  traduite  des  Annales  des 
Mines  (  3e  série,  tome  I)  :  elles  .pnt  chacune 
56  mètres  de  hauteur,  depuis  le  çUversqir  jus- 


qu'au fond  de  la  bâche  dans  laquelle  elle»  prô- 
nent l'eau  (  vçiir  la  Planche  III)'  Cptt<e.  .aivisiop 


ter  la  hauteur  totale  à  laquelle  il  faiiÇ  élever  Peau. 
Au  Rocher-Bleu ,  cette  augmentation  est  de. près 
de  8  mètres;  car  la  hauteur  du  déversoir  supé- 
rieur au-dessus  du  fond  du  puisard  n'est  que 
de  i3o",^o. 

Les  pistons  pleins  des  pompes  foulantes  ont 
o",458  de  diamètre  ;  celui  de  la  pompé  élévâtoire 
a  o",465  :  les  clapets  de  ce  dernier  sont  en. cuir 
très-épais ,  et  garnis  d'armatures  en  cuivré  sur  leurs 
deux  Faces» 


.1 
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Toutes  les  soupapes  dormantes  sont  également 
des  soupapes  à  clapets  construites  de  la  même  ma- 
nière. Afin  que  le  mouvement  de  l'eau  ne  soit  pas 
ralenti  par  ces  soupapes ,  on  a  donné  un  aises 
grand  diamètre  aux  boites  des  clapets;  elles  ont 
intérieurement  om,52. 

La  course  des  pistons ,  qui  est  les  9/10  de  celle 
du  piston  de  la  machine ,  les  deux  bras  du  balan- 
cier étant  inégaux ,  est  de  2m^^5. 

Le  principal  avantage  que  présente  l'emploi 
des  pompes  à  plongeurs  pour  l'épuisement  des 
mines  consiste  dans  la  facilité  avec  laquelle  on 

Kut  entretenir  constamment  les  garnitures  en 
n  état.  H  suffît  en  effet ,  pour  cela  ,  de  serrer 
les  boîtes  que  traversent  les  pistons  à  la  partie 
supérieure  des  corps  de  pompe ,  ce  qui  peut  se 
faire  sans  enlever  le  piston ,  et  même  sans  arrêter 
le  mouvement  de  la  machine.  Il  paraît  donc  na- 
turel d'admettre  que  les  pertes  d'eau  doivent  être 
moindres  dans  ces  pompes  que  dans  les  pompes 
élévatoires.  Cependant  on  n'aurait  certainement 
pas  pu  supposer  d'avance  que  cette  diminution 
de  perte  irait  jusqu'à  rendre  le  produit  réel  sen- 
siblement égal  au  produit  théorique ,  comme  cela 
a  été  constaté  par  des  essais  faits  sur  les  pompes 
du  Rocher-Bleu. 

À  l'époque  ou  les  premiers  essais  de  cette  ma- 
chine eurent  lieu  (en  juin  1841  ),  elle  fonction- 
nait depuis  un  mois  environ ,  et  les  garnitures 
n'avaient  pas  été  renouvelées  depuis  sa  mise 
en  activité  :  elles  avaient  seulement  été  serrées 
avec  soin  avant  l'expérience.  Les  eaux  devaient 
être  reçues  dans  un  bassin  en  maçonnerie  que 
l'on  avait  construit  pour  cet  objet,*  et  dont  on 
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connaissait  la  capacité  ;  mais ,  les  parois  n'ayant 
pu  résister  à  la  pression,  et  s'étant  écroulées ,  on  fut 
obligé  de  recourir  à  d'autres  moyens ,  et  d'em- 
ployer, pour  recevoir  Veau  élevée  par  chaque  coup 
de  piston,  des  vases  jaugés  avec  toute  l'exactitude 
possible.  Ces  vases  étaient  placés  sur  de  petits  cha- 
riots, de  sorte  que  Ton  pouvait  facilement  les  ame- 
ner sous  le  déversoir,  y  recevoir  la  totalité  de  l'eau 
élevée  par  un  coup  de  piston,  et  les  retirer  avant 
l'oscillation  suivante  de  la  machine: 

La  moyenne  de  plusieurs  expériences  faites 
de  cette  manière ,  et  dont  les  résultats  ne  dif- 
fèrent pas  notablement  entre  eux,  est  de  om,c  ,45o. 
Or,  le  produit  théorique  de  chaque  coup  de  pis- 
ton ,  calculé  d'après  le  diamètre  et  la  course  des 
plongeurs,  est  de  om-°',452.  La  différence  entre 
ces  deux  chiffres  dépasse  à  peine  la  limite  des 
erreurs  dont  sont  susceptibles  les  observations  de 
ce  genre. 

Plus  tard ,  au  mois  de  septembre  1841  >  le  bas- 
sin ayant  été  reconstruit ,  j'en  profitai  pour  jauger 
de  nouveau  le  produit  des  pompes.  Mais,  à  cette 
époque  9  les  eaux  intérieures  étant  peu  abondan- 
tes, on  avait  négligé  depuis  quelque  temps  de 
serrer  les  garnitures  :  les  pompes  se  trouvaient , 
par  conséquent,  dans  des  conditions  défavora- 
bles. Néanmoins  le  produit  fut  encore  trouvé  de 
©"•%445i  c'est-à-dire  que  la  perte  n'était  que 
1/65  environ  du  produit  théorique. 

Si  Ton  traduit  en  mesures  anglaise*  les  résul- 
tats des  essais  consignés  dans  le  tableau  page  534 
du  tome  XX ,  pour  les  comparer  à  ceux  qui 
sont  cités  dans  la  notice  de  M.  Taylor,  insérée 
dans  les  annales  des  mines  (3*  série ,  tome  II  ) , 
on  trouve  pour  la  moyenne  des  expériences  4*  5, 
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6  et  7 58  millions  de  livres,  élevées  &  i  pied 

par  boisseau  de  houille  ; 

Moyenne  des  expériences  5,  6  et  7.    62  millions; 

Expérience  n«  6 73  millions. 

Bien  que  la  consommation  de  combustible  ait 
toujours  été  inférieure  à  celle  qu'avait  annoncée 
jVf.  Taylor,  tant  dans  les  essais  faits  avec  la 
hopille ,  que  dans  ceux  où  Ton  a  brûlé  du  lignite, 
elle  n  a  cependant  pas  été  exactement  propor- 
tionnelle à  l'effet  produit.  On  nç  devait  pas  s'at- 
tendre, çg  effçt,  à  cç  que  cette  condition  fût 
rigoureusement  remplie  ;  mais  ce  qui  pourra 
paraître  plus  extraordinaire ,  c'est  que  le  mini» 
miim  de  consommation,  relativement  à  l'effet 
procjuit  ,  ne  correspond  pas  à  la  vitesse  de  huit 
coups  par  minute ,  niais  bien  à  la  vitesse  moyenne 
dp  quatre  coups  j  c'est-à-dire  qu'ep  marchant  à 
qpatre  cpups  par  minute ,  soit  à  la  fouille  y  soit 
au  lignite,  on  n'a  pas  consommé  la  moitié  4U 
çqipbustible  employé  pour  marcher  k  huit  coups. 

Ce  résijltat  assez  singulier  proviept  de  ce  qu'en 
.raiççn  du  peu  de  profondeur  du  pqits,  on  n'a 
pas  donné  a  la  maîtresse  tige  une  section  aussi 
considérable  que  dans  les  mines  dp  Çorawall , 
où  l'on  est  souvent  obligé  de  1  équilibrer  par  des 
çpptre-poicjs.  Au  Rocher-Bleu ,  au  contraire,  le 
poids  dep  tiges  n  efêû$  pas  suffisant  pour  refouler 
l'eau  cjang  les  tuyaux  d'ascension  avec  la  vitesse 
qu'aurait  exigée  une  marche  de  huit  cpups  par 
minute  Q(x  était  4oqc  obligé ,  lorsque  la  ma- 
chin^ deyait  donner  huit  coups ,  de  rçlever  \qs 
figes  plus  rapidement ,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire 
qu'en  diminuant  l'amplitude  (}e  la  détente ,  et 
e?  augmentait ,  par  conséquent ,  la  dépense  de 
jajjeur* 
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Le  poids  total  de  la  maîtresse  tige ,  des  tiges 
de  chaque  pompe  et  des  pistons,  calculé  aussi 
exactement  que  possible,  d'après  les  dimensions 
de  ces  diverses  pièces  et  Ja  densité  des  bois  et 
des  métaux  qui  entrent  dans  leur  construction ,  a 
été  trouvé  égal  à  19.4^0  kil.  Le  poids  des  co- 
lonnes d'eau  refoulées  dans  les  tuyaux  des  deux 
pompes  k  plongeurs  est  de  17.870  kil.  Il  n'y  a 
donc  qu'un  excès  de  poids  de  i.56o  kil.  pour 
vaincre  le  frottement  de  l'eau  dans  les  tuyaux, 
les  résistance^  passives  de  la  machine ,  et  pour 
soulever  le  pisGbù  suspendu  à  un  Was  du  balan- 
cier plus  long ,  dans  le  rapport  de  10  k  g5  que 
celui  auquel  est  attachée  Ja  maîtresse'  tige  (i). 

Quelque  fpible  que  soit  cet  excès  de  poids , 
il  n'est  pas  cependant  de  beaucoup  inférieur  jji 
celui  qui  est  nécessaire  pour  imprimer  aux  tiges 
Ja  vitesse  convenabje.  Car,  en  adaptant  $}  la  fpat- 
tresse  tige  des  plaques  de  fonte  dont  le  poids 
n'est  que  dé  780  kil. ,  ce  qui  porté  Fexcè$  total 
de  poids  à  2.3 10  kil.,  on  a  pu  faire  marcher  la 
machine  à  huit'  et  même  à  dix  coups  par  minute, 
sans  être  obligé  d'augmenter  la  fraction  dé  la 
course  pendant  laquelle  la  vapeur  est  jhtroduite 
dans  le  cylindre.      • 

On  pourrait ,  il  est  vrai ,  supposer  que  Iç  poids 
des  tiges  a  été  évalué  à  un  cnifire  trop  faible, 
par  suite  de  quelque  erreur  commise  dans  l'ap-^ 
prédation  des  éléments  d'après  lesquels  le  calcul 
a  été  fait.  Mais  il  est  facile  de  démontrer  que 

»...        '..  »  , .  *  ♦      .       *  ■ 

(I)  Le  poids  da  piston  de  là  pompe  à  air  doit  être  an 
moins  suffisant  pour  refpuler  la  colonne  d'eau  contenue 
dans  le  cylindre  <fe  cette  pompe* 
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cette  erreur  ne  saurait  être  considérable ,  et  que , 
si  le  poids  des  tiges  était  notablement  plus 
élevé  que  je  l'ai  ne  indiqué ,  il  serait  impossible 
que  la  machine  fonctionnât  en  n'admettant  la 
vapeur  que  pendant  1/6  de  la  course  du  piston. 

On  sait,  en  effet,  que  dans  une  machine  de 
ce  genre,  le  travail  moteur  développé  par  la 
pression  de  la  vapeur  pendant  la  course  descen- 
dante du  piston  peut  être  représenté  par  l'ex- 
pression : 


AL[^-p(i+/.n)— p'] 


kXm, 


dans  laquelle  A  est  la  surface  du  piston  en  mètres 
carrés ,  L  la  longueur  de  la  course ,  p  la  pression , 
sur  un  mètre  carré  9  de  la  vapeur  introduite  dans 
le  cylindre ,  p'  la  pression  du  condenseur  sur  la 

même  surface,  —  la  fraction  delà  course  pendant 

laquelle  la  vapeur  est  admise ,  et  /.  n  un  logarithme 
népérien. 

Pour  la  machine  du  Rocher  «Bleu  on  a  : 
A  =  i "'%8 1 39  ;  L  5=3  Zm,o5  :  la  vapeur  étant  em- 
ployée à  trois  atmosphères  f  p  =  30.990  kil. 
Quanta  la  pression  duconfenseur,  elle  n'a  pu , 
comme  je  lai  déjà  dit ,  être  mesurée  directement; 
mais  il  est  probable  qu'elle  ne  dépasse  pas  celle 
qui  a  été  constatée  à  la  machine  des  Consolidated 
mines ,  et  que  Ton  peut  par  conséquent  admettre 
aussi  //t=a  689  kil. 

En  introduisant  ces  nombres  dans  l'expression 
ci-dessus,  on  trouvera  que,  si  la  vapeur  est  ad- 
mise pendant  1/4  de  la  course ,  d'où  n  =  4»  la 
quantité  entre  parenthèse ,  qui  représente  la  pres- 
sion moyenne  sur  un  mètre  carré  de  la  surface 
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du  piston,  deviendra  égale  à  17,798  kil.  (soit 
25,75  livres  avoir-du-poids  par  pouce  carré  an- 
glais )  ;  et  le  travail  moteur  développé  pendant  la 
course  du  piston  sera  égal  à  98.463 km\ 

Le  travail  résistant  dû  au  mouvement  des  pom- 
pes, et  calculé  d'après  la  course  des  pistons,  qui 
est  de  a", 745,  le  poids  des  tiges  et  des  pistons, 
et  celui  des  colonnes  d'eau  aspirées  et  soulevées 
pendant  la  course  ascendante  des  tiges,  sera  égal, 
abstraction  faite  des  frottements,  à  72.o4ak,m'  (Oî 
et  la  différence  entre  le  travail  moteur  et  cette 
partie  du  travail  résistant  sera  de  26.42 1*'111",  s0*t 
plus  de  1/4  du  travail  moteur. 

Mais  si  l'on  suppose  que  la  vapeur  n'est  admise 
que  pendant  1/6  de  la  course ,  comme  cela  se  fait 
lorsqu'on  n'a  pas  besoin  d'une  grande  vitesse ,  on 
obtiendra  : 

Pour  la  pression  sur  un  mètre  carré  de  la  sur- 
face du  piston.  ♦  .  13.720  kil.  (  soit  igliv.^o 
par  pouce  carré  )  ; 

Et  pour  le  travail  moteur  développé  pendant 
la  course  du  piston 75.9o5k,m- 

Le  travail  résistant  dû  au  mouve- 
ment des  pompes  étant  toujourségal  à     72.042 

La  différence  ne  sera  plus  que.  .  3.863k*mj 
ou  environ  1/20  du  travail  moteur. 

Or,  ce  faible  excès  du  travail  moteur  sur 
le  travail  résistant  des  pompes  doit  représenter 
la  partie  du  travail  résistant  qui   provient  du 


(1)  La  maîtresse  tige  étant  chargée  de  750  kil.    de 
fonte» 
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mouvement  de  la  pompe  à  air  et  de  la  pompe 
alimentaire,  ainsi  que  du  frottement  de  l'eau 
dans  les  tuyaux  et  des  autres  résistances  pas- 
sives de  la  machine.  Si  Ton  voulait  supposer 
que  le  chiffre  donné  pour  le  poids  des  tiges  est 
trop  Faible ,  il  faudrait  donc  admettre  aussi  que 
le  travail  résistant  dû  à  ces  diverses  causes  est 
inférieur  &  i/ao  du  travail  moteur  développé  par 
la  pression  de  la  vapeur  ;  ce  qui  n'est  pas  pro- 
bable. J 

IT devrait  plutôt  paraître  étonnant  que  cçtte 
partie  du 'travail  résistant !  fût'  représentée  par  un 
chiffré  aussi  peu  élevé.  Mais  on  peut'  remarquer 
que  ce  chiffre  doit  en  effet  étrte  un  peu  infé- 
rieur à  la  valeur  réelle  de  cfe  travail;  fcar,  dsun 
côté ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  laissé  la  pres- 
sion de  la  vapeur  s'élever  uû  peu,  au-dessus  de 
trois  atmosphères;  et,  de  l'autre,  On  n'a  tenu 
compte  /dans  le  calcul  du  travail  moteur,  que  de 
la  pression  de  }a  vapeur,  et  Ton  a  négligé  le  poids 
du  piston  de  sa  tige  et  des  poutrelles  AA',  PP't 
ainsi  que  la  différence  de  poiqs  entre  les  deux  bras 
du  balancier. 

On  voit ,  d  après  ce  qui  précède ,  que  te  OQids 
d«*  tfgfS  des  pprnpçg  c'a*  supérieur  que  d'mrç 
très-petite  quantité  à  celui  qui  serait  rigoureu- 
sement nécessaire  pour  produire  le  refoulement 
de  l'eau  dans  les  tuyaux  d'ascension,  et  qu'eu 
outre  on  ne  pourrait  augmenter  ce  poidç  dans 
une  proportion  un  peu  considérable  sans  être 
obligé  d  employer ,  pour  soulever  les  tiges  t  la 

1)resque  totalité  du  travail  moteur  que  déve- 
oppe  la  pression  de  la  vapeur.  Les  résistances 
passives  de  |a  machine  doivent  (Jonc  £tre  ex- 
trêmement   faibles,   pour  qu'elle    puisse  fonc? 
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tionner,  comme  elje  \e  fait,  en  n'admettant 
la  vapeur  que  pendant  1/6  de  la  course  du 
piston. 

Le  peu  d'abondance  des  eaux  ne  permit  pas , 
au  mois  de  juin  ,  de  faire  des  essais  pour  dé- 
terminer la  consommation  de  combustible  qui 
correspondrait  fa  une  vitesse  de  dix  coups  par 
minute  :   les  résultats  de  ces  essais   n'auraient 
pas  d'ailleurs  été  comparables  à  ceu?  que  l'on 
avait  obtenus  pour  des  vitesses  inférieures ,  pujg- 
qu'ep  raison  du  défaut  de  poids  des  tiges ,  on 
était  obligé  de  diminuer  l'amplitude  de  la  dé- 
tente ,  même  pour  marcher  k  huit  coups.  Mais 
un  accident  arrivé  plus;   fard,  et  pprès  que  le 
poids  des  tiges  eut  été  augmenté ,  permit  déva- 
tuer  cette    consommation  d'une  manière   plus 
exacte.  Au  mois  de  décembre ,  à  la  suite  de  pluies 
très-abondantes  qui  durèrent  plusieurs  jours  ,  les 
eaux  pénétrèrent  dans  les  chantiers  4u  Rocher- 
Bleu,  nar  une  galerie  qui  communiquait  avec 
les  anciens  travaux  et  que  l'on  avait  jusqu'alors 
négligé  de  fermer  ;  et  la  quantité  en  fut  telle- 
ment considérable  que,  peur  assécher  l'exploi- 
tation, pn  fut  obligé  de  fairç  marcher  la  ma- 
chine pendant  trois  jours  wec  une  vitesse  con- 
stante de  neuf  et  demi  jt  di*  coups  par  minute. 
D'après  les  renseignements  qui  me  fqrent  fournis 
à  cette  époque  par  M.  Grand,    directeur  des 
mines  du  Rocher-Bleu ,  la  consommation  du  com- 
bustible ,  qui  était  du  lignite  de  qualité  moyenne, 
fut,  pendant  ce  temps ,  de  65  fa  t5  quintaux  mé- 
triques par  vingt-quatre  heures.  En  admettant  le 
maximum,  g  egt- fa-dire  une  consommation  de 
*j5  quintaux ,  pqur  une  yitesse  de  dix  copps ,  ou 
un  produit  de  4m\c'J*Q  P8*  minute,'  on  trouvera 
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que  l'effet  utile  a  été  de  uo.Sga**111*  par  kilo- 
gramme de  lignite,  et  la  consommation  par 
heure  et  par  force  réelle  de  cheval ,  de  ak,44  >  ré~ 
sultats  qui  diffèrent  très-peu  de  la  moyenne  des 
premières  expériences. 

Tous  les  essais  auxquels  a  été  soumise  la  ma- 
chine du  Rocher-Bleu  ont  été  faits  avec  des  char- 
bons de  bonne  qualité ,  tels  que  ceux  dont  on 
se  sert  ordinairement  pour  le  chauffage  des  ma- 
chines à  vapeur.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  en 
général  d'employer  de  semblables  combustibles 
pour  le  chauffage  des  machines  de  ce  genre, 
dout  les  fourneaux  peuvent  au  contraire , -le  plus 
souvent ,  être  alimentés  avec  des  charbons  de 
qualité  très-inférieure*  C'est  encore  là  un  avan- 
tage d'une  grande  importance,  surtout  lorsque 
ces  machines  seront  appliquées  à  l'épuisement  de 
mines  de  charbon ,  dont  on  pourra  ainsi  utiliser 
les  menus  les  plus  impurs.  Ainsi,  au  Rocher- 
Bleu  ,  on  n'emploie  de  bon  lignite  que  lorsqu'on 
a  besoin  de  presque  toute  la  force  de  la  machine. 
Mais ,  pour  marcher  à  des  vitesses  moyennes  de 
cinq  ou  six  coups  par  minute ,  on  ne  brûle  dans 
les  foyers  que  le  combustible  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  terreuse,  et  qui  consiste  en  un 
mélange  de  débris  très-menus  de  lignite  et  d'ar- 
gile. Ces  terreuses ,  que  l'on  est  obligé  d'extraire 
de  la  mine ,  parce  qu'elles  s'échauffent  et  s'en- 
flamment, n'ont  le  plus  souvent  aucune  valeur, 
et  forment ,  autour  des  puits ,  des  tas  qui  brûlent 
à  l'air  avec  une  odeur  extrêmement  désagréable. 
Souvent  même ,  dans  les  exploitations  où  l'ex- 
traction se  fait  encore  à  dos  d'homme ,  on  est 
forcé,  pour  diminuer  les  frais ,  d'en  laisser  une 
grande  partie  daps  la  mine ,  où  elles  donnent 
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quelquefois  lieu   à  des    incendies  souterrains* 
Quelque  mauvais  que  soit  un  semblable  com- 
bustible, la  consommation  n'en  est  cependant 
vas  très-considérable.  D  après  M.  Grand ,  on  ne 
Brûlerait,  en  marchant  régulièrement  à  deux 
coups  par  minute ,  que  28  quintaux  métriques 
de  terreuses  par  vingt-quatre  heures.  On  obtien- 
drait donc  encore  un  effet  utile  de  6o.oookm-  par 
kilogramme  de  tenseuse ,  et  la,  consommation  ne 
serait  que  de  4k»5o  par  heure  et  par  force  réelle 
de  cheval.  C'est  la  quantité  de  houille  que  con- 
somment encore  en  France  beaucoup  de  machines 
à  double  effet. 

Je  terminerai  cette  notice  en  faisant  remar- 
quer que  les  résultats  des  expériences  faites,  sur  , 
la  machine  du  Rocher-Bleu  doivent  non-seulement 
déterminer  les  constructeurs  à  adopter  ce  système 
pour  la  construction  des  machines  d'épuisement , 
mais  encore  être  pour  eux  un  puissant   motif 
pour  chercher  à  obtenir  aussi  une  réduction  dans 
la  consommation  des  machines  à  double  effet.  La 
consommation  de  ces  machines  est  en  effet  telle- . 
ment  élevée  en  général  que; ,  dans  les  cas  où  elles 
doivent  être  employées ,  parce  que  Ton  a  besoin  . 
d'un  mouvement  continu  et  que  le  peu  d'abpn* 
dance  des  eaux  ou  le  défaut  de  chute  ne  permet- 
tent pas  l'établissement  de  roues  hydrauliques , 
il  pourrait  quelquefois  être  plus  avantageux ,  du 
moins  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combusti-  . 
ble ,  de  les  remplacer  par  des  machines  à  simple 
effet  et  à  cataracH ,  qui  élèveraient  l'eau  pour  la 
laisser  retomber  sur  des  roues.  On  sait  en  effet 
que  des  roues  hydrauliques  bien  construites  peu- 
vent rendre,  en  travail  disponible,  jusqu'aux  0,70 
du  travail  moteur  dû  au  volume  d'eau  dépensé  et 
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à  la  hauteur  de  là  chute.  Or,  là  consommation 
de  la  machine  du  Rocher-Bleu  n'étant ,  d'après 
là  moyenne  deâ  expériences  5,  6  et  7,  que  de 
ik,46  de  houille  par  heureet  par  force  de  cheval, 
l'appareil  moteur ,  composé  aune  semblable  ma* 
chine  et  d'une  roue  hydraulique,  ne  consommerait, 
par  conséquent,  que  âk,io  de  houille  par  heure 
et  par  forcé  réelle  de  cheval.  Je  ne  crois  pas 

3u'il  existé  en  Ftâncè  beaucoup  de  machines  à 
ouble  effet  dont  la  consommation  soit  aussi 
faible. 

Je  ne  voudrais  pas  cependant  que  Ton  pût  con- 
clure de  cette  observation  que  l'emploi  d  un  sem- 
blable appareil  me  parait  devoir  être  conseillé. 
J'ai  voulu  seulement,  en  signalant  un  fait  aussi 
contraire  en  apparence  au*  règles  de  la  méca- 
nique ,  faire  voir  que  l'on  pouvait  raisonnable- 
ment avoir  l'espoir  d'obtenir  une  réduction  no- 
table dans  la  consommation  des  machiâes  à 
doublé  effet.  Des  perfectionnements  de  diverà 
genres  seront  sans  doute  nécessaires  poiir  arriver 
à  ce  résultat;  mais  je  crois  que,  dès  à  présent, 
on  pourrait  indiquer,  comme  devant  être  très- 
avantageuse  sous  ce  rapport,  l'application  aux 
machi  nés  à  vapebr  de  toute  espèce ,  des  précau- 
tions employées  dans  celles  du  Cqrnw^ll  et  du 
Rocher-Bleu  pour  empêcher  tout  refroidissement 
dans  lé  cylindre  et  dans  les  tuyau*  qui  amènent 
la  vapear. 
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Sur  la  fabrication  du  cadmium  dans  la  Haute- 

SUésie. 

(  Extrait  dit  Journal  de  vojrage  de  M .  Acmlli  DEIXSSE , 
ilbrt'lngbaitaxt  de*  fcûne*.  ) 


Depui3  quelque  temps  le  cadmium  a  été  fa- 
briqué pour  les  besoins  des  laboratoires  et  4e  U 
peinture  dans  les  grandes  usines. à  zitic  de  k 
l(aiite-Silésie  :  >  le  ppDcé<}é .  <gui  $  été  suivi  polir 
obtenir  ce  métal  est  fort  siipjple  j  il  s'exécujLe  com- 
plétemeat  par  voie  sèche,  et  consiste  en  ijne  série 
de  distillations  qui  se  font  toujours  dans  des 
moufftes.       t  .  

Le  cadmium  se  réduit  en  vapeur  à  i\ûè  tem- 
pérature un  peu  supérieure  à  celle  de  VébijllitiQij 
du  mercure ,  tandis  que  le  zinc  entre  seulement 
alors  en  fusion  et  nç  distille  guère  qu'à  la  cha- 
leur blancbe  :  cette  différence  entre  les  points 
de  volatilisation  des  deux  métaux  est  le  prin- 
cipe sur  lequel  on  se  fonde  pour  séparer  le  cad- 
mium d'avec  le  zinc  ;  voici  du  reste ,  d'après  les 
renseignements  que  j'ai. pris  auprès  d'un  contre- 
maître Habile ,  de  quelle  manière  on  exécute  à 
peu  près  l'opération. 

On  sait  que  le  cadmium  accompagne  la  ca- 
laminé qui  forme  le  minerai  de  zinc  de  la  Si- 
lésie ;  dans,  le  traitement  silésien,  le  cadmium 
est  facilement  réduit  par  le  coke,  et  comme  il 
est  très- volatil,  il  se  dégage  dès  le  commeqcement 
de  la  distillation  :  la  température  q^'il  a  lorsqu'il 
arrive  à  l'extrémité  du  bec  de  l'allonge  est  celle 


nuum, 
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de  liquéfaction  du  zinc  ou  de  36o°  à  laquelle  il 
est  encore  très -volatil  ;  par  conséquent  le  zinc  ne 
devra  retenir  que  peu  ou  point  de  cadmium  :  il 
résulte,  en  effet,  d'analyses  faites  par  M.  Berthier, 
qu'il  en  renferme  au  plus  0,002.  Quant  au  cad- 
mium, rencontrant  lair  atmosphérique  à  sa 
sortie  de  l'allonge,  il  va  s'oxyder  et  donner  un 
oxyde  brun  jaunâtre  qui  sera  mêlé  à  l'oxyde  blanc 
de  zinc ,  lequel  se  forme  toujours  dans  le  travail 
des  iqoufiles,  surtout  au  commencement  de  l'opé- 
ration :  l'expérience  a  appris  que  cet  oxyde  de 
cadmium  se  forme  pendant  les  4  premières  heures 
de  la  distillation. 

Recherche  de     D'après  cela ,  quand  on  voudra  fabriquer   le 
L0E™ e  de       cadmium  dans  une  usine ,  on  recueillera  aux  di- 

verses  mouffles  en  activité  l'oxyde  qui  pendant 
les  4  premières  heures  de  l'opération  se  dépose 
dans  la  case  où  débouche  le  bec  de  l'allonge ,  et 
on  choisira  de  préférence  les  portions  qui  sont 
brun  jaunâtre,  parce  qu'elles  sont  riches  en  oxyde 
de  cadmium  :  toutefois,  ce  mélange  des  deux 
oxydes  ne  peut  pas  encore  être  traité  immédia- 
tement ;  il  est  nécessaire  de  lui  faire  subir  une 
préparation  préliminaire  qui  l'enrichisse  en  cad- 
mium. 

Prépiniion        Cette  préparation  consiste  en  une  distillation  à 
pour  enrichir  en  laquelle  on  sou  met  le  mélange  :  pour  cela,  on 

cadmium  le  me-      »  ,  «-  ^ij^  -  1  n 

lange  des  deux  se  sert  de  mouffles  ayant  les  dimensions  de  celles 
oxyde»  qui  a  été  qUj  sont  employées  dans  le  travail  du  zinc  ;  seule- 
recnei  i.  ment*  il  faut  faire  en  sorte  qu'il  se  dégage  le 

moins  de  zinc  possible,  et  par  conséquent  il  est 
nécessaire  que  la  température  à  laquelle  la  mouf- 
fle  sera  chauffée  soit  moindre  ;  pour  cette  raison, 
on  a  soin  de  la  placer  dans  les  fours  qui  se  trou- 
vent au  milieu  ou  à  l'extrémité  du  fourneau  silé- 
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sien  et  qui  servent  au  grillage  de  la  calamiqe;  ou 
les  met  ordinairement  dans  le  four  a  et  suivant 
sa  longueur,  c'est-à-dire  parallèlement  aux  autres 
mouffles  :  quelquefois  aussî  on  les  met  perpen- 
diculairement, c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur ,  et  sur  la  partie  aniérieurd^telle  par  laquelle 
on  fait  le  chargement,  on  enlève  quelques  bri- 
ques à  là  cloison  du  four,  de  .manière  à  laisser 
libre  l'ouverture  de  chargement  de  la  mouffle. 
Généralement  on  met  deux  mouffles  dans  un  pa- 
reil four,  et  elles  sont  placées  dans  le  sens  de  la 
longueur,  comme  l'indique  la  jig.  ifPL  VI.  Il  est 
très-important  de  pouvoir  modérer  et  régler  à  vo  • 
Ion  té  la  chaleur  dans  l'intérieur  du  four  ;  or ,  c  est 
ce  cm  ou  pourra  faire  en  rétrécissant  le  canal  6  ou 
en  fermant  pltis  ou  moins  par  une  brique  Fou* 
verture  y  de  la  cheminée  qui  sert  h  appeler  les 
flammes.  Néanmoins  on  ne  pourra  empêcher  que 
beaucoup  de  zinc  ne  se  volatilise ,  et  alors  il  faut 
tâcher  que  sa  séparation  d'avec  le  cadmium ,  par 
l'oxydation  de  ce  dernier,  ait  lieu  plus  complète- 
ment que  précédemment  :  on  atteindra  ce  but 
en  faisant  arriver  lé  mélange  des  vapeurs  de  zinc 
et  de  cadmium  dans  une  allonge  en  tôle  très- 
fine  s,  qui  est  conique  et  légèrement  inclinée;  les 
dimensions  de  Cette  allonge  sont  données  par  le 
croquis ,  fig.  a.  Quelle  que  sait  la  position  de  la 
mouffle  dans  le  four  de  grillage,  t'allonge  en  sort 
toujours  complètement,  et  comme  elle  est  en  tôle, 
elle  est  très-facilement  rafraîchie  par  le  contact 
de  l'air  :  on  conçoit  alors  que  quand  les  vapeurs 
de  zinc  et  de  cadmium  y  arrivent,  le  zinc,  re- 
froidi, se  condense  et  se  prend  en  gouttelettes  qui 
adhèrent  à  sa  partie  supérieure;  tandis  que  le 
cadmium,  qui  est  encore  volatil,  s'oxyde  et  se 

Tunte  //,   i8.{-*.  3 
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déposé  sous  forme  d'une  poudre  brunâtre  qui  se 
réunit  à  la  partie  inférieure  .de  l'allonge.  Gomme 
le  cadmium  est  très-volatil ,  il  faut  faire  en  ôorte 
qu'il  ne  puisse  ètref.  entraîné  à  l'état  de  vapeur; 
à  cet  effet,  on  adayte  à  l'extrémité  de  l'allonge  de 
tôle  un  bouchon  en  bois ,  dans  l'axe  duquel  on  a 
seulement  percé  une  petite  ouverture  pour  per- 
mettre aux  çaz  de  sortir. 

Telle  est  la  disposition  de  l'appareil  employé 
pour  enrichir  l'oxyde  qu'on  doit  traiter  comme 
minerai  de  cadmium  :  quant  à  la  conduite  même 
de  l'opération ,  elle  est  très-simple  :  après  avoir 
recueilli ,  aux  diverses  mouffles  en  activité  dans 
F  usine  l'oxyde  blanc  jaunâtre  qui  se  forme  pen- 
dant les  4  premières  heures  de  la  distillation  t 
on  le  mêle  avec  des  zinders  ou  escarbilles  de 
coke,  dans  la  même  proportion  que  pour  réduire 
la  calamine  grillée ,  c'est-à-dire  environ  oq,33m 
zinders  pour  i  quintal  d'oxyde  mélangé.  Le 
chargement  s'opère  comme  à  l'ordinaire  par  la 
porte  3  de  la  mouffle,  au  moyen  d'une  cuiller 
en  tôle;  après  quoi  on  feçme  cette  porte  par  une 

{>taque  de  terre  cuite  garnie  d'argile ,  et  on  laisse 
a  distillation  s'opérer  en  veillant  seulement  à  ce 
Sue  la  température' ne  soit  pas  trop  élevée  et  ne 
épasse  pas  le  rouge;  au  bout  de  12  heures  on 
met  une  nouvelle  charge ,  et  comme  la  réduction 
de  ce  qui  reste  dans  l'intérieur  de  la  mouffle  peut 
q'être  pas  complète ,  on  le  laisse  et  on  ne  vide 
cette  mouffle  qu'après  le  troisième  chargement* 
On  a  d'ailleurs  soin,  à  mesure  que  cela  est  néces- 
saire ,  de  faire  tomber  l'oxyde  de  cadmium  qui 
se  dépose  à  la  partie  inférieure  de  l'allonge  et  de 
détacher  les  gouttelettes  de  zinc  collées  à  la  partie 
supérieure. 
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,0a  conçoit ,  d'après  la  nature  du  procédé  qui 
est  suivi,  que  l'oxyde  de  cadmium  pourra  bien  ae 
pas  être  parfaitement  pur  et  devra  mêine  être  mér 
langé  d'oxyde  de  une;  il  y  en,  aura  d'autant  apins 
que  l'opération  sera  mieux  conduite.        * 

Je  passe  maintenant  à  la' dernière  partie  du  d^Jj||j[Jj^ 
travail ,  eelle  dan*  laquelle  on  réduit ,  euiflpyen 
du  cberboo .  l'osyde  de  cadmium  obtepu  prégé* 
déminent, 

'  L'opération  a  exécute  dans  vn  petite  cornue 
cylindriqueen  foute ,  qfent  la  &>r«m  et  le*  djunen^ 
siens  qui  «ont  données  par  le  *wq*fctJig.  3  e&il 
elle  est  munie  d'une  allonge  en  toîe  *ywit  les  m& 
me&  dimensions  que  celles  des  qwufîW  4U  trayait 
précédent;  et  1  extrémité  de  cette  allonge  epf,  etwâ 
fermée  par  un  b*whon  m  bai**  pefcé  d'un  trou 
suivant  son  axe. 

.  La  cornae  est  placée  au-4e&sU0  di|  four  4a  gril* 
lage  oc  dan*  la  cheminée  qui  sert  à  appeler  fos 
flammes  du  foyer  dana  ee  foer  :  le  etoçuis  mont» 
tro  bien  eemwKPt  elle  y  est  plage*;  on  voit  qu'elle 
sera  en  partie  enwkppée  par  la  flamme  qip 
aé&ve  tettfrjeursdeqw^vwac^^ 
de  la  db*jpinée  >  mm  oomtne  cette  flamme  est 
trè4*jHHi  vive ,  la  tompfoatiire  k  laquelle  1*  cornue 
seta  cbaufiSie  ne  dépassera  guère  la  ehaJteur  roMgg  • 
quant  à  f allonge,  elle  sert  complètement 4e  le 
maçonnerie  de  la  efeeminée,  qt  p*r  conséquent , 
comme  elle  est  en  toW,  eÛe  est  as$sa  refroidie 
par  l'air  extérieur  pour  que  fe  es^miuia  s*  eo*r 

dense. 

L'opération  as  conduit  du  reste  sans  difficulté  : 
on  prend  du  eknvbon  de  bois  bien  pur9  on  le 
pulvérise ,  on  le  fait  dessécher  bien  complètement 
et  on  le  mêle  ensuite  avec  l'oxyde  de  cadmium. 


36  FABRICATION    bll    CADMIUM 

En  une  fois  on  introduit  dans  la'corûue  envi  ton 
quatre  poignées  bien  pleines  du  mélange,  et  une 
opération  dure  la  heures;  ce  n'est  qu'au  bout  de 
36  heures  ou  de  trois  chargements  qu'on  enlève 
le  résidi». 
Befonte.  Avec  4  mouffles,  livrant  de  l'oxyde  de  caa- 

miuift  à  la  cornue  en  fonte ,  on  obtient  de  cette 
manière  0^70  h  0^,75  de  cadmium  par  semaine; 
il  se  condense  dans  l'allonge  en  tôle ,  mais  il  est 
nécessaire  de  lui  taire  subir  une  refonte  à  la  suite 
de  laquelle  on  le  coule  dans  le  sable  en  petites 
barres  cylindriques.  Ce  cadmium  se  vend  au 
profit  du  maître  fondeur  qui  a  dirigé  l'opération, 
et  il  se  paye  quelquefois  jusqu'à  3o  fr.  le  kilo- 
gramme. 
Del  influence  Dans  ces  derniers  temps,  l'administration  des 
du  cadmium  sur  mînes  de  Prusse  a  ordonné  de  faire  en  grand  des 
espropn  les  °  ^p^ences  ±  Rybnick,  ayant  pour  but  de  re- 
chercher si  le  cadmium  nuisait  aux  propriétés  du 
zinc  et  le  rendait  difficile  à  laminer  :  il  paraît 
résulter  de  ces  expériences  que  tant  que  le  zinc 
n'en  renferme  pas  1  ou  même  a  pour  100,  ses 
propriétés  ne  sont  pas  notablement  altérées;  mais 
k  partir  de  cette  limite  il  devient  très-cassant  :  on 
a  reconnu  également  que  tant  qu'il  y  a  moins 
de  o,oo5  de  plomb),  le  laminage  du  zinc  s'opère 
encore  avec  assez  de  facilité. 

D'après  M.  Berthier ,  les  analyses  des  zincs  du 
commerce,  de  qualité  médiocre  ou  inférieure, 
ont  donné  les  résultats  suivants  (Voie  sèche ,  1. 1, 
p.  587): 

laerlohne.  Silène.  Chine. 

Fer.   .....       0,0035  0,0028  0,0150 

Plomb 0,0030  0,0047  0,0080 

Plombagine.   •  »  0,0004  trace. 

Cadmium.  .    .  »        au  plus  0,002  » 


une. 
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On  voit ,  d'après  ces  analyses ,  que,  comme  les 

3 nantîtes  de  cadmium  et  de  plomb  que  le  zinc 
e  Silésie  renferme  sont  inférieures  à  celles  qu'il 
peut  admettre  sans  que  ses  propriétés  soient  alté- 
rées, ce  nest  pas  à  la  présence  de  ces  métaux 
/]u'on  doit  attribuer  son  infériorité,  mais  bien 
plutôt  à  la  présence  du  fer  et  de  la  plombagine. 

Cest  aussi  le  fer  qui  rend  dur  le  zinc  d'Iser- 
lohn  ;  quant  au  zinc  de  Chine ,  qui  est  de  mau- 
vaise qualité,  cela  tient  évidemment  à  ce  qu'il  est 
mêlé  a  une  grande  quantité  de  fer ,  de  plomb  et 
aussi  de  plombagine. 


wmmmmmmmm—mmmm    $$       . 

EXTRAIT 

U un  rapport  fait  à  la  Commission  centrale  des 
machines  a  vapeur ,  sur  T explosion  dune 
chaudière  qui  a  eu  lieu  le  28  juillet  1841  » 
dans  rétablissement  de  M.  Massenet ,  à  la 
Terrasse ,  près  Saint-Etienne  (Loire). 

Par  M.  C0KBE9,  fngtnînr  m  «Irif  dw  mmeu 


La  Commission  des  machines  &  rapeuf ,  après 
avoir  pris  connaissance ,  dans  sa  séance  du  34 
janvier  dernier,  d'un  rapport  de  M.  l'ingénieur 
des  mines  de  Farrondissement  de  Saint-Etienne, 
sur  l'explosion  survenue  le  28  juillet  1841  dans 
les  ateliers  de  M.  Massenet  et  C* ,  avait  reconnu 
que  ce  rapport  n'était  pas  suffisamment  circon- 
stancié ,  et  qu'il  n'était  pas  accompagna  des  plans 
nécessaires  pour  l'intelligence  des  faits.  Elle  avait 
en  conséquence  demande  que  M.  le  sous-secré- 
taire d'Etat  écrivît  à  M.  le  préfet  de  la  Loire, 
!)Our  lui  demander  communication  de  l'arrêté  par 
equel  le  sieur  Massenet  avait  été  autorisé  à  éta- 
blir les  appareils  h  vapeur  existai  dans  son  éta- 
blissement, et  à  M.  l'ingénieur  en  chef  des  mi- 
nes ,  résidant  à  Saint-Etienne ,  pour  l'inviter  h 
faire  rédiger  un  second  rapport  plus  détaillé  et 
auquel  seraient  joints  un  plan  dés  localités  et  un 
dessin  de  la  chaudière  qui  avait  fait  explosion. 

Les  pièces  réclamées  par  la  Commission  lui 
ont  été  transmises.  Le  no  ut  eau  rapport  de  M. 
l'ingénieur  des  mines  Mœvus  est  ainsi  conçu  : 
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Rapport  de  M.  Mœvus  sur  T  explosion  de  Fane 
êtes  chaudières  employées  dans  la  fabrique 
dejaux  et  faucilles  ae  la  Terrasse. 

La  chaudière  qui  a  donné  Heu  à  l'accident  du 
38  juillet  sort  des  ateliers  de  Serves  frères,  à  Bé- 
rard ,  près  Saint-Etienne.  Elle  est  cylindrique  et 
terminée  par  des  fonds  hémisphériques,  sans 
bouilleurs  ;  sa  longueur  totale  est  de  7",8o ,  son 
diamètre  intérieur  de  i^og,  et  sa  surface  de 
chauffe  de  1 3"*,7 n  ;  la  tôle  dont  elle  est  composée 
a  9  millimètres  d  épaisseur. 

Elle  avait  été  essayée  le  21  juin  1839,  sous  une 
pression  de  9  atmosphères,  c'est-à-dire  comme 
devant  fonctionner  sous  3  atmosphères  utiles ,  et 
avait  bien  résisté  à  cette  épreuve.  Elle  portait 
a  soupapes  ayant  4  centimètres  de  diamètre ,  2 
rondelles  fusibles,  Tune  à  i55,  Vautre  à#i65  de- 
grés, et  un  flotteur;  ces  mesures  de  sûreté, 
jointes  à  l'épreuve  de  la  pression  triple,  sont  les 
seules  auxquelles  elle  devait  être  soumise,  tant 
d'après  les  règlements  généraux  sur  les  machines 
à  vapeur ,  que  d'après  l'arrêté  spécial  du  7  dé- 
cembre 1839,  qui  en  autorise  la  mise  en  activité , 
en  s'en  référant  aux  prescriptions  des  ordonnan- 
ces des  29  octobre  i8a3  et  7  mai  1828.  L'obliga- 
tion de  la  munir  d'un  manomètre ,  d'un  tube  in- 
dicateur ou  de  robinçts  indicateurs ,  n'avait  point 
été  imposée,  et  aucun  appareil  de  cette  espèce 
n'avait  été  établi. 

Les  conditions  définies ,  quant  au  local ,  par 
Fart.  6  de  l'ordonnance  de  icta3,  étaient  pleine- 
ment satisfaites.  La  chaudière  se  trouvait  dans 
une  cour,  et  séparée  d'avec  l'atelier  des  martinets, 
d'abord  par  un  espace  vide  de  oB,85 ,  non  com- 
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pris  la  maçonnerie  du  fourneau  ,  par  le  mur  en 
Briques  de  la  chambre  des  machines  de  o",5o 
d'épaisseur ,  par  cette  chambre  elle-même ,  et  en- 
fin ,  par  un  autre  mur  également  en  briques  et 
deom,5o. 

A  côté  d'elle  et  sur  le  même  massif  de  maçon- 
nerie ,  sont  placées  3  autres  chaudières  en  tout 
semblables  par  leur  construction  et  leurs  dimen- 
sions (fig.  2 ,  PL  IV}.  Ces  4  chaudières  fonction- 
nent deux  à  deux;,  rarement,  et  seulement  dans  des 
circonstances  exceptionnelles ,  elles  sont  en  feu 
toutes  les  quatre  ensemble.  Les  deux  plus  rappro- 
chées de  ta  chambre  des  machines  a,  b  sont  liées 
entre  elles  par  un  tuyau  conducteur  de  la  vapeur 
AB  (Jig.  5,  6  et  7),  et  par  un  autre  tuyau  CD  con- 
ducteur de  l'eau  d'alimentation  ;  des  robinets  R 
peuvent ,  lorsqu'il  en  est  besoin ,  interrompre  la 
communication  du  tuyau  AB  avec  Tune  ou  avec 
l'autre;  le  tuyau  CD  s'embranche  sur  chacune 
d'elles  avec  un  autre  tuyau  de  même  diamètre , 
qui  descend  verticalement  jusqu'à  6  centimètres  de 
son  fond ,  et  est  aussi  muni  à  sa  partie  supérieure 
d'un  robinet  r.  Des  dispositions  entièrement  ana- 
logues régnent  pour  les  chaudières  c  et  d. 

En  face  de  ce  massif,  il  en  existe  un  autre  por- 
tant également  quatre  chaudières,  semblables  par 
leur  construction  aux  précédentes ,  et  n'en  diffé- 
rant que  peu  sous  le  rapport  des  dimensions 

Les  4  conducteurs ,  tels  que  AB,  aboutissent  à 
un  tuyau  principal  T,  qui  règne  le  long  du  mur 
de  la  chambre  des  machines ,  et  duquel  partent 
enfin  ceux  qui  mènent  la  vapeur  dans  les  cylin- 
dres. Les  conducteurs  de  l'eau  aboutissent  de  mê- 
me à  un  conduit  principal  t  (Jig*  7  ). 
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Les  machines  qui  donnent  le  mouvement  aux 
martinets  sont  au  nombre  de  cinq ,  dont  3  à  cy- 
lindre vertical  et  2  à  cylindre  horizontal  ;  cha- 
cune d'elles  est  munie  dune  pompe  alimentaire. 
Plus  récemment  une  sixième  machine  a  été  con- 
struite, elle  met  enjeu  une  soufflerie. 

Les  2  chaudières  du  premier  massif  alimentent 
les  2  machines  les  plus  au  sud  ;  les  4  chaudières  du 
second  massif  alimentent  les  4  autres  machines. 
Un  robinet  placé  en  un  point  du  tuyau  principal 
T  permet ,  au  cas  où  Tune  des  séries  de  chaudiè- 
res ne  fournitpas  assez  de  vapeur  pour  le  travail 
qu'elle  a  à  effectuer ,  de  lui  ajouter  une  partie  de 
celle  fournie  par  l'autre  série  ;  le  tuyau  t  est  de 
même  muni  a  un  robinet  vers  son  milieu.  Toute- 
fois, ces  deux  dernières  innovations  sont  récen- 
tes :  avant  l'accident,  il  n'existait  point  de 
communication  entre  les  chaudières  des  deux 
massifs. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin  184* ,  sur  la 
remarque  que  la  fermeture  du  trou  d'homme  de 
la  chaudière  a  donnait  constamment  lieu  à  des 
fuites ,  on  crut  nécessaire  de  changer  cette  partie. 
Primitivement  cette  fermeture  se  faisait ,  suivant 
la  manière  généralement  usitée ,  à  l'aide  d'un 
couvercle  plat  en  fonte ,  boulonné  sur  le  rebord 
d'une  pièce  annulaire  également  en  fonte,  assu- 

I'ettie  sur  la  chaudière  par  un  rebord  inférieur, 
lia  fermeture  employée  en  remplacement  de  la 
précédente  Consiste  en  un  couvercle  courbé  sui- 
vant le  rayon  du  cylindre ,  placé  intérieurement 
à  celui-ci,  et  appuyé  contre  les  bords  du  trou 
d'homme  &  l'aide  de  deux  boulons  fixés  par  une 
extrémité  au-dessous  du  couvercle  et  portant  à 
Vautre  extrémité   un  pas  de  vis,  par  lequel  on 


sent»  te  dernier ,  e»  prenant  pour  peints  d' appui 
2  traverses  en  fonte  reposant  sur  là  partie  fixe  de 
la  chaudière-  Pour  foire  cette  modification,  il 
fallut  remplacer  la  feuille  de  tôle  dans  laquelle 
était  percé  le  trou  d'homme  :  la  nouvelle  feuille 
que  Ton  posa  avait  la  môme  épaisseur  de  9  milli- 
mètres, une  longueur  de  im,20  sur  une  largeur 
de  om,6o,  et  pesait  63  kil.  Elle  était  placée  en 
long»  sa  plus  grande  dimension  étant  parallèle  k 
Taxe  du  cylindre,  tandis  que  les  autres  sont  trans- 
versales; les  rivets  qui  l'attachaient  étaient  es* 
pacés,  comme  ailleurs»  de  om,io.  Cas  disposi- 
tions août  représentées  par  la  fig.  8 ,  qui  est  le 
développement  de  h  chaudière  coupée  suivant  la 
génératrice  située  au  point  le  plus  bas* 

Le  38  juillet ,  entre  8  et  9  heures  du  matin* 
pendant  le  déjeuner  des  ouvriers  »  en  réparait  le 
joint  A  du  tuyau  AB  (Jîg.  5).  Deux  chauffeurs 
étaient  occupés  à  ce  travail ,  ils  avaient  dû  natu- 
rellement fermer  le  robinet  R,  par  lequel  la  va- 
peur arrive  de  la  chaudière  dans  ledit  tuyau  ;  de 
plu»,  pour  ne  pas  être  gênés  par  celle  qui  s'échap- 
pait ou  pouvait  s  échapper  die  la  soupape  x ,  ils 
avaient  reculé  le  poids  de  cette  soupape  jusqu'à 
l'extrémité  de  son  levier ,  de  manière  à  la  sur- 
charger assez  fortement.  La  soupape  %  était  restée 
dana  «on  état  habituel ,  au  moins  d'après  leur  dé- 
claration ,  c'est-à-dire  que  son  poids  ou  fia  charge 
était  plaoée  aux  */,  du  levier  ;  elle  y  représentait 
cependant  encore  une  pression  effective ,  qui  dé- 
passait de  a  atmosphères  celle  pour  laquelle  la 
ehaudière  avait  été  autorisée  et  éprouvée.  11  ré» 
mite ,  du  dire  de  ces  deux  ouvriers ,  que  pen- 
dant tout  le  temps  qu'a  duré  leur   travail,  la 
vapeur  s'échappait  avec  force  par  cette  dernière 
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soupape ,  mais  qu'il  n'en  sortait  point  par  la  sou- 
pape x. 

Vers  8  h.  3/4 ,  l'un  des  machinistes  se  mit  à  pi- 
quer et  à  aviver  le  feu  de  la  chaudière,  et  c'est 
quelques  minutes  après  que  l'explosion  eut  lieu. 
'La  rupture  parait  avoir  commencé  sur  les  lignes 
de  rivets  qui  axaient  la  feuille  de  tôle  nouvelle- 
ment placée ,  car  celle-ci  s'est  déchirée  presque 
exactement  suivant  ces  lignes  (/%•  8);  sn  outre, 
elle  a  été  partagée  en  deux  morceaux  m  et  n  ; 
l'un  d'eux  a  été  projeté  en  M  (fig.  i  ),  à  54a  de 
distance  et  enfoncé  de  oA,8o  dans  le  sol  ;  l'autre 
a  été  lancé  dans  une  direction  contraire ,  et  a  été 
retrouvé  en  N,  à  la  distance  de  95  ,  enfoncé 
dans  le  sol  de  om,3o  ;  le  premier  pesait  4°  kit , 
le  second  19.  Enfin,  le  couvercle  du  trou  d'hom- 
me a  été  jeté  en  s  sur  le  toit  du  bâtiment  renfer- 
mant les  bureaux  et  logements ,  où  il  est  resté. 
Ces  3  fragments  avaient  conservé  à  peu  près  leur 
courbure  primitive  ;  aucun  d'eux  ne  portait  de 
traces  qui  pût  faire  présumer  qu'il  eût  heurté 
quelque  mur  ou  autres  objets;  et  en  eflet,  d'après 
la  position  qu'ils  occupaient  sur  la  chaudière ,  il 
est  à  présumer  qu'ils  ont  dû  être  lancés  dans  des 
directions  peu  inclinées  avec  la  verticale.  Les  deux 
premiers ,  qui  n'ont  été  retrouvés  que  longtemps 
après  l'explosion ,  présentent  dans  leur  cassure 
tous  les  indices  d'un  mauvais  fer  :  le  métal  est 
d'une  texture  cristalline  k  gros  grains,  les  lamel- 
les ont  de7a  à  1  millimètre  de  largeur.  La  por- 
tion p  (Jîg.  8) ,  détachée  d'abord  suivant  la  ligne 
des  rivets  de  la  nouvelle  feuille,  s'est  déchirée 
irrégulièrement  sur  ses  côtés,  puis  repliée  autour 
d'une  ligne  inférieure  parallèle  à  l'axe  du  cylin- 
dre ,  comme  autour  d'une  charnière  presque  en* 
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ùèrement  droite,  située  vers  te  milieu  de  la  hau- 
teur des  carneanx  du  foyer.  Cette  partie  de  l'ou- 
verture avait  une  largeur  variant  de  i°\o5  à 
ia,3o,  et  une  hauteur  moyenne  de  ©",70.  Ici  la 
tôle  a  paru  de  bonne  qualité  ;  la  texture  granu- 
laire y  domine  bien  encore ,  mais  les  grains  sont 
plus  petits ,  plus  réguliers.  De  l'examen  de  l'en- 
semble de  la  chaudière,  nous  avons  conclu  que 
celle-ci  était  généralement  en  bon  état,  que  le 
métal  n'était  point  corrodé  par  F  eau ,  ni  sensible- 
ment détérioré  par  l'usage. 

Les  dégâts  que  l'explosion  a  occasionnés  dans 
les  bâtiments  paraissent  être  principalement  l'ef- 
fet de  la  détente  de  la  vapeur.  Celle-ci  s'est  exer- 
cée en  partie  suivant  une  ligne  verticale  passant 
par  la  Feuille  du  trou  d'homme;  mais  comme 
dans  cette  direction  elle  ne  rencontrait  pas  d'ob- 
stacles, il  en  est  résulté  peu  d'effets;  seulement 
la  cheminée  a  été  légèrement  dégradée  par  quel- 
ques briques  qui  ont  été  lancées  contre  die.  L'ac- 
tion de  cette  force,  suivant  la  direction  oblique, 
passant  par  le  fragment  p  de  lay%\  8 ,  a  soulevé 
la  toiture  sur  une  longueur  moyenne  de  6œ,6o, 
et  en  a  jeté  les  débris  dans  l'atelier  des  martinets 
et  jusque  dans  la  cour  d'entrée  ;  quelques  mor- 
ceaux de  chevrons  ont  même  été  trouvés  sur  la 
route ,  à  mm  distance  de  35m  de  leur  emplace- 
ment primitif;  en  même  temps  elle  a  démoli  la 
partie  antérieure  de  la  maçonnerie  du  fourneau , 
sur  toute  la  longueur  de  la  chaudière  »  ainsi  que 
les  murs  X  et  Y  {fig*  3  )  de  la  chambre  des  ma- 
chines, sur  une  longueur  de  6m  et  une  hauteur 
de  3  à  2m,8o;  le  murZ  s'est  aussi  écroulé  sur  une 
surface  de  i8m  carrés  {fig.  4 );  mais  il  »est  ren- 
versé en  dedans ,  il  est  tombé  entraîné  par  la 
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chute  des  grosses  poutres  de  la  toiture ,  et  non 
par  l'impulsion  de  la  vapeur.  Les  tiges  des  pifr* 
tous  ,  celles  des  poupes  alimentaires  et  des  parai* 
lélogrammes  des  machines  a  et  3  forent  ployé  es; 
les  poutres  jumelles  placées  an-dessus ,  parallèle* 
ment  à  la  longueur  du  bâtiment ,  pour  porter  les 
supports  des  balanciers ,  forent  entièrement  dé- 
viées de  leur  position ,  mais  toutefois  sans  tom- 
ber; une  grande  étendue  de  la  chambre  de»  ma* 
chines  et  de  l'atelier  des  martinets  était  couverte 
d'eau  et  de  dépôts  limoneux  delà  chaudière  ;  ces 
dépéta  se  remarquaient  aussi  sur  la  partie  de  la  toi- 
ture non  écroulée,  dans  la  cour  des  chaudières , 
et  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  de  h  cheminée. 
Les  effets  de  la  réaction ,  dans  le  sens  opposé  au 
précédent,  n'ont' pas  été  sensibles,  ear  la  maçon- 
nerie du  fourneau  n'a  été  aucunement  dégradée 
ni  de  ce  côté ,  ni  inférieurement.  Les  cinq  ou* 
vriers  qui  se  trouvaient  alors  dam  l'atelier  des 
martinets  ont  été  ensevelis  sous  les  décombres  ; 
grâce  k  la  promptitude  des  secours  qui  leur  ont 
été  donnés ,  quatre  d'entre  eux  ont  été  retirés  sans 
avoir  de  blessures  très-graves  ;  mais  le  cinquième 
a  péri ,  étouffé  plutôt  qu'écrasé.  Le  machiniste , 
qui  était  dans  la  chambre  des  machines ,  a  reçu 
quelques  contusions.  Enfin ,  les  deux  chauffeurs , 
occupés  à  la  réparation  do  joint,  forent- jetés  en 
bas  de  la  maçonnerie  du  fourneau  ,  sans  avoir 
d'autre  mal  que  des  brûlures. 

Les  autres  détails  relatifs  à  cet  accident  ont  été 
donnés  dans  le  rapport  du  9  septembre  (  1  ).  Je  dois 
faire  observer  ici  que  ces  détails  ont  été  étudiés 

(i)  Ce  rapport  n*a  pas  étc  imprime ,  parce  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  pour  l'intelligence  des  faits  de  l'explosion.  R( 
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aussitôt  après  l'explosion ,  que  les  ingénieurs  des 
mines  se  sont  trouvés  sur  les  lieux  à  g  h.  7a ,  et 
qu'un  rapport  préliminaire  a  été  rédigé  immédia- 
tement. Mais  celai  que  nous  avions  à  transmettre 
k  l'autorité  devait  avoir  pour  but ,  avant  tout ,  de 
constater  les  négligences  ou  les  infractions  aux 
règlements  qui  avaient  pu  être  commises;  et  si 
Ton  réfléchit  aux  circonstances  qui  nous  faisaient 
présumer  que  la  chaudière  avait  été  foitement 
surchargée  ;  si  Ton  considère  ,  d'une  autre  part , 
que  cette  présomption  paraissait  démentie  par  I4 
non-fusion  des  rondelles,  on  comprendra  corn- 
hien  il  était  essentiel  que  celles-ci  fussent  d'abord 
vérifiées.  Or ,  cette  vérification  demandait  du 
temps ,  non  pour  J  opération  en  elle-même,  mais 
pour  bous  procurer  les  instruments  qui  nous 
étaient  nécessaires. 

D'après  les  renseignements  plus  complets  que 
nous  avons  obtenus,  lorsque  nous  pûmes  ques- 
tionner les  ouvriers  blessés,  qui  sont  aujourd'hui 
tous  entièrement  rétablis ,  on  ne  doit  plus  cher- 
cher à  expliquer  l'accident  par  un  défaut  d'ali- 
mentation. En  effet ,  il  a  été  constaté  clairement 
par  cette  enquête  :  i°  que  les  deux  chauffeurs  qui 
réparaient  le  joint ,  et  qui  se  trouvaient  par  con- 
séquent à  côté  du  flotteur,  n'avaient  point  oublié 
de  regarder  de  temps  en  temps  cet  appareil ,  et 

Îu  ils  sont  assurés  qu'il  était  dans  son  inclinaison 
abituelle,  inclinaison  d'après  laquelle  la  chau- 
dière se  trouvait  remplie  d'eau  aux  V4  ;  que  le 
contre-maître,  M.  Bury,  qui  exerçait  une  sur- 
veillance très-sévère  sur  l'allure  des  chaudières , 
venait  de  faire  son  inspection ,  avait  même  manié 
les  flotteurs,  et  les  avait  trouvés  en  bon  état;  cet 
employé ,  retournant  dans  les  bureaux ,  n'était 


4&  EXPLOSIONS  DBS    CHAUDIERES 

encore  arrivé  que  dans  la  cour  d'entrée ,  lorsque 
l'explosion  eut  lieu,  a*  Que  le  robinet  r  (Jig.  7  et  6) 
était  fermé ,  dé  même  que  le  robinet  R ,  de  sorte 
que  Ton  ne  peut  pas  supposer  que  la  pression  de 
la  vapeur  ait  fait  refluer  l'eau  d'une  chaudière 
dans  Vautre.  3°  Enfin ,  ce  qui  est  plus  concluant , 
c'est  que ,  bien  que  les  ouvriers  commençassent  à 
rentrer  dans  l'atelier,  cependant  toutes  les  ma- 
chines, et  par  suite  toutes  les  pompes  alimentai- 
res, étaient  encore  en  repos ,  à  plus  forte  raison 
celles  correspondantes  aux  chaudières  a  et  b 
(  Jig.  2  ),  qui  n'auraient  pas  pu  marcher  avant 

3ue  le  joint  fût  refait.  En  présence  de  ces  deux 
ernières  observations,  il  est  impossible  d'ad- 
mettre une  injection  subite  d'eau  sur  la  tôle  sur- 
échauffée* 

La  cause  directe  de  l'accident  du  28  juillet  pa- 
rait être  la  surcharge  des  soupapes.  Nous  avons 
dit  que  l'une  d'elles  était  chargée  de  7  1/2,  l'autre 
de  5  atmosphères  utiles ,  ce  qui  fait  8  1/2  atmo- 
sphères totales  pour  la  première  et  6  pour  la  se- 
conde. Quoique  la  vapeur  pût  commencer  à  s'é- 
chapper à  cette  dernière  pression  de  6  atmosphères, 
cependant  il  est  possibîe  que,  eu  égard  à  la  peti- 
tesse de  l'issue  unique  qui  lui  était  ouverte  en  ce 
moment ,  elle  eût  acquis  dans  l'intérieur  de  l'ap- 
pareil une  tension  encore  supérieure  à  ce  point  , 
et  qui  aura  pu  s'élever  jusqu'à  7  ou  8  atmosphères. 
Le  fait  de  la  non-fusion  des  rondelles  ne  contredit 

{>oint  entièrement  cette*supposition  ;  car,  d'après 
a  place  qu'elles  occupaient  sur  la  chaudière,  étant 
fixccgsur  les  tubulures  qui  portent  les  soupapes 
de  sûreté ,  &  une  hauteur  de  o",  3o  au-dessus  de  la 
surface  du  cylindre,  il  est  permis  de  croire  que 
la  chaleur  qu'elles  recevaient,  pouvait  être  sensi- 
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blemeot  inférieure  à  celle  qui  régnait  réellement 
dans  celui-ci. 

.  Si  la  chaudière  eût  été  composée  de  bons  ma- 
tériaux bien  assemblés  entre  eux,  comme  elle 
Tétait  dans  son  premier  état,  elle  aurait  pu  ré- 
sister, puisqu'elle  avait  été  éprouvée  à  p  atmo- 
sphères, et  même  il  est  présumable  que  fa  même 
faute  de  surcharger  les  soupapes  a  dû  être  com- 
mise quelquefois  antérieurement,  dans  des  cir- 
constances analogues.  Mais  la  feuille  de  tôle  nou- 
vellement placée  était  de  mauvaise  qualité ,  pro- 
bablement aussi  mal  rivée  ;  on  est  doue  fondé  à 
croire  que  c'est  là  une  autre  cause  de  l'accident , 
et  qu'il  aurait  peut-être  été  prévenu  par  Y  épreuve 

2 ui  eût  dû  être  faixe,  après  ce  changement  opéré 
ans  1  état  de  la  chaudière. 


Observations. 

H  est  établi ,  par  le  rapport  cjui  précède ,  que 
les  soupapes  de  la  chaudière  qui  a  lait  explosion, 
étaient  surchargées  toutes  les  deux  par  le  dépla- 
cement des  poids,  qui  ont  été  portés  à  une  trop 
grande  distance  des  points  d'appui  des  leviers. 

Il  y  avait  une  extrême  imprudence  à  surcharger 
ainsi  les  soupapes,  et  à  soutenir  la  combustion  sur 
le  foyer  #  comme  il  parait  certain  que  cela  a  eu 
lieu,  dans  un  moment  où  la  chaudière  ne  pouvait 
fournir  de  la  vapeur  anx  machines,  puisqu'on  ré- 
parait un  joint  du  tuyau  de  vapeur.  Un  chauffeur 
tant  soit  peu  au  fait  de  son  travail  aurait  dû,  dans 
ce  cas ,  ralentir  le  feu ,  ouvrir  les  portes  du  foyer, 
et  fermer  le  registre  de  la  cheminée,  en  se  gardant 
bien  de  charger  les  soupapes.  U  est  regrettable 

Tome  J/f  i84a.  4 
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que  la  chaudière  n  ait  point  été  munie  d'un  mano- 
mètre ,  dont  les  indications  auraient  pu  éclairer 
le  chauffeur  sur  le  danger  auquel  il  s'exposait.  Je 
regarde  comme  indispensable ,  dans  l'intérêt  de  la 
sûreté  publique  ,  que  toutes  les  chaudières  soient 
pourvues  de  manomètres  constamment  entrete- 
nus en  bon  état.  Bien  que  l'usage  de  ces  appa- 
reils ne  soit  pas  formellement  prescrit  par  les 
ordonnances  sur  la  matière,  il  est  recommandé 
dans  les  instructions ,  et  il  doit  toujours  être  pres- 
crit par  les  arrêtés  d'autorisation  délivrés  par 
MM.  les  préfets  ou  sous-préfets. 

L'enquête  paraît  avoir  établi  que  le  niveau  de 
l'eau  dans  la  chaudière,  qui  était  indiqué  par 
le  flotteur,  n'était  pas  descendu  au-dessous  des 
carneaux.  Je  dois  cependant  avouer  que  Ce  point 
reste  un  peu  douteux  pour  moi.  En  admettant 
que  le  flotteur  eût  une  mobilité  suffisante  ,  il  est 
possible  que  ses  indications  aient  été  faussées  par 
suite  de  la  tuméfaction  de  l'eau ,  déterminée  par 
l'écoulement  de  la  vapeur  à  travers  la  soupape  de 
sûreté ,  dans  les  instants  qui  ont  précédé  l'explo- 
sion. La  projection  d'eau  sur  les  parois  suréchauf- 
fées  aurait  pu  être  occasionnée  par  un  agrandisse- 
ment de  l'ouverture  de  la  soupape,  au  moment 
où  le  chauffeur  est  venu  si  maladroitement  atti- 
ser le  feu  ;  l'ouverture  de  la  soupape  unique  qni 
fonctionnait, a  pu  être  insuffisante  pour^prévenir 
un  accroissement  de  tension  rapide ,  qui  aurait 
suffi  pour  déterminer  la  rupture  de  la  chaudière 
avant  la  fusion  des  rondelles  métalliques  :  il  faut 
en  effet  une  température  soutenue  pendant  un 
temps  assez  long,  pour  déterminer  cette  fusion. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  douter  que 
la   cause  immédiate  de  l'explosion  du  38  juiU 
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let  184*  ne  «Ht  dans  la  feuille  de  tôle  rédemmeat 
mise  à  la  place  de  celle  qui  contenait  le  trou 
d'homme.  Cette  feuille  était  de  mauvaise  qualité; 
effraie  moins  de  résistance  que  le  mate  de  la  chau- 
dière, et  était  en  outre  mal  attachée  par  les  rivet»; 
L'accident  eût  peut-être  été  prévenu  par  le  wh> 
nouvellement  de  l'épreuve  par  la  pompe  de  près* 
sion,  qui  aurait  dû  avoir  heu  après  la  réparatfo* 
de  la  chaudière,  ainsi  que  Fobserve  M,  l'ingénieur 
Mœvus.  , 

Les  effets  désastreux  delà  détente  de  la  vapeur 
après  la  rupture  de  la  chaudière  eussent  été  évi*- 
demment  beaucoup  mOradres ,  et  peut-être  tout 
à  fait  nuls ,  si  \m  enaudière*  eussent  été  enterrées 
en  contre-bas  du  sol,  ou  si  le  bâtiment  parallèle 
à  l'emplacement  de  ees  chaudières  <ût  été  pro*. 
tégé  par  un  mur  d'un  mètre  d'épaisseur,  en  bonne 
et  solide  maoennerie ,  et  non  percé  <f  oWertures , 
ainsi  que  cela  est  prescrit  par  l'article  €  de  l'or- 
donnance royale  du  39  octobre  i8a3. 

Conclusions. 

D'après  les  observations  ci-dessus,  j'estime  qu'il 
ya  Jieu,  i°  de  rappeler  à  MM,  les  préfets  que  les 
arrêtés  d'autorisation  d'étàbhMwmta  d  appareils 
à  vapeur  ne  doivent  pas  eeuleusént  renfermer 
la  mention  exprimée  en  termes  généraux,  de 
l'obligation  imposée  aux  impétrants  de  se  confor- 
mer aux  ordonnances  et  instructions  sur  la  ma- 
tière, mais  qu'ils  doivent  spécifier ,  dans  chaque 
cas,  les  mesures  de  sûreté  relatives  soit  au  local 
des  chaudières ,  soit  aux  appareils  dont  chacune 
d'elles  devra  être  pourvue.  Il  est  notamment  in- 
dispensable qu'il  soit  prescrit  d'adapter  à  chaque 
chaudière  un  manomètre  qui  soit  toujours  entre- 
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tenu  en  bon  état,  Quant  aux  dispositions  du  local , 
les  murs  des  ateliers,  et  à  plus  forte  raison  des 
maisons  situées  dans  le  voisinage  immédiat  des 
chaudières ,  quand  ils  ne  sont  pas  protégés  par  le 
mur  de  défense  voulu  par  l'article  6  de  l'ordon- 
nance du  219  octobre  ift?3,  doivent  être,  très-soli- 
des ,  entièrement  pleins,  sauf  les  ouvertures  stric- 
tement nécessaires  pour  le  passage  des  tuyaux  de 
vapeur,  ou  des  transmissions  de  mouvement,  et 
avoir  un#mètre  d'épaisseur  au  moins,  dans  la  partie 

3ui  se  trouve  vis-à-vis  des  chaudières.  Les  arrêtés 
autorisation  doivent  aussi  contenir  l'indication 
de  la  pression  maximum  de  la  vapeur  dans  les 
chaudières,  des  dimensions  des  soupapes,  et  même 
quelquefois  des  dimensions  des  leviers  et  de  la 
quotité  des  poids  dont  elles  sont  chargées. 

a0  D'écrire  et  rappeler  à  MM.  les  ingénieurs  des 
mines ,  qu'ils  doivent  provoquer  une  décision  de 
MM.  les  préfets ,  ordonnant  une  nouvelle  épreuve 
des  chaudières  à  vapeur  à  haute  pression,  toutes 
les  fois  que  celles-ci  ont  dû  subir  des  réparations 
notables. 

La  Commission  centrale  des  machines  à  \a- 
peur,  après  en  avoir  délibéré,  a  approuvé  le  rap- 
port qui  précède ,  et  en  a  adopté  les  conclusions. 
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CHIMIE.  (Extraits.) 

(Travaux  de  18 W.  ) 


i .  Recherches  sur  la  dilatation  des  gaz  ;  par 
M.  Y.  Regnault,  ingénieur  des  mines.  (Ann.  de 
Ch.,  t.  4>  p-  5,  et  t.  5,  p.  5a.) 

M.  Gay-Lussac  avait  fait  voir  par  un  grand 
nombre  d'expériences,  que  le  coefficient  de  dilata- 
tion entre  o°  et  ioo°  était  le  même  pour  tous  les 
gaz,  et  pour  les  vapeurs,  lorsqu'elles  sont  un  peu 
éloignées  de  leur  point  de  condensation ,  et  que  sa 
valeur  était  0,375  :  dans  ces  derniers  temps,  un 
physicien  suédois,  M.  Rudberg,  trouva  pour  ce 
coefficient  une  valeur  comprise  entre  o,364 :  et 
o,3  65. 

J'ai  fait  plusieurs  séries  d'expériences  pour  dé- 
cider cette  question. 

Le  coefficient  de  dilatation  de  l'air,  de  o°  à  100*,' 
çt  sous  des  pressions  peu  différentes  de  la  pression 
atmosphérique,  a  été  trouvé  de  o,3665,  en  prenant 
la  moyenne  des  résultats  obtenuspar  quatre  pro- 
cédés différents ,  et  dont  les  chiffres  n'ont  varié 
que  dans  la  quatrième  décimale. 

Dans  d'autres  expériences,  on  a  cherché  à  déter- 
miner le  coefficient  de  dilatation,  sous  des  pres- 
sions très-différentes  de  la  pression  atmosphé- 
rique. 

En  prenant  pour  l'unité  la  densité  de  l'air  à  0% 
et  sous  la  pression  de  0^,760,  on  a  trouvé  : 

i°  Que  pour  une  densité  d'air  0,1 444°>  'e 
coefficient  de  dilatation  était  0,36482  ; 
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2°  La  densité  de  l'air  à  o°  étant  4>8io,  le  coef- 
ficient a  pour  râleur  0,37001*  Pour  des  densités 
intermédiaires,  on  obtient  des  coefficients  qui  va- 
rient entre  les  deux  limites  indiquées. 

Ces  expériences  montrent  que  la  loi  admise 
par  les  physiciens ,  savoir ,  que  l'air  se  dilate  de  la 
même  fraction  de  son  volume  à  o°,  quelle  que  soit 
(Tailleurs  sa  densité ,  n'est  pas  exacte  ;  Vair  se  di- 
late entré  les  mêmes  limites  de  température,  de 
quantités  qui  sont  d'autant  plus  considérables  que 
la  densité  du  gaz  est  plus  grande. 

Des  expériences  faites  sur  l'acide  carbonique  ont 
montré  que  le  coefficient  de  dilatation  va  en  aug- 
mentant plus  rapidement  que  celui  de  l'air  à  me* 
sure  que  la  densité  augmente. 

Enfin,  et  pour  rendre  la  détermination  des  coef- 
ficients tout  k  fait  indépendante  de  l'exactitude  de 
la  loi  de  Mariotte  »  on  a  déterminé  directement  la 
dilatation  du  gaz ,  en  mesurant  son  volume  sous 
la  même  pression  h  o°  et  à  ioo°.  Si  l'on  adopte  les 
nombres  trouvés  par  cette  dernière  méthode ,  qui 
est  la  seule  pouvant  donner  des  résultats  compa- 
rables, quand  on  cherche  les  dilatations  des  gaz 
qui  ne  suivent  pas  la  loi  de  Mariotte ,  on  reconnaît 

3ue  les  divers  gaz  présentent  des  coefficients  de 
Uatation  très-difiërents. 
J'ai  trouvé  en  effet  pour  ces  coefficients)  sous 
la  pression  atotosphérique  : 

Hydrogène 0,36613 

Air  atmosphérique 0,36706 

Acide  de  carbone 0,36688 

Oxyde  carbonique 0,37099 

Protoxyde  d'azote 6,37195 

Cyanogène 0,38767 

Acide  sulfureux 0,39028 

Sous  des  prenons  d'environ  a*,5  de  mercure, 
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on  a  trouvé  pour  l'air,  l'hydrogène  et  lacid*  cpr- 
fowjque  ; 

Àû\  .  t  .   .  ,.,,....    0,36954 

Hydrogène 0,36616 

Acide  carbonique 0,S84&5 

On  voit  que  l'hydrogène  a  conservé  sensible- 
ment le  même  coefficient  que  sous  la  pression 
atmosphérique,  tandis  que  celui  de  Vair,  et  sur- 
tout celui  de  l'acide  carbonique ,  présentent  une 
augmentation  très-marquée. 

En  résumé ,  mes  expériences  ne  confirment  pas 
les  deux  lois  fondamentales  de  la  théorie  des  gaz, 
admises  jusqu'ici  par  tous  les  physiciens  ,  savoir  : 

i°  Tous  les  gaz  se  dilatent  de  la  même  quantité 
entre  Je*  mêmes  limites  de  température; 

2°  La  dilatation  d'un  môme  gaz,  entre  lça  ai éraes 
limites  de  température,  est  indépendante  de  sa 
densité  primi  tivç. 

Ces  deux  lois  doive pt-elles  être  h  l'avenir  ban- 
nies de  la  science?  je  n«  le  pense  pas.  Je  crois 


grand 

Ces  lois  s'appliquent  h  un  état  gazeux  parfait , 
dont  les  gaz  que  nous  présente  la  nature  ap- 
prochent plus  ou  moins ,  selon  leur  nature  chi- 
mique ,  suivant  la  température  à  laquelle  on  les 
considère,  et  surtout,  suivant  leur  état  de  moins 
ou  plus  grande  compression. 

?,  De  la  www*  dégagée  par  la  combinaison  des 

AciQIte  avec  les  BASP3;  par  M.  Àndrçws  de 
Belfast.  (Bibl,  de  Gen# ,  t.  35,  p.  3970 

Il  téaulte  du  grand  nombre  d'expérience*  que 
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t"ai  faites  :  tA  que  la  chaleur  développée  pendant 
'union  des  acides  et  des  bases,  est  déterminée  par 
la  nature  de  la  base  et  non  par  celle  de  l'acide ,  la 
même  base  produisant  par  sa  saturation,  au  moyen 
d'un  équivalent  des  divers  acides,  la  même  quan- 
tité de  chaleur,  tandis  que  différentes  bases  en  dé- 
veloppent avec  le  même  acide  des  quantités  dif- 
férentes; 2°  qu'aucun  changement  de  température 
n'accompagne  la  conversion  des  sels  neutres  en 
sels  acides.  Il  n'en  est  pas  de  même  relativement  à 
la  transformation  des  sels  neutres  en  sels  basi- 
ques. 


t 


3.  Préparation  des  allumettes  chimiques  ;  par 
M.Jablonowski.  (Journ.de  Phar.,  t.  27,  p.  120.) 

On  met  dans  une  petite  fiole  à  large  ouverture 
o  grains  de  phosphore ,  on  y  ajoute  assez  d'huile 
e  térébenthine  pour  que  le  phosphore  en  soit  re- 
couvert; alors  on  y  mêle  10  grains  de  fleur  de 
soufre  ;  on  place  la  fiole  dans  de  l'eau  chaude,  et 
quand  le  phosphore  est  fondu  ,  on  la  ferme  avec 
un  bouchon  et  on  agite  fortement  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  refroidi,  puis  on  fait  écouler  l'huile  de 
térébenthine  surnageante.  On  plonge  le  bout  des 
allumettes  dans  la  bouillie  épaisse  qui  reste,  et  en- 
suite, quand  elles  sont  presque  sèches,  on  les 
trempe  dans  le  mélange  suivant  : 

On  dissout  3o  grains  de  gomme  arabique  dans 
un  peu  d'eau ,  on  y  ajoute  20  grains  de  chlorate 
de  potasse  et  on  mélange  le  tout  jusqu'à  ce  que  la 
masse  soit  bien  homogène.  Alors  on  y  ajoute  en- 
core 10  grains  de  suie ,  laquelle  a  été  broyée  d'a- 
bord avec  un  peu  d'esprit  de  vin. 
En  12  heures  les  allumettes  sânt  desséchées. 


ffauzm* 
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sur  un  corps  rude,  elles  s'en-» 


4*  Sur  la  COLORATION  EN  BLEU  DBS  LAITIERS  et  dôS 

verres;  par  M.  Fou  met*  (Ann.  de  Gh.,  t.  4> 
p.  370.) 

Si  le  titane  possède  la  propriété  d'amener  quel- 
quefois la  teinte  bleue  que  l'on  remarque  dans 
certains  laitiers ,  il  ne  la  produit  pas  toujours; 
car ,  d'une  part ,  on  remarque  que  les  laitiers 
du  fourneau  d'Ékersholm  au  Taborg,  qui  ren- 
ferment une  grande  proportion  de  titane,  sont 
d'un  gris  clair  à  l'intérieur  et  jaune  isabelle  à  la 
surface,  et  d'un  autre  côté  on  sait  que  J  es  nuance» 
bleues  se  manifestent  dans  des  laitiers  où  rien  n'au- 
torise à  soupçonner  la  présence  de  ce  métal  ;  tels 
sont  notamment  ceux  qui  proviennent  de  la  fonte 
des  minerais  de  cuivre  de  Chessy,  et  ceux  que 
produit  le  traitement  des  fonds  de  coupelle  au 
fourneau  à  manche. 

Depuis  longtemps  on  a  supposé  qu'un  oxyde  de 
fer  particulier  jouait  le  principal  rôle  dans  le  phé- 
nomène, mais  cette  supposition  est  démentie  par 
tous  les  faits. 

«Quand  on  soumet  du  verre  à  bouteille  de  cou- 
leur verte  à  une  dévitrification  graduelle,  on  ob- 
serve qu'au  moment  de  la  manifestation  des  pre- 
miers symptômes  de  l'o  pacification,  il  y  a  substi- 
tution a  une  teinte  bleu  foncé  au  vert ,  et  qu'à 
mesure  quela  première  fait  des  progrès,  la  nuance 
au  contraire  faiblit  de  manière  à  passer  du  bleu  in- 
digo au  bleu  lavande,  puis  au  bleu  de  ciel  pâle;  en 
sorte  que  finalement  il  ne  reste  qu'un  blanc  d'é- 
mail, et  ces  effets  ne  sont  certainement  pas  le  fait 
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d'une  auroxy  dation,  puisqu'ils  se  manifestent  si- 
multanément au  centre  et  ii  la  superficie  des 

masses  vitreuses. 

Les  laitiers  qui  sont  susceptibles  par  leur  nature  4e 
se  colorer  en  bleu ,  ne  sont  nullement  affectés  dans 
leur  teinte  vert  bouteille  au  sortir  du  creuset,  et  ils 
conservent  cette  teinte  si  on  les  retire  brusquement 
en  Ume$  suffisamment  miuces,parce  que  la  rapidité 
du  refroidisement  empêche  l'opacifiqation de  s'ef- 
fectuer* De  plus,  ces  mêmes  laitiers  abandonnés  à 
leur  allure  naturelle ,  se  figent  sur  le  sol,  de  telle 
sorte  que  leur  croûte  extérieure»  refroidie  plus  vite 
que  leurs  parties  internes,  demeure  verte  et  trans- 
parente malgré  le  contact  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique ,  tandis  qu'ils  passent  au  bleu  dans  les  par- 
ties centrales  et  opacifiées,  malgré  l'absence  de  ce 
même  oxygtne.  Il  faut  donc  admettre,  eq  défini- 
tive ,  que  la  coloration  en  bleu  des  laitier*  et  des 
verres  à  bouteille  est  un  résultat  pur  et  simple 
du  môme  groupement  moléculaire  qui  produit 

l'opacification. 

Indépendamment  des  phénomènes  ei-dessus 
mentionnés,  les  verres  bleus  offrent  une  autre 
circonstance  très-remarquable,  en  ce  que  cette 
modification  de  la  couleur  est  accompagnée  d'un 
dichroïsme  très-prononcé.  Quand  on  taille  «ces 
verres  en  lames  minces  avant  qu'ils  aient  été  com- 
plètement opacifiées,  on  voit  que  la  lumière  réflé- 
chie fait  paraître  ces  lames  d'un  bleu  pur ,  tandis 
que  par  transparence  elles  sont  douées  de  teintes 
jaunes  plus  on  moins  verdâtres. 


«r" 


5f  Sur  quelques  cas  d'empêchement  à  /action 
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chimique  des  corps  les  uni  sur  les  autreâ;  par 
M.  Parndl.  (Bibl.  de  Gen.,  t.  35,  p.  196.) 

La  présence  ou  l'absence  de  Veau  dans  la  dé- 
composition des  corps  les  uns  par  les  autres  exerce, 
pour  empêcher  pu  modifier  faction  chimique,  une 
influence  considérable.  Certains  gaz  sont  sans 
action  sur  certains  réactifs  lorsqu'ils  sont  complè- 
tement secs;  le  gaz  sulfbydrique,  par  exemple,  est 
dans  ce  cas  :  en  examinant  la  nature  des  sels  suf 
lesquels  l'action  de  cet  acide  est  empêchée,  il  paraît 
que  la  fonction  de  Veau,  en  la  rendant  possible,  est 
surtout  de  se  combiner  avec  l'acide  des  sels,  lors- 
que celui-ci  est  rendu  libre  par  la  combinaison 
nouvelle  de  la  base  avec  l'acide  sulfbydrique  ou 
du  radical  avec  le  soufre  ;  cet  effet  est  analogue  à 
celui  qu'on  remarque  quand  on  met  le  fer  et  le 
zinc  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré 

3ui  ne  les  attaque  pas ,  tandis  que  le  même  acide 
iîué  les  dissout. 
On  sait  que  la  potasse  en  dissolution  concentrée 
décompose  le  carbonate  de  chaut ,  tandis  que  la 
chaux  décompose  les  dissolutions  étendues  de  car- 
bonate dépotasse;  c'est  que  dans  le  premier  cas  la 
quantité  a  eau  employée  est  suffisante  pour  satu- 
rer le  carbonate  de  potasse  ,  mais  ne  l'est  pas  pour 
saturer  l'alcali  caustique ,  etc. 


6.  Recherche  de  F  arsenic  dans  les  matières  ani- 
males-, par  M.  Malle.  (Rap.  ann.  de  M.  Berzé- 
lius.  1 840,  p.  1 1 2 .  ) 

On  sèche  la  masse  à  essayer  au  bain-marie; 
on  en  extrait  la  graisse  d'abord  avec  de  féther, 
enduite  avec  de  l'alcool ,  et  on  l'arrotedans  une  cap* 
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suie  de  porcelaine  avec  de  l'hydro-sulfate  d'am- 
moniaque, que  Ton  fait  digérer  au  bain-marie  ; 
puis  on  évapore  jusqu'à  siccité.  On  extrait  ensuite  le 
sulfure  d'arsenic  de  la  masse  sèche,  au  moyen  d'un 
mélange  d'alcool  et  d'ammoniaque  ;  on  évapore  la 
dissolution  à  sec,  et  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau 
régale.  On  sature  la  liqueur  d'ammoniaque,  et  on 
y  ajoute  du  sulfate  de  magnésie,  qui  précipite  l'ar- 
qpnic  à  l'état  d'arséniate  magnésico-ammoniaque, 
sel  dont  on  sépare  aisément  l'arsenic  en  le  chauffant 
dans  un  courant  de  gaz  hydrogène. 


7.  Nouveau  moyen  pour  découvrir  Z'arsbnic par 
[appareil  de  Marsh,  par  M.  Milliet.  (Journ. 
de  Pharm.,  t.  37,  p.  6^5.  ) 

La  première  chose  à  faire  consiste  à  se  procurer 
du  zinc  pur  ;  pour  cela  on  met  du  zinc  du  com- 
merce dans  un  creuset,  et  quand  il  est  très-chaud, 
on  le  jette  dans  un  seau  d'eau  assez  profond.  On 
fait  sécher  les  grenailles  et  on  les  dispose  par  lits 
dans  un  creuset  de  Hessc  avec  un  quart  de  leur 
poids  de  nitrate  de  potasse.  On  chauffe  le  creuset , 
et  quand  la  déflagration  et  la  fusion  ont  eu  lieu , 
on  écarte  les  scories,  et  on  coule  le  zinc  dans  une 
lingotière  :  il  est  alors  parfaitement  pur. 

Pour  faire  l'essai  d'une  liqueur  arsenicale,  on 
la  met  dans  un  flacon  à  deux  tubulures;  on  ajoute 
le  zinc;  une  des  tubulures  porte  un  tube  à  enton- 
noir droit,  qui  plonge  au  fond;  l'autre  un  tube  re- 
courbé qui  se  rend  dans  une  éprouvette  haute  et 
étroite,  remplie  d'acide  nitrique  bien  pur.  Le  gaz 
hydrogène,  en  traversant  l'acide  nitrique,  se  dé- 
pouille complètement  de  toutes  les  matières  mé- 
talliques avec  lesquelles  il  peut  être  combiné,  et 
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de  l'arsenic  entre  autres,  qui  reçtê  alors  dans  la 
liqueur  en  totalité  k  l'état  d  acide  arsénieux.  On 
évapore  cette  liqueur  à  siccité  dans  une  petite  cap- 
sole  de  porcelaine  ;  on  traite  le  résidu  par  l'eau , 
et  on  essaye  la  dissolution  par  les  réactifs  connus , 
savoir,  pour  l'arsenic ,  le  nitrate  d'argent ,  le  sul- 
fate de  cuivre,  les  sels  de  cobalt ,  de  nickel ,  tous 
amûionîacaux ,  et  l'hydrogène  sulfuré,  etc. 


8.  Epreuve  de  f hydrogène  arsénié  au  moyen  du 
cuivre  ,•  par  M.  Berzélius.  (Rap.  ann.  de  M.  Ber- 
.    zélius.  i&4°>  P-  lo7 •  ) 

On  introduit  dans  un  tube  de  verre ,  d'environ 
une  ligne  de  diamètre,  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre 
tourné  en  spirale,  contre  lequel  on  appuie  un 
morceau  d'oxyde  cuivrique  de  i  ;  à  2  pouces  de 
longueur,  et  sur  lequel  on  fait  passer  un  courant 
de  gaz  hydrogène  pour  le  réduire  à  l'état  métaili- 
lique,  en  tenant  une  lampe  à  esprit  de  vin  sous 
l'oxyde  tant  qu'il  se  forme  de  l'eau.  Après  avoir 
chassé  du  tube  l'eau  qui  a  pu  s'y  déposer,  on  le 
laisse  refroidir  en  y  faisant  passer  un  courant  d'hy~ 
drogène.  Quand  il  est  froid ,  on  aspire  un  peu  d'air 
atmosphérique  pour  chasser  l'hydrogène  ;  on  le 
pèse,  et  il  est  prêt  à  être  employé* 

Il  faut  que  l'acide  sulfurique  qui  doit  servir 
dans  l'essai  soit  chimiquement  pur.  On  peut  l'ob- 
tenir dans  cet  état  comme  il  suit  -.  on  étend  l'acide 
sulfurique  ordinaire  de  cinq  fois  son  poids  d'eau, 
on  l'introduit  dans  un  flacon ,  et  on  y  fait  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  jusqu'à  saturation. 
De  cette  manière  on  en  précipite  le  plomb,  l'étain 
et  l'arsenic  qu'il  contient  ordinairement  ;  on  bou- 
che le  flacon ,  et  on  l'abandonne  à  lui-même  fc  une 
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douce  chaleur.  Après  vingt-quatre  heures,  on  filtre 
l'acide  pour  en  séparer  les  sulfures ,  et  on  le  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  répande  plus  ni  l'odeur 
d'hydrogène  sulfuré  ni  l'odeur  de  l'acide  sulfureux. 
On  doit  aussi  s  assurer  par  une  épreuve  à  l'appareil 
de  Marsh ,  que  le  zinc  ne  renferme  pas  d'arsenic. 

On  extrait  l'acide  arsénieux  des  matières  sus* 
pectes  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  bouillant ,  et 
on  éprouve  la  liqueur  de  la  manière  suivante  : 

On  choisit  un  flacon  d'une  grandeur  convena- 
ble, et  dont  le  col  est  assez  large  pour  laisser  pas- 
ser, outre  le  tube  par  lequel  le  gaz  se  dégage,  un 
autre  tube  vertical  par  lequel  on  introduit  le  li- 
quide à  essayer.  Le  aine  étant  placé  dans  le  flacon, 
on  verse  dessus  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'un 
peu  d'eau  ;  et  quand  tout  l'air  a  été  chassé  de  l'ap* 
pareil  par  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage ,  on  y 
adapte  le  tube  qui  renferme  le  cuivre,  on  le  chauffe 
au  rouge  et  l'on  verse  la 'liqueur  suspecte  dans  le 
flacon  par  le  tube  vertical ,  qui  doit  pénétrer  pres- 
que jusqu'au  fond»  Il  ne  reste  pas  fine  trace  d  ar- 
senic dans  l'hydrogène  qui  a  passé  sur  le  cuivre, 
et  la  partie  antérieure  de  celui-ci  devient  seule 
d'un  blanc  d'argent  et  se  convertît  en  arséniure. 
Pour  séparer  1  excès  de  cuivre  de  cet  arséniure, 
on  fait  digérer  le  métal  avec  du  chlorure  cuivrique 
et  de  l'acide  hydroehlorique  ;  le  cuivre  pur  se  dis- 
sout seul  et  l'arséniure  restée  En  l'essayant  au 
chalumeau ,  il  donne  une  odeur  d  ail  bien  dis- 
tincte. 

Au  lieu  de  cuivre  métallique,  on  peut  employer 
pour  l'essai  un  morceau  d'oxyde  de  cuivre  exacte- 
ment pesé»  Pendant  l'opération,  cet  oxyde  ee  ré- 
ibttt  et  se  convertit  en  arséniure ,  dans  lequel  la 
proportion  4e  tiahme  métallique  est  connue. 


g.  fnjhmncê  du  soufm  s*r  Fapp*ritxm  des  ul+ 
ches  arsenicales  dans  l  appareil  de  Marsh  ; 
p&r  M.  BlancarcL  (Jourtt.  de  Ph.,  t.  37,  p.  543.) 

Lorsque  l'ouverture  par  où  les  gaz  se  (dégagent 
est  de  iM  de  diamètre,  la  flamme  qui  jouit  de  la 
plus  grande  sensibilité  possible  est  celle  qui  ré- 
sulte de  la  combustion  de  deux  centimètres  de 
gaz  par  seconde  ;  donc  .  l'appareil  de  Marsh  n'est 
pas  d'autant  plu?  sensible  que  la  flamme  est  plus 

Si  aucune  cause  secondaire  ne  rient  troubler  la 
réaction  du  une  put,  celle-ci  peut  commencer  à  ac- 
cuser la  présence  de  l'arsenic ,  quand  les  gaz  hy- 
drogène arsénié  et  hydrogène  sont  au  moins  dans 
port  de  1  à  2 5, 000. 

Si  les  zincs  du  commerce  semblent  indiquer  un 
plue  faible  rapport  y  c'est  qu'ils  contiennent  des 
matières  étrangères  v  du  soufre ,  de  l'antimoine , 
de  l'arsenic ,  dont  la  présence  .dans  les  gaz  change 
la  loi  de  sensibilité  de  ceux-ci* 

Le  soufre ,  soit  qu  il  provienne  de  la  décompo- 
sition de  matière*  organiques  ou  bien  des  réaotifs 
employé»»  a  la  propriété  de  hâter  1  apparition  des 
tache»  arsenicales ,  et  par  conséquent  de  rendre 
visibles  des  traces  d'arsenic  qui  auraient  d'abord 
échappé  à  la  sensibilité  de  l'appareil  de  Maxsfc.  \ 


10.  induction  da  ricins  «ulfcbbux  dans  Tap- 
partU  ds  Marsh  $  par  MM.  Fordos  et  Gélis. 
(Joura.  de  Pharaq,»  L  37 ,  P*  V^oO 

Lorsqu'on  traite  dti  rifccparftàemadt  par  partie 
l'acide  sutfbrique  concentré,  Ym/ct  *t  ¥*àiàe  cm* 
décomposés  en  même  temps,  et  il  se  dégage  de 


»• 
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l'hydrogène  qui  est  mélangé  d'hydrogène  sul- 
furé. 

Quand  on  substitue  à  cet  acide  de  l'acide  uni- 
ria tique  du  commerce ,  qui ,  comme  on  sait ,  ren- 
ferme toujours  de  l'acide  sulfureux ,  ce  dernier 
acide  est  décomposé ,  et  il  se  dégage  encore  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

Si  Ton  essaye  une  liqueur  arsenicale  à  l'appareil 
de  Marsh ,  il  peut  arriver,  dans  le  cas  où  ion  ne 

Î>rend  pas  les  précautions  nécessaires  pour  éviter 
a  production  de  l'hydrogène  sulfuré ,  que  ce  gai 
réagisse,  au  milieu  même  du  liquide,  sur  l'arsenic, 
et  1  empêche  de  se  dégager,  en  l'amenant  à  l'état 
de  sulfure. 

Quand  le  gaz  qui  se  dégage  d'un  appareil  de 
Marsh  ne  renferme  que  de  1  hydrogène  et  de  l'hy- 
drogène sulfuré ,  les  taches  qui  se  forment  sur  la 
porcelaine  sont  faibles  et  d'un  jaune  pâle.  Lors- 
qu'il contient  en  même  temps  de  l'hydrogène  ar- 
sénié ,  les  taches  sont  d'un  jaune  plus  ou  moins 
brun ,  et  elles  se  dissolvent  en  partie  dans  l'am- 
moniaque. 

Dans  tous  les  procédés  de  carbonisation  '  des 
matières  animales,  il  se  produit  de  l'acide  sul- 
fureux qui  est  retenu  obstinément  par  le  charbon, 
mépae  k  une  chaleur  assez  forte. 
•  Pour  éviter  la  présence  de  cet  acide ,  il  vaut 
mieux  procéder  ppr  incinération.  Voici,  selon  nous, 
comment  on  doit  s'y  prendre. 

On  dissout  à  chaud  la  matière  animale  dans  de 
la  potasse  caustique  pure.  Pour  les  muscles ,  le 
foie,  les  poumons  et  les  matières  animales  de 
consistance  analogue ,  la  quantité  de  potasse  à  em- 
ployer est  variable  entre  10  et  1 5  pour  îoo.Uenfaut 
moins  pour  le  sang ,  et  en  général  il  en  faut  d'au- 
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tant  plus  que  la  substance  animale  contient  une 
plus  grande  qnantité  de  matières  solides. 
.  Lorsque  la  matière- est  dissoute,  on  sature  l'al- 
cali à  froid  par  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 
Cette  addition  détermine  la  séparation  d'une  assez 
forte  proportion  de  matière  solide.  On  filtre.  L'ar- 
senic passe  dans  les  liqueurs.  On  évapore  celles-ci 
à  une  douce  chaleur,  et  on  obtient  ainsi  un  résidu 
blanc  jaunâtre ,  qui  se  détache  facilement  de  la 
capsule,  et  que  Ton  incinère  en  le  projetant  par 
petites  portions  dans  un  creuset  de  H  esse  un  peu 
grand,  modérément  chauffé.  L'incinération  se  fait 
tranquillement  et  sans  projection.  Il  ne  reste 
plus  qn  à  faire  bouillir  le  résidu  salin  avec  de  l'a- 
cide suJfurique,  pour  chasser  les  dernières  traces 
d'acide  nitrique. 


1 1 .  Moyen  facile  de  distinguer  /'antimoine  de 
fijLsgNic;  par  M.  Marsh.  (Phil.  mag. ,  juin 
i84i.) 

On  humecte ,  avec  une  dissolution  de  nitrate 
d'argent  ammoniacal ,  un  morceau  de  verre ,  de 
porcelaine  ou  de  mica,  et  on  le  présente  horizon- 
talement au  jet  enflammé  d'hydrogène  sortant 
d'un  appareil  de  Marsh,  en  le  maintenant  à  un 
demi-pouce  au-dessus  de  la  flamme.  S'il  y  a  de 
l'arsenic  dans  le  gaz,  il  se  produjt  une  couleur 
jaune-citron.  S'il  y  a  de  l'antimoine ,  U  s£  forme 
un  précipité  bleu  cailleboté.  Quand  il  n'y  a  ni  ar- 
senic ni  antimoine ,  l'hydrogène  réduit  immédia- 
tement l'argent  à  l'état  métallique.   .  ,    ,     .      , 


»  % 


12.  Mémoire  sur  l'emploi  du  fer  dans  l'appa- 
reil de  Marsh  et  sur  Z'htdrogèr»  **bbé;  par 
Tome  II,  i84*.  5 
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M.  Dupasquier,  (Gompt  rond,  de  l'Ac*  t.  14$ 
p.  5u«) 

«  Dans  les  publications  les  plus  récentes  où  Von 
parle  de  la  recherche  de  l'arsenic  par  l'appareil 
de  Marsh ,  même  dans  celles  qui  ont  eu  lieu  de 
puis  la  lecture  du  Rapport  fait  a  ce  sujet  à  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences ,  il  est  dit  :  Qu'on  peut 
employer  le  zinc  ou  le  fer  pout  obtenir  un  dé- 
gagement d'hydrogène ,  pourvu,  quon  se  soit 
assuré,  par  un  essai  préalable,  que  ces  métaux 
ne  donnent  pas  de  taches  arsenicales.  L'usage 
d'employer  le  zinc  a  toutefois  prévalu,  sans  qu'on 
se  soit  bien  rendu  compte  des  motifs  de  cette  pré- 
férence. 

»  Mais  cette  latitude  laissée  par  les  ouvrages 
spéciaux  de  médecine  légale  et  d'analyse  chimi- 
que, d'employer  le  zinc  ou  le  fer,  est-elle  bien 
fondée  ?  Ne  pourrait-il  pas  résulter  des  inconvé- 
nients et  même  des  erreurs  de  )a  substitution  du 
fer  au  zinc,  substitution  possible,  dans  le  cas, 
par  exemple i  <m  des  experts  viendraient  à  man- 
quer de  zifcc  suffisamment  pur  ? 

»  Telle  est  la  question  qu'il  m'a  para  nécessaire 
de  résoudre  £ar  l'expérimentation.  Les  résultats 
obtenus  ont  prouvé  qu'elle  n'était  pas  sans  quel- 
que importance.  Des  recherches  que  j'ai  faites  à 
ce  sujet  i  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

»  1°  Qu&tid  bn  fait  dégager  de  l'hydrogène  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  ou  de  1  acide  chlorhy- 
drlquè  et  du  fer  (petits  clous ,  pointes,  fil  ou  li- 
maille), ce  gaz,  dont  l'odeur  est  alors  métallique 
et  alliacée,  brûle  avec  une  flamme  jaune  à  la  cir- 
cortférence,  verte  au  centre,  et  donne  des  taches 
de  couleur  de  rouUU,  quelquefois  rougedtres, 
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souvent  avec  reflet  métallique  irisé  -y  analogue  à 
celui  du  fer j  et  cela ,  aussi  longtemps  que  1  acide 
continue  k  réagir  sur  le  métal.  Ces  taches  sont  gê- 
nera? ement  un  peu  plus  faciles  h  obtenir  avec  1  a- 
cide  chlôrhydrique  qu'avec  lucide  stalfiirkfue. 

»  a°  Les  taches  fournies  par  le  fer  ne  sont  fias 
simplement,  comtael'a  pensé  M:  Liebig,  le  ré- 
sultat du  dépôt  par  l'hydrogène  des  goutte- 
lettes de  sel  ferréùi  Mécaniquement  entraînées 
par  le  coiirant  de  gaz,  car  elles  se  produisent  aussi 
abondamment  f  et  le  gaz,  toujours  fétide^  conti- 
nue à  brûler  aoec  une  flamme  jaune  et  verît , 
uand  il  à  été  lavé  dans  quatre  flacons  de  solution 
e  pûtasse ,  qu'il  traverse  en  outre  un  tube  rempli 
d'amiante,  et  qu'on  s'est  bien  assuré  d'ailleurs  par 
diters  moyens  qu'il  ii'entraîne'pas  la  moindre  trace 
de  sulfate  ou  de  chlorure  de  fer. 

a  3°  Les  taches  fournies  par  le  fer  sont  produites 

{>ar  la  combustion  Àè  Y  hydrogène  jerré  et  de 
'hydrogène phosphore  qui  se  trouvent  mélangés 
à  Fhydrogène  pur,  et  sur  lesquels  là  potasse  est 
sans  action  9  tandis  qu'elle  retient  complètement 
l'hydrogène  sulfuré,  quand  il  a'eû  forme ,  et  les 
traces  de  sel  ferreux  entraînées  par  le  courant  de 
gais ,  en  faisant  passer,  pendant  plusieurs  heures , 
le  g&È  kvé  h  la  potassé  dans  de  Y&ide  aaotiqfee 
concentré  à  49°;  ta*  trotrve  èàsttite  dabs  le  liquide 
ità  peii  de  M  et  de  Fiteidte  £hfcspho*iqne. 

»  40  La  fOrrtialtkJn  d'un  hydrogène  ferré  est 
d'ailleurs  établie  pal*  d'autres  preuves  :  ainsi ,  le 
gat  laVé  à  la  potassé  est  sans  afctioto  éàr  les  réactifs 
du  fer,  même  qtfand  bn  l'y  fait  dégager  pendant 

Flusieure  heures;  dinsî,  les  taches  dissoutes  soit  par 
acide  azotique,  soit  par  le  sëdl  contact  du  chlore 
gazeux  qui  les  ftit  disp&rukhe  instantanément  > 
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laissent  un  résidu  sec  que  le  cy  a  no  ferrure  de  po- 
tassium colore  en  bleu  et  le  suif  hydrate  d'ammo- 
niaque en  brun;  ainsi,  Ton  retrouve  encore  le  fer, 
mais  en  très-petite  quantité ,  comme  il  était  natu- 
rel de  le  supposer,  dans  les  solutions  des  sels 
métalliques  qui  sont  décomposés  par  l'hydrogène 
ferré  et  par  l'hydrogène  phosphore,  de  même  que 
dans  celles  de  chlore,  de  brome  et  d'iode,  qui 
exercent  aussi  une  action  décomposante  sur  ces  gaz. 
»  5°  L'hydrogène  ferré  et  l'hydrogène  phosphore, 
mélangés  à  l'hydrogène  dégagé  par  le  fer,  se  com- 
portent en  effet  avec  les  solutions  métalliques, 
avec  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode ,  comme  les 
combinaisons  hydrogénées  d'arsenic  et  d'anti- 
moine ;  ainsi ,  par  exemple ,  ils  décomposent  l'a- 
zotate d'argent,  le  chlorure  d'or  et  les  sels  mer- 
cureux ,  en  précipitaut  Y  argent ,  l'or,  le  mercure 
à  Y  état  métallique  ;  ainsi ,  ils  font  passer  à  l'état 
dhydracide  le  chlore ,  le  brome  et  fiode. 

d  6°  Le  bichlorure  de  mercure  décompose  com- 
plètement l'hydrogène  ferré  et  l'hydrogène  phos- 
Ehoré,  avec  formation  d'un  précipité  blanc  ou 
lanc  jaunâtre.  Le  gaz  lavé  dans  une  solution  de 
ce  sel  est  sans  odeur,  brûle  avec  une  Jldmme  lé- 
gère à  peine  jaunâtre ,  ri  exerce  plus  aucune  ac- 
tion ,  même  au  contact  de  la  lumière  ,  sur  ta- 
zotate  (forgent,  le  chlorure  d!or^  et  ne  donne  pb+s 
de  taches  :  c'est  de  t  hydrogène  pur.  En  suppri- 
mant un  instant  le  lavage  au  bichlorure,  le  gaz 
reprend  tous  ses  caractères  primitifs ,  pour  les  re- 
perdre dès  qu'on  rétablit  le  lavage.  Ce  lavage  au 
bichlorure  de  mercure  constitue  donc  un  moyen 
très-simple  d?  obtenir  de  l'hydrogène  pur;  celui 
fourni  par  le  ne  ne  l'est  jajoiais  complètement  ; 
je  démontrerai  biçujdt  pourquoi  ;  il  peut ,  du  reste, 
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être  purifié  par  le  même  moyen.  Les  azotates  d'ar- 
gent et  de  mercure  exercent  une  action  analogue 
à  celle  du  bichlorure  de  ce  dernier  métal. 

»  70  En  employant  de  l'acier  (fil  d'acier  anglais) 
au  lieu  de  fer,  les  résultats  sont  un*peu  différents  : 
le  gaz  brûle  avec  une  flamme  Jaune  sans  nuance 
de  vert;  il  donne  moin^acileraent  des  taches,  et 
celles-ci  ont  beaucoup  plus  F  apparence  métal- 
lique du  fer.  L'odeur  du  gaz  est,  dans  ce  cas,  plus 
empyreuma tique  que  métallique,  et  nullement 
alliacée.  Elle  persiste  avec  le  caractère  empyreu- 
matique  bien  tranché, malgré  le  lavage  au  sel  d'ar- 
gent et  de  mercure.  Le  gaz  doit  évidemment  ces 
caractères  à  la  formation  d'un  carbure  d'hydro- 
gène. 

»  8#  H  résulte ,  de  ce  qu'il  y  a  formation  con- 
stante d'un  hydrogène  ferré  quand  on  fait  réagir 
l'acide  chlorhydrique  ou  l'acide  sulfurique  sur  le 
fer,  qu'une  faut  jamais  employer  ce  métal  dans 
V appareil  de  Marsh, 

»  90  Cette  exclusion  du  fer  est  encore  nécessitée 
par  ce  fait,  que  les  taches  dues  à  ce  métal  don- 
nent, après  leur  dissolution,  à  la  vérité  difficile 
et  imparfaite  par  l'acide  azotique ,  une  réaction 
que  des  experts  peu  exercés  pourraient  confondre 
avec  celle  produite  parles  taches  d'arsenic,  quand 
on  traite  leur  dissolution  nitrique  par  X azotate 
&  argent  ammoniacal. 

»  io°  Enfin ,  il  est  surtout  de  la  plus  haute  im- 
portance de  repousser  absolument  le  fer  de  l'ap- 
pareil de  Marsh,  par  cette  raison  que  ce  métal 
s7  oppose  à  peu  près  complètement  à  la  formation 
de  [hydrogène  arsénié  et  de  [hydrogène  anti- 
monié.  En  effet ,  quand  on  se  sert  d'acide  sulfu- 
rique ar$énifère,  on  qu'on  ajoute  quelques  gouttes 
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d'une  solution  d'acide  arsénrepx  (quantité  qui 
donne  de  fortes  taches,  ou  un  anneau  dacsenic 
avec  un  appareil  au  zjpc),  on  n'obtient  que  des 
tachés  romuéeç  et  pçirit  d'anneau  d arsenic.  En 
faisant  la  même  expérience  avec  addition  de  a5 , 
3o  ,  4°  et  même  5o  centigramjnes  d'acidp  araé- 
njeux  en  solution  dans  l'iap,  pn  obtient  pendant 
deux  ou  trois  minutes  quelques  taches  4  appa- 
rence un  peu  arsenicale,  mais  après  ce  premier 
repaient  ae  réaction ,  le  gaz  ne  fournit  plus  que 
des  taches  ferrées  et  phosphorées,  et  ne  donqe 
nulle  trace  cTauqeaq  a  arsenic.  Malgré  le  contact 
du  tqbe  fortement  chaufle  à  la  flamme  de  l'alcool, 
le  gaz  brûle  à  l'extrémité  avec  ses  caractères  ordi- 
naires. 

»  L'additioq  d'un  sel  d'antimoine  dans  l'appa- 
reil au  fer  dpnqe  des  résultats  analogues.  » 


i3.  Préparation  de  F  azote;  par  M.  Lubekind. 
(Rap.  an.  de  M.  Berzélius.  1842,  p-  a3.) 

On  fait  chauffer  au  rouge  du  nitrate  de  soude, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  réaction  forte- 
ment alcaline;  par  ce  moyen  }1  se  trouve  trans- 
formé en  nitrite.  On  le  dissout  dans  l'eau  et  on 
y  ajoute  une  solution  de  sel  ammoniac  ;  il  se 
forme  alors  du  chlorure  de  sodium  et  de  nitrite 
ammonique,  et  en  faisant  bouillir,  ce  dernier 
sel  se  décompose ,  comme  on  sait,  en  laissant  dé- 
gager de  l'azote  pur. 

j4*  Recherches  sur  la  composition  de  /'eau;  par 
M.  Dumas.  (Compt.  rend,  de  TAc,  t.  14, 
p.  537.) 

MM.  Berj&éliqs  et  Dulong  ont  trouvé  que  l'eau 
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contient  1000  parties  d'hydrogène  pour  8006 
d  oxygène.  Mais  ce  résultat  D'est  que  fortuit ,  car 
ces  savants  se  sont  appuyés  sur  des  données 
inexactes ,  la  densité  de  l'hydrogène  n'étant  pas 
de  0,0688  ou  0,0689  ;  mais  étant  comprise  en- 
tre 0,0691  et  0,0695,  et  celle  del'qxygène  n'étant 
pas  de  1,1026;  et  de  plus  ils  nont  pas  des- 
séché complètement  le  gas  hydrogène  employé  à 
la  réduction  de  l'oxyde  de  cuivre;  ils  ont  négligé 
de  réduire  les  poids  au  vide;  et  ei^fin ,  la  quantité 
d'eau  qu'ils  ont  produite,  10  à  12  grammes  seu- 
lement ,  est  trop  petite  pour  que  l'qp  puisse  avoir 
confiance  dans  les  résultats. 

J'ai  repris  ces  expériepces  sur  une  grande 
échelle,  ayant  obtenu  plus  de  1  kilogramme 
d'eau  dans  les  d\x  opérations  que  j'ai  faites,  et  j'ai 
d'ailleurs  employé  les  précaution^  les  plus  minu- 
tieuses pour  écarter  jusqu'aux  moindres  causes 
d'erreur. 

Pour  obtenir  de  l'hydrogène  pur ,  on  se  sert 
d'acide  sulfurique  qui  ne  renferme  pas  cjacide  sul- 
fureux ,  et  on  fait  passer  le  gaz,  d'abord  à  travers 
une  dissolution  de  nitrate  de  plomb,  qui  retient 
le  soufre ,  et  ensuite  à  travers  une  dissolution  de 
sulfate  d'argent,  qui  arrête  l'hydrogène  arsénié. 
Après  quoi,  pour  opérer  la  dessiccation,  oq  force  le 
gaz  k  traverser  des  tubes  en  U,  qui  contiennent,  les 
premiers  de  la  pierre  ponce  humectée  par  une 
dissolution  de  potasse  concentrée ,  les  seconds  de 
la  potasse  en  morceaux  ordinaires ,  et  le  dernier 
de  la  potasse  caustique  qui  a  été  chauffée  au 
rouge  ;  enfin ,  on  enlève  les  dernières  traces  d'hu- 
midité au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentré 
ou  de  l'acide  phosphonque  anhydre. 

Loxyde  de  cuivre  est  placé  dans  Un  ballon  en 
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verre  très-dur ,  où  il  peut  éprouver  la  chaleur 
rouge  pendant  une  journée  entière .  sans  gue  le 
ballon  s'altère  dans  la  forme  ni  même  dans  l'éclat 
de  sa  surface*  Ce  ballon  est  muni  d'une  pointe 
longue  de  i  mètre,  où  s'opère  la  condensation 
de  la  vapeur  aqueuse  formée ,  et  d'un  col  court 
par  lequel  arrive  le  gaz  hydrogène. 

L'oxyde  de  cuivre  éf#nt  introduit  dans  le  bal- 
lon, on  ajuste  sur  le  petit  col  un  robinet,  et  l'on 
ferme  le  côté  opposé  au  moyen  d'un  dé  de  caout- 
chouc. Après  s'être  assuré  que  le  système  garde  le 
vide,  on  dirige  dans  la  boule  un  courant  d'air 
desséché  par  l'acide  sulfurique ,  et  on  chauffe  la 
boule  au  rouge.  Lorsque  l'on  a  fait  passer  ainsi 
quinze  ou  vingt  litres  d'air ,  on  retire  la  lampe 
et  on  laisse  refroidir  l'appareil  pendant  qu'il  y 
circule  encore  quinze  ou  vingt  autres  litres  d'air 
bien  sec. 

Toute  humidité  étant  ainsi  écartée,  le  ballon 
étant  parfaitement  refroidi ,  on  y  fait  le  vide 
et  on  le  pèse;  le  vide  vérifié,  on  le  pèse  de 
nouveau. 

On  met  alors  le  ballon  en  communication  avec 
l'appareil  d'où  l'hydrogène  se  dégage. 

On  ajuste  les  appareils  destina  à  recueillir 
l'eau  liquide  et  les  tubes  dessiccants  qui  doivent 
retenir  l'eau  hygrométrique  de  l'excès  de  gaz. 
Ces  tubes  sont  toujours  disposés  exactement ,  de 
même  que  ceux  qui  précèdent  l'oxyde  de  cuivre. 

Us  ont  été  pesés  d avance,  de  sorte  qu'en  les 
pesant  de  nouveau  après  l'opération ,  on  connaît  le 
poids  de  l'eau  formée. 

L'oxyde  de  cuivre  étant  chauffé  au  rouge  somr 
bre ,  la  réduction  commence ,  et  l'eau  ruisselle 
bientôt  en  abondance;  mais  au  bout  de  quelques 
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heures  la  formation  d'eau  se  ralentit ,  et  ce  n'est 
qu'après  dix  ou  douze  heures  que  l'opération  est 
tecminée. 

Le  résultat  de  mes  expériences  a  été  que  l'eau 
contenait  1001  à  ioo3  d'hydrogène  pour  8000 
d'oxygène  ;  d'où  il  suit  que  le  poids  de  T atome  de 
l'hydrogène  est  compris  entre  ia,5o  et  12, 56. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  est  exactement  de  ia>5o, 
c'est-à-dire  le  huitième  du  poids  de  l'atome  de 
l'oxygène. 

Du  spath  d'Islande  ne  contenant  que  o,ooo3 
de  substances  étrangères  (quartz  et  oxyde  de  fer), 
a  donné,  par  une  calcînatïon  complète,  o,56o4 
à  o,56i2  de  chaux.  Il  suit  de  là  que  le  poids 
de  l'atome  du  calcium  eêt  exactement  égal  à 
vingt  fois  celui  de  l'hydrogène.  D'un  autre  côté, 
je  puis  conclure  de  mon  expérience  personnelle , 
que  le  poids  de  la  molécule  d'hydrogène  étant  1  , 
celui  de  la  molécule  de  carbone  est  6 ,  et  celui  de 
la  molécule  d'azote  est  n.  Ces  nombres  s'accor- 
dent avec  l'hypothèse  au  docteur  Prout ,  sur  le 
rapport  simple  des  poids  atomiques  des  corps 
élémentaires. 


i5.  Description  de  quelques  procédés  pour  Ta- 
naljrse  de  /"atmosphère,  par  M.  Brunner.  (Ànn. 
de  Ch.,  t.  3  y  p.  3o5.) 

Je  commencerai  par  décrire  nn  aspirateur  qui 
est  très-commode  pour  tous  les  cas  où  il  ne  s'agit 
pas  de  déterminer  nettement  le  volume  d'air  sur 
lequel  on  opère. 

A  et  B  {PL  V>fig.  1  )  sont  deux  vases  cylin- 
driques en  fer-blanc  ou  en  cuivre  d'égale  capacité, 
de  3/4  à  1  pied  cube,  par  exemple^  fermés  des 
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deux  cfttéa  et  joints  par  une  tige  de  fer  ab,  sur  la* 
quelle  l'appareil  peut  tourner  comme  autour  d'un 
axe ,  de  manière  que  les  deux  vases  occupent  suc* 
cessivement  la  même  place.  Le  vase  A  étant  sup- 
posé plein  d'eau ,  il  est  évident  qu'en  faisant  écou- 
ler le  liquide  par  le  robinet  e,  pour  qu'il  arrive 
par  le  petit  tuyau  sh  dans  le  vase  inférieur,  le  vase 
A  œ  remplira  d'air  arrivant  par  l'ouverture  /.  Le 
vase  étant  vide  d?eau ,  on  ferme  l'ouverture/*,  on 
tourne  l'appareil  sur  son  axe  cd7  et  l'on  continue 
l'opération  en  faisant  écouler  l'eau  du  vase  fi  dans 
1q  vase  À.  Pourfaire  échapper  l'air  dans  le  vase  in- 
férieur ,  on  ouvre  le  robinet  qui  est  foré  à  angle 
droit  (/fa.  a). 

Dans  l'ouverture/"  s'adaptent  les  tubes  ou  autres 
appareils  à  travers  lesquels  le  courant  d'air  doit 
être  dirigé* 

Cet  appareil  est  très-propre  à  évaporer,  k  dessé-? 
cher  des  substances  au  bain-marie,  à  en  brûler 
d'autres  dans  un  courant  d'air,  etc. 

Pour  évaluer  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
l'air,  on  a  un  vase  d'une  forme  quelconque ,  par 
exemple  une  grande  bouteille  \fig.  3)  à  deux 
ouvertures,  remplie  d'eau  qui  en  «'écoulant  est 
reçue  dans  une  bouteille  dpnt  la  capacité  a  été 
bieq  mesurée.  A  défaut  d'up  yq$e  à  deu*  ouver- 
tures ,  on  y  supplée  par  pn  èipfypn  (fîg.  4).  Pour 
fixer  hermétiquement  les  tubes  dans  l'ouverture 
du  vase  ,  on  fait  faire  un  bouphon  en  plomb  qui 
entre  assea  juste  dans  le  goqlot  du  bocal  et  s'y 
maintient  par  son  bord.  Ce  bouchon  est  percé  dq 
deux  trous  qui  donnent  passage  aux  tubes,  qui 
eux-mêmes  se  niaintiennentdans  leur  position  au 
moyep  d'un  petit  renflement  immédiatement  au- 
dessus  du  boûcljon  {Jîg.  5).  La  clôture  herméti- 
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que  se  fait  avec  un  lot  composé  déportions  égales 
de  minium  et  de  cérnse,  pétris  avec  de  l'huile  de 
lin  qu'on  a  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
avec  un  dixième  de  litharge  ;  on  applique  ce  lut 
autour  du  col  du  bouchon,  avant  de  le  mettre 
dans  le  goulot ,  de  sorte  qu'en  le  plaçant  dans  son 
ouverture  et  en  appuyant  un  peu ,  on  ferme  aussi- 
tôt hermétiquement.  Les  tubes,  garnis  aussi  de 
lut  immédiatement  au-dessous  de  leur  rendement, 
se  fixent  également  par  une  légère  pression  quand 
on  les  place  dans  leurs  ouvertures ,  et  cette  ferme- 
ture est  infiniment  préférable  aux  bouchons  de 
liège.  Un  robinet  a  sert  h  fermer  le  siphon ,  aus- 
sitôt que  l'expérience  est  terminée. 

La  substance  destinée  à  retenir  l'eau  contenue 
dans  Fair  sur  lequel  on  opère,  est  l'acide  sulfuri- 

3ue  concentré.  On  en  met  une  quantité  suffisante 
ans  un  tube  de  verre  qui  contieiit  de  F  amiante,  et 
il  reste  ainsi  fixé  dans  toute  la  longueur  du  tube. 
Pour  charger  commodément  cet  appareil,  on  y  in- 
troduit premièrement  l'amiante  sec ,  puis  l'acide 
en  quantité  convenable  pour  l'humecter  légère-* 
ment  dans  toute  son  étendue,  sans  qu'il  en  res- 
sorte par  l'ouverture  inférieure.  Pour  contenir 
Facide  dans  l'intérieur  du  tube  pendant  les  pesées, 
il  est  bon  d'introduire  aux  deux  extrémités ,  après 
avoir  chargé  le  tube  d'acide  sulfurique,  des  bourres 
d'amiante  non  humectées  d'acide.  Il  convient  aussi 
de  fermer  les  deux  bouts  par  des  bouchons  de 
liège  ou  de  métal ,  pour  empêcher  Fair  d'y  appor- 
ter de  l'humidité  pendant  les  manipulations. 

L'opération  elle-même  ne  consiste  qu'à  sou- 
tirer le  volume  d'air  voulu,  et  k  déterminer 
l'augmentation  de  poids  du  tube. 

Je  me  suis  assuré  que  Facide  snlfqrique  est 
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plus  efficace  que  le  chlorure  de  calcium  pour  des- 
sécher les  gaz.  Un  tube  contenant  4°  gouttes  d'à* 
cide  sulfurique,  peut  absorber  près  de  2^,5  d'eau 
sans  en  laisser  échapper  la  moindre  trace. 

Pour  doser  l'acide  carbonique ,  on  se  sert  en- 
core de  l'aspirateur  qui  vient  d'être  décrit,  et 
c'est  la  chaux  éteinte  que  l'on  emploie  pour  opé- 
rer l'absorption.  L'appareil  se  compose  de  deux 
tabès  :  l'un  ab  (fig.  6),  contenant  de  l'amiante 
humect  d'acide  sulfurique  ;  le  second,  cd,  se 
compose  de  deux  parties  inégales  en  diamètre  : 
fc  contient  de  la  chaux ,  ha  de  l'amiante  hu- 
mecté d'acide  sulfurique,  comme  ab.  On  conçoit 
que  #6  est  destiné  à  sécher  l'air  qui  entre  dans 
l'appareil,  et  qui  sans  cela  déposerait  son  eau 
dans  cd ,  d'où  résulterait  une  augmentation  trop 
grande  ;  hd  est  destiné  à  retenir  l'eau  que  le  cou- 
rant enlève  à  la  chaux.  L'espace  eh  est  rempli  de 
fragments  de  verre  ou  de  porcelaine ,  destinés  à 
empêcher  le  contact  de  l'amiante  humecté  et  de 
la  chaux;  cf  contient  un  morceau  d'épongé  hu- 
mide, qui  facilite  beaucoup  l'absorption  complète 
de  l'acide  carbonique.  La  chaux  employée  est  de 
la  chaux  éteinte,  humectée  légèrement,  sans  ce- 
pendant former  de  grumeaux.  On  doit  l'entasser 
très-légèrement  dans  le  tube ,  et  s'assurer  par  as- 
piration que  le  courant  d'air  le  traverse  aisément, 
rendant  les  pesées  et  les  manipulations,  le  tube 
est  fermé  avec  des  bouchons. 

J'ai  employé  d'abord  comme  substance  endio- 
métrique  le  fer  et  le  cuivre  à  une  température  éle- 
vée ,  mais  ce  moyen  ne  m'a  pas  paru  satisfaisant,  et 
m'a  souvent  donné  des  différences  de  7  pour  1 00 
en  volume  de  l'air  analysé.  Je  me  sers  actuelle- 
ment de  phosphore  avec  un  succès  complet.   , 
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ai  (/#.  7)  est  le  tube  endiométrique ,  cd  le 

tube  destiné  à  retenir  l'acide  carbonique  et  l'eau 

de  J'air  aspiré.  Le  tube  endiométrique  se  charge  de 

la  manière  suivante  :  on  introduit  dans  la  partie  bc 

un  morceau  de  phosphore  d'environ  un  gramme 

on  chauffe  légèrement,  et,  en  tournant  le  tube  sur 

son  axe ,  on  tâche  d'attacher  le  phosphore  fondu  à 

ses  parois.  La  partie  élargie  du  tube  g/est  remplie 

très  -  légèrement  de  coton  cardé,  qui  cependant 

ne  doit  pas  dépasser  le  pointy°;  de  sorte  qu'il  reste 

nn  espace  vide  d'environ  un  pouce  entre  f  et  c. 

Ce  tube  ainsi  rempli  s'ajuste  à  l'aspirateur  et  au 

tube  cd  au  moyen    de  bouchons  métalliques» 

scellés  par  de  la  cire  à  cacheter.  L'aspirateur  est 

rempli  avec  de  l'huile  d'olive. 

Avant  de  commencer  l'expérience,  on  fait 
fondre  le  phosphore  en  ef  pendant  que  l'huile 
commence  à  s'écouler.  La  combustion  du  phos- 
phore ne  tarde  pas  à  avoir  lieu ,  et  le  produit  se 
rend  dans  le  coton  contenu  dans  le  tube.  Ce  pro- 
duit est  un  mélange  d'acide  phosphoreux  et  d'un 
peu  d'oxjde  de  phosphore.  Quand  trois  ou  quatre 
onces  d'huile  sont  écoulées ,  on  cesse  l'expérience 
en  fermant  le  robinet  de  l'aspirateur ,  on  laisse 
refroidir  l'appareil  et  l'on  pèse  soigneusement  le 
tube  ab. 

Cette  opération  préliminaire  a  pour  but  de 
former  un  peu  de  produit  phosphoreux,  qui, 
étant  lui-même  éminemment  oxydable,  serf, 
pendant  l'expérience  endiométrique,  à  enlever  un 
petit  reste  d  oxygène  qui  pourrait  avoir  échappé 
à  l'action  du  phosphore. 

L'opération  endiométrique  elle-même  se*  fait 
après  avoir  ajusté  de  nouveau  le  tube  abf  pesé  et 
chauffé  légèrement  le  phosphore  pour  le  fondre , 
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ta  ouvrant  etisuite  le  robinet  de  l'aspirateur,  et 
faisant  écouler  Thuile  qui  est  reçue  dans  un  vase 
mesuré  avec  beaucoup  de  soin.  Le  courant  de  gaz 
ne  doit  pas  être  trop  rapide.  J'emploie  ordinaire- 
ment une  heure  pour  écouler  1731e*  d'huile  (  les 
dimensions  du  tube  qui  convient  à  cette  quantité 
sont  :  longueur  de  ag9  5  1 1 3  p.  (fig.  7),  gfr  4  i;a  p., 
diamètre  îhtérieurde  ag>  5  lignes,  eeiui  de  gf,  9  li- 
gnes). La  combustion  du  phosphore  une  fins  com- 
mencée, continue  sans  intermittence  et  très-uni- 
formément sans  10  secours  de  chaleur  extérieure , 
en  produisant  la  lumière  ordinaire  que  donne  le 
phosphore  dans  l'obscurité.  Ce  n'est  pas  la  com- 
bustion rapide  à  lumière  brillante  et  produisant 
de  l'acide  phosphorique  qu'il  faut  employer  : 
l'effet  serait  trop  prompt ,  une  grande  pâme  du 
produit  passerait  jusque  dans  l'aspirateur. 

L'opération  terminée  >  on  pèse  de  nouveau  le 
tube  aby  qui,  par  l'augmentation  de  poids,  donne 
la  quantité  d  oxygène  filée.  On  transforme  le 
poids  en  volume  par  le  calcul ,  en  ayant  égard  à  la 
pression  de  l'atmosphère  et  k  la  température ,  et 
on  le  compare  ali  volume  de  l'azote  représenté 
par  celui  de  l'huile  écoulée. 

Je  me  écris  assuré  que  l'azote  ne  change  pas  de 
volume  au  contact  du  phosphore  comme  l'avilit 
annoncé  Bertholet, 

Une  moyenne  de  sif  expériences  m'a  donné 
b,!iod2i  pouf*  le  Volume  de  l'-oxygène  contenu 
dans  l'air,  en  admettant  que  t  **  d  oxygène  repré- 
sente un  volume  de  %8CV4  à  760  mil!,  de 
pression ,  et  à  o°  de  température' ,  et  en  prenant 
pour  coefficient  de  la  dilatation  la  fraction  oyoo365 
donnée  pat1  Rtidberg. 
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16.  Recherchés   sur  la  composition   de   /*a1r 
confiné  ;  par  M.  Leblanc.  (Ann.  dé  Ch.,  t.  5 , 

p.  333.) 

Les  causes  qui  vicient  l'air  non  renouvelé  sont  : 
i°  la  respiration,  n#  la  combustion,  et 3* la  trans- 
piration. 

Suivant  les  eipériences  du  docteur  Menztes,  Un 
homme  consomme  en  respirant  177  litres  d'air 
par  heure*  dont  la  totalité  de  l'oxygène  *e  trouve 
oooTeitie  en  acide  carbonique  ;  et  il  regarde  comme 
vicié  l'air  qui  a  perdu  le  tiers  de  son  Mygène  *  ce 
qui  le  porterait  il  537  ^tres  V*v  heure  ou  i3  ntè- 
tres  cubes  par  vingt -quatre  heures  pour  la  consom- 
mation d'bn  homme/ Selon  M.  Dumas-  un  homme 
brûle,  par  l'effet  de  la  respiration,  tant  en  carbone 
qo'en  hydrogène,  une  quantité  équivalente  à  10 
grammes  de  carbone  par  heure  t  la  quantité  d'air 
totalement  dépouillé  d'oxygène  par  cette  ootp- 
bu8tion  est  de    1 16  grammes  environ  ou  de  go 
litres  à  peu  pies.  Il  sort  du  poumon  huit  mètres 
cubes  d  air  environ  par  2^  heures*  lesquels  con- 
tiennent   4  P01*    0/0    d'aeide    Carbonique  en 
moyenne,  et  telle  cet  aussi  la  quantité  d'air  vkié 
•par  un  homme  dans  lés  24  heures,  en  admettant 

Îue  la  proportion  d'acide  carbonique  contenu  dans 
air  expiré  constitue  déjà  une  atmosphère  huisible. 
1  kilogramme  d'aeide  stéariqoe  en  brûlant  peut 
verser  dans  une  capacité  de  5a  mettes  cubes  près 
de  4  pour  1 00  d'acide  carbonique  en  volume,  c  est- 
fc~dire  amener  cette  atmosphère  au  même  degré 
d'altération  que  l'air  expiré  par  les  poutocms. 

La  quantité  d'eau  évaporée  par  un  homme  dins 
tes  n4  heclrespar  les  effets  réums  de  la  transpira- 
tion cutanée  et  de  ta  transpiration  pulmonaire, 


80  CHIMIE. 

peut  s'élever,  d'après  les  expériences  de  Séguin , 

Iusgu'à  800  grammes  et  même  1000  grammes.  Si 
von  recherche  le  volume  d'air  sec  que  ces  800 
grammes  de  vapeur  aqueuse  sont  capables  de  sa- 
turer, on  trouve  environ  60  mètres  cubes  pour  la 
température  de  1 5  degrés  et  80  mètres  cubes  pour 
celle  de  1  o  degrés  centigrades.  Si  l'air  était  déjà  à 
demi  saturé,  il  faudrait  un  volume  double,  soit 
130  mètres  à  i5  degrés,  et  160  mètres  à  10  de- 
grés. La  transpiration  par  la  peau  et  par  les  pou- 
mons produit  aussi  une  exhalaison  de  matières 
animales  ou  miasmes,  dont  l'existence  n'est  pas 
douteuse ,  et  qui  sont  une  grande  cause  d'insalu- 
brité. M.  Péclet  et  M.  Dumas  affirment  que  l'air 
expulsé  par  des  cheminées  d'appel ,  destinées  à  opé- 
rer la  ventilation  des  salles  d'assemblées  nombreu- 
ses, exhalent  souvent  une  odeur  tellement  infecte, 
qu'on  ne  saurait  la  supporter  impunément,  même 
pendant  un  temps  assez  court.  Malheureusement, 
dans  l'état  actuel  de  la  science ,  il  n'y  a  aucun 
moyen  exact  d'apprécier  la  nature  et  la  propor- 
tion de  ces  miasmes. 

La  plupart  des  analyses  d  air  confiné  que  je  vais 
avoir  à  rapporter  ont  été  exécutées  par  le 
nouveau  procédé  de  MM.  Dumas  et  JBous- 
singault;  à  l'aide  de  cette  méthode,  j'ai  pu  ana- 
lyser l'air  recueilli  à  un  instant  donné  dans  les 
circonstances  les  plus  variées»  et  en  opérant  sur 
une  masse  gazeuse  qui  n'a  jamais  été  inférieure  à 
20  grammes. 

En  dernier  lieu,  j'ai  eu  recours  à  un  procédé  qui 
limite  les  dosages  à  un  seul,  nelui  de  1  acide  car- 
bonique* Voici  ce  procédé  ;  l'appareil  est  repré- 
senté pi.  Vi  fig.  13.  Les  ballons  BB  sont  ceux 
qui  ont  servi  à  recueillir  et  k  conserver  l'air  pour 
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l'analyse  ;  ils  sont  mis  en  rapport,  lors  de  l'expé- 
rience, avec  deux  ballons  B'B',  préalablement 
vides  et  destinés  à  l'aspiration.  Sur  son  trajet ,  l'air 
qui  s'écoule  des  ballons  BB  vers  B'B'  rencontre 
les  appareils  L  et  T  ;  le  premier  renferme  de  la 
ponce  alcaline,  le  second  de  la  ponce  humectée 
cl  acide  sulfurique  concentré.  Le  poids  de  l'acide 
carbonique  condensé  est  donc  déterminé  à  la  ma- 
nière ordinaire;  l'air,  qui  a  cédé  son  acide  carbo- 
nique à  la  potasse,  est  dosé  au  volume  :  à  cet  effet, 
les  ballons  employés  B'B'  sont  exactement  jaugés. 
En  outre,  les  dispositions  suivantes  ont  été  prises 
pour  connaître  avec  une  certitude  suffisante  la 
température  de  l'air  des  ballons  et  son  élasticité. 
A  l'intérieur  de  chaque  ballon  se  trouve  un  ther- 
momètre très-sensible  ;  l'échelle ,  tracée  sur  une 
tige  d'ivoire,  est  visible  à  travers  les  parois  du 
ballon.  Entre  les  ballons  et  le  tube  *'  se  trouve  un 
tube  vertical  en  verre  mn ,  suspendu  et  lié  par  un 
tube  de  caoutchouc  au  tube  en  T  recourbé  ;  ce  tube, 
divisé  en  millimètres,  plonge  dans  une  cuvette  à 
mercure  ;  il  porte  un  curseur  v  en  acier,  qui  per- 
met d'évaluer  les  dixièmes  de  millimètres.  Lors- 
qu'on veut  mesurer  la  hauteur  de  la  colonne  de 
mercure  soulevée  par  l'aspiration  des  ballons  B'B', 
on  amène  la  surface  du  mercure  dans  la  cuvette  à 
coïncider  avec  le  zéro  de  la  graduation ,  ce  qu'in- 
dique le  contact  du  sommet  d'un  petit  cône  d'i- 
voire qui  est  fixé  invariablement  au  tube  divisé. 
La  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  soulevée , 
corrigée  de  la  capillarité,  étant  soustraite  de  la 
hauteur  du  baromètre  voisin,  donne  la  tension  de 
l'air  dans  les  ballons  :  connaissant  d'ailleurs  le  de- 
gré du  vide  préalable  des  ballons  avant  l'expé- 
rience, on  a  les  éléments  nécessaires  pour  ramener 
Tome  II,  1842.  6 
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à  o°  et  0^76  le  volume  d'air  recueilli ,  et  pour 
en  calculer  le  poids,  celui  du  litre  d'air  sec  étant 
connu. 

L'appareil  étant  monté  comme  la  figure  le  re- 
présente, on  commence  par  y  faire  le  vide  d'une 
manière  approchée,  en  aspirant  l'air  qu'il  contient 
au  moyen  d'un  ballon  auxiliaire  Jï",  préalablement 
vide  ;  ou  ferme  alors  \q  robinet  r".  Après  s'être  as- 
suré que  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  sou- 
levé reste  la  même  pendant  plusieurs  heures,  on 
ouvre  graduellement  les  robinets  des  ballons  BB  ; 
l'air  de  tes  ballons  se  répand  uniformément  dans 
l'appareil.  Alors  on  tourpe  avec  précaution  les  ro- 
binets des  ballons  B'B',  et  l'on  détermine  le  pas- 
sage du  gaz  dans  ces  ballons,  guidé  dans  cette 
manœuvre  par  la  vitesse  avec  laquelle  se  succèdent 
les  bulles  à  travers  l'acide  sulfurique  contenu  dans 
le  tube  de  Liebig.  La  précipitation  ayant  cessé  ou 
k  peu  près  ,  on  ferpie  le  robinet  ra  et  on  laisse  la 
température  et  la  pression  s'équilibrer.  Au  bout  de 
quelque  temps  on  ferme  aussi  le  robinet  r';  puis, 
quelques  instants  après,  on  observe,  et  à  plusieurs 
reprises,  la  température  de  l'air  des  ballons.  On 
mesure  aussi  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure 
soulevée;  il  ne  r^ste  plus,  pour  pouvoir  effectuer 
la  pesée  des  tubes  à  acide  carbonique,  qu  a  leur 
restituer  de  l'air  sec.  Pour  cela,  on  ferme  le  robinet 
r  et  l'on  rend  avec  ménagement  l'air  de  la  cham- 
bre en  ouvrant  le  robinet  r. 

Voici  quelles  ont  été  les  proportions  d'oxygèn 
et  d'acide  carbonique  que  j  ai  trouvées  dans  1  oo_ 
parties  des  différentes  sortes  d'air  confiné  que  j'ai 
soumises  à  l'analyse. 
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Oxygène 

Acide  carbonique. 


(0 


a3<M    .339,6 
0,0        6,1 


(a) 


(3) 
2243 
6,5 


(4) 
219,6 

ic,3 


(5) 

2*9,4 

©4 


M)    | 
10,1 


M) 
229,1 

0,8 


Oxygène 1227,2 

Acide  carbonique.!     2,8 


(») 

aa5,a 
•  8,0 


220,0 

5,8 


(10) 
227,1 

2,7 


(11) 
228,4 
perdu. 


(ta) 

4,7 


(i3) 

iQjygènc [ 

Acide  carbonique.!      8,8 


d4)i 
2,0 


(i5) 

U«) 

(17] 

» 

» 

222,5 

a,3 

4,3 

• 

1,0 

(18) 
229, 

2,2 


±336 


(1)  Serre  de  Buffonau  Jardin  des  Plantes,  dans 
laquelle  on  cultive  des  plantes  équatoriales.  Air 
pris  à  six  heures  du  soir. 

(2)  Même  serre.  Air  pris  le  lendemain  matin  à 
huit  heures.  On  voit,  d après  ces  résultats,  que, 
dans  les  serres,  les  végétaux  peuvent,  dans  certai- 
nes circonstances ,  être  exposés  à  souffrir  du  man- 
que d'acide  carbonique. 

(3)  Amphithéâtre  de  chimie  à  la  Sorbonne  :  air 
pris  avant  la  leçon. 

(4)  Même  amphithéâtre  :  air  pris  après  la  leçon. 

(5)  Chambré  à  coucher  :  air  pris  le  matin* 

(6)  Salle  Notre  -Dame-du- Rosaire  à  la  Pitié 
(  femmes)  :  air  recueilli  à  neuf  heures  du  matin , 
deux  heures  et  demie  après  la  clôture  des  fenêtres 
ouvertes  pour  ventiler. 

(7)  Même  salle  :  air  pris  à  six  heures  du  matin» 

(8)  Dortoir  mansardé  h  la  Salpêtrière  (  section 
des  aliénés  incurables  )  ;  portes  et  fenêtres  fermant 
mal;  atmosphère  lourde  et  odeur  sensible.  La 
proportion  a  acide  carbonique  est  décuple  de  ce 
qu'elle  est  dans  fair  ordinaire;  c'est  la  plus  forte 
que  j'aie  rencontrée  jusqu'à  présent  dans  les  hôpi- 
taux* 
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(9)  Dortoir  à  la  Salpétrière  (  aliénés  épilepti- 
ques  )  :  atmosphère  lourde,  odeur  sensible. 

(10)  Salle  a  asyle  du  deuxième  arrondissement 
(  préau  où  séjournaient  cent  seize  enfants  de  trois 
à  six  ans  )  :  odeur  forte  et  désagréable. 

(11)  Salle  d'école  primaire  du  deuxième  arron- 
dissement, avec  pleine  ventilation. 

(1)  Même  salle,  ventilation  incomplète.  Pas  d'o- 
deur sensible. 

(i3)  Même  salle,  tout  étant  clos  :  sensation  de 
chaleur  dans  la  pièce  et  légère  accélération  dans  la 
respiration. 

(i4)  Chambre  des  députés  (intérieur  de  la  che- 
minée d'appel  )  :  pas  d'odeur. 

(i5)  Opéra-Comique  (  salle  Favart),  parterre  : 
air  pris  un  peu  avant  la  fin  du  spectacle. 

(16)  Même  salle,  loges  cintrées. 

(17)  Ecurie  fermée  à  l'école  militaire. 

(18)  Même  écurie  ventilée  par  des  vasistas. 
M.  Péclet  a  trouvé  par  expérience  6  à  1  o  mètres 

Eour  la  ration  d'air  à  fournir  à  un  homme  par# 
eure,  si  l'on  veut  maintenir  sa  respiration  dans* 
les  conditions  accoutumées;  mais  comme  la  ven- 
tilation ne  se  fait  pas  toujours  d'une  manière  ab- 
solument régulière,  on  a  reconnu  qu'en  donnant , 
terme  moyen  9 1 8  mètres  par  personne  et  par  heure, 
il  est  possible  que  l'on  trouve  jusqu'à  o,oo5  d'acide 
carbonique  dans  l'air,  lorsque  la  ventilation  est  à 
son  minimum.  Or,  il  ne  faut  jamais  dépasser  cette 
proportion. 

Lorsque  l'enceinte  fermée  ne  doit  pas  être  ven- 
tilée, il  convientd'en  déterminer  la  capacité  d'après 
les  mêmes  données.  Ainsi,  par  exemple,  un  dor- 
toir renfermant  cinquante  personnes,  et  restant 
fermé  pendant  huit  heures ,  devrait  avoir  6x8 
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X  5o  t=:  2400  mètres  cubes ,  soit  environ  5o  mè- 
tres cubes  par  individu  '  pour  la  nuit.  Au  bout  de 
ce  temps,  la  ventilation  deviendrait  nécessaire. 

Un  cheval  produit  trois  fois  autant  d'acide  car- 
bonique qu'un  homme,  et  l'on  peut  porter  à  18 
ou  20  mètres  cubes  la  ration  d'air  qu'il  convient 
de  fournir  par  heure  à  un  cheval  dans  une  écurie 
close. 

J'ai  soumis  des  animaux  à  l'action  de  l'air  rendu 
asphyxiable  par  la  combustion  de  la  braise  dans 
un  espace  fermé,  et  j'ai  trouvé  qu'un  chien  suc- 
combait au  bout  de  ?5  minutes ,  alors  que  l'air 
était  composé  de  : 

Oxygène 19,19  (en  poids). 

Azote.  .    .  . 75,02 

Acide  carbonique.   .  .  4,62 

Oxyde  de  carbone.   .  •  0,54 

Hydrogène  carboné.    .  0,04 

100,00 

Ce  n'est  que  dix  minutes  après  la  mort  de 
l'animal  qu'une  bougie  s'éteint  après  avoir  pâli 
de  plus  en  plus.  Un  verdier  a  péri  alors  que  1  at- 
mosphère ne  contenait  que  3  pour  100  d'acide 
carbonique  en  poids. 

Pour  reconnaître  si  l'asphyxie  dans  les  expérien- 
ces précédentes  devait  être  attribuée  uniquement  à 
l'acide  carbonique  à  dose  aussi  peu  élevée,  on  a  com- 
posé des  atmosphères  artificielles  avec  ce  gaz,  avec 
l'oxyde  de  carbone  çt  avec  le  gaz  hydrogène  car- 
boné ,  et  l'on  a  reconnu  que  la  vie  d  un  chien  peut 
se  prolonger  quelques  instants  dans  une  atmosphère 
contenant  3o  pour  100  d'acide  carbonique  et  70 
pour  100  d'air  ordinaire ,  le  gaz  renfermant  par 
conséquent  16  pour  100  d'oxygène,  tandis  que 
l'oxyde  de  carbone,  à  la  dose  de  4  à  5  pour  100 
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dans  l'air ,  fait  périr  instantanément  un  moineau , 
et  qu'un  centième  de  ce  gaz,  mêlé  à  l'air,  déter- 
mine la  mort  d'un  oiseau  au  bout  de  deux  minqtes. 
Quant  à  l'hydrogène  carboné,  il  peut  être  mêlé  à 
l'air  dans  la  proportion  de  i  à  2  centièmes  sans 
déterminer  d accidents  apparents,  même  au  bout 
d'un  temps  assez  long.  D'après  ces  faits,  on  est  donc 
conduit,  à  admettre  que  l'oxyde  de  carbone  joue 
habituellement  le  principal  rôle  dans  les  effets  dé- 
létères produits  par  la  combustion  du  charbon. 


17.  Nouvelle  méthode  pour,  la  déterfnination 
de  /azote  dans  les  combinaisons  organiques  ; 
par  MM.  Varreritrapp  et  Will.  (Ànn.  der  Phar., 
t.  3g,  p.  257.) 

Les  difficultés  et  les  incertitudes  des  méthodes 
Ordinaires  pour  la  détermination  de  .  1'afco te  fai- 
saient sentir  à  tous  les  chimistes  la  nécessité 
d'une  méthode  plus  simple  et  plus  sûre.  Il  ne  se 
présentait  en  général  que  deux  voies  :  l'une ,  la 
détermination  de  l'azote  pur  à  l'état  gazeux  et 
d'après  son  volume,  comprenait  les  méthodes  sui- 
vies jusqu'alors;  l'autre,  sa  détermination  dans 
une  combinaison  azotée  de  composition  connue , 
essayée  ut»  grand  nombre  de  fois  9  n'avait  cepen- 
dant pas  encore  été  érigée  en  méthode.  Déjà 
M.  Dumas  avait ,  dans  ses  recherches  sur  l'oxa- 
mide ,  déterminé  la  proportion  d'azote  soijs  for- 
me d'ammoniaque,  et  les  expériences  de  M.  H. 
Rose  ne  laissaient  plus  de  doute  sur  la  possibilité 
de  soumettre  l'ammoniaque ,  sous  forme  de  chlor- 
hydrate ammoniaco  de  platine,  à  une  pesée  de 
la  plus  grande  exactitude.  Ces  faits  et  les  recher- 
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clies  directes  de  M.  Wohlér ,  qui  est  parvenu  S 
une  détermination  rigoureuse  de  l'azote  de  l'acide 
uricjue  par  sa  transformation  en  ammoniaque  çt 
sa  pesée  à  l'état  de  chlorhydrate  dmmoniaco  dé 
platine  (recherches  que  M.  Liebiga  portées  à  no- 
tre connaissance),  nous  ont  donné  l'espoir  que 
cette  voie  nous  conduirait  a  une  méthode  sûre 
pour  tous  les  corps  azotés,  et  nous  croyons  que 
nos  efforts  ont  été  couronnés  du  succès  le  plus 
complet. 

La  méthode  que  nous  allons  décrire  est  aussi 
simple  dans  son  exécution  et  aussi  sure  que  là 
détermination  du  carrxme  et  de  l'nydrôgèné 
d'après  le  procédé  dé  M.  Liebig,  et  offre  autant 
d'exactitude  dans  ses  résultats*. 

Elle  est  basée  sur  la  manière  dont  se  compor- 
es  matières  organiques  azotées  avec  les  hy- 
drates des  alcalis  à  une  haute  température  :  elle 
consiste  dans  la  détermination  du  poids  de  l'azote 
sous  forme  d'ammoniaque,  c est-à-dire  de  chlor- 
hydrate ammoniaco  de  platine  ou  de  platiné  mé- 
tallique. 

Si  l'on  fait  fofadre  une  matière  organique  non 
azotée  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  leau  de  l'hy- 
drate de  potasse  est  décomposée,  ainsi  que  la 
montré  M.  Gay-Lussac  ;  son  oxygène  s'unit  au 
carbone  et  à  l'hydrogène  de  la  substance  organi- 

3ue  ,  tandis  que  son  hydrogène  se  dégage  à  l'état 
e  gaz.  Les  produits ,  qui  se  forment  pendant 
cette  oxydation  énergique,  varient  suivant  la  tem- 
pérature à  laquelle  a  été  exposé  le  mélange ,  et 
aussi  Suivant  la  composition  ou  la  constitution  de 
la  matière  organique.  Il  nous  suffit  de  faire  re- 
marquer ici  qu'avec  les  substances  non  azotées  de 
t hydrogène  devient  libre.  Cet  .hydrogène  mis 
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en  liberté  se  combine,  si  on  soumet  une  sub- 
stance azotée  à  la  même  décomposition,  avec  tout 
l'azote  de  celle-ci,  et  forme  de  l'ammoniaque. 
On  ne  s'est,  jusqu'à  ce  jour,  servi  de  cette  pro- 
priété ,  que  pour  voir  si  une  matière  contient  ou 
non  de  l'azote. 

Avec  les  substances  très-azotées ,  telles  que 
l'acide  urique,  la  melamine,  le  mellone,  etc., 
tout  l'azote  n'est  pas,  au  commencement  de  la 
décomposition,  employé  à  la  formation  de  l'am- 
moniaque ;  une  partie  s'unit  avec  une  portion  du 
carbone  de  la  substance ,  pour  produire  du  cyano- 
gène, qui  se  combine  à  cet  état  avec  le  métal 
de  l'alcali,  ou  à  celui  d'acide  cyanique  avec 
l'alcali  lui-même.  La  fixité  de  ces  combinaisons 
cyaniques  à  une  baute  température  nous  fit 
présumer  qu'il  serait  impossible,  avec  de  pa- 
reilles substances ,  de  transformer  tout  l'azote  en 
ammoniaque. 

Mais  des  recherches  directes  nou§  ont  montré 
qu'avec  l'emploi  d'un  excès  suffisant  d'hydrate 
d'alcali  et  d'une  température  assez  élevée ,  toute 
combinaison  cyanique  ou  azotée ,  qui  ne  contient 
pas  l'azote  sous  forme  d'acide  nitrique ,  subit  une 
décomposition  telle,  que  l'on  obtient  pour  pro- 
duit final  tout  l'azote  sous  forme  d'ammoniaque. 

Si  on  fond  du  cyanure  de  potassium ,  du  cya- 
nate  de  potasse,  du  paracyanogène  avec  un  excès 
d'hydrate  de  potasse  à  la  chaleur  rouge ,  ou  qu'on 
chauffe  les  mêmes  corps  avçc  un  mélange  non 
fusible  d'hydrate  de  potasse  ou  de  soude  et  de 
chaux  caustique  à  la  même  température,  il  se 
produit  un  dégagement  considérable  d'ammonia- 

3ue ,  et  l'on  ne  trouve  dans  le  résidu  aucune  trace 
e  cyanogène  ou  de  combinaison  cyanique.  Il  est 
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nécessaire,  dans  cette  expérience,  d'employer 
assez  d'hydrate  d  alcali  pour  que  tout  le  carbone 
de  la  substance  soit  oxydé  par  l'oxygène  de  l'eau 
de  l'hydrate.  Le  mélange  doit  redevenir  blanc. 
Suivant  la  richesse  de  la  substance  en  carbone,  et 
suivant  la  température ,  il  se  dégage  aussi  avec 
l'ammoniaque  des  gaz  permanents ,  tels  que  de 
l'hydrogène  proto  ou  deutocarboné ,  de  l'hydro- 
gène, ou  bien  un  mélange  de  ces  gaz,  et  dans 
certains  cas  aussi  des  hydrogènes  carbonés  liqui- 
des, tels  que  la  benzine;  du  moins  les  gouttes 
huileuses ,  qui  se  forment  quelquefois ,  Qpt  tout  à 
fait  l'odeur  de  ce  dernier  corps. 

Aux  substances  les  plus  riches  en  azote  appar- 
tiennent la  melamine ,  lemellone9  le  cyanogène 
et  ses  combinaisons;  mais  elles  contiennent  tou- 
tes, par  rapport  à  leur  proportion  d'azote,  tout 
autant  ou  même  un  peu  plus  de  carbone  qu'il 
n'en  faut,  pour  que  l'hydrogène ,  devenu  libre 

Kr  son  oxydation  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
au  de  l'hydrate,  puisse  au  moment  de  sa  mise 
en  liberté  former  de  l'ammoniaque  avec  tout 
l'azote.  Avec  quelques-unes  de  ces  combinaisons, 
le  mellone,  par  exemple,  dont  la  formule  est 
=  C6  N8  et  la  melamine  G6  N"  H,a ,  la  décom- 
position s'opère  en  effet  à  l'aide  d'une  quantité 
suffisante  d  hydrate  d'alcali  sans  production  d'une 
trace  d'un  gaz  permanent.  Tout  le  carbone  se 
transforme  en  acide  carbonique,  qui  reste  en  com- 
binaison avec  l'alcali ,  et  tout  l'azoté  en  ammonia- 
que, qui  se  dégage  sous  forme  de  gaz. 

Or,  notre  méthode,  basée,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  sur  cette  propriété  des  substances  azo- 
tées, qui  ne  contiennent  pas  l'azote  ou  même 
seulement  une  partie  de  cet  élément  sous  forme 
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d'acide  nitrique,  consiste  à  recueillir  complète- 
ment cette  ammoniaque  à  l'aide  d'un  acide ,  et  à 
la  peser  sous  forme  solide  à  l'état  de  chlorhydrate 
ammoniaco  de  platine. 

Nous  nous  servons,  pour  l'exécution  de  cette 
méthode,  d'un  appareil  tout  aussi  simple  que  ce- 
lui en  usage,  d'après  le  procédé  de  M.  Liebig,  pour 
la  détermination  du  carbone  et  dé  l'hydrogène 
des  matières  organiques. 

.  L'appareil  consiste  dans  un  tube  long  de  om,433 
à  om,487,  en  verre  peu  fusible ,  tel  cju'on  l'em- 
ploie dans  les  combustions  qrdinaires  pour  la 
détermination  du  carbone.  Ce  tube  est  à  son 
extrémité  postérieure  tiré  en  une  pointe  oblique- 
ment relevée ,  et  fermé;  on  unit  à  la  lampe  le 
bord  de  l'extrémité  antérieure.  Il  ne  diffère  pas  du 
tube  à  combustion  ordinaire,  seulement  soh  dia- 
mètre doit  être  moi  ris  fort;  nous  le  prenons  de 
0,0067  environ  de  diamètre.  On  assujettit  hermé- 
tiquement à  l'extrémité  ouverte  au  moyen  d'un 
bouchon  percé,  qui  n'a  cependant  pas  besoin  d'être 
séché.,  un  appareil  k  boules  figuré  PL  V^fig.  1 3 , 
sous  i  qui  contient  de  l'acide  chlorhydrique  pour 
l'absorption  de  l'ammoniaque  produite.  La  forme 
de  cet  appareil  à  boules  diffère  un  peu  de  l'appa- 
reil à  potasse  de  M.  Liebîç;  ce  dernier  remplirait 
parfaitement  sans  doute  le  but  de  l'absorption  ; 
mais  sa  construction  ne  permet  pas  de  le  laver 
facilement  et  complétemeqt ,  ce  qui  est  une  con- 
dition nécessaire  après  chaque  expérience.  La 
forme  d'appareil  que  nous  avons  choisie  la  rem- 
plit très-bien,  sans  néanmoins  rendre  l'absorp- 
tion de  l'ammoniaque  moins  complète;  comme 
l'absorption  de  ce  gaz  par  l'acide  chlorhydrique 
est  beaucoup  plus  vive  que  celle  de  l'acide  carbo- 
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nique  par  la  potasse,  il  est  inutile,  dans  la  déter- 
mination de  1  azote,  de  multiplier  autant  les  points 
de  contact  des  gaz  avec  le  liquide  absorbant ,  que 
le  fait,  d'une  manière  si  ingénieuse,  l'appareil  à 
potasse. 

On  remplit  l'appareil  en  plongeant  la  pointe 
dans  de  l'acide  chlorhydrique  de  force  ordinaire 
(d'une  pesanteur  spécifique  de  1  ,  1 3)  >  et  aspirant 
l'air  en  df  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  atteint  le 
niveau  indiqué  dans  la  figure  précédente. 

Nous  employons  comme  moyen  de  décompo- 
sition des  matières  azotées ,  comme  moyen  d'oxy- 
dation de  leur  carbone  et  de  leur  hydrogène, 
un  mélarige  d'hydrate  de  pétasse  ou  de  soude 
avec  de  là.  chaux  caustique ,  dans  des  propor- 
tions telles  que,  bien  que  doué  encore  d'une  ac- 
tion énergique,  il  ne  fonde  pas  à  la  chaleur 
ronge ,  mais  ne  fasse  que  s'agglutiner  légèrement. 
Ce  mélange  offre  en  même  temps  l'avantage  de 
se  réduire  facilement  en  poudre ,  de  ne  pas  atti- 
rer très-promptement  1  humidité,  et  surtout 
d'être  aussi  facile  à  se  procurer  que  l'oxyde  de 
cuivre  ou  le  chrdmate  de  plomb.  Comme  l'hy- 
drate de  soude,  eu  raison  de  l'infériorité  de  son 
poids  atomique ,  contient t  dans  un  poids  égal, 
plus  d'eau ,  et  conséquemment  plus  de  l'agent 
d'oxydation  que  l'hydrate  de  potasse;  comme,  de 
plus ,  le  mélange  de  l'hydrate  de  soude  avec  la 
chaux  attire  encore  beaucoup  plus  lentement 
l'humidité  de  l'air,  que  celui  de  l'hydrate  de  po- 
tasse avec  cette  dernière  terre,  et  qu'enfin  1  par- 
tie d'hydrate  de  soude  b'eXige  que  a  parties  de 
chaux  anhydre,  pour  obtenir  un  mélange  qui  ne 
fasse  que  s'agglutiner  faiblement  à  la  chaleur 
rouge ,  nous  avons  fini  par  donner  la  préférence 
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à  ce  dernier  sur  celui  qui  contient  de  l'hydrate 
de  potasse,  i  partie  d'hydrate  de  potasse  exige 
3  parties  de  chaux  caustique  pour  donner  un 
mélange  convenable.  La  manière  la  plus  facile 
de  se  procurer  ces  mélanges  consiste  à  éteindre  la 
chaux  caustique  avec  de  la  solution  de  potasse  ou 
de  soude  d'une  concentration  connue/  puis  à 
calciner  le  tout  dans  un  creuset,  et  à  réduire  en 
poudre  fine;  ou  bien  on  pulvérise  promptement 
dans  un  mortier  légèrement  chauffé  l'hydrate  de 
potasse  ou  de  soude  fondu  et  refroidi ,  et  on  le 
mélange  intimement ,  dans  les  proportions  indi- 

3uées ,  avec  la1  chaux  caustique  obtenue  en  pou- 
re  fine  par  une  extinction  préalable  et  la  calci- 
nation.  On  calcine  encore  une  fois  et  doucement 
le  mélange  pour  chasser  toute  l'humidité ,  et  on 
le  conserve  dans  des  vases  à  large  ouverture ,  et 
que  l'on  puisse  hermétiquement  fermer. 

Lorsqu'on  a  séché  et  pesé  la  matière  azotée  à 
examiner  réduite  en  poudre  fine,  on  remplit  le 
tube  à  combustion,  préalablement  nettoyé  et 
sec,  avec  le  mélange  d alcali  et  de  chaux,  jusqu'à 
moitié,  afin  d'avoir  une  mesure  déterminée  pour 
la  quantité  à  mélanger  avec  la  substance  qu'on 
veut  analyser.  La  quantité  de  cette  dernière, 
qui  est  nécessaire  pour-  la  combustion ,  peut  lé- 
gèrement varier,  suivant  sa  proportion  présuma- 
ble  d'azote;  toutefois  il  est  rarement  néces- 
saire de  prendre,  pour  les  corps  pauvres  en 
azote ,  plus  de  400  milligrammes ,  et  pour  ceux 
qui  sont  riches  en  cet  élément,  moins  de  200  mil- 
ligrammes. 

L'incorporation  de  la  matière  azotée,  pesée 
avec  le  mélange  mesuré  de  soude  et  de  chaux, 
s'opère  dans  un  mortier  de  porcelaine  à  fond  mat, 
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qu'on  a  préalablement  chauffé  un  peu ,  en  pro- 
menant circulairement  et  avec  une  extrême  légè- 
reté le  pilon.  Si  on  observe  exactement  ces  deux 
rèdes  de  précaution ,  on  se  met  complètement  à 
1  abri  d'une  perte  par  l'adhérence  de  la  matière 
aux  parois  du  mortier  on  au  pilon.  Si  le  mélange 
est  fortement  comprimé ,  ou  réduit  tout  d'abord 
en  poudre  fine  dans  le  mortier,  ou  bien  que  celui- 
ci  ne  soit  pas  tout  à  fait  sec ,  on  perd  de  la  sub- 
stance, parce  qu'alors  le  mélange  s'attache  aux 
parois  du  mortier.  Après  avoir  introduit,  à  la 
manière  ordinaire ,  ce  mélange  dans  le  tube ,  on 
nettoie  à  plusieurs  reprises  le  mortier ,  avec  un 
peu  du  mélange  de  soude  et  de  chaux  :  on  en 
remplit  le  tube  jusqu'à  Ja  distance  de  om,  0271 
environ  de  son  orifice,  puis  on  place  devant  un 
tampon  lâche  d'asbeste  préalablement  calciné. 
Ce  tampon  d'asbeste  a  pour  but  d'empêcher  que 
les  gaz  qui  se  développent  par  la  combustion  ne 
puissent  enlever  des  particules  fines  de  la  poudre, 
accident  qui  pourrait ,  notamment  avec  1  emploi 
du  mélange  d'hydrate  de  potasse  et  de  chaux, 
conduire  à  des  résultats  inexacts ,  en  ce  sens  que 
le  chloride  de  potassium  et  de  platine  se  com- 
porte avec  les  dissolvants  tout  à  fait  comme  le 
chloride  d'ammonium  et  de  platine.  C'est  aussi 
sous  ce  rapport  que  l'emploi  de  l'hydrate  de  soude 
est  préférable  à  celui  de  l'hydrate  de  potasse; 
parce  que  les  lavages  enlèvent  le  chloride  de  so- 
dium et  de  platine  soluble  au  chloride  d'ammo- 
nium et  de  platine. 

On  adapte  alors ,  à  l'aide  d'un  bouchon  mou 
et  fermant  bien,  l'appareil  à  acide  chlorhydrique 
au  tube  qui  contient  le  mélange;  on  place  celui- 
ci  dans  un  fourneau  k  combustion  ordinaire ,  et 
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on  chasse  un  peu  d'air  en  échauffant  avec  un  char- 
bon ardent  la  boule  a ,  pour  s'assurer  que  l'appa- 
reil ferme  hermétiquement.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  porte  d'abord  au  rouge,  en  entourant  le  tube 
de  charbons  ardents,  précisément  comme  pour  la 
détermination  du  carbone,  la  partie  antérieure 
de  ce  tube ,  qui  ne  contient  pas  de  matière  orga- 
nique, afin  que,  dans  la  marche  ultérieure  de  la 
combustion ,  aucune  parcelle  ne  puisse  échapper 
à  la  décomposition.  Le  bouchon  doit  être  main- 
tenu aussi  chaud  que  possible,  pour  qu'il  ne  puisse 
retenir  ni  absorber  d'humidité.  Celle-ci  entraî- 
nerait une  perte  d'azote  par  l'absorption  de  l'am- 
moniaque. 

Aussitôt  que  le  tube  est  chauffé  au  rouge,  on 
reporte  le  feu  plus  loin  :  il  se  forme  dé  Pacide 
carbonique  par  la  combinaison  de  l'oxygène  de 
l'eau  de  l'hydrate  avec  tout  ou  partie  du  carbone 
de  la  substance;  l'hydrogène,  mis  en  liberté, 
s'unit  à  l'azote ,  au    moment  de  sa  naissance , 

1)0 ur  former  de  l'ammoniaque ,  qui  se  dégage  à 
'état  de  gaz.  En  mime  temps  il  se  développe, 
suivant  la  quantité  de  carbone  de  la  matière  or- 
ganique, du  gaz  hydrogène  pur  ou  du  gaz  hydro- 
gène carboné ,  que  l'acide  n'absorbe  pas,  et  qui 
font  ainsi  parfaitement  connaître  la  marche  de  la 
combustion. 

Il  faut  faire  attention  de  conduire  toujours  la 
combustion  avec  assez  de  promptitude  pour  qu'il 
y  ait  un  dégagement  de  gaz  continu  et  sans  in-* 
terruption.  On  n'a  pas  besoin  de  s'inquiéter  de  la 
déperdition  de  l'ammoniaque  ;  l'absorption  est  si 
complète  et  si  rapide  qu'on  a  plutôt  h  craindre 
une  ascension  du  liquide.  Le  dégagement  des  gaz 
n'éprouvât-il  qu'une  courte  interruption,   la  h- 
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queur  remonte  dans  la  boule  a ,  et  d'une  manière 
si  brusque ,  lorsque  le  feu  est  conduit  avec  négli- 
gence, qu'une  partie  passe  dans  le  tube  d,  et  de 
là  dans  le  tube  à  combustion.  En  tout  cas  alors 
1  expérience  ne  peut  plus  servir. 
Il  n'est  qu'un  très-petit  nombre  de  substances 

3ui  contiennent  assez  d'azote  pour  rendre  l'oxy- 
atioo  et  la  transformation  en  acide  carbonique 
de  tout  le  carbone  nécessaire  à  la  mise  en  liberté 
d'une  quantité  suffisante  d'hydrogène,  pour  qu  elle 

Kuisse  former  de  l'ammoniaque  avec  tout  l'azote, 
[ais  nous  ne  connaissons  pas  une  seule  matière 
organique  azotée ,  en  supposant  que  l'azote  n'y 
soit  paà  sous  forme  d'acide  nitrique ,  qui  ne  con- 
tienne pas  au  moins  assez  de  carbone.  Dans  ce 
nombre  se  trouvent,  comme  nous  lavons  déjà 
dit ,  le  mellone ,  la  melamine ,  etc.  ;  ces  corps 
donnent  aussi,  de  même  que  le  sulfocyano- 
gène,  des  résultats  parfaitement  exacts,  si  on 
observe  dans  leur  analyse  les  règles  de  précaution 
suivantes  : 

Lorsque  la  majeure  partie  de  l'air  a  été  chassée 
de  l'appareil  par  la  première  application  de  la 
chaleur ,  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac  presque 
pur;  aussi  celui-ci  est  absorbé  avec  une  telle 
force  par  l'acide  chlorhydrique  que ,  quelle  que 
soit  la  grandeur  de  la  boule  de  l'appareil  à  ab- 
sorption la  plus  rapprochée  du  tube ,  une  brusque 
ascension  de  l'acide  chlorhydrique  jusque  dans  le 
tube  à  combustion  devient  alors  presque  inévita- 
ble. Il  est  très-facile  d'obvier  à  cet  inconvénient, 
en  incorporant  au  mélange  de  la  matière  azotée 
avec  la  soude  et  la  chaux  un  poids  à  peu  près 
égal  h  celui  de  la  première  d'une  substance  orga- 
nique non  azotée  telle  que  du  sucre.  Ce  corps 
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donne  dans  sa  décomposition  par  l'hydrate  d'al- 
cali des  gaz  permanents,  qui  étendent  en  quelque 
sorte  l'ammoniaque,  ralentissent  un  peu  son  ab- 
sorption par  l'acide  chlorhydrique,  et  empêchent 
ainsi  complètement  l'ascension  de  cet  acide  dans 
le  tube  à  combustion. 

Après  que  l'on  a  porté  peu  à  peu  le  tube  au 
rouge  dans  toute  sa  longueur  et  que  le  dégage- 
ment de  gaz  a  complètement  cessé,  ce  qui  a*lieu 
lorsque  tout  le  carbone  mis  à  nu  à  la  surface  est 
oxydé ,  c'est-à-dire  lorsque  le  mélange  a  repris  sa 
couleur  blanche ,  on  brise  la  pointe  postérieure- 
ment relevée  du  tube  à  combustion  et  on  aspire 
plusieurs  fois  le  volume  de  ce  dernier  d'air  atmo- 
sphérique par  l'appareil  à  absorption,  pour  entraî- 
ner tout  le  gaz  ammoniac  qui  se  trouve  encore 
dans  le  tube.  On  peut  opérer  cette  aspiration  de 
Fair  au  moyen  d'un  tube  à  potasse  placé  sur  la 
pointe  g  de  l'appareil  à  absorption  :  on  se  met 
ainsi  complètement  à  l'abri  des  vapeurs  acides,  qui 
suivent  le  courant  d'air. 

Le  retour  de  la  couleur  blanche  du  mélange 
dans  le  tube  à  combustion  est  une  condition  es- 
sentielle ,  parce  que  l'ammoniaque ,  en  contact 
avec  un  alcali  et  du  carbone  à  une  haute  tempé- 
rature, forme  facilement  du  cyanhydrate  d'am- 
moniaque et  conséquemment  du  cyanogène ,  ce 
qui  entraînerait  une  perte  d'azote  dans  Ta  déter- 
mination. Mais  si  la  chaleur  est  suffisamment 
élevée ,  tout  le  carbone  brûle  aisément  et  l'on 
n'a  pas  du  tout  à  craindre  la  formation  du  cya- 
nogène. • 

Tel  est  le  procédé  à  suivre  pour  la  transforma- 
tion de  l'azote  en  ammoniaque  avec  les  matières 
organiques  solides.  Le  nombre  des  combinaisons 
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organiques  azotées  liquides  n'est  pas  très-considé- 
rable; toutefois  leur  combustion  n'offre  paf  d'au- 
tres difficultés ,  et  Ton  obtient  par  la  détermina- 
tion de  la  quantité  de  leur  azote ,  d'après  notre 
méthode,  des  résultats  tout  aussi  exacts  qu'avec 
les  combinaisons  solides,  en  supposant  toujours 
néanmoins  que  l'azote  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état 
d'acide  nitrique. 

On  procède  avec  ces  liquides  précisément  com- 
me dans  leur  combustion  par  1  oxyde  de  cuivre  : 
on  met  d'abord  un  peu  du  mélange  de  soude 
et  de  chaux  dans  le  tube  à  combustion ,  puis 
l'ampoule  contenant  la  quantité  connue  de  la 
substance,  et  dont  on  a  préalablement  brisé  la 
pointe,  et  on  remplit  alors  le  tube  avec  le  mélange 
alcalin  ;  enfin  on  place  également  un  tampon  lâ- 
che d'asbeste. 

La  marche  la  plus  sûre  et  la  plus  régulière  à 
faire  suivre  à  l'opération  consiste  à  chauffer 
d'abord  le  tiers  antérieur  du  tube  et  à  chasser 
ensuite  la  substance  de  l'ampoule  par  l'élévation 
de  température  de  l'extrémité  postérieure  :  elle 
se  répand  alors  dans  la  partie  moyenne  du  tube 
sans  y  être  décomposée  tout  d'un  coup  ;  et  si  on 
continue  à  chauffer  lentement  d'avant  en  arrière , 
il  est  facile  d'opérer  un  dégagement  de  gaz  tou- 
jours uniforme. 

Après  que  la  combustion  est  terminée  et  que 
de  l'air  a,  par  l'aspiration,  traversé  tout  l'appa- 
reil ,  on  verse  le  contenu  de  l'appareil  à  absorp- 
tion par  le  tube  g'  dans  une  petite  capsule  de  por- 
celaine. A  l'aide  d'une  bouteille  à  laver,  on  fait 
d'abord  arriver  dans  l'appareil  une  petite  quan- 
tité d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther ,  avec  lequel 
on  cherche  k  mettre  toutes  ses  parties  en  contact 
Tome  II j  i84a*  7 
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en  le  promenant  successivement  dans  les  boules  ; 
on  ajoute  la  liqueur  à  l'acide  qui  contient  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  <$n  continue  le 
lavage  de  l'appareil  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu  elle 
en  sorte  sans  réaction  acide.  Le  premier  lavage 
de  l'appareil  avec  de  l'alcool  n'a  pour  but  que 
de  dissoudre  de  l'hydrogène  carboné  qui  s'y  trouve 
quelquefois  et  qui,  empêchant  les  parois  intérieu- 
res de  se  mouiller  par  l'eau,  apporte  des  diffi- 
cultés au  lavage  complet.  Rarement  on  a  besoin 
de  plus  de  3o  à  ^d  grarhmes  de  liquide  pour 
enlever  tout  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  à 
l'appareil. 

On  ajouté  alors  k  -la  liqueur  qui  contient  ce 
sel  une  dissolution  de  chlonde  de  platine  pur  en 
excès  et  on  évapore  le  tout,  jusqu'à  siccité,  dans 
un  bain-mari e  chauffé  par  une  lampe  à  esprit- de- 
vin et  surtout  complètement  protégé  contre  la 
Soussière.  Lorsque  la  combustion  a  été  bien  con- 
uite,  lé  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  sec 
ainsi  obtenu  a  toujours  une  belle  couleur  jaune  : 
si  la  matière  était  très-riche  en  carbone  ou  diffi- 
cile à  brûler,  le  chlorhydrate  ammoniaco  de  pla- 
tine a  une  couleur  plus  foncée ,  parce  que  l'acide 
çhlorhydrique  en  contact  pendant  l'évaporatiou 
avec  (hydrogène  carbone  se  noircit;  toutefois 
cette  couleur  n'a  pas  d'influence  sur  le  résul- 
tat, en  supposant  qu'on  lave  avec  tout  autant  de 
soin. 

On  verse  après  le  refroidissement  sur  le  résidu 
sec,  dans  la  capsule  de  porcelaine,  un  mélange 
de  2  volumes  d'alcool  fort  et  de  i  volume 
d'éther,*  dans  lequel  le  chlorhydrate  ammoniaco 
de  platine  est  complètement  insoluble ,  tandis  que 
le  chloride  de  platine  en  excès  y  est  très-soluble. 
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On  reconnaît  aussitôt  à  la  coloration  jaune  de  la 
ligueur ,  si  on  a  ajouté  un  excès  de  chloride  de  pla- 
tine; ce  corps  n  est  pas  en  excès  si  la  liqueur  est 
incolore. 

On  met  alors  le  précipité  sur  un  filtre  séché  à 
loo*  et  pesé  dans  un  creuset  couvert  ou  daus  un 
tube.  La  manière  la  plus  simple  et  la  plus 
prôtnpte  de  taire  cette  opération  consiste  à  tenir 
la  capsule  dans  une  situation  légèrement  verti- 
cale au-dessus  du  filtre ,  après  qu  on  a  décanté  la 
liqueur  sur  ce  dernier ,  et  à  détacher  alors  com- 
plètement le  lourd  précipité  à  Vaide  de  la  bou- 
teille b  laver.  On  le  lave  sur  le  filtre  avec  le  même 
mélange  d'alcool  et  d'éther,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  qui  s'écoule  soit  incolore ,  ne  laisse  plus 
de  résidu ,  ou  n'ait  plus  de  réaction  acide.  Le  pré- 
cipité parfaitement  lavé  est  ensuite  séché  avec 
soin  à  too*  C;  on  le  repèse  dans  un  creuset  cou- 
vert ou  dans  un  tube ,  et  on  calcule  par  son  poids 
la  quantité  d'azote.  Il  est  bon,  pour  contrôle  de 
cette  pesée,  de  calciner  avec  précaution  le  chlor- 
hydrate ammoniaco  de  platine  et  de  calculer  à 
Vaide  du  platine  obtenu  la  quantité  d'azote.  Le 
chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  était  pur  si , 

{>ar  une  décomposition  conduite  avec  précaution  , 
a  quantité  d'azote  que  Von  déduit  par  le  calcul 
du  platine  obtenu  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
la  première. 

Dans  cette  calcination  du  chlorhydrate  ammo- 
niaco de  platine,  le  mieux  est,  ainsi  que  M.  H. 
Rose  l'a  déjà  recommandé  à  l'occasion  de  la 
détermination  de  l'ammoniaque  dans  ses  com- 
binaisons avec  .l'acide  carbonique  ,  de  décom- 
poser le  précipité  enveloppé  dans  le  filtre,  le 
creuset  muni  de  son  couvercle ,  et  en  chauffant 
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avec  beaucoup  de  précaution  dans  le  commen- 
cement. Si  on  néglige  ce  soin,  il  est  très-fa* 
cile  d'éprouver  une  perte  de  platine,  et  consé- 
quemment  d'azote,  parce  que  ce  métal  se 
laisse  très-aisément  entraîner  a  une  manière  mé- 
canique par  les  vapeurs  de  sel  ammoniac  et  par 
le  chlore. 

Nous  devons  encore  faire  ressortir  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  la  nécessité  de  se  servir, 
pour  ce  mode  de  détermination  de  l'azote ,  dun 
chloride  de  platine  complètement  pur.  11  ne 
doit  pas  notamment  contenir  de  chlorhydrate 
ammoniacale  platine  en  dissolution ,  puisque  ce 
dernier  formerait ,  en  tous  cas ,  un  résidu  inso- 
luble par  l'évaporation  et  le  lavage  de  la  masse 
avec  1  alcool  et  l'éther,  et  augmenterait  ainsi  le 
poids  du  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  ou 
du  platine.  II  est  difficile,  par  la  simple  applica- 
tion de  la  chaleur,  de  débarrasser  de  tout  sel 
ammoniac  l'éponge  de  platine  obtenue  par  la 
décomposition  du  chlorhydrate  ammoniaco  de 
platine  pur.  Si  on  fait  bouillir  une  pareille  éponge 
de  platine  avec  de  Feau  distillée  ,  la  liqueur  dé- 
cantée donne  ordinairement  avec  du  nitrate  d  ar- 
Sent  un  précipité  assez  considérable  de  chlorure 
'argent.  Ainsi ,  il  est  toujours  bon  de  faire  subir 
plusieurs  ébullitions  avec  de  l'eau  pure  à  l'éponge 
de  platine,  avant  delà  faire  dissoudre  dans  de 
l'eau  régale. 

A  notre  avis ,  il  est  tout  aussi  simple  dans  l'exé- 
cution ,  et  encore  plus  sûr  pour  les  résultats ,  de 
peser  l'azote  sous  forme  de  chlorhydrate  ammo- 
niaco de  platine ,  que  de  transformer  ce  dernier 
en  platine  par  la  calcination,  et  d'en  déduire 
par  le  calcul  la  quantité  du  premier.  Si  on  pèse 
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Y  azote  à  l'état  de  chlorhydrate  ammoniaco  de 
platine,  on  a,  par'  177  parties  du* premier,  3788 
parties  du  dernier  sur  la  balance;  mais,  pour  la 
même  quantité  d'azote ,  on  n'a  que  1  a33  parties 
de  platine  métallique.  J^es  erreurs  de  pesée  doi- 
vent donc  être  déjà  deux  fois  aussi  considérables 
avec  le  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine,  pour, 
nuire  autant  au  résultat,  qu'avec  le  platine.  Le 
poids  du  chlorhydrate  ammoniaco  de  platine  reste 
aussi  constant  par  une  dessiccation  prolongée  à 
1000,  et  le  filtre  ne  s'altère  pas  du  tout,  si  ce  sel  a 
été  parfaitement  lavé;  mais,  s'il  est  resté  encore 
une  trace  d'acide  libre  dans  le  filtre,  le  papier  se 
noircit  et  devient  très-friable. 


18.  Observations  sur  le  procédé  analytique  pro- 
posé par  MM.  Varrentrapp  et  frïll  ypour  la 
détermination  de  f azote  dans  les  substances 
organiques  ;  par  M.  Reiset.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  5f 
p.  469.) 

-  Ce  procédé  a  pu  réussir  complètement  dans  un 
grand  nombre  de  cas  à  MM.  Varrentrapp  et  Will, 
et  plusieurs  autres  chimistes  en  ont  déjà  tiré  un 
bon  parti  ;  mais  il  peut  donner  lieu  à  des  erreurs 
très-graves  quand  3  s'agit  de  brûler  par  le  mélange 
alcalin  des  substances  non  azotées ,  ou  même  des 
substances  azotées  très-riches  en  carbone,  et  d'une 
combustion  difficile. 

M.  Faraday  a  annoncé  que  des  substances  non 
azotées,  le  sucre,  l'acétate  de  potasse,  l'oxalate  de 
chaux,  le  tartratede  plomb,  etc.,  calcinées  avec  la 
potasse ,  la  soude ,  ou  la  baryte  hydratée,  donnent 
toujours  des  quantités  très-sensibles  d'ammonia- 
que. J'ai  constaté  par  expérience  que  s'il  reste  de  l'air 
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dans  les  tubes,il  donne  lieu  à  la  production  d'une 
quantité  d'amnfoniaque  qui  peut  être  considéra- 
ble, et  de  plus  qu'il  est  absolument  impossible 
d'expulser  cet.  air  complètement,  métne  k  t'aide 
d'up  courant  de  gaz  hydrogène  continué  pendfmt 
plusieurs  heures; les  matières  combustibles  po<* 
reuses,  et  entre  autres  le  sucre,  condensent  une 
certaine  quantité  d'oxygène  et  d'azote  que  le  gai 
hydrogène  n'expulse  pas,  et  l'azote,  se  comportant 
alors  comme  s'il  était  à  l'état  naissant ,  se  convertit 
en  totalité  en  ammoniaque  pendant  lacombustion* 

Les  substances  azotées  très- carbonées  for* 
meqt,  sous  l'influence  de  lu  soude,  un  cyanure,  et 
plus  tard  de  l'ammoniaque  qui  vient  s'ajouter  k 
celui  qui  provient  de  l'azote  combiné  dans  la  sub- 
stance à  analyser. 

Il  existe  encore  dans  l'emploi  du  nouveau  pitn 
cédé  une  autre  cause  d'erreur  qui  doit  être  signa- 
lée. Elle  copsiste  en  ce  qu'en  versant  le  mélange 
éthéré  sur  le  bîchlorare  de  platine  en  excès,  éva- 
poré à  sec  et  déjà  froid ,  il  se  sépare  souvent  une 
poudre  d'un  jaune  verdAtre,  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  un  excès  d'ammoniaque,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  du  protochlorure  de  platine.  Or ,  ot 
protochlorure  vient  augmenter  d  autant  le  poids 
du  chlorure  ammoniacal ,  et  par  conséquent  celui 
de  l'azote  calculé. 

M.  Faraday  a  reconnu  que  le  fer,  le  zinc,  et  gé- 
néralement tous  les  métaux  facilement  oxydables, 
mis  en  contact  avec  de  la  potasse  en  fusion ,  don- 
nent lien  à  une  formation  d'ammoniaque,  même 
dans  une  atmosphère  d'hydrogène. 

Lebi-oxyde  d'azote  et  l'hydrogène  donnent  lieu 
aussi  k  plusieurs  formations  d'ammoniaque  inté- 
ressantes. Dirigés  ensemble  k  travers  un  tube  vide 


et  çfoiitijê  pif  fouge,  cç$  dejf*  gj^  pe  se  combinent 
pas;  mais  viept-Qp  à  mettre  dans  le  tube  quelques 
substances  pojegses  propres  &  condenser  les  gaz i 
alors  la  formation  d'apunpqïaque  est  en  raison  de 
cette  condensation  ;  ce#  ainsi  que  la  pierre 
ponce ,  finement  pulvérisée,  m  en  a  fourni  une  plus 
grande  quantité. 
Si  Ion  remplace  Ja pierre  ponce  par  quelques 

fanâmes  de  peroxyde  dç  fer  légèrement  chauffe 
la  larppe,  à  l'instant  #}êp?ç  Jg  perppjrde  devient 
incandescent  ,  et  l'ammoniaque  se  dégagé  en  abon- 
dance à  l'extrémité  de  l'appareil;  pi  cette  forma- 
tion d'amraoniaquq  est  tellement  considérable 
3  u*  avec  un  litre  qe  chacun  des  gaz  ef  10  grammes 
e  peroxyde  °P  obtient,  en  mojns  dune  heijre, 
assez  d  ammoniaque  pour  saturer  cpîimfétemenj 
a5  grammes  d'acide  muriatiqnç  filmant  du  com- 
merce. 

Les  oxydes  de  zinc,  d'étain ,  de  cuivre,  donpeni 
lieu  au  même  phénomène,  mais  avec  moins 
d'intensité  que  lç  peroxyde  de  fer.  L$  réduction 
et  l'oxyda  tioq  continuelle  du  meta)  dans  le  cou- 
rant des  gaz  contribuent  évidemment  à  la  com- 
)>ipaispn  de  l'hydrogène  çyeç  \  azote  du  bi'-oxyde. 


■■^ 


ig.  addition  au  suLFHYBitOMftTiM*  ;  par  M.  O. 
Henry.  (J.  de  Pharm.,  t.  i ,  p.  3a.) 

Deux  objections  peuvent  être  faites  au  sulfhy- 
drpmètre  de  M.  Dupasquier  :  la*  première  est  l'im- 
possibilité de  juger  si  le  soufre  trouvé  dans  une 
eau  minérale  y  existe  tout  entier,  soit  k  l'état 
d'acide  hydrosulfurique  librç,  soit  k  Y  état  d'hy- 
drosulfate ,  soit  enfin  sous  ces  deux  formes;  la 
seconde  est  la  diiEcqJté  de  reconnaître  la  valeur 
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d'une  eau  sulfureuse  en  partie  dégénérée,  c'est-à- 
dire  dans  laquelle  l'hydrosulfate  est  passé  à  l'état 
de  sulfite  et  d'hyposulfite  ;  car  ses  sels  s e  com- 

Sortent  avec  la  solution  iodigue  comme  les  by- 
rosulfates  et  l'acide  hydrosulfurique. 

Maison  peut,  à  l'aide  dequelques  modifications, 
rendre  le  procédé  de  M.  Dupasquicr  applica- 
ble et  très-exact  dans  cçs  diverses  circonstances. 
Ainsi,  pour  juger  si  une  eau  est  minéralisée  par 
l'acide  hydrosulfurique  tout  entier  à  l'état  libre , 
on  l'agitera  avec  de  la  poudre  d'argent  pur  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  flacon  entièrement 
plein ,  et  alors  elle  aura  perdu  son  odeur,  et  elle 
n'agira  plus  sur  la  liqueur  iodique. 

Si  l'eau  appartient  à  la  classe  des  eaux  hydrosul- 
fatées  simples,  agitée  de  même  avec  de  l'argent 
en  poudre ,  elle  ne  perdra  rien  de  sa  richesse  sul- 
fureuse. Enfin ,  si  l'eau  contient  en  même  temps 
de  l'acide  hydrosulfurique  libre,  cet  acide  sera 
décomposé  par  l'argent ,  et  en  essayant  la  liqueur 
restante,  on  aura  la  proportion  de  l'hydrosulfate. 

Lorsqu'une  eau  sulfureuse  est  complètement 
dégénérée,  elle  n'est  aucunement  troublée  par  le 
nitrate  d'argent  ammoniacal;  au  contraire,  quand 
la  dégénération  n'est  que  partielle,  le  sel  d'argent  y 
forme  un  précipité  floconneux  brun  noirâtre. 
Veut-on,  dans  ce  cas,  juger  par  le  sulfhydro  mètre 
la  quantité  df  hydrosulfate  qui  s'y  trouve,  il  faut 
d'abord,  sur  un  poids  connu ,  déterminer  la  quan- 
tité totale  du  soufre,  tant  du  sulfite  et  de  l'hypo- 
sulfiteque  de  l'hydrosulfate;  ensuite  prendre  une 
nouvelle  quantité  d'eau ,  y  faire  passer  un  courant 
d'acide  carbonique,  ou,  ce  qui  est  plus  prompt,  là 
faire  bouillir  avec  une  certaine  quantité  de  bi- 
carbonate de  potasse,  dans  le  but  de  décomposer 
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tout  fbydrostilfirte  par  l'acide  carbonique  qui  se 
dégage;  puis,  lorsque  l'odeur  sulfureuse  a  disparu  et 
que  Ja  liqueur  ne  forme  plus  de  précipité  brun 
par  l'addition  d'une  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent très-ammoniacale ,  on  isole  de  ce  liquide  un 
volume  égal  à  celui  de  la  première  expérience  et 
cm  le  soumet  au  sulfhydromètre.  La  quantité  de 
soufre  donnée  en  moins  indique  celte  qui  pro» 
vient  de  l'hydrosulfate  restant  dans  l'eau  partielle- 
ment dégénérée  soumise  k  l'essai. 


ao.  De  F  analyse,  des  baux  minérales  sulfureuses 
naturelles  t  et  artificielles;  par  M.  Gerdy. 
(Compte  rendu  de  lÀc,  t.  14,  p.  7^7.) 

Les  procédés  employés  jusqu'ici  pour  doser  h 
totalité  dû  soufre  contenu  dans  les  inonôstil  Aires, 
polysulfures ,  hyposulfites  et  hydrosulfate»  que 
peuvent  renfermer  les  eaux  minérales,  ne  sontpaS 
rigoureusement  exacts.  Le  sulfure  d'argent  accom* 

Kgné  de  chlorure  est  sensiblement  sohiblç  dand 
mmoniaque.  La  teinture  d'iode  de  M.  Dupas- 
qtrier  se  décolore  d'une  manière  plus  ou  moins 
prononcée  par  les  dissolutions  d'alcalis ,  de  car- 
bonates et  même  de  cyanures  alcalins;  elle  n'in- 
dique nullement  la  présence  des  hyposuHkes,  et 
dans  les  polysulfures  elle  ne-donne  qu'une  portion 
du  soufre.  »  .      .  /'■■*•«. 

L'eau  régale  et  le  chlore  peuvent  bien  convertir 
une  partie  du  soufre  contenu  dans  certaines  eaux 
minérales  en  acide  sulfurique,  qui  est  ensuite  dosé 
facilement,  mais  ce  n'est  là  qu'on  résultat  fort  in- 
complet.        •  t  "       •» 

Après  plusieurs  essais,  j'ai  trouvé  le  procédé  d'a- 
nalyse suivant  qui  me  parait  applicable  k  tous  les 


cm.  On  vqm  dbae  leau  I  anal  jae*  pt  4*sol  utian 

de  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer,  pois  du 
chlorure  ferrique  ou  du  nitrate  de  cuivre;  il  qe 
ferme  du  bleu  de  Prusse  ou  du  cjaqure  de  cuivre 
qui  ie  précipitent  etquirepfenpent  tout  le  soufre, 
partie  en  mélange,  partie  eu  combinaison.  Qp  (au 
alors  nasser  un  courant  de  chlore  en  espès  dans  le 
liquide  tenant  le  dépôt  eq  suspension  ;  on  agite  de 
temps  ep  temps  ce  liquide  peqdant  deux  heure? 
et  on  le  filtre  ensuit*.  £n  Ipyant  biçp  ]e  précipité 
pour  qu'il  ne  retienne  pas  d'acide  sulfunque,  en 
ajoutant  ensuite  du  chloruré  de  baryum  à  la  dis- 
solution filtrée,  le  précipité  donne  la  proportion 
décide  sulfurique  auquel  a  donné  naissance  tout 
le  soufre  contenu  clans  l'eau  minérale  k  up  état  de 
çambinaifpp  quelconque. 

$i  l'on  veut  epsuita  isoler  Je*,  nionopilfurpf  t 
polysulfpres,  etc.,  efc.,  lorsque  c^uxou  fftûft*m!t 
péuais,  il  sera  facile  de  Je*  repQpnaifiift  tf  4$ 
Iftévajittr sQparéînflnt  en  faisant  uspge dq?4iFer4 
procédé*  connus*  J$  dirai  seulement  ici  au*  fa-» 
cide  indique  pi'a  paru  indiquer  çsse%  bien  fa  pr£î 
fenp?  d#t  hyposulfifeç,  en  donnant,  par  addjtipft 
d!eau  d  'ainiqpii,  unecoujeur  bleue  c^rfiaérisfiqup, 

£ppçvnqp'Hp>  ait  point  4e  pulûiflj  <w  4*pi4ft4u|B 
..  ydfjfu*  dan#  )e  liquide. 
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21.  Sur  les  combinaisons  du  sounta  aveu  tê 
'  <M tdkB ,'  'par  M.  Marchand.  (Anïder  Phar.  ;t:  40, 

■  p.  srM.y  - '•* 

Jl  y  a  cinq  cpmhioaisûu*  de  soufre  ayeç  fo 
chlore,  S'Cl',  SC1%  S'Cl3,  SGI*  et  SGI6;  lea  4$u$ 
uVtpifow  np  peuvept  pas  exister  à  l'état  4'isple- 
mant» 


On  obtient  faeilemept  la  première  pp  frisai , 
arriver  du  chlore  dans  du  soufre  en  exc£f ,  ay^}: 
laueetido  de  main  tapit*  frqids  )m  yas$*  ^ftW  Je** . 
quels  s'opère  la  réaction,  et  en  4isM))?M^*W.uî4e. 
pour  séparer  l'eieès  de  soufre*  Ce  chlorure  e#t  li- 
quide et  d'un  jaune  aeriu  fbuoé,  S*  pes^nte^r 
est  de  iv686;  il  bout  à  i3g#  G* 

En  sursaturant;  S'Cla  n*P  un  courant  4e  chien , 
il  augmente  considérablement  de  volume,  devient 
rouge  et  se  change  ep  SCI*.  S*  pmmfcMir  eut  |  ,6*5  ; 
il  laisse  dégager  du  chfajtt  #p0utft»é!neftt  fit  «put 
vent  avec  violence.  Son  peint  d'ébullitipp  e#t  5pf 
environ*  Lorsqu'on  le  chauffe  jusque  qe  ^u  il  np 
s'en  dégfise  pins  de  eUot£,  il  g?  change  to^hr 
autre  chlorure  $aGl3  qw  fauipftuf,  fëwifiérer, 
comme  formée  de  SCI  +  SC1\  Lem^  tft&Hln 
Htion  de  ce  troisième  chlorure  est  700. 

Si  Ton  fait  passer  un  courant  continu  de  chlore 

dans  le  chlorure  SGI'  *  un^biWP  *WPp*rfttu*Çf  il. 9% 
forme  peu  à  peu  un  dépôt  ftojiifo  et  çr^}lin;  ce 
dépôt  fume  p  Vsiir  ;  ipjf  d**a  l'«u,  il  se'déçpRipçse 
avec  sifflement  et  donne  naissançç  à  des  acides 
chlorhydrïque,  sulfuri^uq ,  sulfureux  et'  hyjposul- 
fureux ,  avec  dépôt  de  soufré.  J^a  substance  cris- 
tallisée a  exactement  la  même  composition  que  le 
perchlorure  liquide. 

On  conuait  SCI4  en  cçmbipaispn  avec  des  chJiH 
rures  métalliques  ;  îl  V  a  èri'ôutfe  SCI6  d^ns  le  éohi- 
posé  SCI6  +  5SC1'/ 

• lui.   .' 

« 

22.  Sur  la  production  du  cyanogène  pur  Faction 
dinde  et  mutuelle  de  ses  élMèmts.  (Biirt.  de 
Gen.  +  tom.  35 ,  p.  197») 

Si  Ton  chauffe  au  rouge  vff  daqs  un  tube  de 
porcelaine  un  mélange  h  parties  égalés  de  dbatbta, 


io8  cntMii£» 

de  sucre  et  de  carbonate  de  potasse,  et  qu'en  même 
temps  on  fasse  passer  à  travers  ce  tube  un  couraut 
de  gais  azote,  obtenu  par  l'action  du  chlore  sur 
l'ammoniaque  ou  autrement,  il  se  dégage  de 
l'oxyde  de  carbone  pendant  nn  certain  temps,  puis 
cedégagement  cesse,  et  il  ne  sort  plus  que  de V azote» 
Si  alors  on  examine  le  résidu,  on  trouve  qu'il  ren- 
ferme o,  1 1  à  o,  1 2  de  son  poids  de  cyanure  de  po- 
tassium. 

*  Avec  le  carbonate  de  soude ,  il*  se  forme  aussi 
du  cyanure ,  mais  en  proportion  beaucoup  moin- 
dre; Il  est  donc  démontré  que  l'azote  libre  peut  se 
combiner  directement  avec  le  carbone  à  une  haute 
température ,  pourvu  qu'il  se  trouve  en  présence 
d'un  métal  dont  le  cyanure  soit  permanent  à  cette 
température. 


a3.  Sur  la  formation  de  F  acide  sulfuriqub  dans 
la  préparation  du  lait  de  soufre  ;.  par  M.  Sou* 
beiran.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  1",  p.  aao.) 

.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  &  travers  une  solution  de  perchlorure  de 
fer  neutre  ou  acide,  à  froid  il  ne  se  dépose  que  du 
soufre  «  mais  à  chaud  il  se  forme  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

Vue  solution  étendue  de  chroma  te  de  potasse 
neutre  mêlée  avec  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide 
hydrochlorique ,  se  comporte  comme  le  perchlo- 
rure de  fer. 

Dans  une  solution  d'iodate  ou  de  bromate  de 
potasse  ou  de  soude ,  la  formation  de  l'acide  sulfu- 
rique  a  déjà  lieu  à  froid;  mais  au  contraire ,  dans 
uqe  solution,  dfe  chlorate  ou  de  pei  chlorate  de  po- 
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tasse ,  il  ne  se  forme  jamais  d'acide  sulfurique  > 
même  à  chaud. 


24.  De  r acide  sulfureux,  comme  réactif;  par 
M.  Buflos.  (An.  der  Chim.,  t*  39,  p.  2$3.) 

On  sait  que  lorsqu'on  ajoute  une  dissolution  de 
deutoz yde  de  cuivre  à  une  liqueur  qui  contient  en 
dissolution  de  l'iode  combiné  à  des  métaux,  l'iode 
se  sépare  moitié  à  l'état  cTiodure  de  cuivre  insolu- 
ble, moitié  à  l'étatd'iodelibrequi  reste  dissous.  Pour 
empêcher  cette  dissolution,  on  ajoute  à  la  solution 
de  cuivre  une  solution  de  protoxyde  de  fer*  Lors- 
qu'on a  pour  but  de  doser  l'iode,  cette  méthode 
n'est  pas  tout  &  fait  exacte,  parée  que  l'iodare  de 
cuivre  contient  toujours  du  1er. 

On  obtient  tout  l'iode  à  l'état  de  proto-iodure 
parfaitement  en  se  servant,  pour  opérer  la  précipi- 
tation, d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  dans 
de  l'acide  sulfureux  liquide  concentré  ;  il  se  forme 
de  l'acide  sulfurique,  mais  cet  acide  ne  dissout  pas 
la  plus  petite  quantité  d'iodure.Ou  filtre  l'iodure, 
on  le  lave  et  on  le  dessèche  à  1 20*  au  bain  de 
chlorure  de  calcium  ;  en  divisant  son  poids  par 
i,5oi ,  on  a  le  poids  de  l'iode. 


a5.  Sur  un  nouvel  acide  du  soufre;  par  M.  Lan- 
glois.  (An.  deCh.,  t.  4>  p-  77«) 

J'ai  annoncé  avoir  extrait  l'acide  hyposulfureux 
des  Byposulfites  par  le  moyen  de  l'acide  perchlo- 
rique  (An.  des  mines,  3*  série,  t.  17,  p.  347)., 
Mais  j'ai  reconnu  depuis  que  le  sel  sur  lequel  j'ai 
opéré  n'est  pas  un  hyposulfite,  mais  un  sel  par- 


i  io  4*mtB. 

tlcolief  qui  rénfa-hie  uta  acide  nouveau  auquel  je 
donne  le  nom  d'acide  sulfhjrposulfurique. 

Pour  préparer  le  sel,  on  fait  passer  de  l'acide 
sulfureux  dans  une  dissolution  de  carbonate  pur 
jusqu'à  sursaturation.  La  liqueur  renferme  alors 
beaucoup  lie  crisiâux  de  bisulfite  dé  potasse  sans 
sulfate*  On  introduit  la  dissolution  et  les  cristaux 
arec  de  la  fleur  de  soufre  dans  un  ballon  placé  sut 
uh  bain  de  sablé  dont  la  température  doit  être 
très- peu  élevée,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre 

I'ours  le  nouveau  sel  se  trouve  formé  :  pendant 
opération,  il  se  dégage  de  l'acide  Bulfureux ,  il 
se  forme  un  peu  de  sulfate  et  U  liqueur  se  dé- 
colore complètement  après  avoir  pris  d'abord  une 
légère  teinte  jaunâtre.  Le  liquide  filtré  k  chaud 
laisse  déposer  le  sel  par  refroidissement,  mais 
il  eât  mélangé  de  soufre,  et  il  faut  pour  le  purifier 
le  dissoudre  k  l'aide  d'une  douce  chaleur  dans 
la  plus  petite  quantité  d'eau  possible  et  laisser 
refroidir. 

Le  sulfhyposulfate  de  potasse  cristallise  en 
prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  sommets, 
dièdres,  inaltérables  à  l'air.  Sa  saveur  est  légère- 
ment salée  et  amère.  Il  est  très-solubledans  l'eau, 
mais  insoluble  dans  l'alcool.  La  chaleur  le  dé- 
compose aisément  et  le  transforme  en  sulfate 
neutre  avec  dégagement  d'acide  sulfureux  et 
dépôt  de  soufre.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique 
le  décomposent;  les  apides  chlorhydrique,  chlo- 
rique  et  iodique  ne  l'altèrent  pas.  L'acide  hyper- 
chîorique  en  isole  l'acide  sultnyposulfuriquç.  Le 
sulfhyposulfate  de  potasse  pur  ne  précipite  ni  les 
sfcls  de  chaux,  ni  les  sels  de  baryte,  ni  les  sels  de 
plomb  :  il  décolore  le  sulfate  rouge  de  manganèse, 
mais  il  n'agit  pas  sur  la  solution  de  sulfate  de  cui- 
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tre.D  précipite  dtt  sulfure  de  itoercute,  deèsëls  de 
protoxyde  de  mercure  et  du  sulfate  de  protofcyde 
de  mercure,  des  sels  de  bioxyde  de  ce  métal.  11 
produit  dans  le  nitrate  d'argent  uti  précipité  blanc 
jaunâtre  qui  ne  tarde  pas  à  passer  au  noir.  On  peut 
considérer  ce  sel  comme  un  hyposuliate  conte- 
nant de  plus  un  atofcne  de  soufre. 

Pour  l'analyse*,  j'en  ai  ftit  ditôblidffe  i  partie 
dans  too  parties  d'eatt  et  fai  fait  passer  k  ttaVer* 
hi  dissolution  du  chlore  gaseu*  parfaitement  pur 
jusque  saturation ,  d'où  il  est  résulté  que  l'*cid« 
sulfhypoàulfariqne  s>at  trkttefbrnfcé  en  éfcide  sirt- 
fnrique,  en  donnant  naissance  k  nue  quantité  d'a- 
cide chlorhydricme  correspondante  k  la  quantité 
d'oxygène  absorbé.  Après  cela,  je  me  suis  débar- 
rassé de  l'excès  de  chlore,  au  moyen  du  mercure 
employé  etl  grtttid  excès  qui  l'absorbe  complète* 
ment  mètM  k  la  température  ôrditoatoe.  Eli  do- 
sant ensuite  l'acide  chlorhydrique  »  par  le  moyen 
du  nitrate  d'argent,  on  en  déduit  la  proportion 
d'ofcygène  absorbé  par  l'acide  que  contient  le  sel  ; 
et  comme,  d'un  autre  côté,  en  en  faisant  bouillir 
une  autre  portion  on  peut  savoir  combien  d'acide 

{ulfurique  il  contient  et  combien  de  soufre  il 
aisse  déposer,  il  est  facile  de  calculer  la  com- 
position de  l'acide.  J'ai  trouvé  que  cette  com- 
position est  représentée  par  la  formule  S3  05,  et 
que  le  sel  est  KO,  Ss  O5  ou  KO,  SO3,  SO%  S.  Le 
nouvel  acide  pourrait  être  considéré  comme  formé 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  byposulfureux 
SO3  -+-  S'O1  ;  mais,  d'après  l'ensemble  de  ses  pro- 
priétés, il  me  paraît  plus  naturel  de  le  regarder 
comme  formé  a  acide  hyposulfurique  et  de  soufre 
S05S. 
B  existe  entre  les  propriétés  du  sutthyposulfatë 
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de  potasse  cristallisé  et  du  liquide  au  milieu 
duquel  les  cristaux  se  produisent,  des  différences 
dont  on  ne  peut  reconnaître  la  cause  :  le  liquide 
est  décomposé  par  les  acides  étendus,  et  il  se  dé- 
truit même  par  l'évaporation  dans  le  vide,  et 
cependant  le  sel  qu'il  renferme  a  absolument  la 
même  composition  que  le  sel  en  cristaux. 

L'acide  sulihyposulfuriqueest  liquide,  incolore, 
inodore;  sa  saveur  est  acide ,  légèrement  astrin- 
gente et  amère.  On  ne  peut  l'avoir  entièrement 
pur  qu'immédiatement  après  sa  séparation  de  la 
potasse;  on  peut  cependant  le  conserver  fort  long* 
temps.  Les  acides  chlorique  et  iodique  le  décom- 
posent. 


i&.  Préparation  de  F  acide  htdrochloriqtjb  pur 
et  concentré  i f  par  M.  Grégory.  (Bibl.  de  Gen., 
t.  36,  p.  4*3-) 

_  # 

On  met  dans  un  ballon  4  p-  de  sel  marin  pur 
et  5  d'acide  sulfurique  à  i,65  de  densité;  on 
chauffe  doucement  et  l'on  conduit  le  gaz  qui  se 
dégage  par  un  tube  recourbé  dans  une  fiole  con- 
tenant a  p.  d'eau ,  et  que  l'on  maintient  à  une 
température  très-basse.  On  n'emploie  pas  de  tube 
de  sûreté,  parce  que  le  lube  conducteur  du  gaz 
acide  ne  plonge  dans  l'eau  du  récipient  que  de 
i/8  de  pouce  tout  au  plus.  Au  bout  d'une  heure, 
et  en  continuant  à  chauffer  très-modérément,  la 
fiole  se  trouve  contenir  3  p.  d'acide  fumant  et  de 
1,20  à  1,21  de  densité.  On  enlève  cet  acide,  on  le 
remplace  par  2  p.  d'eau,  on  augmente  le  feu 
graduellement,  et  on  continue  à  chauffer  pendant 
une  heure,  et  au  bout  de  ce  temps  on  obtient 


encore 3p.  décide  pur>  mais  dpat  U  daasité.n  e^t 
plus  que  de  iyio.  #  , 

•     -• «"   i 

37.  ^r  &z  présente  de  ?A«sanic  cfam  certems 
acides  cHfiOKEYDMQtfBS  db*  commerce  ,*  pur 
M.  Dupasquier.  (Journ.  de  Phar.,  ^27,  p.  718-) 

Oa  trouve  dan»  le  commerce  des  acides  m uriati- 
que3qui  contiennent  de  l'arsenic.  Cet  arsenic  y  est 
k  l'état  de  chlorure,  aussi  ne  pput-onpasle  séparer 
par  la  dissolution.  Sa  proportion  s'élève  jusqu'à  un 
millième.  U  provient  sans  aucun  doute  des  pyrites 
qui  ont  servi  k  la  préparation  de  Tacide  sulfurique 
employé  pour  décomposer  le   sel  marin.  Pour 

Furifier  l'acide  arsenifère,  il  faut  en  précipiter 
arsenic  à  l'état  de  sulfure  au  moyen  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  Mais  la  séparation  du  sulfure 
présente  quelque  difficulté.  Si  on  distille  9  il  se 
régénère  du  chlorure  d'arsenic;  si  Von  filtre  à  tra- 
vers du  verre  ou  du  charbon  animal,  la  liqueur 
passe  encore  un  peu  louche»  Il  faut  donc  néces- 
sairement filtrer  sur  du  papier.  Mais  pour  lors  il 
est  indispensable  d'étendre  l'acide  de  la  moitié  de 
son  volume  d'eau. 


38.  Préparation  de  t acide  tehchlortqub  ;   par 
M.  Nativelle.  (Journ.  dePharm.  t.i,  p.  4d^-) 

Pour  extraire  sans  perte  l'acide  perchlorique  du 
perchlorate  de  potasse,  on  introduit  dans  une 
cornue  de  verre  000  p.  de  perchlorate  pulvérisé, 
puis  1000  p.  d'acide  sulfurique  à  66°  et  100  p. 
d'eau  tout  au  plus.  On  adapte  à  la  cornue  sans 
lut  un  long  tune  qui  se  rend  dans  un  récipient 
tubulé  entouré  d'eau  froi<le.  On  chauffe  avec 
Tome  II,   i84a.  8 
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modération  et  en  évitant  l'éhulîition  ;  Taeîde  éfeJ- 
tille  presque  sans  acide  sulfurique,  et  Fopér*» 
tion  est  terminée  lorsque  le  résidu  transparent 
qoe  contient  la  cornue  eat  devenu  incolore.  On 
obtient  ainsi ,  terne  moyen ,  3tOQ  p.  diacide  à 
45*  environ. 

Pour  enlever  à  cet  acide  la  petite  quantité  de 
chlore  et  d'acide  sulfurique  dont  il  est  mélangé , 
on  Vagi  te  d'abord  avec  un  petit  excès  d'uue  disso- 
lution saturée  de  nitrate  a  argent,  on  sépare  le 
précipité,  puis  on  verse  l'acide  dans  une  grande 
capsule  et  on  le  met  en  contact  avec  du  carbonate 
de  baryte  artificiel  bien  lavé  jusqu'à  ce  qu'il  s'en 
dissolve  une  petite  quantité.  On  décante  le  liquide 
et  on  le  distille  eq  rejetant  les  premières  parties, 
qui  pe  sont  que  de  l'eau  pure ,  et  eu  ayant  soin  de 
ne  pas  dessécher  (put  à  fait  le  résidu  deperchlo- 
rate  d'argent  et  de  baryte. 

L'gcioe  ainsi  obteuu  est  incolore,  transparent, 
oléagineux  commç  de  l'acide  sulfurique  et  tout  à 
fait  pur.  Sa  densité  est  de  60  à  65°.  5oo  p.  de 
pçrcnlorate  en  produisent  1 5o  p». 

29.  Nouveau  moyen.  £  obtenir  /acide  iodiquk; 
par  M»  Qourson.  (  Coiqpt,  rendus  de  l'Acad, , 
t.  i3,  p.  11 11.) 

En  traitant  l'iode  par  l'acide  nitrique  le  plus 
concentré ,  c'est-à-dire  monohydraté,  il  se  dissout 

firorpptement  et  sans  perte  ;  on  évapore  à  sec  et  on 
aisse  le  résidu  exposé  à  l'air  libre,  à  une  tempé- 
rature de  i5°  environ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  résolve 
en  liqueur  sirupeuse.  En  plaçant  ensuite  cette 
liqueur  dans  un  lieu  un, peu  plus  chaud  et  dont 
l'aijr  soit  plus  sec ,  l'acide  iodique  se  prend ,  au 
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bout  de  quelques  jours,  en  très-beaux  cristaux 
blancs  dont  la  forme  est  rhombôïdale. 


3o.  Réactions  pour  reconnaître  tscim  phospho- 
reux; par  M.  WôMer.(An.  der  Chem.,  t.  3g, 
p.  a52.  ) 

Si  Von  mêle  de  l'acide  phosphoreux  arec  une 
dissolution  d'acide  sulfureux  dans  de  l'eau,  et 
qu'on  chauflfe,  il  se  forme  aussitôt  un  abopdaqt 
précipité  de  soufre,  etVacide  phosphoreux  se  trouve 
transformé  en  acide  phosphorique  :  c  est  un  trèsr- 
bon  moyen  pour  reconnaître  de  l'acide  phospho- 
rique officinal  contenant  de  1  acide  phosphoreux. 
Su  renferme  en  même  temps  de  lucide  arsénieux, 
]e  dépôt  jaunît  par  la  précipitation  du  sulfure 
d'arsenic. 

L'acide  pfoospbpreux  fie  décèle  aussi  très^bien  à 
l'aide  de  l'appareil  de  Marsh,  parce  qu alors  il  se 
produit  de  1  hydrogène  phosphore  qui  est  très- 
reconnaissable  à  son  odeur;  si  de  plus  on  dirige 
4a  flamme  tout  contre  uoe  plaque  de  porcelaine, 
on  remarque  facilement  un  cercle  de  lumière 
dans  la  flamme  étalée,  <comme  lorsque  le  phos- 
phore brûle  dans  un  air  étouffé  ou  dans  le 
chlore. 


3i .  Sur  la  préparation  de  /acide  nitrique;  par 
M.  Hess.  (An»  de  Ch«,  t.  4>  p*  807*) 

Quand  on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré 
sur  du  sulfate  neutre  de  potasse 9  il  se  développe 
beaucoup  de  chaleur  et  il  fc  forme  une  combinaison 
que  Ton  peut  regarder  comme  analogue  au  bisul- 
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fa  te,  et  qu'il  est , nécessaire  de  chauffer  pour  eo 
dégager  l'acide  nitrique.  Le  même  composé  se 
produit  lorsque,  pour  préparer  l'acide  nitrique, 
on  n'emploie  que  i  atome  d'acide  sulfurique  pour 
i  atome  de  nitre. 

Mais  quand  on  double  la  proportion  de  l'acide 
sulfurique,  une  certaine  quantité  d'acide  nitrique 
est  mise  immédiatement  en  liberté  et  se  dégage 
en  grande  partie  par  la  cjialeur  propre  qui  résulte 
du  mélange.  La  distillation  se  divise  alors  en  deux 
époques  bien  distinctes  :  c'est  de  l'acide  liquide 

à 

pour 

opère  à  une  température  extrêmement  ménagée , 
et  il  forme  à  peu  près  la  moitié  de  l'acide  contenu 
dans  le  nitre.  Après  cela,  en  élevant  la  chaleur  et 
au  moment  où  la  masse  saline  commence  à 
fondre,  c'est  de  l'acide  à  2  at.  d'eau  qui  passe,  et  il 
faut  le  recueillir  séparément  en  changeant  de  ré- 
cipient. 


1   at.  d'eau  (HN)qui  passe  le  premier;  il  exige, 
xirne  point  éprouver  de  décomposition,  que  1  on 


3a.  De  la  présence  de  Aodb  dans  F  acide  nitrique 
du  commerce  ,•  par  M.  Lambert.  (  Jonrn.  de 
Phar.,  t.  1,  p.  297.) 

L'acide  nitrique  concentré  du  commerce  à 
4i°  contient  souvent  de  l'iode,  mais  les  acides 
à  35  ou  36°  n'en  contiennent  pas.  On  n'en  trouve 
pas  non  plus  dans  le  nitrate  de  soude. 

Pour  constater  la  présence  de  l'iode  dans 
l'acide  nitrique,  on  sature  cet  acide  avec  de  la 
potasse  ou  de  la  soude,  on  y  ajoute  ensuite  une 
solution  claire  d'amidon,  puis  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique,  en  ayant  soin  de  n'ajouter  une 
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autre  goutte  de  cet  acide  qu'après  qu'on  s'est 
assuré  que  la  précédente  n'a  pas  produit  de  colo- 
ration. La  présence  de  l'iode  se  décèle  par  la  cou- 
leur bleue  ou  violette  que  prend  la  liqueur. 


33.  Purification  du  gaz  d'éclairage  ,•  par  M.  Gra* 
ham.  (Phil.  mag.,  juin  1841-) 

On  sait  que  l'hydrate  de  chaux  cesse  d'absor- 
ber le  gaz  acide  hydrosulfurique  longtemps  avant 
qu'il  soit  saturé;  mais  lorsqu'on  ajoute  à  cet 
hydrate  .  son  équivalent  de  sulfate  de  soude 
hydreux ,  l'action  est  beaucoup  plus  énergique  et 
elle  continue  jusqu'à  ce  que  deux  équivalents  d'a- 
cide hydrosulfurique  aient  été  absorbés  par  un 
équivalent  de  chaux.  Cet  effet  provient  de  ce  que , 
sous  l'influence  de  cet  acide  ,  le  sulfate  de  soude 
est  décomposé  par  la  chaux  ;  en  lavant  avec  un 
peu  d'eau,  il  se  dissout  de  l'hydrosulfate  de  sulfure 
de  sodium  >  dont  on  pourrait  tirer  parti  pour  la 
préparation  de  la  soude.  • 


34-  Sur  Culmine,  V acide  tjlmiqub,  etc.;  par 
M.  Mulder.  (  Rap.  anu.  de  M.  Berz.  1&4*» 
p.  212.) 

Lorsque  l'on  traite  le  sucre  par  de  l'acide  sul- 

furique  ou  chlorhydrique  étendu ,  il  se  forme  de 
Fulmine  et  de  l'acide  ulmique  qui  sont  bruns; 
de  l'humilie  et  de  l'acide  humique  qui  sont 
noirs  ;  de  l'acide  glucique ,  de  l'acide  apoglucique 
et  une  petite  quantité  d'acide  formique. 

On  obtient  Fulmine  et  l'acide   ulmique   en 
opérant  il  chaud,  mais  sans  faire  bouillir.  On 
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répare  les  deux  substances  l'une  de  l'autre  par  le 
moyeu  des  alcalis  ou  des  carbonates  alcalins,  qui 
dissolvent  l'acide  en  se  colorant  en  brun.  La  liqueur 
saturée  (facile  hydrochloriqw  laisse  dépose^ 
l'acide  sous  forme  dé  flocons  bruns  ;  quand  on 
dessèche  cet  acide  à  i4o°,  il  cesse  de  perdre  de 
l'eau ,  puis  il  çn  perd  de  nouveau  au-iesaus  de 
1700;  à  195°,  il  est  anhydre;  si  on  le  chauffe  da- 
vantage, il  s'en  dégage  de  l'acide  acétique. 
L'ulmme  est  composée  de  : 

Carbone 0r6565  40  at. 

Hydrogène 0,0428  32 

Oxygène. 0,3007  14 

Et  l'acide  ulmique  anhydre  de  : 

Carbone 0,6898  40  at. 

Hydrogène 0,0394  28 

Oxygène 0,2708  12 

Quand  on  mêle  de  Fui  mate  d'ammoniaque 
neutre  avec  des  sels  métalliques ,  il  se  forme  des 
précipités  bruns  d'ulmates  doubles. 

L'humine  et  ljacide  humique  6e  forment  lors- 
qu'on chauffe  la  dissolution  de  sucre  avec  l'acide 
jusqu'à  l'ébullition  et  au  contact  de  l'air.  La  po- 
tasse dissout  l'acide  humique  et  lé  sépare  de 
l'humine. 

L'humine  est  composée  de  : 

Carbone 0*6444  40  at. 

Hydrogène 0,0394  30 

Oxygène 0,3162  ÎS 

L'acide  hulmique  hydraté  a  pour  formule 
C4ojja40"  +  3H*(j ,  et  il  est  par  conséquent  iso- 
mérique  avec  l'humine. 

La  tombe  brune  de  la  Frise  renferme  de  Fulmine 
et  de  l'acide  ulmique. 


Lé  ftétirb*  noire  du  lac  de  Harlem  «*fc&rin»4q 
l'aride  humique  qui  «'y  trouve  «  l'état  de  oowbi-» 
liaison  avec  ton  équiyaleat  d^ijnmohiaque*    . 

Toute»  les  terre»  végétale*  des  champs  et  des 
jardins  renferment  des  ulmates  jet  défis  humâtes 
ammooiques  qui  se  distinguent  des  uloiajjes  et 
humâtes  artificiels,  en  ce  qu'Us stwMt  solubles  dam 
l'acétate  de  potaspe;  pouf  les  ettraire,  on  traite 
lé  itenre  successivement  par  l'alcool,  et  après  cela 
par  le  carbonate  de  soude;  bn  sursature  la  dissolu* 
lion  alcaline  et  on  lave  ae  nouveau  àtec  de  l'alcool 
le  précipité  d'ulmate  ou  d'humetfe  qui  se  produit, 
pour  le  débarrasser  des  dernières  tracts  d'acide* 
crénique  et  apocrénique  qti  il  peut  retenir. 


35.  Analyse  de  la  matière  noire  produite  par 
F  alcool  et  l'acide  stdfurique;\>ar  MM.  Lose 
et  Erdmann.  (Rbp.  ann.  de  M.  Berzélius.  184a» 
p.  261.) 

Pour  préparer  cette  matière,  on  chauffe  à  i5o* 
dans  une  cornue  de  l'acide  sulfurique  concentré 
et  distillé,  on  fait  armer  dans  cette  cornue  des 
vapeurs  d'alcool  anhydre  bouillant ,  et  ou  main- 
tient la  température  à  16e»  jusqu'à  ce  que  la 
•masse  se  soit  suffisamment  épaissie  et  que  1  alcool 
passe  inaltéré.  Pendant  l'opération,  il  se  dégage  du 

Êaz  oléfiant,  de  l'acide  sulfureux,  de  l'acide  car- 
onique,  de  l'huile  de  vin  et  de  l'eau ,  mais  il  ne 
se  produit  pas  d'éther.  " 

Âpfêtt  le  refroidissement;  ott  ajoute  de  l'eau  k  la 
maAae  cooteuue  dans  1*  eortiue  5  on  la  filtre  et  on 
lave  oempiétemeiit  taiftatière  brane  qui  reste 
*e*  chse^&te.  Quand  éU*  est  sèche,  cette  matière 
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pcrrait  noire,  et  elle  a  «ne  cassure  éditante. 
Chauffée  dans  îin  creuset  de  platine  ouvert,  elle 
brûle  d'abord,  mais  elle  se  transforme  bientôt  en 
une  masse  grise  que  Ton  ne  peut  achever  de  brû- 
ler qu'en  l'humectant  de  temps  en  temps  avec  dç 
l'acide  nitrique ,  après  l'avoir  porphyriaée.  Sou- 
mise à  la  distillation  sèche ,  elle  donne  de  l'acide 
sulfureux,  de  l'hydrogène  sulfuré,  de  l'eau  et  du 
soufre.  Quand  on  la  chauffe  au  creuset  avec  de  la 
potasse,  il  se  dégage  des  gaz  inflammables  et  il  se 
Forme  un  sulfure  et  un  sulfate  alcalin.  Elle  est 
d'ailleurs  indifférente  à  tous  les  réactifs  par  voie 
humide.  Cependant  l'acide  nitrique  concentré  et 
bouillant  finit  par  la  détruire. 

MM.  Lose  et  Erdmann  l'ont  trouvée  composée 
de  : 


M.  Lose. 

Carbone.  .   .  .     0,62763  27  at. 

Hydrogène.  .  .    0,04014  21 

Soufre 0,06226         1 

Oxygène.   .  .  .    0,26997        9 

1,00000 


M.  Erdmana. 

0,62476 
0,04571 
0,06744 
0,26209 


1,00000 


36.  Mémoire  sur  les  combinaisons  du  sucbb  de 
canne  avec  les  bases;  par  M.  Soubeiran  (Journ. 
de  Phar.,  t.  i",  p.  47°)* 

■ 

J'ai  trouvé  dans  le  sucre  bary tique  la  même 
composition  que  M.  Péligot. 

Il  y  a  deux  composés  de  sucre  et  de  chaux  :  le 
premier  est  tribasique  et  s'obtient  en  ajoutant  un 
excès  de  lait  de  chaux  à  une  dissolution  de  sucre 
de  canne.  Il  est  blanc  »  mcristallis^Me,  Si  sa  solu- 
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tion  a  été  évaporée  en  couches  minces ,  il  se  déta- 
che en  écailles  qui  ont  l'apparence  de  la  gomme 
arabique.  Sa  saveur  est  extrêmement  désagréable. 
II  est  très-sol uble  dans  Veau,  et  il  se  sépare  de  sa 
dissolution  à  mesure  qu'on  la  chauffe.  11  n'est  pas 
soluble  dans  l'alcool  concentré ,  mais  il  peut  être 
dissous  par  l'alcool  faible  et  par  l'alcool  chargé  de 
sucre. 

L'autre  composé  de  chaux  est  bihasique  et 
beaucoup  plus  difficile  à  obtenir  que  le  premier. 
Il  faut  pour  cela  ajouter  a  p.  de  chaux  réduite  en 
lait  assez  clair  dans  une  dissolution  de  1 3  p.  de 
sucre ,  filtrer  et  précipiter  par  l'alcool. 

Avec  les  sels  de  plomb ,  c'est  la  combinaison 
quadribasique  qui  a  le  plus  de  tendance  à  se  for- 
mer, ainsi  que  l'a  trouvé  M.  Péhgot. 

Les  composés  de  soude  où  de  potasse  et  de 
sucre  sont  ttèsKléliauescents,  mais  à  peine  solur 
Wes  dans  l'alcool.  Ils  se  dissolvent  au  contraire 
avec  facilité  dans  une  solution  alcoolique  de  sucre» 
Une  chaleur  de  1 00°  suffit  pour  leur  faire  éprouver 
11a  commencement  de  décomposition  qui  les 
colore  en  brun.  L'acide  carbonique  de  l'air  les 
décompose  partiellement. 

Les  proportions  dans  lesquelles  le  sacre  se  cora»» 
bine  avec  les  bases  conduisent  à  cette  conséquence: 
l'équivalent  du  sucre  contient  1 a  ou  a 4  équivalents 
de  carbone.  L'ensemble  des  fiants  est  plus  favorable 
h  cette  dernière  hypothèse,  quia  été  préférée  par 
M.  Péhgot ,  qu'à  la  première.  H  en  résulte  la  série 
suivante  : 
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Sucrt  anhydre  C**  HM  0\  =  Sa. 

Sucre  cristallisé.  .  .  .  •  .         Su  -f  4Aq. 
Sucre  quadriptombiqne.  .        Su  -j-  4PbO. 

Sacre  tricalcique Sa  +  [  |3!&0+,l*0)• 

Suc*  bicaloique Sa  +  }|^*°+ff0i* 

Suer,  bibarytique Su  +  \l(**° +W  °h 

S«cm  poteùtufc Sa  +  j  * <>£  probable*. 

c            ..  o.    .    (NaO  et  probabl. 

Sacra  todiqut au  -f-  j  g  A         r 

Sucre  et  sel  marin,  .  .  .  .        Su  -J-  |  *  * 

H  est  fort  remarquable  que  tandfa  que  l'oxyde 
de  plomb  élimine  toute  Veau  basique  du  sucre ,  dé 
manière  à  ramener  Celui-ci  MafortnuleC*4H36Olf, 
ite  bembiuaifoiw  ftveô  le*  oxyde»  aleatios  retien- 
nent tout*  F  eau  que  )e«M»  crktallbé  renfermait 
et  peuvent  tout  attisai  bien-être  représentées  par  uhfe 
lombinarsofi  de  sucre  cristallisé  ateé  le*  bases 


pet  la  série  précédente,  pour  laquelle  *n  £>k 
admettre  que  l'affinité  d»  sucre  nW  pat  a 
forte  pour  déshydrater  h 
ejest  1  hydrate  et  non  l'ôfl 
oombÎAakKMi. 


base*  atarimes ,  e 
de  qui  fait  partie 


• 
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çancib  ;  par  M.  Frommen  (  A  un.  der  Gfe.,  t.  3$, 

p.  36o.) 

En  mélangeant  chacune  de  ces  substances  en 
dissolution  avec  une  lessive  de  potasse,  et  y  ajou- 


tant  ensuite  une  dissolution  de  deytosulfate  d# 
cuivre,  il  se  produit  les  réactions  suivantes  : 

La  gomme,  et  il  en  est  de  même  de  l'amidon , 
donne  an  précipité  bleu ,  insoluble  dans  une  eau 
alcaline,  soluble  dans  fyau  pure  et  qui  peut  être 
bouillie  sans  noircir,  ce  qui  prouve  que  ce  n'est 
pas  de  l'hydrate  de  cuivre  libre.    . 

La  dextrine  ne  donné  k  froid  aucune,  trace  de; 
précipité,  mai?  elle  se  colore  en  bleu  foncé;  à  b} 
température  de  85°  centigrades,  elle  donne  uu 
précipité  rouge  et  cristallin  de  protoxyde,  de  cuit* 
vref  qui  est  entièrement  soluble  dans  l'acide  hy- 
drocblorique.  A  Taide  de  ces  réactions,  on  peut  se 
convaincre  qu'en  transformant  l'amidon  qn  dex- 
trine  et  ep  sucre  de  raisin ,  jl  ne  se  forme  pat  de 
gomme  comme  produit  intermédiaire*     {    ; 

Le  sucre  de  raisin  donne  à  froid  une  précipitation 
deprotoxyde  de  cuivre,  qui  rc  forme  agu  à  peu} 
mais  si  Von  cbau£fe9  la  précipitation  s  effièp^ue  am? 
sitôt.  Un  liquide  renfermant  '#1/100*000  de  sii- 
cre  de  raisin ,  donne  par  l'ébuilition  un  préci- 
pité encore  sensible;  lorsqu'il  n'en  contient  que 
1/1,000,000,  on  remarqué  à  la  lumière  réfléchie 
une  coloration  rougeàtré  très -distincte* 

Le  sucre  de  canne  colore  la  liqueur  en  bleu 
foncé  ,  sans  dépit  immédiat  de  protoxyde  de 
cuivre;  mais,  à  Taide  d'une  ébullition  prolongée, 
il  se  forme  un  dépôt. 

Ces  réactions  peuvent  servir  à  démontrer  que 
le  sucre  de  canne,  au  contact  de  la  levure,  se  trans- 
forme d abord ,  et  d'une  manière, fort. 'rapide,  en 
sucre  de  raisin.  '  '   ' 

Le  êtfcrë  Ah  kit  se  e#mp&rtfecéiïitneîe  sacre  de 
raisin,  il  effectue  même  la  réduction  dit  dtutfttydè 
plus  vite  encore  que  ce  dernier. 
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38.  Sur  lu  décomposition  du  ii-oxaute  d'ammo- 
niaque par  la  chaleur  et  les  produits  qui  en 
résultent  ;  par  M.  BalartL  (  Aon.  de  Ch.f  U  4» 
p.  93.  ) 

Quand  on  expose  dn  bi-oxalate  d'ammoniaque 
cristallisé  à  Faction  de  la  chaleur  dans  un  bain 
d'huile,  ce  sel  éprouve  la  fusion  ignée  et  com- 
mence à  se  décomposer  à  220  ou  a3o°  ;  il  se  bour- 
soufle fortement  en  laissant  dégager  dés  gaz  oxyde 
de  carbone  et  acide  carbonique,  une  quantité  no» 
laHe  d'acide  formioue  et  une  petite  proportion 
(Foxaraide  très-blanche;  après  quoi,  si  l'on  conti- 
nuel chauffer,  3  se  dégage  de  rbydrocyanate  et  du 
carbonate  d'ammoniaque ,  et  la  matière  qui  reste 
dans  la  cornue  se  prend  en  masse  poreuse,  légère 
et  sensiblement  jaune.  A  cette  époque,  il  faut  arrê- 
ter Vdpéràtion  pour  recueillir  cette  matière  jaune 
qui  renferme  un  produit  nouveau. 

"En  la  traitant  jfcr  l'eau ,  il  s'en  sépare  de  l'oxa- 
iînide  insoluble ,  et  la  liqueur  est  acide.  En  satu- 
rant cette  liqueur  avec  de  l'ammoniaque ,  elle 
donne,  avec  fa  dissolution  concentrée  de  sel  de 
baryte  et  de  chaux,  des  précipités  cristallins  solu- 
bles  dans  l'eau  bouillante ,  mais  qui  se  déposent 
de  nouveau  par  refroidissement  3  et  que  l'on  peut 
obtenir  très-blancs  en  les  purifiant  au  moyen  de 
charbon  animal.  Ces  précipités  renferment  un 
nouvel  acide  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'acide 
oxamique. 

D'après  l'analyse  que  j'ai  faite  de  l'oxamate 
d'ammoniaque  et  de  loxamate  d'argent ,  cet  acide 
est  composé  de  ; 


Carbone.  . 
Oiygèoe. . 
Hydrogène. 
Axote.    .  • 
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i: 

C* 

300 

26,9 

26,1 

0* 

000 

53,8  • 

53,4 

H6 

37 

3,4 

3,9 

Àza 

177 

15,9 

16,6 

125 


1.114  100,0  100,0 


Anhydre  et  tel  qu'il  existe  dans  les  oxamates 
secs,  cet  acide  contient  les  éléments  du  bi-oxalate 
anhydre  aussi  onoins  ceux  d'un  équivalent  d'eau  ; 
il  est  au  bi-oxalate  d'ammoniaque  ce  que  loxa- 
mide  est  à Toxalate  neutre,  et  il  se  trouve  souvent 
avec  l'alloxane  de  MM.  Liebig  et  Wôllfer.  A  l'état 
isolé,  il  renferme  un  équivalent  d'eau,  et  réunit 
ainsi  les  éléments  du  bi-oxalate  d'ammoniaque 
anhydre.  Gomme  les  amides,  auxquels  il  doit  être 
assimilé,  il  peut  reprendre  les  éléments  de  cet 
équivalent  d'eau ,  et  reproduire  le  bi-oxalate  d'am- 
moniaque qui  lui  a  donné  naissance.  Ce  retour  à 
l'état  primitif  s'opère  par  l'action  de  l'eau ,  aidée 
d'une  température  de  ioo°. 

L'oxalate  d'ammoniaque  ne  contient  que  l'équi- 
valent d'eau  indispensable  à  la  constitution  des 
sels  ammoniacaux. 

L'oxamate  de  baryte  dégage  de  l'ammoniaque, 
et  se  transforme  en  oxalate  lorsqu'on  le  traite  par 
les  alcalis.  Il  contient  trois  équivalents  d'eau ,  qu'il 
perd  quand  on  le  soumet  à  un  courant  d'air  chauffé 
à  i5o  degrés.  L'acide  su] furique  concentré  le  dé- 
compose en  le  changeant  en  un  mélange  de  sul- 
fate de  baryte  et  de  sulfate  d'ammoniaque,  avec 
dégagement  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbo- 
nique à  volumes  égaux. 
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3g.  Sur  quelques  séparations  opérées  au  moyen 
de  Tacite  sulfureux  ou  des  sulfites  alcalins  ; 
par  M.  P.  Berthier. 

L'acide  .sulfureux  et  ïeà  sulfites  alcalins  sont 
déjà  employés  depuis  longtemps  avec  avantage 
dans  plusieurs  opérations  docimastjques.  J'ai  moi- 
même  indiqué  quelques-uns  de  leurs  usages,  et 
montré  particulièrement  qutà  l'aide  de  l'acide  sul* 
fureux,  on  se  procure  aisément  de  l'oxyde  de 
titane  et* de  la  rircône  parfaitement  purs,  sub- 
stances dont,  comme  on  sait,  il  est  très-difficile  de 
séparer  les  dernières  traces  de  fer,  et  qu'on  sépare 
facilement  le  chrome  du  fer,  l'alumine  de  la  glur 
cine,  etc.  Et,  à  cette  occasion,  j'ai  recherché  quelle 
est  l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  les  sulfuras 
métalliques  les  plus  communs  et  sur  quelques 
bases (  Voyez  Anu.  de  Cb.,  t.  5 1 ,  p.  1 9 1  ;  et  An n. dès 
Mines ,  t.  5 ,  p.  zpi ,  3e  série  ).  J'ai  trouvé  depuis 
que  ce  réactif ,  soit  libre,  soit  à  l'état  de  combi- 
naison avec  un  alcali ,  était  susceptible  de  nou- 
velles applications  que  je  crois  fort  utiles.  Je  vais 
faire  connaître  ces  applications  en  indiquant  d'a- 
bord succinctement  les  propriétés  fondamentales 
des  principaux  sulfites. 

Les  suffîtes  de  baryte  et  de  strontiane  sont 
presque  insolubles  dans  l'eau  et  très-peu  solubles 
dans  l'acide  sulfureux. 

L'acidesulfureux  dissout  facilement  le  carbonate 
de  chaux,  même  natif.  Le  sulfite  de  chaux  nest 
guère  plus  soluble  dans  Veau  pure  que  le  sulfate  ; 
il  se  dissout  en  assez  grande  quantité  dans  l'acide 
sulfureux  ;  mais  lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolu- 
tion ,  il  s'en  sépare  ,-pour  la  plus  grande  partie,  à 
l'état  de  cristaux  grenus. 
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La  magnésie  calculée  se  dissout  aisément  dans 
Tacîde  sulfureux ,  même  à  froid;  ta  liqueur  ne  ue 
trouble  aucunement  par  Tébullition  %  et  si  ou  îa 
rapproche  ou  si  on  la  soumet  à  févaporation 
spontanée,  elle  fournit  des  cristaux  prismatiques, 
transparents,  de  sulfite. 

UyUria,  k  Tétat  d*hydrate  ou  de  carbonate  se 
dissout  bien  dans  l'acide  sulfureux ,  et  les  dipsolt^ 
tions  de  ses  sels  ne  sont  pas  troublées  à  froid  par 
les  sulfites  alcalins  ;  mais  si  Ton  fait  bouillir  fe 
dissolution,  la  terre  s'en  précipite  en  totalité  k 
Tétat  de  sous-sulfite  complètement  insoluble  dans 
T'eau ,  mais  soluble  dans T acide  sulfureux. 

La  glucine  se  comporte  avec  V acide  sulfureux' 
comme  ta  magnésie,  et  ses  dissolutions  ne  se  trou- 
blant pas  par  J'ébullition. 

TJ alumine  se  dissout  dans  I  acide  sulfureux, 
mais  seulement  lorsqu'elle  est  à  fétat  cfhjdrate 
humide;  efle  se  précipite  ensuite  complètement 
de  la  liqueur  par  Tébullition ,  et  le  dépôt  est  de 
l'hydrate  pur,  et  non  un  sous-sulfite.  Cet  hydrate 
est  gélatineux,  facile  à  filtrer  et  à  laver,  et  après 

Su'il  a  été  desséché,  il  est  pulvérulent,  opaque  et 
'un  beau  blanc  Les  sulfites  alcalins  ne.  trou- 
blent pas  les  sels  d'alumine  S  froid  ;  mais  sf  Von 
fait  bouillir,  la  terre  s'en  sépare  en  totalité.  Lors- 
que Ton  verse  de  l'ammoniaque  en  excès  dans  une 
dissolution  de  sulfite  d'alumine ,  il  se  redissout 
une  proportion  considérable  de  la  terre  qui  est 
d'abord  précipitée;  mais  en  faisant  bouillir,  la 
portion  dissoute  se  dépose  à  son  tour. 

La  zirtône  et  Y  acide  titanique,  à  l'état  d'hy- 
drate même  humide,  ne  se  dissolvent  qu'en  très- 
peu  te  quantité  dans  l'acide  sulfureux  K  et  la  por- 
tion* dissoute  se  sépare  en  totalité  de  la  liqueur 
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r  l'ébullition.  Les  dissolutions  de  zircône  et 
e  titane  ne  sont  pas  troublées  h  froid  par  le  sul- 
fite d'ammoniaque;  mais  lorsqu'on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifeste  plus  aucune  odeur 
d'acide  sulfureux ,  les  deux  oxydes  se  précipitent 
complètement  ;  ils  «ont  faciles  à  filtrer,  et  après 
qu'ils  ont  été  lavés  à  l'eau  chaude,  ils  ne  retiennent 
pas  une  quantité  notable  d'acide  sulfureux. 

Le  carbonate  dturane  ammoniacal  se  dissout 
à  froid  sans  difficulté  dans  l'acide  sulfureux,  et 
lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur,  tout  l'urane  s'en 
sépare  k  l'état  de  sous-sulfite  gÂnu  et  d'un  beau 
jaune.  Les  dissolutions  jaunes  d'urane  sont  égale- 
ment décomposées  par  le  sulfite  d'ammoniaque 
k  l'aide  deîébullition ,  mais  elles  ne  sont  pas  trou- 
blées à  froid  par  ce  réactif. 

Quand  on  ajoute  de  l'acide  sulfureux  en  excès  k 
une  dissolution  de  tunstate  d 'ammoniaque ,  ce- 
lui-ci n'éprouve  aucune  altération ,  et  si  Ton  sur- 
sature la  liqueur  d'acide  sulfurique ,  l'acide  tuns- 
tique  se  précipitent  l'acide  sulfureux  ne  le  fait  pas 
changer  d'aspect ,  même  à  chaud. 

Le  molybdate  d  ammoniaque  se  comporte 
autrement  :  l'acide  sulfureux  le  fait  devenir  en 
peu  de  temps  d'un  très-beau  bleu ,  mais  il  ne  se 
fait  aucun  précipité  dans  la  liqueur,  et  on  peut  la 
rapprocher  beaucoup  en  vases  clos  sans  qu  elle  se 
trouble  et  sans  qu'elle  se  décolore. 

Pour  dissoudre  Y  hydrate  ou  le  carbonate  de 
chrome  dans  l'acide  sulfureux,  il  faut  délayer  dans 
beaucoup  d'eau  et  sursaturer  la  liqueur  d'acide. 


grenu 
L'ammoniaque  ne  la  trouble  pas,  non  plus  que  les 
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carbonates  alcalins  ;  mais  ces  réactifs  lai  commu- 
niquent une  couleur  vineuse  faible,  semblable  u 
celle  de  l'acétate  de  chrome.  Les  sulfites  alcalins 
ne  précipitent  aucunement  les  sels  de  chrome, 
même  à  l'aide  d'une  ébullitiôn  prolongée. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux 
dans  une  dissolution  de  chrômate  neutre  de  po- 
tasse, il  s9;  forme  un  dépôt  brun  considérable  de 
deutoxyde  de. chrome,  puis  le  dépôt  verdit  et  se 
redissout  peu  à  peu ,  et  1  on  a  en  définitive  une  li*- 
aueur  verte  qui  contient  de  l'acide  sulfurique,  de 
1  acide  hyposulfurique  et  de  l'acide  sulfureux.  En 
faisant  bouillir  cette  liqueur,  tout  l'acide  sulfureux 
se  dégage  et  le  chrome  se  précipite  presque  en 
totalité  à  l'état  de  sous-sulfite  de  protoryxle.  L'acide 
sulfureux  colore  immédiatement  en  vert  les  disso- 
lutions de  bichromate  alcalin,  sans  les  troubler, 
et  les  change  en  un  mélange  de  sulfate  et  d'hypo- 
sulfate  d'oxyde  de  chrome  ;  il  ne  s  y  forme  pas  de 
précipité  par  FébulJition. 

Le  cawonate  de  cérium  >  tel  qu'on  l'obtient 
au  moyen  de  la  cérite ,  se  dissout  sans  difficulté 
flans  l'acide  sulfureux,  et  les  sels  de  cérium  ne 
sont  pas  troublés  à  froid  par  les  sulfites  alcalins; 
mais,  à  l'aide  de  l'ébuMition ,  ces  sels  sont  com- 
plètement décomposés,  ainsi  que  le  sulfite  pur,  rt 
tout  le  métal  s'en  sépare  à  Té  ta  t  de  sotis-sulfite 
grenu  et  blanc,  tônt  comme  l'yttriâ.  Si ,  outre  le 
cérium ,  il  existe  réellement  dans  la  cérite  deux 
autres  métaux ,  le  lanthane  et  le  didyme,  il  s'en- 
suit que  ces  métaux  se  comportent  tous  lés  trots 
de  la  même  manière •  avec  Taèide'  sulfurëu*. 

On  sait*  qu'en  se  'ffi&tfvàrnt  dans'  l'acide  ôaHïtf- 
reax,  tous  îeaimty(jks  îfc'toangd^ 
au ^otarydë,  don^erit'  un  ïtiéhtogé  de  Suinte, 
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d'hypowlfate  pt  de  sulfite.  Pour  avpjr  1?  sulfite 
pur,  il  £)ut  employer  le  çftcbpnate.  Ce  eel  se  disn 
sont  complètement  dans,  un  excès  d'acide  ;  niais  si 
}*on  cjwse  pet  excès  par  la  chaleur,  il  se  précipite 
un  sous-sel  qui  e$t  peu  çpjubiç  dans  l'eau  >  mais» 
qui  se  dissout  aisément  daps  l'acide  sulfureux.  Les 
dissolutions  de  manganèse  ne  sont  pas  troublées  à 
froid  wr  le  sulfite  de  ppta^e  t  mq  js  à  la  tempéra  * 
iure  de  l'ébullition ,  ellçs  se,  comportent  avec  ce 
réactif  comme  le  anlûtG  PMf  •  Au  contraire,  lors- 
qu'on ajoute  àqeftdipsQlptionpdu  sulfite  danumo 
Iliaque,  elles  ne  pe  troublent  auçqpemeut,  quelle 
que  #>H  la  durée  fie  l'ébullition. 

Le  Jer,  à  l'étqt  d'bydrate  de  peroxyde  humide, 
se  dissout  immédiatement  dans  l'acide  sulfureux. 
L'hydrate  xuttif  est  lui-même  soluble,  quoiqu'il  ne 
spitquç  faiblement  $ttaqpé  ppr  cet^cide  ;  Jabqueur, 
d'abord  rouge ,  se  décolore  assez  promptement. 
Lorsqu'on  verse  un  sulfite  ajcalm  dans  ta  disso- 
lution d'un  sel  de  peroxyde  de  fer,  la  liqueur  der 
prient  immédiatement  d'un  rouge  intepse,  lors 
même  qu'elle  est  très-étendue;  mais  elle  se  décolore 
presque  instantanément  lorsqu'on  la  chauffe  1  et 
cette  décoloration ^'effectue  même  à  froid,  spon- 
tanément et  ep  fort  peu  de  temps;  il  se  forme  de 
1  acide  sulfuriquq,  pt  le  fer  est  ramené  ^  l'état  de 

Î>rotoxy4e,  Les  4u?ol|itiops  pe  sp  fropblçpt  pas  par 
ébullition,  Ipr^qu'pPt  ftjt  en  sorte  d'éviter  ip  con- 
tact de  l'air;  mais  si*  aprèf  qup  l'excès  d'acide  en 
a  é(é  expulsé,  on  1^  laij$s  exposées  ap  contact  de 
l'atmosphère,  \\  s'en  Répare  assez  pfomptemept, 
surtout  k  chapd,  une  subptapce  d'un  brup  rouge» 
.qui  doit  êtfe  uRsous-seldç peroxyde  riefw»£|uU  li- 
queur se  colora  ^Ue-n^n^^s^^iW^PWt  w  rpi^je. 
U&  di^olpl^^  4e  f^l&WM  fer  ne  KM  f^épi- 
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même  au  elles,  nç>  le  sont  pas  du  tout  quanti  qlles 
sont  suffisamment  acides;  mais  après  fa  et  djtiqD  de 
1  ammoniaque,  le.  fer  eu  est  complètement  pré- 
cipité par  les  hyai  osulfates ,  ce  qui  naqrait  p^s 
lieu  avec  le  sulfite  pur,  parce  qu'il  se  forrner^it  un 
hyposulfite  solublé. 

Les  sels  de  cobalt  et  de  nickel  ne  sont  aucune- 
ment troubles  par  le  sulfite  cTarqmoniaque,  même 
après  une  longue  ëbullition:  maïs  avec  le  suïfite 
de  potasse  et  ep  faisant  bouillir,  ils  sont  en  partie 
décomposés  :  cependant'  il  reste  une  assez .  forte 
proportion  d'oxyde  dans  W  dissolution  ;  le  dépôt 
est  un  sous-su)  fi  te  qui  parait  devenir  de  plus  en 
plus  basique  par  le  lavage.  , 

L'acide  sulfureux  liquide  agit  à  froid  sur  Te  fai$- 
toxjde  de  cuivrç  calciné,  mais  lentement  ç.t., fai- 
blement, et  la  liqueur  se  colore  sensiblement  en 
\ert.  En  chauffant  l'action  est  assez  prompte',  et 
Von  3  une  liqueur  bleue  qui  ne  contient  que  du 
sulfate  neutre  de  deutoxyde  de  cuivre,,  et,  pour 
résidu  une  substaqcé  écailleiise  cristalline,  d'un 
très-beau  rôuge  de  cochenille,  qui  équivaut  aux 
0,8  du  de utpxy de  employé.  En  versant  de  l'acide 
sulfureux  sur  du  carbonate  de  cuivre  artificiel  pu 
naturel. il  va  dissolution  avec eflèrvesceqcë.et  1  ôa 


spontanément  *  peu  a  peu  a  xa  température  orqif 
naire,  surtout  sous  1  influence  de  la  lumière  sq- 
Jairé,  et  très-rapidement  pour'peu  que  Ton  cfiautfe. 
Là  liaueur  devient  bleue,  et  ne  reniërme  dIùs  aue 


t oxyde  àp 


ulule  ecmllcux  roiige.  .! 

sulfureux   n'altère  lès'  sets'/ dé  deu- 
cuivre  ni  à  froid  ni  à,  cbauj/fei  l'on 
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verse  une  dissolution  de  sulfite  alcalin  dans  un 
sel  de  deutoxyde  de  cuivre ,  la  liqueur  devient 
verte  immédiatemeut ,  et  il  est  probable  d'après 
cela  qu'il  se  forme  du  sulfite  de  deutoxyde;  mais 
il  ne  s'y  produit  aucun  précipité  instantanément. 
Si  ensuite  on  abandonne  la  dissolution  à  elle- 
même,  elle  se  décompose  peu  à  peu ,  et  la  même 
décomposition  s'effectue  très-rapidement  si  on  la 
soumet  à  I  ebullition.  Il  se  forme  nn  dépôt  lourd, 
grenu,  cristallin,  brillant,  d'un  très-beau  rouge, 
de  cochenille,  et  si  le  sulfite  alcalin  est  en  excès, 
il  ne' reste  pas  trace  de^cuivre  dans  la  liqueur. 
"  Le  dépôt  rouge  est  du  sulfite  de  protoxyde  de 
cuivre  un  peu  hydraté ,  ainsi  que  Ta  déjà  montre 
M.  Chevreul.  Chauffé  dans  une  cornue,  il  donne 
de  l'eau  ,  de  l'acide  sulfureux  et  du  protoxyde  de 
cuivre  d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  que  le  sel. 
Exposé  à  l'air  humide,  il  s  altère  peu  à  peu  et  se 
transforme  en  un  mélange  de  sulfate  neutre  et  de 
sous-sulfate  de  deutoxyde.  Il  est  absolument  inso- 
luble dans  l'eau ,  mais  il  se  dissout  dans  l'acide 
sulfureux;  l'ammoniaque  et  l'acide  ïnuriatique  le 
dissolvent  également,  mais  l'acide  sulfurique, 
même  étendu  et  sans  le  secours  de  la  chaleur,  le 
décompose  instantanément  et  le  transforme  eh 
deutoxyde,  qui  se  dissout,  et  en  cuivre  métallique, 
qui  reste  sous  forme  d'une  poudré  excessivement 
ténue  d'un  rouge  foncé  et  sans  éclat,  mais  qui  sous 
le  brunissoir,  ne, tarde  pas  à  présenter  çà  et  là  des 
paillettes  jouissant  d'un  reflet  métallique  décidé. 
Le  protocîilorure  dètain  est  précipité  à  froïçl 
par  lé  sulfite  ^ammoniaque,  mais  non  pas  com- 

f)létëmenï.  Pour  qu'il  ne  reste  pas  d'étain  dans  la 
iqqeur,  il  est  nécessaire  de  la  faire  bouillir.  Le 
dépôt  obtenu  à  froid  est  un  sôus-sulfite  d'un  beavi 
blanc j  niais  si  Ton  lient  ce  soùs-sùlïite  dans  leau 
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bouillante  pendant  jun  temps  sufltamtj  il  a W-  > 
donne  tout  son  acide  ,  et  il  se  t^slhrrpe  çn^pro- , 
toxjde  anhydre  d'un  jaune  pale* 

Le  tartrate  ûT/zn^mpin^pota brique (émé tique) , 
n'est  aucunement  troublé  par  le  sulfite,  d'ammo-  » 
niaque,  lors  même  que  l'on  soumet  la  liqueur  à  • 
une  longue  ébullitipn.    .  \   .       .'..,. 

V  oxyde  de  zârcc  (pompbolix)est  sçlubleà  froid, , 
dans  l'acide  sulfureux  \  quand  on  fait  «bouillir .  U 
dissolution  i  elle  laisse  déposer  un  sous  «sulfite  qui,  ; 
par  une  longue  ébtiUition,  parait  se  décomposer  \ 
en  devenant  de  moins  en  moins  soluble.  Les  sels 
de  zinc  ne  sont  pas  précipités  paf  le  suinte  d  axp^  % 
moniaque,  même  à  la  faveur  de  l'ébuJlitioijL 

Le  sulfite  d'ammoniaque  décompose^ .  assez,, 
promp terne nt  le  deutochlorure  de  mercure  (  suT  j 
blimé  corrosif)  à  l'aide  de  la  chaleur.  11  se  forme; . 
d'abord  du  protôchlorure  qui  $e  dépose  en  petites 
paillettes  cristallines  nacrée?  ;  puis,?  si  l'pn  contint^  r 
de  chauffer  avec  une  quantité,  suffisante  de  .sulfite* ( 
le  chlorure  devient  d'abord  grjs,  ensuite  poir,  et  iL 
finit  par  se  réduire  complètement.  Le  mercure^  , 
qui  commence  par  former  une  boue  volumineuse . 
se  contracte  peu  h  peu^mais  sa  as  prendre  d'éclat»  >j 
Pour  le  réunir  en  globules,  il  faut,  comme  on  sajt^ 
le  chauffer  avec  de  l'acide  muriatique. ,  .   . 

Le  nitrate  d  argent  est  précipité  par  l'acide  sul-  , 
fureux  et  par  les  sulfites  alcafcns,  et  il  ne  reste'. 
qu'une  très-petite  quantité  d'argent  dans h\  liqueur* 
Le  dépôt  de  sulfite  est  granuleux ,  d'un  be^u  blanc f 
et  tout  à  fait  semblable  au  chlorure  poux  l'aspect; . 
il  est  insoluble  dans  l'eau  et  presque  insoluble  dans  , 
l'acide  sulfureux;  l'acide  acétique  ne  le  décom- 
pose pas  ;  mais  les  acides  forts  en  dégagent  l'acide  '. 
sulfureux.  Il  se  dissout  aisément  dans  1, ammonia- 
que. Lors<ju'oi».le  fi^t  bouillir  d*ws  Vw*;  pu.  lors*? . 
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quW  ^:d<&è&ifë  Ijilr  ûtï  mW  i  "otte  fchaïenr  ' 
vdîsfhè  dé  ioor,  H  sié  transforme  en  argent  métal-  ' 
lique  et  en  sulfa.tetf'àtgeht.  Il  se  réduit  complè- 
tement $'^$-M^  ajoute  ùri  sul- 
fhtffcîéUiti  ï ïfeû  diins  laquelle  on  le  fait  bouillir. 
Qààfid  Aiï:  ïUitttient  &  l'état  d'ëbullition  brie  dis-  ' 


ir^çiit  fat  prëtfpiite  à  l'état  îiiéjtaîHqi 
forttie  d'Ùîiérpotrfretiiâtte  d*Tm£laiic  tirl  pëii  Mondl 
C'est  M  àttyëtf  de  se  brdcurer  dte  l'argent  daùtf  un  f 
état  t(é  divptin  «xtf6fflè.  En  Risarit  Bouillit  du  ' 
chtofriîre  (fargéht  récent  et  humide  dans  uhé  dis- 
solu trotf  dé  sùffltk,  il  se  décompose  et  se  change 
assez  prorîipéWnettt  aussi  eii  argent  métallique.  Si 
Yïth  tiçhllt  ce  que  cet  argent  àoit  parfaitement  ptir, 
if  feiït'le-  lirvér  avec  de  l'ammônlaquè. 

Êtes  'dissolutions  (Tbr  sorti  réduites  immédiate- 
ment \  faêthfe  à  froid,  pter  l'acide  sulftirfetix  et  par 
les  Sulfites;  la  liqueur  devient  bleuâtre  par  trans- 
parence, et  en  la  faisant  bouillir  lor  s'en  pré- 
cipite févté  fohrié  d*une  poudbç  brune. 

•  Le  dMtothlàrurè  de  platiné  est  décoloré,  rilaia 
leîitethéht,  à  chaud,  par  l'acide  sulfureux,  n  Pèst 
au -cOiltiraiffe  trèè-^promptemént  par  les  sulfites  de 
potasse  pu. d'itakhtoniaq'ue  si  la  dissolution  à  été' 
pîéalablemèritreèliatifféfe  presque  jusqu'au  poiht 
(Fébùllitfoh;  quand  on  ne  met  pas  uû  excès  de 
snlfite',  ta  liqueur  teste  limpide  tout  en  se  déco*' 
Irirdnt  eq;riplétehient  ;  mais  dans  le  cas  contraire, 
il  s'y  fbfmte  lib  prêéipîté  blanc  gr^nti ,  qui  aUg->  ' 
mente:pàrîè  teftoidissement.  Ce  dépôt,  qui  est 
probablement  un  protochlorure  double  alcalin,' 
est  sôlûbtë  dàûstîûegrahdeauafatité  d'eau, surtout 
à  bhaddrLcJrsqùè  les  dissolutions  de  deutochlo- 
rurë  àé  'platihè  et  de  sulfite  d'ammôùiaque  ou 


de  potasse  sO#rf  froidèfe,  leiir  rtiélatige  ddiiofe  hn- 
inétfliatetoèht  lieu  à  un  dépôt  grenu  jaune  dé 
deutttthlortirè  platiho-alcalin;  mais  si  Vort  fai£ 
ensuite  chdtiflfeV  ce  déjiôt  dand  ùfae  liqueur  du! 
contient  dii  aiilfitè*  il  se  dîssôdt  éfa  éè  décolorant, 
et  la  dissolution ,  si  eHè  «tt  sufflèhihnierit  çoncen^ 
trée,  laisse  ebsufte  déposer  par  refroidissement  la 
substance  gremite  blahchc  doht  il  a  été  questiori 
plas  haut. 

Voici  maintenant  quelques  prpcéftés  de  sépa- 
rations ehilniquëé,  cohtehiàpt  dèfc  caâ  qtii  se  pr# 
«entent  fréqûenl  tnént ,  et  qui  se  déduisit  de& 
faits  ci-dessus  exposés. 

alumine  e*  giuciriè.  (Des  deux  tejres  se  reticôn- 
trent  ensemble  dans  YémerJude  et  dàh's  d'autres 
minéraux,  et  l'ori  à  toujours  à  tes  sépdrër  Fopè  dé 
lahtte  pour  se  procurer  la  glùcïne  pure.  Si  elles 
oht  été  toutes  les  deux  dissoutes  'dans  Yfetcidé  sulfii* 
rique  /oh  petit  d'dbord  se  débarraéset  de  la  plus 
grande  partie  de  l'alumine  en  ramenant  à  1  état 
d 'ahin  jiar  l'addition  d'une  certaine  quantité  de 
sulfate  aàtmtioniaque  à  la  dissolution  conderitrée} 
aprèd  cela  ôta  ajoute  à  la  liqueur  décantée  et  éten* 
âme  d'ebti ,  dti  sulfite  cfaînmdiliaque  en  excès  et  où 
fa  fait  bouillir  jusqu'à  cessatibh  de  dégagement 
d'acide  tiiiffuteux  :  toute  Talnmine  se  dépose 
et  la  glucitte  reste  dans  la  dissolution/  dont  on 
\k  précipite  ensuite  pat  l'amth0ûiaque.  Au  lieu 
dé  cela-,  oti  pôurrtait  précipiter  les  deux  terres 
ptof  l'ammoniaque,  les  reprendre  tout!  humides 
Mt*  l'ëeide  sulfureux,  qtrt  les  tedissbudraii,  et  faite 
bootflir  fe  titotfldtibn  jusqu'à  séj>arikitm  complète 
de  l'alumine. 

Jltfhinè  et  tnagnétte.  On  peut  séparer  là  ma- 
gttésta  de  l'alumine  de?  h  même  irianièrte  que  la 
gludne.  "  •  '   -'  " 
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Yttria  et  glucine,  cérium  et  glucine.  On  sé- 
pare l'yttria  ou  le  cérium  de  la  glucine  tout 
comme  F  alumine.  On  a  trouvé  de  cette  manière 
une  quantité  considérable  de  glucine  dans  un 
échantillon  d'yttria  conservé  dans  le  laboratoire 
de  l'école  des  mines,  comme  ayant  été  extrait  de' 
la  gadolinite.  On  sait  effectivement  aujourd'hui  que 
certaines  gadolinites  renferment  de  la  glucine. 

Alumine  ou  yttria  et  fer  ou  manganèse, 
cobalt ,  nickel,  zinc.  On  ajoute  du  sulfite  d'am- 
moniaque à  I9  dissolution  et  Ton  fait  bouillir,  on 
bien  on  traite  le  mélange  d'hydrate  humide  par 
l'acide  sulfureux ,  si  ce  mélange  ne  renferme  pas 
d'autre  métal  que  le  fer;  la  présence  de  la  plus  pe- 
tite trace  de  fer  est  décelée  par  la  couleur  rouge 
brun  que  prend  immédiatement  la  liqueur»  En  fai- 
sant bouillir  celle-ci  elle  se  décolore ,  toute  l'alu- 
mine ou  toute  l'yttria  s'en  sépare  et  le  fer  seul  reste 
en  dissolution.  Mais  il  faut  prendre  quelques  pré- 
cautions pour  opérer  la  fil trati on,  parceque  l'action 
de  l'air  pourrait  déterminer  la  formation  d'un 
dépôt  ocreux  qui  souillerait  la  terre.  On  fait 
bouillir  la  dissolution  dans  un  vase  &*col  étroit, 
puis,  quand  il  ne  se  dégage  plus  d'acide  sulfureux, 
on  remplit  à  peu  près,  complètement  ce  vase 
avec  de  Teau  bouillante  et  on  le  bouche,  on  dé» 
cante  la  liqueur  sur  un  filtre  quand  elle  est  font 
à  fait  froide,  on  la  remplace  par  de  l'eau  bouiU 
lante.  et  l'on  achevé  enfin  la  filtrat  ion  et  le  la* 
vage.  Si  le  fer  contenait  une  certaine  quenti&e 
d'acide  phosphorique ,  cet  acide  serait  entraîné 
par  la  terre.  {1  en  serait  probablement  de  iftêaià 
de  l'acide  arsénique. 

Zircône  ou  acide,  titanique  et  fer,  etc.  Pour 
purifier  un  précipité  de  zircône  ou  d'aride  titani-? 
que  qui  contient  une  petite  quantité  do*  y  de  de 
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fer,  on  ne  peut'  employer  fortiori  directe  de 
l'acide  sulfureux,  parce  que  cet  acide  ne  dissout 
qu'une  petite  partie  du  précipité  et  n'en  sépare 
pas  la  totalité  uu  fer.  Il  faut,  ou  amener  d'abord 
Je  fer  à  l'état  de  protosulfure,  de  la  matière  qui 
a  été  indiquée  ailleurs,  ou  employer  l'action  du 
sulfite  d'ammoniaque ,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
ample.  Pour  cela,  on  dissout' le  précipité  dans 
l'acide  mu ria tique,  on*  sature  aussi  exactement 
que  possible  l'excès  d'acide  par  l'amntàlifeque'i 
on  ajoute  du  sulfite  d'anfemoniâipie  en  excè*  à 
la  dissolution ,  on  la  fait  bouillir  jusqu'à  ce  quelle 
cesse  de  se  troubler  et  on  la  fiUre  eu  peenant  les 

E récautions  convenable*  Tout  le  fer  veste  dans 
1   liqueur ,  et  celle-ci  ne  retient  ni  tircôue  ni 
titane. 

Utane  et  fer ,  manganèse,  cobalt,  nickel  ou 
zinc.  On  sénsue  l'urane  de  tous  ces  notant  en 
faisant  bouUlktsa.dissahHion  après  y  avoir  ajouté 
du  sulfite  d'ammdniaque.  On  pourrait  encore 
en  séparer  le; fer ,  mais  le  fer  seulement,  en  pré- 
cipitant les  deux-  métaux  par  un  carbonate  al»» 
lin,  reprenant  le  précipité  :  par  l'acide,  sulfufceux 
et  faisant  bouillir ç  tout  k  fer  resterait; dans  la 
liqueur.  Si  l'urane  ne  renfermait  que  de  trè** 
petites  quantités  dé r manganèse ,de  cobalt,  de 
nickel  ou  de  Etne ,  ces  métaux  en  seraient  égale- 
ment séparés  de  cfctte  ihanière  .et  resteraient  en 
dissolution.  .    :.>,,,  .' 

Chtôme  et  fer.  Pour  séparer  ces  deux  métaux 
l'un  de  l'autre,  on  les  précipite  par  Fammonia» 
^ue  on  par  le  carbonate,  d'ammoniaque  et  l'on 
traite  le  précipité  humide  par*  de  l'acide  sulfu- 
reux  esaployé  ien  léger  excès.;:  tout  le  fer  se  dis- 
sout, ainsi  qu'une  certaine  quantité  decbrôme, 
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et  lé  resfcl  de  cectemiër  métal  -se  trartiSfdHtae  eri 
sous-sulfite  pur  ;  on  fait  bouillir  la  dissolution 
jusqu'à  décoloration  et  elle  ne  contient  plus  alors 
que  le  fer;  pour  eh  précipiter  ensuite  ce  métal* 
on  en  chasse*  d'abord  l'acide  sulfureux*  soit  au 
moyeu  de  l'acide  *ul torique,  soit  au  moyen  de 
feàn  régale ,  et  on  y  ajoute  ensuite  un  alcali  ou 
cm  (carbonate  alcalin  ;  ou  bien  sans  dééortipôsef 
le  sulfite,  on  précipite  le  fer  par  un  tydrosuU 
fate  -    ' 


\  Lorsqu'une  dissôtatfon  de  chrome  enferme 
en  même  temps  une  suffisante  quantité  d^lu^ 
mirte;  tout  l'oxyde  ek  entraîné  par  cette  terre 
quënd  on  la  précipite  par  le  sulfite  d'amftïonia* 
que  ;  de  là  u*  mojen  de)  séparer  le  chrôq^é  dd 
1er,  du  manganèse,  etc.  Les  métaux  étant  dis- 
sous, on  ajoute  à  la  liqueur- uûe  dissolution 
quelconque  d alumine,  de  l'alun  pnr  exemple, 

i>Uis  on  y-versé  du*  sulfite  d'bmmohiaqde  et  ori 
a  fait bbuiliir  jusqu'à  ce  qu'elle  cessé  de  èëtrott* 
Mer;  on  1»  fiitte  'et  si  la  liqweur  toènae?**  encore 
une  teinte  verte  on  j  ajoute  de  nouveau  dei'alpu 
et  du  sulfite  d'ampioniaque,  étd;  Le  précipita 
cbnriebt  tout-  le  chrôihe  et  coûte  l'aluftùm  éafis 
mélange  d'autra  o4vdes;  En  le  traitent  par. M 
pbudse  caustique  à  feoid*  ilse  dis&MitieB  totat* 
lite,  ibuia  -la  dissolution  aba*doniie'*c*tt  te 
chrome  à.  Ja  chaleur  de  TébuHitioh  et  il  n'y  veat* 
que  l'alumine.  .?  .-i  «■' 

-  Cuivre  effèr^  manganèse  \  cobuk,  nickel  ou 
zinc.  Eu  ^jcmt^nt  durtfpkiée  d'ammoniaque  eii 
excès  àla  dissoàaatiaiide  tous  ces  méttfuxet  ip 
finsant  bouillir;  tout  le^aor+re  s'en  précipite  à 
l'état  de  kods-ifiwUite  rongn  et  se  précipite  aenli 
O»  pdornéit  etaptyec  »de  moje a  particulière* 
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mérti  pftnr  fàive  Vitaâlyse  cJu1  lakori  *,  après  àùè 
le  cume  aurait  été  séparé  oh  précipiterait  le  fcinc1 
pur  un  hydroslilfate ,  etc.  ' 

Êtàin  et  fer j   etc.  Le  sulfite  d'ammoniaque 
employé  à  chaud  rie  précipite  que  l'étaîn. 

JÇtain  et  antimoine..  Les  deux  métaux  étant 
dissous  dans  l'acide?  om  ri  a  tique  concentré,  oq., 
ajoute  de  l'acide  tartrique  &  la  dissolution.,  on, 
1  étend  d eau,  on  y  verse  du  sulfite  d'ammoniac, 
que,  et  on  la  fait  bouillir  i  tout  Tétain  se  précipite 
et  )  antimoine  reste  dans  U  liqueur.  ,   . 

.  Or.  et  cuivre*  On  pourrait  réparer  Vor.  du  cui-, 
vre.  au  mqyen  de  J'aeide  sulfureux  j  en  foi&ant 
bQuillir  la  liqueur*  l'or  m  rassemblerait  en  gru- 
meaux i  l'acide  sulfureux  se  dégagerait  et  le  sel 
de  cuivra  testerait  pur  et  rendu  seulement  uû 
peu  acide  par  l'effet  de  la  formation  d'une  certaine, 
quantité  d'acide  sçlfurique. 


à 


Or  et  platine.  Le  manie  moyen  s'applique!^ 
1  analyse  d'un  alliage  d'or  et  de  platane. 


4b.  Sur  les  combinaisons  du  fcHLpRfi  âi*èk  les  ba- 
ses; par  M.  Gay-Lufesac.  (  Atiti.  tffe  Ch.,  t.  5; 
p.  **JS.) 

Berlhollet  pensait  que  le  cfylov?>  en  arrivant  dans 
une  dissolution  afcoaliue,  se  combine  directement 
avec  la  base,  et  forme  un  chlorure  d'oxyde  qui  se  - 
maintient  jusqu'au  moment  ou  i'in^>lubilitét  ren- 
due active  parla  saturation  delà  liqueur*4étçrmine, 
son  partage  en  chlorure  métallique  et  en  chlorate* 

M.  Berzélius  a  le  premier  éfcrânié  nette  opinion,  « 
en  faisant  voir  qu'ana  dieealufckm  de  carboaate  de 
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potasse,  saturée  de  chlorure  de  potassium,  dans 
laquelle  on  dirige  un  courant  de  chlore,  laisse 
déposer  ,  sans  aucune  apparence  d'oxygène ,  du 
chlorure  de  potassium  qu'il  suppose  nouvellement 
formé  :  d'où  il  résulte  qu'il  a  dû  se  produire 
en  même  temps  un  composé  oxygéné. 

On  doit  à  M.  Soubeiran  deux  expériences  qui 
rendent  très-probable  la  théorie  de  M.  Berzélius. 
i°  Il  a  décomposé  une  dissolution  de  chlorure  de 
chaux  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  il  a  ob- 
tenu ainsi  un  liquide  décolorant,  qui  ne  pouvait  pas 
être  un  chlorure  d'ammoniaque  ;  a0  il  a  évaporé 
une  dissolution  de  chlorure  de  soude  dans  le  vide, 
à  une  basse  température,  et  il  a  obtenu  des  cfria- 
taux  de  sel  marin,  et  un  résidu  qui,  ramené  en 
l'étendant  d'eau  au  volume  primitif  de  la  dissolu- 
tion, en  avait  conservé  sensiblement  la  force  dé- 
colorante. 

M.  Balard  ayant  découvert  un  nouvel  acide  au** 
cjnelil  a  donné  le  nom  d'acide  hjrpochloreux ,  en 
traitant  par  le  chlore  l'oxyde  rouge  de  mercure 
délayé  dans  Veau ,  a  admis  que  les  liqueurs  chlo- 
rées décolorantes  renferment  des  hjrpochlorites. 

.  M.  Marlens ,  auquel  on  doit  une  dissertation 
intéressante  sur  les  combinaisons  du  chlore  avec 
les  bases ,  n'en  persiste  pas  moins  à  penser  que  les 
chlorures  décolorants  sont  des  combinaisons  di- 
rectes du  chlore  avec  les  bases. 

Enfin ,  tout  récemment,  M.  Millon  a  prétendu 
que  le  chlore  qui  se  combine  avec  les  bases  mo- 
noxydées ,  était  complémentaire  de  tout  l'oxygène 
quelles  pouvaient  prendre  pour  se  suroxyder; 
mais  cette  théorie  ne  se  réalise  point,  et  aucun 
fait  ne  vient  lui  prêter  son  appui. 

Je  m'estimerai  heureux  si,  en  présentant  les 


observations  qui  me  sont  particulières,  je  parviens 
à  dissiper  les  doutes  qui  sont  restés  dans  l'esprit 
de  quelques  chimistes  sur  un  sujet  dans  lequel 
M.  Balard  n'a  laissé  qu'à  glaner. 

Si  Ton  prend  une  dissolution  aqueuse  de  chlore 
d'un  titre  connu,  et  si  Ton  y  verse  par  petites  parties 
de  l'oxyde  de  mercure  très-divisé  délayé  dans  l'eau, 
une  légère  agitation  fait  disparaître  Foxyde ,  rien 
ne  se  dégage  et  la  liqueur  devient  parfaitement 
transparente.  Si  on  l'essaye  au  chloromètre,  après 
y  avoir  ajouté  un  léger  excès  d'oxyde,  on  lui 
trouve  exactement  le  même  titre  cm  à  la  dissolu- 
tion du  chlore , en  tenant  compte  delà  petite  aug- 
mentation de  volume  que  lui  a  fait  éprouver  l'ad- 
dition de  l'oxyde  de  mercure. 

Un  volume  donné  de  cette  même  liqueur  mer- 
curielle,  distillé  aux  cinq  sixièmes  environ ,  donne 
un  produit  qui,  ramené  au  volume  primitif  en 
l'étendant  deau,  a  précisément  le  titre  de  la 
liqueur  avant  la  dissolution. 

Enfin,  pendant  la  distillation ,  la  liqueur  mer- 
curielle  ne  laisse  point  déposer  d'oxyde  de  mer- 
cure, et  le  résidu  est  du  chïoride  de  mercure  très- 
pur  ,  cristallisé  en  belles  aiguilles. 

.De  ces  faits  il  résulte  :  premièrement,  que  l'acide 
hypochloreux ,  provenant  de  l'action  du  chlore 
sur  Foxyde  de  mercure,  reste  entièrement  libre 
dans  la  liqueur,  sans  contracter  d'union  avec  cet 
oxyde  ;  car  si  elle  avait  lieu,  la  distillation,  en  dé- 
truisant la  combinaison,  aurait  nécessairement 
déterminé  une  précipitation  d'oxyde  de  mercure. 

Secondement,  que,  puisqu'il  s'est  formé  dû 
chïoride  de  mercure  sans  qu'il  se  soit  dégagé 
d'oxygène,  il  faut  nécessairement  que  la  liqueur 
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chlorée  ait  3£<jujs  l'oxygène  equjvajtent^uc^ori^e 
formé. 

Troisièmement ,  que»  puisque  le  pouvoir  déçQ- 
lorant  n'a  pas  éprouvé  d'altération,  malgré  la 
soustraction  du  chlore,  il  faut  que  la  perte  qui  de- 
vrait résulter  de  cette  soustraction  soit  exactement 
compensée  par  le  pouvoir  décolorant  de  l'oxygène 
acquis. 

Quatrièmement  enfin ,  que,  puisque  l'acide  hy- 

Eochloreux  est  libre  dans  la  liqueur  de  toute  corn- 
înaison,  il  doit  renfermer  le  chlore  employé, 
diminué  de  celui  duchloride  dfc  mercure,  et  l'oxy- 
gène, abandonné  par  le  métal  entré  dans  ce  dernier 
composé.  L'analyse  de  l'acide  hypochloreux  se  ré- 
duit donc  à  connaître  le  chlore  avant  sa  saturation 
par  l'oxyde  de  mercure;  à  décomposer  par  un 
alcali,  la  potasse  par  exemple,  le  chlôride  de  mer- 
cure formé,  et  à  recueillir  exactement  l'oxyde 
précipité.  L'expérience  fait  voir  que  le  chlore  se 

Eartage  en  deux  parties  égales,  dont  l'une  se  com- 
me avec  le  mercure  de  l'oxyde ,  et  Tautre  avec 
aon  oxygène  pour  former  l'acide  hyppçhloreux  : 
d'où  il  suit  que  cet  acide  renferme  des  équivalents 
égaux  de  ehaou»  de  ses  éléibents,  ainsi  que  M.  Bat- 
lard  lavait  trouvé. 

On  obtient  très-aisément  l'acide  bypocbloteux 
à  l'état  gazeux  eu  ppettant  çq,  coulait,  i3tfln&  up 
flqcoiji  bquché,  dp  l'oxyde  de  mercure  bieadjessé- 
cljé  avec  du  chlore;  en  quelques  secondes  d  agir 
.  tatioju ,  la  couleur  du  chlofç  ^  évanouit  ej  l'opér*- 
(ioa  est  terminée;  et  en  ouvrant  le  {lapon  sp.ua»  le 
merçurç,  on  reconnaît  que  le  volume  du  gp'Aa  di- 
minué de  jnoitié. 

L'acide  hypochloreux  est  tout  à  fait  bacçlorç, 
çôn  caractère  dominant  est  d'être  tqès-peu  siajjk  ; 


gmrox ,  il  bit  qiif kue&ië  expfaiop  k  la  t* *vpér 

raluie ordinaire;  ed  aissoletioadap*] l'exil  4  plup 

de  stabilité;  géanmOin*  il  s'y  décompose  peu  fe 

peu  spontanément,. et  il  oerétput  en  chlore,  oxyr 

gène  et  acide  <phlorique*  Veau  en  disaout  plus  de 

cent  fois  son  volume.  » 

Un  yoluroe  donné  de  gaz  hypocblorcpx  conter 

nant  un  égal  volume  de  chlore  et  un  dwii-vojiwe 

d'oxygène,  et  ces  deux  corps  ayant  exactement 

dans  l'acide  le  même  pouvoir  décolorait f  \\  en 

résulte  que  le  titre  d'une  dissolution  d'açjde  b%r 

pochloreux  doit  être  attribué  pour  une  tooitié  au 

cblprto  et  pour  Vautre  kVoiygène. 

Les  dissolutions  d'acide  nvpoçblowM*  concen- 
trée» se  décomposent  par  Ja  chaleur  comme  par  1* 
lumière;  mais  lorsqu'elles  sont  au^dëâftow  du  titne 
de  700  k  ttopdçgrés  chloromètriques  %  on  pqutleç 
distiller  sans  porte  notable  d'acidç  en  ne  ow4ui-r 
sant  pas  trop  lentement  l'opération;  Je  Uquidf 
condensé  est  de  moïps  en  moins  ôfii4$#  et  il  ne 
reste  que  1  eau  dans  la  cornue. 

U  arrive  quelquefois  d'avoir  en  dissolution  datif 
le  même  liquide  dji  cblore  et  de  Lucide  fypoçblor 
reux.  On  les  «épare  l'an  de  lautrç  avec  une  pr#~ 
cisioa  suffisante,  en.teftftttt  quoique  tempj  au  baifir 
marne  Je  liquide,  ramené  à  600  ou  700  degrés  pa,  r 
me  addition  d'eau;  le  chlore  seul  se  dégage? 

M*  Ufllard  a  comparé  l'acide  hypoohloreux  k 
1  acide  hyposulfureu* ,  et  en  représenta^  ce  der- 
nier par  SQ,  il  a  donné  pOur  formule  au  preipicr 
ClaO.  Mais  cette  assimilation  ne  me  paraît  pas 
«eote,  patw  que*  pour- saturer  jusqu'il  maturation 
un  équivalent  d'une  bape,  KO*  pw  e*«wpK  tf 

faut  envoyer  S.'Q3  et  »ou  par  SQ,  <Lau4j4  que  CIO 
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de  chlore  ).  Il  est  évident  pour  moi  mie  les  com- 
binaisons formées  par  l'acide  h ypochloreni  et  les 
bases  ne  peuvent  être  assimilées  aux  byposutâtes 
et  aux  bypophosphites ,  et  qoe  leur  véritable  for- 
mule, en  appelant  R  le  radical  métallique,  est 
CIO  RO  et  'CrO'  RO.  La  dénomination  d'acide  hy- 
pochloreux  cesse  alors  d'être  exacte,  et  je  propose 
de  la  remplacer  par  celle  d'acide  chloreux;  ses 
sels  seront  des  chlorites. 

Les  chlorites  ont  très-peu  de  stabilité  ;  ils  se 
décomposent  même  à  froid ,  s'ils  ne  sont  pas  tenus 
à  l'abri  de  la  lumière.  À  la  température  de  l'eau 
bouillante,  la  décomposition  est  assez  rapide;  ils 
se  transforment  en  chlorates  et  en  chlorures,  et  en 
même  temps  ils  laissent  dégager  une  quantité 
d'oxygène  d'autant  plus  grande  en  général  qu'ils 
sont  plus  basiques.  Les  oxacides,  même  l'acide 
carbonique ,  en  dégagent  l'acide  chloreux  ,  et  l'on 
peut  obtenir  cet  acide  isolé  par  la  distillation. 

Si  le  chloiïte  est  mélangé  d'un  chlorure  métal- 
lique  en  quantité  suffisante,  et  qu'on  ajoute  de 
l'acide  sulmrique  en  excès,  le  chloré  se  manifeste 
aussitôt  avec  effervescence  ;  le  métal  du  chloruré 
prend  l'oxygène  de  l'acide  chloreux  pour  se  dis* 
soudre  dans  l'acide  sulfnrique,  et  le  chlore,  tant 
du  chlorure  que  de  l'acide,  devient  libre  et  se  dé- 
gage. Mais  si  l'acide  sulfurique  est  ajouté  avec 
ménagement ,  et  tout  juste  au  plus  pour  ne  dé- 
composer que  le  chlorite ,  il  ne  se  dégage  plus 
alors  du  chlore ,  mais  bien  de  l'acide  chloreux. 
Les  chlorures  d'oxyde  soumis  aux  mêmes  épreu tes 
se  comportent  absolument  de  la  même  manière. 
Cette  expérience  est  capitale  :  en  «effet,  si  utj  chlo- 
rure d'oxyde  n'était*  qu'une  combinaison  directe 
d'oxyde  et  de  chlore,  k  moindre  qpatatité  d'acide 
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sulfurique  déplacerait  aussitôt  du  chlore,  ce  qui 
n'est  pas.  Il  est  donc  de  toute  nécessité,  pour 
expliquer  ces  faits ,  que  le  chlore ,  en  arrivant 
dans  une  dissolution  alcaline,  donne  deux  pro- 
duits différents  :  l'un  très-faible ,  qui  se  décom- 
pose le  premier  par  les  acides  ;  l'autre  plus  stable, 
3ui  ne  se  décompose  qu'après;  et  ces  deux  pro- 
uits  ne  peuvent  être  qu  un  cblorite  d'oxyde  et 
un  chlorure  métallique. 
Le  chlore  décompose  les  chlorites,  au  inoins  en 

Krtie,  et  en  effet  la  distillation  du  chlorite,  après 
ddition  du  chlore,  donne  constamment  de  l'a- 
cide chloreux  ;  il  agit  sur  la  base ,  la  dé&oxyde  et 
forme  du  chlorure  métallique  et  une  nouvelle 
quantité  d'acide  chloreux,  qui  s'ajoute  à  celle 
abandonnée  par  la  portion  de  base  décomposée. 
Mais  l'action  du  chlore  ne  se  borne  pas  à  ce  sim- 
ple effet  :  avec  cette  tendance  à  séparer  l'oxygène 
de  la  base ,  il  provoque  une  rupture  d'équilibre 
qui  s'effectue  bientôt ,  et  la  plus  grande  partie  de 
1  oxygène  se  concentre  dans  le  composé  plus  sta- 
ble CIO5  RCfc,  c'est-à-dire  que  le  chlorite  se  trans- 
forme en  cfrlorate.  Que  l'on  opère  avec  un  chlorite 
ou  avec  un  chlorure  d'oxyde,  le  résultat  est  le 
même. 

L'action  de  la  chaleur  sur  les  chlorites  et  sur  les 
chlorures  d'oxydes  en  dissolution  est  absolument 
setnblable;  elle  détermine  en  général  leur  trans- 
formation en  chlorate  :  maisun  dégagement  d'oxy- 
gène a  constamment  lieu ,  et  il  est  d'autant  plus 
considérable  que  le  composé  chloré  est  plus  ba- 
sique. 

Une  conséquence  très-importante  qui  découle 
des  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  c'est  que,  dans 
la  fabrication  des  chlorupes ,  il  est  nécessaire  que 
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la  chaleur  s'élève  le  moins  possible.  Deux  effets 
sont  produits  par  elle  au  détriment  des  chlorures: 
un  dégagement  d'oxygène  et  un  abaissement  de 
titre  qui  peuvent  en  amener  la  perte  totale;  tan- 
dis qu  en  empêchant  la  température  de  s'élever, 
la  perte  reste  insensible. 

Mais,  indépendamment  de  la  chaleur,  il  est  une 
autre  cause  de  perte  daqs  la  fabricatioq  des  chlo- 
rures, qui  mérite  une  attention  tràs»sérieuse  :  tant 
qu'on  n'atteint  pas  la  neutralité,  le  chlorure  se 
maintient  sans  altération  à  là  température  ordi- 
naire ;  au  moins  les  progris  en  sont-ils  très-lents. 
Mais  si  Ton  outre-passe  la  neutralisation ,  le  titre 
ne  tarde  pas  à  s'abaisser  rapidement  ;  l'oxygène  se 
dégage  en  petites  bulles,  dans  la  proportion  de  a 
ou  3b  centièmes  de  tout  celui  contenu  dans  -le 
chlorure,  et  il  s'est  formé  du  chlorate* 

Ainsi ,  dans  la  fabrication  des  chlorures  comme 
matières  décolorantes ,  on  pbtiendra  le  meilleur 
résultat  en  empêchant  la  température  de  s'élever, 
et  en  np  dépassant  pas  et  en  n'atteignant  même 
pas  tout  à  fait  le  terme  de  saturation. 

Quant  à  la  fabrication  des  chlorates,  il  est  bien 
constant  maintenant  qu'une  dissolution  dépotasse 
très-concentrée,  que  la  chaux ,  la  magnésie,  pro- 
duisent des  chlorates  aussitôt  que  le  chlore  est  en 
excès;  qu'il  se  dégage  on  peu  d'oxygène,  et  que  le 
titre  baisse  alors  considérablement  ;  tandis  que,  tant 
crue  le  chlore  n'est  pas  en  excès,  où  peut  obtenir  du 
chlorure  de  potasse  même  très-concentré,  sans 
qu'il  se  forme  de  chlorate  de  potasse. 

La  conversion  d'un  chlorite  en  chlorate  peut 
également  avoir  lieu  sans  un  excès  de  chlore  ;  mais 
alors  le  concours  de  la  chaleur  est  nécessaire. 
Dans  ce  cas,  le  chlorite  se  décompose  spontané- 


meut  en  se  changeant  eu  d*u*  c&r»p**a*  plus 
stables,  un  chlorate  et  un  chlorure» 

Dans  la  préparation  des  chlorates  de  potasse,  il 
faut  empêcher  la  température  de  trop  s'élever 
avant  le  terme  de  la  saturation,  sursaturer  légè- 
ment  parle  chlore  la  dissolution  et  l'abandonner 
an  repos ,  ou  bien  la  chauffer  jusque  80  et  même 
100  degrés  :  il  n'y  a  plus  alors  d'inconvénient.  En 
opérant  même  avec  toutes  ces  précautions,  on  ne 
pourra  pas  éviter  une  perte  d'oxygène ,  m^is  elle 
ne  dépassera  pas  a  ou  3  cepticmes. 

L'acide  chloreux  attaque  les  chlqrures  h  1 00  de- 
grés, et  même  au-dessous,  et  les  transforme  en 
chlorates  avec  dégagement  de  chlore  et  d'un  peu 
d'oxygène,  et  cette  propriété  fournit  un  moyen 
commode  de  préparer  ces  derniers  sels. 


4i •  Moyen  de  distinguer  les  nitrates  des  chlo- 
rates dans  des  dissolutions  très-étendues; 
par  M.  Vogel  fils  (Journ.  de  Pharm.,  t.  1, 
p.  389). 

Lorsque  l'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  une 
dissolution  étendue  d'uq  nitrate,  dans  laquelle  on 
a  mis  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol  ou 
de  teinture  d'indigo,  la  couleur  rougit,  mais  n'est 
pas  détruite  ;  mais  quand  on  substitue  un  chlorate 
à  un  nitrate,  la  couleur  disparaît  immédiate- 
ment. On  peut  ainsi  reconnaître  aisément  au 
moyen  de  la  teinture  d'indigo,  la  présence  d'une 
partie  de  chlorate  dans  cinq  cents  parles  d'eau. 


faJH%yend  'apprécier  de  trè$*minimes  quantités 
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d iodum  dans  les  baux  minérales  ;  par  M.  O. 
Henry  (Journ.  dePharm.,  t.  i ,  p.  m  5). 

Ce  moyen  consiste  à  ajouter ,  soit  directement 
dans  une  eau  iodurée ,  soit  dans  le  produit  de  sa 
concentration ,  une  solution  de  chlorure  de  palla- 
dium un  peu  concentrée.  S'il  y  a  de  l'iodure  dans 
le  liquide,  il  se  fait  de  suite  un  précipité  noirâtre 
qui  se  rassemble  au  fond  du  vase  après  vingt-quatre 
heures  de  repos.  On  recueille  cette  poudre ,  on  la 
dessèche  avec  soin  et  on  la  pèse,  puis  on  constate 
sa  nature  de  la  manière  suivante  : 

On  traite  le  précipité  par  quelques  gouttes 
d'ammoniaque,  qui  produisent  un  iodure  double 
soluble ,  on  y  ajoute  une  solution  récente  d'ami- 
don ,  puis  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  en 
excès,  et  aussitôt  la  teinte  bleu -violet  se  mani- 
feste, si  la  proportion  de  l'iode  est  de  0,000 1  ;  si 
la  proportion  est  moindre ,  le  mélange  devient 
d'abord  rose ,  et  après  quelques  instants  violet  ou 
violacé. 

On  obtient  le  chlorure  de  palladium  en  traitant 
ce  métal  par  un  mélange  de  1  p.  d'acide  nitrique 
et  3  p.  d'acide  chlorhydrique  f  évaporant  don- 
nant à  sec  et  reprenant  par  l'eau. 


43.  Sur  la  préparation  du  chlorate  de  potasse; 
par  M.  Graham.  (Phil.  mag.,  juin  1841.) 

On  prépare  ordinairement  le  chlorate  de  potasse 
eu  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une 
dissolution  concentrée ,  soit  de  potasse  caustique , 
soit  de  carbonate  de  potasse.  Dans  le  premier 
cas,  l'absorption  est  rapide  jusqu'à  la  fin.  Dans 
)e  second  cas ,  elle  se  ralentit  dès  que  la  moitié 
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du  carbonate  se  trouve  converti  en  bicarbonate, 
et  dans  Jes  deux  cas ,  comme  il  se  forme  une  pro- 
portion considérable  d'hypochlorite,  il  est  néces- 
saire de  faire  bouillir  pendant  longtemps ,  pour 
convertir  ce  sel  en  un  mélange  de  chlorure  et  de 
chlorate,  et  il  en  résulte  une  grande  déperdition 
d'oxygène.  Il  se  forme  également  de  l'hypochlorite 
lorsque  Ton  met  en  contact  du  carbonate  de  po- 
tasse humecté  avec  un  courant  de  chlore;  mais  si 
Ton  ajoute  à  ce  carbonate  son  équivalent  d'hydrate 
de  chaux  sec,  toute  la  potasse  passe  à  l'état  de 
chlorate  et  de  chlorure ,  et  la  chaux  absorbe  tout 
l'acide  carbonique  sans  qu'il  se  produise  d'hy- 
pochlorite.  Ce  procédé  de  préparation  est  donc 
très-avantageux  et  très-économique.  La  poudre 
absorbe  le  gaz  avec  une  prodigieuse  énergie ,  la 
température  s'élève  bien  au-dessus  de  106%  et  il 
se  dégage  beaucoup  de  vapeur  d'eau.  La  dissolu* 
tion  des  sels  est  parfaitement  neutre ,  et  l'on  peut 
en  séparer  le  chlorate  de  potasse  par  cristallisation 
comme  à  l'ordinaire. 


44-  Décomposition  du  brohate  de  potasse  par 
ta  chaleur;  par  M.  Fritsche. 

Quand  on  chauffe  des  cristaux  de  bromate  de 
potasse  dans  un  bain  de  mercure ,  ils  décrépitent 
et  se  réduisent  en  poudre.  Si  ensuite  on  met  cette 
poudre  dans  l'eau ,  il  s'en  dégage  de  l'oxygène 
parfaitement  pur.  H  parait  que  le  bromate  se 
change  en  un  mélange  de  perbromate  et  de  bro- 
mure, et  que  l'eau  ramène  le  perbromate  à  l'état 
de  bromate.  Si,  au  contraire,  on  laisse  la  poudre 
exposée  à  l'air,  tout  le  bromate  se  régénère  spon- 
tanément et  le  bromure  disparaît. 
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45.  Mémoire  sur  les  ïodtjres  db  potassium  et  d* 
sodium;  par  M.  Girault.  (J.  de  phar.,  t.  27, 
p.  388.) 

Il  n'y  a  qu'un  iodure  de  potassium  qui  corres- 
pond ait  protoxyde.  Cet  iodure  est  fusible  et  vola- 
til ,  mais  il  n'est  altéré  ni  par  l'oxygène  ni  par 
l'acide  carbonique  de  l'air.  Les  cristaux  obtenus 
pdt  voie  humide  sont  anhydres. 

L'iodure  de  sodium  cristallise  par  voie  humide 
etl  prismes  rhomboïdaux  aplatis  et  striés  Ion- 
gitudinalement.  Il  contient  0,24  d'eau.  II  est  à  la 
fois  déliquescent  et  efflorescent.  Lorsqu'on  chauffe 
lès  cristaux,  ilss'effleurissent,  se  fondent,  puis,  à 
une  température  élevée,  le  sel  se  volatilise,  et  s'il 
y  a  à  la  fois  contact  d'air  et  d'acide  carbonique, 
il  s'altère  et  se  transforme  partie  en  iodure 
ioduré,  partie  en  carbonate  de  soude.  Cette  alté- 
ration a  même  Heu  spontanément  sur  les  cristaux 
ou  sur  la  masse  fondue  à  la  température  ordinaire. 

Il  est  presque  impossible  d'obtenir  les  iodures 
alcalins  à  l'état  de  pureté  quand  on  les  prépare  au 
moyen  de  l'iodure  de  fer,  parce  qu'ils  retiennent 
toujours  un  peu  de  fer.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
se  servir  de  l'iodure  de  zinc  pour  cette  préparation. 
L'hydrocarbonate  de  zinc,  que  l'on  obtient  en 
même  temps ,  retient  en  combinaison  une  petite 
quantité  d  oxy iodure  que  l'on  peut  décomposer 
par  la  calcination. 

On  prépare  aisément  de  l'iodure  de  plomb  très* 
beau  en  précipitant  l'iodure  de  fer  par  l'acétate 
de  plomb  et  lavant  le  dépôt  avec  de  Veau  acidulée 
par  de  l'acide  acétique. 


•• 


46.  De  la  préparation  et  de  t  emploi  du  cyanure 
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M  WtKtstt}*  ;  par  M;  Lie  1%  (Ali.  (foi  Pfcàrrti., 
t.  4'jP-  a85.) 

On  prépare  économiquement  le  cyariure  de  po- 
tassium de  la  manière  suivante  : 

On  fait  sécher  fortement  8  p.  de  ferro-cyanure 
de  potassium  sur  une  plaque  de  tôle;  on  les  réduit 
en  poudre  fine;  on  les  mélange  avec  3  p.  de  car- 
bonate de  potasse  sec;  on  introduit  tout  à  la  fois  le 
mélangedans  un  creuset  de  Hesse,  que  l'on  a  porté 
préalablement  au  rouge  naissant,  et  on  continue 
à  chauffer  a  cette  température.  La  matière  se  fond 
d'abord  en  un  magma  brun ,  avec  dégagement  ra- 
pide d'acide  carbonique  ;  puis  elle  devient  d'un 
I'aune  de  succin,  et  enfin,  à  une  certaine  époa  ue,  une 
baguette  de  verre,  que  Ton  plonge  dans  fa  masse 
fondue,  s'enveloppe  d'une  croûtes  aline  qui  est  tout 
à  fait  incolore, après  le  refroidissement.  Alors  on 
agite  le  creuset  à  plusieurs  reprises  et  on  le  retire 
du  feu.  Il  contient  une  matière  grise  qui  se  réunit 
au  fond  et  une  matière  fondue  qui  surnage.  On 
fait  écouler  celle-ci  par  décantation,  et  on  la  reçoit 
dans  une  capsule  de  porcelaine  chaude.  Cette  ma- 
tière est  un  mélange  de  cyanure  de  potassium  et 
de  cyanate  de  potasse ,  qui  s'y  trouvent  dans  le 
rapport  de  5  atomes  du  premier  pour  i  atome  du 
second*  Quant  au  dépôt  solide,  c'est  du  fer  métal- 
lique pur. 

Le  cyanure  de  potassium  ainsi  préparé,  et 
quoique  mélangé  de  cyanate  de  potasse ,  peut 
servir  à  une  multitude  d  usages. 

Pour  préparer  l'acide  eyanhydrique ,  on  fait 
dissoudre  dans  l'eau  i  p.  decyanurè  dans  le  double 
de  son  poids  d'eau,  et  on  y  ajoute,  lentement  et 
par  petites  portions,  i  p,  d'acide  sulfurique  que 
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Ton  étend  préalablement  de  trois  fois  son  poids 
d'eau. 

Pour  préparer  le  cyanate  de  potasse,  on  fait 
fondre  du  cyanure  de  potassium  dans  un  creuset 
de  Hesse,  et  on  y  ajoute  peu  à  peu  de  la  Htharge 
ordinaire,  que  Ion  a  préalablement  chauffée  au 
rouge  faible.  Quand  la  masse  est  fondue,  le  plomb 
réduit  se  réunit  en  culot;  on  décante  la  matière 
surnageante ,  qui  n'est  autre  chose  que  du  cya- 
nate de  potasse,  on  la  pulvérise  et  on  la  fait  bouillir 
avec  de T alcool  jusqu  à  ce  que  Ton  n'obtienne  plus 
de  cristaux  par  le  refroidissement. 

Le  cyanure  de  potassium,  quoique  mêlé  de 
cyanate ,  est  un  réductif  des  plus  puissants.  A  la 
chaleur  rouge,  tous  les  minerais  de  fer  sont  ré* 
duits  avec  la  plus  grande  facilité ,  et  le  fer  métal- 
lique s'en  sépare  sous  forme  d'épongé.  Il  en  est 
de  même  des  minerais  de  cuivre , .  des  oxydes 
d'étain ,  de  zinc ,  d'antimoine  et  des  sulfures  de 
ces  mêmes  métaux. 

Chauffé  avec  du  cyanure  de  potassium  et  de 
l'acide  cyanhydrique  en  excès,  l'oxyde  de  cobalt, 
ou  un  sel  de  cobalt,  se  transforme  en  cobalto-cya- 
nide  de  potassium ,  dont  la  solution  dans  l'eau 
n'éprouve  pas  la  moindre  décomposition  par 
l'ébullition  avec  les  acides  chlorhydrique ,  sulfu- 
rique  et  nitrique. 

L'oxyde  et  les  sels  de  nickel  sont  précipités  par 
le  cyanure  de  potassium  ;  le  précipité  se  dissout 
dans  un  excès  du  précipitant  et  donne  naissance 
à  un  cyanure  double  de  couleur  jaune  qui  n'est 
pas  complètement  décomposé  par  l'acide  acétique, 
mais  bien  par  l'acide  suifurique  étendu,  qui  en 
précipite  tout  le  cyanure  de  nickel.  S'il  se  trouve 
clans  une  même  dissolution  du  cobalt  et  du  nie- 
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kel ,  il  se  produit  dans  les  circonstances  indiquées 
ci-dessus  un  précipité  de  cobalto*-cyanide  de 
nickel,  qui  contient  2  at.  de  cobalt  pour  3  de  nic- 
kel; si  le  cobalt  est  en  excès,  il  en  reste  dans 
la  liqueur;  si  au  contraire  il  y  a  plus  de  3  p.  de 
nickel ,  le  dépôt  est  mêlé  de  cyanure  de  ce  mé- 
tal ,  et  il  ne  reste  dans  la  dissolution  que  du  cya- 
nure de  potassium.  On  peut  mettre  ces  propriétés 
à  profit  pour  séparer  l'un  de  l'autre  le  nickel  du 
cobalt. 

Quand  le  cobalt  domine,  on  met  pendant 
quelque  temps  en  ébullition  le  précipité  obtenu 
par  l'acide  sulfurique  étendu  dans  la  liqueur 
acide;  puis,  quand  il  ne  se  dégage  plus  d'acide 
cyanhydrique ,  on  le  chauffe  doucement  avec  de 
la  potasse  caustique  ou  carbonatée ,  et  par  là  il  se 
forme  de  l'oxyde  de  nickel  et  une  liqueur  alcaline 
qui  contient  tout  le  cobalt.  Si  l'on  fait  évaporer 
cette  liqueur  à  siccité ,  qu'on  ajoute  du  nitre  au 
résidu  et  qu'on  le  chauffe  au  rouge ,  en  le  lavant 
ensuite  avec  de  l'eau ,  tout  le  cobalt  reste  à  l'état 
d'oxyde. 

Lorsque  le  nickel  est  en  grande  proportion 
dans  la  substance  à  analyser,  il  fant  avoir  la  pré- 
caution de  se  servir  d'un  assez  fort  excès  d'acide 
chlorhydrique  pour  la  précipitation  des  cyanures 
métalliques  dissous  dans  le  cyanure  de  potassium, 
et  tenir  le  mélange  en  ébullition  pendant  une 
heure  au  moins,  sans  quoi  il  resterait  du  nickel 
en  dissolution  dans  le  cyanure  alcalin  ;  comme  ce 
cyanure  contient  une  certaine  quantité  de  cyanate 
de  potasse ,  il  se  forme ,  par  sa  décomposition  au 
moyen  d'un  acide ,  une  certaine  quantité  de  sel 
ammoniacal  qui  retient  du  nickel  en  dissolution; 
mais  une  ébullition  de  quelques  minutes  ou  une 
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lAUsf  ftfrtë  atfdlttotl  dé  potasse  cdhsti^tiè  détètinitite 
la  précipitation  complète  du  métal. 

On  sépare  le  manganèse  du  cobalt  tout  comme 
on  en  sépare  le  nickel.  Seulement,  dès  le  com- 
mencement de  l'opération,  on  obtient  une  partie 
dû  rhariganèse  isolé,  parce  qu'il  ne  se  dissout  qu'en 
petite  quantité  ddtis  les  cyan lires. 

Le  cyanure  de  potassium  sépare  ttès-tietterriènt 
le  fe*  k  Y  état  de  protoxy  de  de  Tôt  yde  de  chrome  ; 
il  précipite  et  reaiseout  aussitôt  le  premier  oxyde 
et  ne  redissotit  pas  le  second. 

L'alumine  se  cdnfporte  cornthè  lox^dè  dç 
dhfôttie. 


47*  Sur  la  fabrication  du  pbussute  de  potasse; 
par  M.  Liebig.  (Institut,  n°4io.) 

On  sait  que,  pour  préparer  en  grand  leprussiate 
de  potasse,  on  chduffe  ensemble,  jusqu'à  fusion , 
du  carbonate  de  potasse  et  des  matières  animales 
(éang,  poils,  cotnes,  etc.),  eb  ajoutait  au  mélange 
3  a  4p*  cent  de  tournures  de  fer;  puis  on  traite  par 
l'eau  et  foù  fait  6  la  liqueur  différentes  additions, 
suivant  les  localités; 

Comme  le  prussiate  de  potasse  ferrugineux  est 
décomposé  à  la  chaleur  roucre  en  cyabure  de 
potassium  ,  carbure  de  ter  et  azote,  il  est  évident 
u'il  ne  peut  pas  se  former  pendant  la  fusion  des 

aiières  tnélangées.  On  s'assure  effectivement,  an 
moyen  de  l'alcool,  qu'il  ne  se  forme  dans  cette  pre- 
mière partie  de  l'opération  que  du  cyanure  de 
potassium.  Mais  le  prussiate  prend  naissance 
cjuandon  délaye  les  rtiatières  datfs  l'eau,  j>ar  suite 
de  h  réaction  an  cyanure  de  potassium  sur  h» 
suhftatfees  ferrugineuses.  Si  le  1er  et*  à  l'état  mé~ 


s 
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tallique,  il  se  dissbut  avec  dégageaient  d'hydro- 
gène (3KGy  avec  HO  et  Fe  =  aKty,  Fe  Gy  et  KO 
et  H).  S'il  est  a  letat  d'oxyde  ,  comme  lorsqu'au 
ajoute  du  sulfate  de  fer,  il  se  dissout  de  la  potasse 
caustique;  enfin,  s'il  est  à  l'état  de  sulfure  t  la 
liqueur  renferme  du  sulfure  de  potassium. 

Le  sulfate  de  potasse,  que  toutes  les  potasses 
renferment  dans  la  proportion  d'environ  10  à  12 
pour  cent,  est  favorable  à  la  fabrication,  parce  que 
pendant  la  fusion  il  se  change  en  bisulfure  de 
potassium  qui  réagit  sur  le  fer  pour  former  un 
sulfure  dbtible,  lequel  ensuite,  pendant  la  digestion 
dans  Veau ,  donne  naissance  à  du  prussiate  jaune , 
par  l'effet  de  sa  réaction  sur  le  eyanute  de  potas- 
sium. 

Si  l'on  n'ajoute  pas  une  quantité  suffisante  de 
fer  au  mélange,  il  y  a  une  perte  considérable  de 
prussiate.  Cette  perte  protient,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  sulfate  alcalin,  de  ce  qu'en  se  dissolvant  dans 
Veau  chaude ,  le  cyanure  de  potassium  se  décom- 
pose en  formiate  de  potasse  et  ammoniaque,  et 
quand  il  y  a  du  sulfate  de  potasse ,  de  ce  qu'il  se 
produit  du  sulfocVanure  de  potassium.  La  meil- 
leure proportion  de  fer  k  employer  est  d'environ 
1 2  à  20  poor  cent. 

II  «mvient  d'éviter  aussi  exactement  que  pos- 
sible le  contact  de  F  air  avec  les  matières  que  l'on 
soumet  k  la  fusion ,  parce  que  l'air  convertit  le 
cyanure  de  potassium  en  cyanate,  qui  ensuite, 
par  la  digestion  dans  l'eau  chaude,  se  décompose 
en  carbonate  dé  potasse  et  ammoniaque. 

Il  y  a  un  autre  procédé  de  préparation  do  pras- 
siate de  potasse,  qui  consiste  à  faire  passer  du  gaz 
ammoniaque  sur  un  mélange  de  <  carbonate  de 
potasse  et  4e  charbon*  L'ammoniaque,  ad  contact 


l56  CHIMIE. 

du  charbon ,  se  convertit  en  hydrogène  et  en  acide 
bydrocvanique  (NH3  et  2C  =  H,  NO  +  2H),  et 
cet  acide,  décomposant  le  carbonate  de  potasse  à 
la  chaleur  rouge,  donne  naissance  à  du  cyanure 
de  potassium.  Mais  pour  obtenir  le  prussiate,  il 
est  nécessaire  d'ajouter  des  matières  ferrugineuses 
au  mélange. 

48.  Préparation  du  sulfocyanurb  de  potassium; 
par  M.  Milliet.  (Journ.  de  Ph.,  t.  27,  p.  628.) 

On  introduit  le  mélange  de  prussiate  de  po- 
tasse desséché  et  de  soufre  dans  un  creuset  de 
liesse;  on  chauffe  jusqu'à  l'état  de  fusion  pâ- 
teuse ;  on  brasse  la  matière  avec  une  tige  de  fer 
et  on  la  retire  immédiatement  du  feu.  Quand  le 
creuset  est  refroidi ,  on  pile  la  matière ,  on  la  les- 
sive à  l'eau ,  on  filtre ,  on  précipite  le  fer  que  peut 
contenir  la  liqueur  au  moyen  du  carbonate  de 
potasse ,  on  décante,  on  neutralise  avec  un  peu 
d'acide  acétique.,  on  évapore,  et  en  faisant  cristal- 
liser à  plusieurs  reprises,  tout  l'acétate  alcalin  reste 
dans  les  eaux  mères.  En  traitant  celles  de  ces  eaux 
qui  sont  obtenues  les  dernières  par  l'acétate  de 
plomb ,  il  s'en  précipite  dusulfocyanure  de  plomb, 
qui  peut  servir  à  la  préparation  de  l'acide  sulfo- 
cyanique. 


49.  Purification  de  la  crème  de  tartre;  par 
M.  DuOos.  (Journ.  de  Pharm. ,  t.  iep,  p.  65.) 

Pour  débarrasser  le  tartre  de  la  chaux  et  du 
cuivre  qu'il  contient,  on  met  24  parties  de  cris- 
taux de  tartre  blanc  dans  une  capsule  de  porce- 
laine perforée;  on  suspend  cette  capsule  dans  un 
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que  li 

étendu ,  et  l'on  soumet  le  tout  k  une  douce  cha- 
leur pendant  vingt-quatre  heures.  Onfeit  égautter 
le$  cristaux  et  on  les  lavé  ;  ils  sont  alors  parfai- 
tement purs. 

5o«    Fabrication  et  raffinage  du  borax;  par 
M.  Payen.  (Ànn.  de  Gh. ,  t.  2,  p.  322.) 

Autrefois  le  borax  brut,  produit  par  l'évapo- 
ration  de  petits  lacs  salés ,  se  tirait ,  pour  les  be- 
soins des  arts,  de  l'Iode,  de  la  Chine,  de  la  Perse, 
de  Vile  de  Ceylan ,  de  la  Tartane  méridionale ,  de 
la  Saxe  et  du  Pérou;  parfois,  incomplètement 
épuré  sur  les  lieux  et  expédié  en  petits  cristaux ,  il 
arrivait  en  Europe  sous  le  nom  de  borax  demi- 
raffiné. 

.  L'industrie  du  raffinage ,  longtemps  secrète  à 
Venise,  puis  concentrée  en  Hollande,  fut  importée 
à  Paris  par  les  frères  Lécuyer  ;  elle  offrait  des  diffi- 
cultés qui  ne  furent  bien  appréciées  et  vaincues 
que  dans  ces  derniers  temps.  Jusqu'en  i$i5,.lfe 
borax  raffiné  se  vendit  de  7  à  8  francs  le  kilo- 

S anime  :  à  cette  époque  commença  en  France  la 
bricatiou  au  moyen  de  l'acide  borique  de  Tos- 
cane et  de  la  soude  artificielle.  Dans  les  premier? 
temps  du  raffinage  de  ce  borax ,  \e  petit  volume 
et  le  peu  de  solidité  des  cristaux  obtenus  formèrent 
un  obstacle  sérieux  à  sa  vente,  firent  croire  à  l'im- 
fluence  de  quelques  corps  particuliers  sur  la  cris- 
tallisation ,  et  entretinrent  un  préjugé  tel  .çn  fa- 
veur du  borax  hollandais,  qu'il  fallu  t,  pour  placer  le 
nouveau  produit,  imiter  npo-seu^mept  la  teinte 
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brunâtre  du  borax  éfctes emballages  hollandais,  maïs 
encore  éntoùsser  les  arêtes  des  cristaux ,  afin  de 
produire  un*  aspect  semblable  à  celui  que  don- 
naient au  sel  étranger  les  frottements  dus  au 
transport  fzv  terre.  Ce  derqier  ne  put  sop tenir 
la  eoncwteiiâ* ,  qui  bientôt  «  fit  abaisser  de  o,5o 
l'ancien  cours. 

Alors  nous  étions  parrenus ,  M.  Cartier  et  moi , 
fe  préparer  régulièreuieql;  labow*  eu  ctiçtpu^  vo- 
lumineux 9  ÊQlidçs,  dans  d&  condition*  Ûftn  dé- 
terminées et  à  l'aide  d'appareils  que  je  vais  décrire, 
en  y  ajoutant  les  perfectionnements  plus  récem- 
ment introduits,  de  concert  avec  M.  Éuran.  J'in- 
diquerai ailleurs  la  cause  longtemps  ignorée  des 
variations  remarquables  du  rendement  en  borai 
pour  d'égales  quantités  d'acide  borique  et  de  soude 
employées  f  soit  dans  les  fabriques ,  soit  dans  les 
laboratoires. 

Matières  premières. —  L'acide  borique  de 
Toscane  est  devenu  graduellement  plus  impur  : 
les  produits  expédiés  en  France  ne  contiennent 
maintenant  que  0^4  '  0>83  d'acide  cristallisé  :  les 
prtiportions  plus  fortes  de  matières  étrangères  pd- 
'teûssgùt  tenir  k  ce  que  l'acide  de  Monte- Hotondo, 
moins  impur ,  reste  dans  le  pays  pour  la  fabrica- 
tion du  borax  établie  à  Livourne. 

Les  17  à  26  centièmes  de  substances  étrangères 
comprennent  j  dans  les  acides  actuellement  im- 
portés, de  l'eau  f-  des  sulfatés  d'atïjmomaqoe,  de 
toagnësie,  de  chaux  et!  d'alumine ,  du  chlorure  de 
fôr,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  des  trdtes 
d'acide  suif  hydrique ,  de  l'argile,  du  sable,  du 
soufre,  une  matière  colorante  jaune  et  une  sub- 
stance organique  azotée,  soiubte  dans  l'alcool.  Lés 
sulfates^!  chlortires  eontemis  dans  Pacide  borique 


occasionnent  an*  fabricants  de  borax  Mlle  dépense 
notable  en  sonde;  il  $n  résulta  du  sulfate  de 
soude  et  de»  carbonates  de  magnésie  et  de  obaux. 
Les  tracer  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer  forment 
avec  les  autres  substances  insolubles  un  dépôt  vp- 
lumineux  qu'qn  ne  peut  complètement  épuiser 
avec  économie  de  1?  solution  qu'il  recèle* 

Uà  dépense  en  carbonate  de  soude  et  la  perte 
du  bon??  engagé  dans  hs  dépôt*,  Je*  /mI*  étran- 

fers  et  les  eaux  mères»  déprécient  dautwfc plus 
aqide  borique  déjà  surchargé  de  km  poyn  le 
transport  de  ces  cprps  étrangers.  .\  ,  > 

Aux  moyens  que  npus  avons  indiqué*  dé  partfr 
à  ces  inconvénients,  en  épurapt  Vaçirftf  sup  les 
lipux  mêmes  de  la  production,  nops  ftjoutepous 
ici  qu'une  dessiçatjpn  soutgnjje  à  100?,  enlèvent  la 

moitié  de  l'eau  contenue  dan*  l'acide  humide , 

porterait  de  o,56  à  o,H3  la.  proportion  décide  réel 
<}ans  le  prodijit  expédié,  et  amoindrirait  dans,  tm 
même  rapport  tous  les  frajs  d'importation*  En 
ajoutant  les  économies  réalisée  par  ce*  simples 

améliorations,  on  doMWwU:  kqwnti^dWicte 

réalisable  expédiée  sou*  le>  ma"**  poids*  ftu  l'on 
diminuerait  déplus  de. moitié  les  Jw  j$.  d'efnbaV- 
lage,  transpQrts,  réparations,  droits,  emttwgati- 
nages,  etc.,  qui  s'élèvent  à  environ  i5  francs  pur 
100  kilogrammes  an  moment  de  larmes  k  Paris* 

La  plupartdes  usages  de  l'acide  boriqije  exigent 
qu'il  soit  converti  en  borax;  la  formation  même 
et  la  cristallisation  de  ce  se)  offrent  d'ailleurs  le 
moyen  le  plus  sur  d'éliminer  économiquement 
les  cppps  étrangers.  Enfin  la  forme  et  le*  ttfirtotàfltt 
des  cri$ tau*  donnent  au*  tfQftswHguteutt  fUmUm 
les  garanties  dw^blp^  ; ,  .      >    ; 

Préparation  <&  bqnii  bftti*  yr  EttW  tfiftilor 
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iooo  kilogr.  d'acide  borique,  on  emploie  1:200 
kilogr.  de  carbonate  de  soude  cristallise,  ou  l'équi- 
valent en  carbonate  sec  ou  sel  de  soude  du  com- 
merce, et  environ  2000  kilogr.  d'eau ,  moins  la 
quantité  qui  peut  être  fournie  soit  par  les  eaux 
mères  d'uneprécédente  opération,  soit  par  la  con- 
densation de  la  vapeur  appliquée  au  chauffage. 

On  fait  d'abord  dissoudre  le  carbonate  de  soude 
dans  une  cuve  A,  PL  V,  fig.  1 4,  doublée  en  plomb, 
et  chauffée  au  moyen  de  la  vapeur  que  produit 
tin  générateur  C,  et  que  Ton  introduit  à  volonté, 
en  tournant  un  robinet ,  dans  un  tube  qui  plonge 
jusqu'au  fond  de  la  cuve ,  où  il  se  contourne  en 
cercle  horizontal. 

C'est  dans  cette  partie  inférieure  que  sont  per- 
cés les  trous  destinés  à  livrer  passage  à  la  vapeur, 
en  la  dirigeant  autour  du  fond.  Lorsque  la  disso- 
lution du  carbonate  est  faite,  et  que  la  tempéra- 
ture s'est  élevée  à  près  de  100  degrés,  on  com- 
mence ii  projeter,  par  doses  de  4  &  5  kilogr., 
l'acide  borique  pulvérulent.  La  disposition  de  la 
cuve  couverte  permettrait  de  diriger  les  gaz  par 
un  tube  d 'vers  un  condenseur  D,  contenant  de 
l'acide  sulfurique,  ce  qui  pourrait  êtçe  utile  pour 
recueillir  l'ammoniaque  dégagé  à  l'état  de  carbo- 
nate, si  l'acide  de  Toscane  devait  être  longtemps 
encore  expédié  aussi  impur  qu'il  Test  aujourd'hui. 

Dans  tous  les  cas ,  il  est  utile  de  tenir  la  cuve 
couverte,  afin  de  prévenir  une  grande  déperdition 
de  chaleur;  on  doit  ajouter  peu  à  peu  l'acide, 
pour  éviter  qu'une  trop  grande  effervescence  ne 
tasse  déborder  le  liquide.  Lorsque  tout  l'acide  est 
versé,  la  solution  doit  marquer  au  moins  ii*  à 
l'aréomètre  Baume,  et  la  température  être  portée 
à  l'ébullition ,  c  est-à-dire  à  environ  io5  degrés. 
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On  arrête  alors  Tin  traduction  de  la  vapeur;  on 
recouvre  l'ouverture  a,  par  laquelle  le  carbonate 
et  l'acide  ont  été  introduits ,  puis  on  laisse  dépo- 
ser pendant  dix  ou  douze  heures. 

Le  liquide  se  trouvant  assez  éclairci ,  on  le  sou- 
tire par  la  cannelle  r,  pour  le  foire  couler  dans  les 
cristallisoirs  fi  en  bois,  doublés  de  plomb  épais, 
et  dont  la  profondeur  ne  dépasse'  pas  5o  centimè- 
tres. 

Lorsque  la  cristallisation  est  achevée,  on  soutire 
l'eau  mère  dans  des  réservoirs  en  fonte  F  à  l'aide 
d'une  bonde  t'en  bois,  doublée  de  plomb. 

On  détache  alors  les  cristaux ,  agglomérés  en 
plaques  tout  autour  des  parois,  à  l'aide  de  ciseaux 
en  fer  et  de  marteaux;  les  plaques  cristallines  sont 
mises  à  égoutter  sur  un  plan  incliné  G,  garni  de 
plomb,  et  dont  la  pente  dirige  les  eaux  mères 
dans  un  bassin  qui  correspond  à  la  goitttière  f. 

Les  eaux  mères  et  le  lavage  des  dépôts  aune 
opération  précédente  servent  à  recommencer  une 
autre  saturation  (i);  les  plaques  cristallines  égout- 
tées  constituent  le  borax  brut  qu'il  s'agit  de  raf- 
finer. 

Les  dépôts  formés  dans  la  cuve  A  sont,  après 
la  décantation  du  liquide,  extraits  par  une  large 
cannelle  b;  ils  tombent  dans  un  réservoir  en  fonte 
£ ,  d'où  on  les  tire  pour  les  soumettre  à  des  lavages. 

Raffinage  du  borax.  —  Nous  avons  dit  que  la 
principale  difficulté  de  cette  opération  tenait  à  la 
nécessité  d'obtenir  des  cristaux  volumineux  et  so- 


(i)  Lorsque  le»  eaux  mères  sont  trop  chargées  de  sulfate  de  sonde, 
chlorure  de  sodium  ,  matière  organique ,  etc. ,  on  les  évapore  à  sec 
après  avoir  laissé  cristalliser  le  borax  à  33° ,'  puis  le  sulfate  de  soude 
au-dessous  de  cette  température. 
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lides  ;  le  volume  dépend  de  la  masse  de  la  solu- 
tion, de  ja  lenteur  et  surtqut  de  la  régularité  du 
rel'roidi^sepaepf  ;  {a  solidité  ne  peut  s'obtenir  qu'en 
évitant  que  les  cri^tàu?  tressaillent  par  Faction  de 
l'air  frojd  au  ojoment  où  lop  £Out?re  l'eau  mère; 
voici  cornmen);  on  réunit  ces  conditions. 

La  solution  se  prépaie  dans  une  cuve  A  fJîgm 
j5,  doublée  de  plprni),  et  dont  les  dimensions 
suQisent  pour  contenir  environ  9000  kilogr.  de 
borax;  la  dissolution  s'opère  ^  chaud  ,.au  moyen 
de  la  vapeur  qpnenée  du  générateur  aij  fond  de  la 
cuve  par  un  tube  ep  plonab. 

Le  /)prax  brut  pt  les  menus  cristaux  des  précé- 
dents raffinages  sont  placés  dans  un  panier  en  tôle 
j?,  suspendu  à  l'aide  d'une  chaîne  passant  sur  une 
poulie;  on  a  le  soin  de  faire  imrnergpr  le  panier  un 
peu  au-dessous  du  niveau  du  liquide,  et  comme 
la  solution» tend  à  se  précipiter  en  devenant  plus 
4ense,  il  s'étabfjt  des  courants  qui  facilitent  la 
dissolution ,  la  régularisant  et  évitent  la  manipu- 
lation pépibje  de  l'agitation,  du  liquide. 

On  ajoute  à  chaque  quintal  métrique  de  borax 
environ  8  kilogrammes  de  carbonate  de  soude 
cristallisé,  et  Ton  porte  la  dissolution  à  la  densité 
que  représentent  2\°  Èaujné;  on  fait  écouler  alors 
tout  le  liquide  bouillant  dans  un  crjstallisoir  B, 
construit  ep  bois  solidement  assemblé ,  garni  de 
plorpb  épais,  et  fermé  par  des  couvercles  égale- 
fnent  doublés  de  plomb. 

Ces  gran4s  crjstallisoirs  doivent  être  isolés  les 
uns  des  autres ,  afin  d'éviter  que  les  chocs,  néces- 
saires pour  enlever  les  cristaux ,  ne  communiquent 
un  ébranlement  qui  troublerait  la  cristallisation. 
Quelques  précautions  encore  doivent  être  prises 
pour  mieux  graduer  rabaissement  de  la  tempe- 


rature.  CW  <}ans  cette  vue  que  Ton  revêt  les  côtés 
d'une  double  enveloppe  en  planches  jointives ,  et 
que  Ton  emplit  de  charbon  en  poudre  l'intervalle 
entre  lecristallisoir  et  sa  double  enveloppe  ;  qu'en- 
fin on  garnit  de  deux  ou  trois  épaisseurs  d'étoffe 
grossière  en  laine  le  dessus  du  couvercle. 

Au-dessous  du  cristaJUsoir  se  trouve,  comme 
l'indique  la  figure,  un  dallage  en  pierres  dures  ou 
briques  vernissées ,  dont  la  pente  conduit  dans  un 
petit  bassin  le  liquide  provenant  de  quelques  fuites 
clans  les  soudures: celles-ci  sont  d  ailleurs  rendues 
plus  solides,  moins  pesantes,  et  laissent  toute  la 
doublure  en  plomb  plus  librement  dilatable  lors- 
qu'on les  a  confectionnées  en  plomb  même,  sui- 
vant le  procédé  dit  de  la  soudure  autogène,  ima- 
giné par  M.  Desbassyns  de  Richemont. 

La  cristallisation  s'achève  en  vingt-cinq  ou 
trente  Jieures,  suivant  la  température  extérieure.  On 
reconnaît  qu'elle  est  arrivée  à  son  terme  lorsque  fe 
thermomètre  ne  marque  plus  dans  la  solution 
que  a5  à  3o°.  On  se  hâte  alors  de  vider  par  un 
large  siphon  toute  l'eau  mère,  on  enlève  rapide- 
ment à  l'éponge  le  liquide  retenu  au  fond  entre 
les  spmmets  des  cristaux,  puis  on  abaisse  le  cou- 
vercle, et  Ton  attend  de  cinq  à  dix  heures  que  la 
masse  cristalline  se  soit  mise  à  peu  près  en  équili- 
bre de  température  avec  les  corps  environnants. 

Alors  deux  hommes  entrent  daps lecristallisoir 
entièrenient  ouvert  et  détachent  successivement 
du  haut  en  bas,  au  ciseau  et  à  coups  de  marteau  , 
les  cristaux  appliqués  contre  les  parois;  les  plus 
blancs  se  trouvent  à  la  partie  supérieure,  sur  toutes 
les  parois  verticales.  Ils  sont,  vers  le  fond, plus 
volumineux,  troubles  et  grisâtres  ;  cette  teinte 
ne  déplaît  pas  aux  consommateurs  ;  toutefois  on 


]  64  CHIMIE, 

met  h  part  les  cristaux  du  fond ,  afin  de  les  net- 
toyer en  les  séparant  les  uns  des  autres,  et  les  cri- 
blant dans  une  eau  mère  reposée. 

Tous  les  cristaux  doivent  a  ailleurs  être  séparés 
à  l'aide  d'une  petite  hachette,  sur  une  table  où  se 
fait  le  triage  ;  on  les  passe  ensuite  dans  un  panier 
à  clayonnage  qui  élimine  tous  les  menus  cristaux 
destinés  à  la  refonte. 

Les  cristaux  choisis  sont  emballés  dans  des 
caisses  semblables  à  celles  de  Hollande,  contenant 
net  60  kilogr. 

fe^La  préparation  du  borax  raffiné  sous  la  forme 
octaearique  diffère  en  ce  que  la  solution  doit  être 
chargée  au  point  de  marquer  3o°  à  l'aréomètre 
Baume  pour  la  température  de  ioo°;  elle  est  mise 
alors  dans  le  cristallisoir  :  le  borate  octaédrique 
commence  à  se  former  lorsque  la  température 
s'abaisse  à  79*;  elle  se  termine  à  •+•  570.  Il  faut 
alors  se  hâter  d'enlever  l'eau  mère  au  siphon  , 
pour  éviter  que  le  borate  prismatique  ne  se  super- 
pose au  premier. 

L'opération  s'achève  comme  dans  le  premier 
cas,  mais  les  cristaux  restent  tellement  soudés 
entre  eux ,  que,  loin  de  s'isoler  au  moindre  choc, 
ils  restent  réunis  en  plaques  sonores  et  très-dures; 
il  est  donc  facile  d'en  obtenir  des  morceaux  ré- 
sistants et  de  toutes  dimensions.  On  sait  que  ce 
borate  diffère  du  premier,  parce  qu'il  contient 
5  équivalents  d'eau  au  lieu  de  10,  qu'il  s'effleurit 
dans  l'air  humide,  et  que  son  poids  spécifique  est 
égala  181 5 au  lieu  de  ino5. 

L'eau  mère,  soutirée  dans  de  grands  bassins, 
laisse  déposer  une  abondante  cristallisation  de 
borax  prismatique  qui,  égoutté  et  desséché,  est 
applicable  à  la  préparation  des  couvertes  émaux 
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et  aux  autres  usages  pour  lesquels  on  doit  dissou- 
dre ce  sel  ou  le  mettre  en  poudre;  toutefois  ses 
formes  cristallines  n'étant  pas  assez  facilement 
discernables  pour  offrir  les  garanties  habituelles 
dans  ce  genre  de  commerce,  on  ne  livre  ainsi 

S 'aux  grands  consommateurs  et  notamment  aux 
>ricants  de  faïences  fines  dites  porcelaines  opa- 
ques. 

Le  borax  octaédrique  se  vend  en  plaques  dont 
les  faces  n'offrent  aucune  apparence  de  facettes  ni 
d'arêtes  appartenant  à  des  cristaux  réguliers  ;  cela 
tient  à  un  ancien  préjugé  des  consommateurs,  qui 
désignent  sous  le  nom  de  borax  fondu  ce  borax 
octaédrique,  et  croiraient  recevoir  du  borax  pris- 
matique ordinaire  si  on  leur  envoyait  des  plaques 
offrant  sur  une  face  les  saillies  cristallines.  On  est 
donc  dans  l'usage  de  rompre  à  coups  de  hachette 
toutes  ces  saillies  qui ,  cependant ,  eussent  présenté 
le  véritable  cachet  de  la  pureté  de  ce  produit. 

On  conçoit  que  la  formation  d'un  borate,  con- 
tenant 0,70  de  sel  sec  au  lieu  de  0,47  que  renferme 
le  borax  ordinaire,  a  dû  occasionner  bien  des  mé- 
comptes relativement  aux  rendements  de  l'acide 
dans  la  fabrication  en  grand ,  et  même  dans  les 
essais  des  laboratoires,  lorsque  les  circonstances  et 
la  nature  de  la  formation  de  ces  deux  cristallisa- 
tions différentes  étaient  inconnues. 

5i.  Procédé  pour  faire  du  blbtj  d'outremer  ;  par 
M.  Tiremois.  (Comp.-rendu ,  t.  i5.) 

On  mélange  intimement  ensemble  :    ' 

Argile  crue  d'Abondant,  près  Dreux 100 

Alumine  en  gelée  représentant  alumine  calcinée.  .  7 

Carbonate  de  soude  desséché  400  ou  cristallisé.  .  1.071 

Fleur  de  soufre 225 

Sulfirle   arsénieux 5 
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Dans  le  carbonate  de  soucie  fondu  dans  son  eau 
de  cristallisation ,  on  jette  le  sulfîde  arsénieux  en 
poudre ,  et  quand  il  est  en  partie  décomposé ,  on 
ajoute  successivement  l'alumine  et  Fargile^  préala- 
blement mélangées  avec  la  fleur  de  soutire.  Le  tôqt 
étant  desséché ,  on  le.  met  dans  un  creuset  cou* 
vert,  que  Ton  chauffe  graduellement  jusqu'à? 
rouge,  et  de  manière  à  agglutiner  la  mataèresans 
la  fondre.  Ajprès  le  refroidissement,  on  chauffe  lé 

Îtroduit  pour  en  chasser  le  plus  possible  de  sou* 
re,  puis  on  le  broyé  et  on  le  délaye  dans  de  l'eau, 
et  l'on  recueille  sur  un  filtre  la  poudre  tenue  en 
suspension.  Le  produit  desséché  sans  être  lavé  est 
d'un  beau  vert  tendre,  tirant  déjà  sur  le  bleuâtre; 
on  le  chauffe  alors  dans  un  têt  couvert,  en  le  re* 
muant  de  temps  en  temps  et  en  élevant  la  tempe* 
rature  juqu'au  rouge  sombre. 


5a,  Extraction  fa  la  uthine  de  la,  tfypkiline; 
par  M.  Wittstein.  (Rép.  de  Èuchner,  t.  i5j 
p.  366.) 

On  broyé  dans  un  mortier  ioo  parties  de  triphy- 
line  avec  38  parties  d'acide  nitrique  &  i,2D  de 
densité,  on  ajoute  ensuite  au  mélange  9  à  io  par* 
ties  d'acide  sulfurique,  et  on  évapore  à  siccité.  En 
reprenant  par  l'eau  ,  la  lithine  se  trouve  dissoute 
avec  une  petitqqqantité  de  manganèse,,  çt  tout 
l'acide  phôsphoriqixe  reste,  dans  le  résidu  avec  la 
presque  totalité  du  fer  et  du  manganèse.  On  ajppte 
k  la  liqueur  un  ppu  de  sulfhydrate  d'ar^moni^- 
que  qui  en  précipite  les  métaux,  on  filtre,  ou 
évapore,  on  fait  fondre  le  sel  lithique  et  on  le  re* 
dissout  dans  l'eau  froide;  ordinairement  la  disso^- 
lutîon  renferme  une  petite  quantité  de  chaux  que 
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l'on  en  prëcîpîté  par  \e  moyen  dé  T'ôiàlàte  ffârfi  - 
moûiaque  ;  mais  le  minerai  produit  lé  huitième 
de  son  poids  de  sulfaté  pur. 

Ce  sel  est  tr^-fqsîble  par  lui-m^flia  pn  disso- 
lution, il  ne  crfetallitiq .  pps  tpqç.  rçfrpidjssernentf 
mais  bien  par  évaporajioQ  £  ftpq  dptyce  chaleur. 
I)  se  présente  en  grades  table*  incolores  qui  ren- 
ferment 1  atome  d'çau.      ,       i  #         .,,        .   ,, 

iqq  partie*  d'eay  ji  •+?  i#%  idijçpîvçqt  4^,8  de 
sulfate  cristallisé  et  34»t>  de  wl  anhydre. 


55.  «Sur  Ze$  combinaisons  dit  &op?i«  ^ec  /es  mé- 

TAUX   ALCALINS   TERREUX J  pftr  M.  H.    R096.  (  In- 

stitut ,  n°  45o.) 

Lorsqu'on  traite  du  sulfure  de  barium ,  pré- 
paré de  la  manière  ordinaire ,  pa^  des  doses  suc- 
cessives d'eau  sans  le  contact  de  l'air,  il  éprouve 
une  décomposition  de  laquelle  il  résulte  que,  les 
premières  liqueurs  renferment  de  l'hydrosulfate 
de  sulfure  de  harium,  celles  qui  viennent  ensuite 
du  sulfure  de  barium  tour  ou  mélange  de  baryte, 
et  enfin  les  dernières  de  la  baryte  bure.  . 

"Le  sulfure  de  barium  pt  l'hydrate  de  baryte 
peuvent  se  combiner  en  plusieurs  préparations. 
Le  composé  qui  se  produit  le  plus  habituellement 
cristallise  et  renferme  S*1,  de  sulfure,  i*  de  ba- 
ryte et  a8Ét  d'eau.  , 

Le  sulfure  de  strontium,  et  le  sulfure  de  cal- 
cium se  comportent  avec  l'eau  comme  le  sulfure 
de  barium.  Avec  le  sulfuré  de  calcium  il  se  pro- 
duit un  ozysulfure  dont  la  formule  est  : 

CaS'  +  5CaQ  +  soH'O. 
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55. Sur  la  préparation  du  sulfate  de  baryte,  em- 
plorécomme  matière  colorante^  par  M.Traill. 
(Edimb.  jour.,  Janv.  1842.) 

Le  duc  H  a  mil  ton  a  fait  construire  dans  l'île 
d'Aran,  près  de  Glen  Sannox,  des  appareils  où 
se  traite  le  sulfate  de  baryte ,  que  Ton  trouve  .en 
filon  dans  le  granité  de  Goatfel ,  pour  le  rendre 
propre  à  servir  dans  la  peinture. 

Le  minéral  est  d'abord  trié  et  lavé ,  puis  on  le 
fait  digérer  à  chaud  dans  de  l'acide  sulfurique 
étendu ,  et  on  le  lave  de  nouveau ,  après  quoi  on 
le  moud  au  moyen  de  deux  meules  de  granité ,  du 
poids  de  5  tonnes,  et  qui  roulent  dans  un  auge  cir- 
culaire creusée  dans  le  granité. 

La  poudre  ainsi  obtenue  est  alors  introduite 
dans  des  cuves  en  fonte  de  fer,  de  dix  pieds  de 
diamètre,  et  dont  le  fond  est  couvert  de  dalles 
de  granité,  et  là  on  la  porphyrise  dans  l'eau,  au 
moyen  de  quatre  blocs  de  granité  qui  servent  de 
molettes.  Un  courant  d'eau  est  de  temps  à  autre 
introduit  dans  les  cuves,  et  il  entraîne  avec  lui  les 
particules  les  plus  ténues  qui  se  déposent  ensuite 
dans  des  auges. 

Ce  sédiment  est  égoutté  et  moulé  en  briques 
minces  que  Ton  fait  sécher  à  la  chaleur  de  76°  R. , 
puis  on  les  pulvérise  et  on  les  met  dans  des  ton- 
neaux pour  les  livrer  au  commerce. 

On  colore  cette  matière  de  diverses  manières , 
surtout  en  bleu,  en  jaune  et  en  vert.  Pour  avoir  le 
bleu  ,  on  ajoute  du  sulfate  de  fer  à  une  solution 
de  prussiate  de  potasse ,  dans  laquelle  la  poudre 
barytique  est  en  suspension.  Pour  avoir  le  jaune, 
on  se  sert  du  chromate  de  potasse  et  de  l'acétate 
de  plomb ,  et  pour  le  vert  on  peut  employer  le 
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sulfate  double  de  cuivre  et  d'ammoniaque  et  l'a- 
cide arsénieux. 
La  poudre  blanche  se  vend  118  fr.  la  tonne ,  la 

poudre  bleue  375  à  490  fr.,  la  poudre  jaune  490  fr 
et  le  vert  super  fin  61 5  fr. 


56.  Moyen  de  séparer  la  magnésie  de  la  potasse  ; 
par  M.  Berzélius  Oap.  an.,  1842,  p.  80). 

Les  deux  corps  étant  k  l'état  de  chlorures,  on 
ajoute  de  l'oxyde  mercurique  à  leur  dissolution 
concentrée,  on  évapore  k  sec  et  on  reprend  par 
l'eau.  Toute  la  magnésie  reste  mêlée  seulement  de 
l'excès  d'oxyde  mercuriqne.  La  liqueur  renferme 
le  chlorure  potassique  et  du  chlorure  mercurique  ; 
en  l'évaporant  à  sec  et  calcinant,  le  sel  alcalin 
reste  pur. 


57.  Moyen  de  séparer  la  magnésie  des  oxydes  de 
cobalt  ou  de  nickel,  par  M.  Ullgren.  (Kap.  an. 
de  M.  Berz.,  1842 ,  p.  83.) 

On  précipite  les  trois  bases  par  un  mélange 
d'hypochlonte  et  d'hydrate  potassique.  On  fait  di- 
gérer le  précipité  lavé  et  encore  humide  avec  une 
dissolution  de  chlorure  mercurique ,  employée  en 
excès  à  la  température  de  5o  k  6o°.  Toute  la  ma- 
gnésie se  redissout  en  se  transformant  en  chlorure 
double ,  Mg  Cl9  +  3  Hg  Cl2 ,  et  les  oxydes  de 
cobalt  et  de  nickel  restent  mélangés  d'oxychlorure 
mercurique.  On  calcine  le  précipité.  Quant  à  la 
dissolution  magnésique,  on  l'évaporé  à  siccité,  on 
chauffe  le  résidu  de  manière  fe  en  expulser  le 
chlorure  mercurique ,  on  far  rose  avec  de  l'acide 


X 
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nitrique,  et  on  le  calcine  pour  le  transformer  en 
magnésie  pure. 


58.  Moyen  de  séparer  la  glucinx  de  T alumine  t 

Ïar  MM.  C.  Gmelin  et  Schaffgotsch.  (An.  de 
*og.,  t.  5o,  p.  175.) 

On  dissout  les  deux  terres,  à  l'état  d'hydrate 
humide ,  en  les  faisant  bouillir  dans  uria solution 
de  potasse  concentrée  :  on  laisse  refroidir*  on 
étend  la  dissolution  et  l'on  fait  bouillir  cette  disso- 
lution {  toute  la  glacine  se  précipite ,  et  l'alumine 
reste  dans  la  liqueur. 

Ou  bien  on  verse  sur  le  mélange  des  deux  terres 
une  dissolution  étendue  et  bouillante  de  potasse 
caustique ,  qui  ne  dissout  que  l'alumine  et  laisse 
la  glucine. 

La  glucine  ainsi  séparée  retient  de  la  potasse  et 
ne  peut  plus  se  dissoudre  dans  la  leçsive  alcaline, 
froide;  piais  unlong  lavage  lui  enlève  tout  l'al- 
cali et  lui  restitue  sa  solubilité. 


5g.  Recherches  sur  tes  acides  métalliques  ;  par 
M.  Frémy.  (  Compte  rendu  de  l'Àcad.  ;  t;  14," 

p.  44i.) 

a  Eh  soufnettanl;  les  ocidçp  métalliques  à  un 
examen  gçpéral ,  j'ai  trouvé  de  apuyelles  combi- 
naisons dçs.  métaux  avec  l'ç;tygène  et  obtenu  de 
nouveaux  §els  remarquables  par  leurs  belles  formes 
cristallines.  On  peut  diviser  lqsa£ide£  métallique? 
en  deu y  closes  :  dans  la  première  se  placent  ceux 
qui  réspltept  4e  la  combinaison  immédiate  des 
métaux  ^vec  l'oxygène  et  qui  se  dissolvent  à  froidi 
dans  les  alcalis;  dans  la  seconde ,  les  acides  qui  se 
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forment  lorsqu'un  oxyde  métallique  est  exposé,  à 
l'influence  simultanée  d'un  akali  et  d'un  corps 
<Wnant.       ,  ,  ^ 

»  Les  acides  piétalliqges  qm^nf;  produits  mr 
ces  deux  procédés  prgsentçnt  dans  leurp  propriétés 
des  differçncçs  essentielles.  Lesprepiers  sont  en 
général  stables  et  peuvent  former  avec  les  bases 
des  sels  bien  définis  et  çrjs.tallisajble;»;  les  seconds, 
au  contraire,',  $orçt  faciles  à  décomposer  et  perdent 
une  partie  de  leur  oxygène  sous  de  faibles  in- 
fluences. ... 
,  »  Pour  donner  un  exemple, des  acides  de  la  pre- 
mière classç,  j'ai  choisi  le  4?rpiçr  degré  de  com- 
binaison de  Fétaip  qvéc  l'oxygèpe,  qui  a  reçu  lej 
nom  d'acide  stanniqqe;  et  pour  caractériser  )e$ 
acides  de  la  seconde  séfie,  j'îp  étudié  une, nouvelle 
combinaison  du  Jfer  avjec  ,1'oxygèqe,  que  j'ai 
nommée  acide  fierçique.  En  prenant  popr  exemplç 
des  acides  métallique^  appartenant  à  des  métaux 
importants,  j'ai  voulu  indiquer  l'existence  dç 
combinaisons  semblables  pour  les  métaux  moins 
connus.  , 

»  C'est  par  l'examen,de  l'acide  ferriqqe  que.  j'ai 
commence.  J'expose  d'abqrd  a  vep.  détail,  daqç 
mon  Mémoire,  les  différents  procédés,  que  j'ai 
employés  pour  préparer  les  ferrïftçs.  Je  démqntrq 
que  l'on  peut  obtenir  des  combin^ispps  de  l'acide 
ferriqiie  avec  les  bases ,  par  ,voie  sècpje  e{. par  .voie 
humide.  Les  procédés  par  voie  sècbe  reviennent 
tous  h  calciner  du  peroxyde.de  pptas^ium  avec  du 
sesquioxyde  de  fer.d^n^.iui  yaîje  qui  m'exerce 
aucune  action  sur  le  ferrate.  \fî  procédé  paç  lequel 
on  obtient  le  ferrate  de  potasse  par  voie  sèçbeaveq 
le  plus  de  facilité,  consiste  à jeter .^uç.çle  Ja  limaille 
de  fer  que  Ton  à  fait  préal^^le^enl  rpygpr,  ,çlu 
nitre  desséché  et  réduit  en  poudre  ;  on  doit  em- 
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ployer  5  gr.  de  fer  et  10  gr.  de  nitre;  ou  obtient 
ainsi  une  niasse  rougeâtre  qui  contient  de  grandes 
quantités  de  ferrite  de  potasse.  J'ai  préparé  du 
ferrate  de  potasse  par  voie  humide  en  mettant  à 
profit  les  celles  expériences  que  M.  Berthier  a 
faites  sur  l'action  que  le  chlore  exerce  sur  les  oxydes 
métalliques.  C'est  en  faisant  passer  du  chlore  dans 
de  la  potasse  très-concentrée  qui  tient  en  suspen- 
sion de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer,  que  je  pro- 
duis le  ferrate  dépotasse  par  voie  humide.  J'entre 
à  cette  occasion  dans  quelques  détails  sur  Faction 
que  le  chlore  exerce  sur  la  potasse  très-concentrée; 
je  démontre  que  dans  ce  cas  particulier  il  ne  se 
forme  pas  de  chlorate  et  de  chlorure  de  potassium, 
comme  on  le  croit  généralement,  mais  bien  un 
composé  particulier  auquel  je  donne  le  nom  de 
potasse  chlorée,  qui  a  la  propriété  de  se  décom- 
poser, par  une  faible  élévation  de  température , 
en  chlorure  de  potassiuta ,  en  oxygène  et  en  po- 
tasse :  c'est  ce  corps  qui,  en-  réagissant  sur  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  1er,  le  transforme  en  ferrate 
de  potasse.  J'insiste  dans  mon  Mémoire  sur  le 
parti  que  Ton  peut  tirer  de  la  potasse  chlorée  pour 
produire  de  nouvelles  combinaisons  d'acides  mé- 
talliques avec  les  bases.  Je  cite  quelques  applica- 
tions, et  je  prouve,  par  exemple,  que  l'oxyde  de 
cuivre  se  transforme,  sous  l'influence  delà  potasse 
chlorée,  en  une  combinaison  de  potasse  avec  un 
acide  métallique  nouveau  que  j'ai  nommé  acide 
cuprique. 

»  Du  reste,  mon  but  n'était  pas  d'étudier  d'une 
manière  spéciale  l'action  que  le  chlore  exerce  sur 
les  alcalis;  c'est  une  question  qui  appartient  de 
droit  aux  chimistes  qui ,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  publié  sur  cette  partie  de  la  science  des  Mé- 
moires si  intéressants. 
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»  Je  passe  ensuite  à  l'examen  des  propriétés  des 
ferrâtes;  je  prouve  que  la  chaleur,  la  présence  des 
substances  organiques ,  des  corps  divisés,  peuvent 
décomposer  les  ferrâtes,  et  je  rapproche  ces  réac- 
tions de  celles  que  présente  l'eau  oxygénée  dans 
les  mêmes  circonstances.  Je  donne  la  composi- 
tion de  l'acide  ferrique  qui  est  représentée  par  la 
formule  FeO3  ;  cet  acide  vient  donc  se  placer  à 
coté  des  acides  chromique,  nianganique,  sulfu- 
rique,  etc.  Je  démontre,  par  des  analyses,  que  les 
ferrâtes  obtenus  par  voie  numide  et  par  voie  sèche 
ont  exactement  la  même  composition,  mais  que 
ces  derniers  sont  souvent  mélangés  à  des  nitrites 
qui ,  au  moment  de  la  décomposition  des  ferrâtes , 
absorbent  une  certaine  proportion  d'oxygène  pour 
se  transformer  en  nitrates. 

»  Je  rapporte  enfin  toutes  les  expériences  que 
j'ai  faites  dans  le  but  de  produire  soit  un  acide  plus 
oxygéné  que  l'acide  ferrique ,  soit  un  oxyde  cor- 
respondant au  peroxyde  de  manganèse  et  au  bisul- 
fure de  fer;  je  parle  alors  de  l'action  que  le  bioxyde 
de  barium  exerce  sur  le  sesquioxyde  de  fer,  et  je 
prouve  que  dans  ce  cas  il  paraît  se  former  une 
combinaison  de  fer  et  d'oxygène  intermédiaire 
entre  le  sesquioxyde  de  fer  et  l'acide  ferrique. 
Telles  sont  les  différentes  questions  que  j'ai  trai- 
tées dans  la  première  partie  de  mon  Mémoire.  La 
seconde  partie  est  consacrée  à  l'examen  de  l'acide 
stannique. 

»  Je  commence  par  rappeler  les  différents  tra- 
vaux qui  ont  été  publiés  sur  cet  acide,  et  j'insiste 
surtout  sur  les  expériences  remarquables  qui  sont 
dues  à  M.  Berzélius  et  sur  les  observations  si  justes 
que  M.  Gay-Lussac  a  faites  à  cette  occasion.  Je 
parle  aussi  d'une  note  que  M.  Graham  a  insérée 


dans  )e  Journal  de  Af.  Liebig  pour  expliquer  les 

modifications  4e  l'acide  sjtannique  qui  avaient  été 
signalées  par  M.  Berzélius.  Les  premières  expé- 
riences que  j'ai  faites  sur  l'acide  stannique  ont  eu 
pour  but  de  reconnaître  le  véritable  rôle  que  joue 
cet  acide  daps  les  combinaisons.  Jj'opinion  des 
chimistes  est  encore  partagée  à  cet  égard  :  doit-on 
en  effet  considérer  Tacide  stannique  comme  uq 
acidfe,  ou  pomme  une  base,  ou  biep  peut-il  jouer 
alternativement  le  rôle  d'acide  et  le  rôle  de  base/ 
elle»  sont  les  questions  que  j  ai  examinées. 
»  Toutes  les  épreuves  auxquelles  Tacide  stan- 
nique a  été  soumis  m'ont  démontré  que  cet  acide 
ne  peut,  dans  aucun  cas,  être  considéré  comme 
une  base.  Lorsqu'on  je  retire,  par  exemple,  du 
chloride  d'étain  en  décomposant  ce  corps  par  uç 
carbonate  insoluble,  on  précipite  un  acide  qui 
présente  des  propriétés  acides  bien  développées , 
et  qui  peut  même,  dans  cet  état,  rougir  )a  teinture 
de  tournesol.  Le  chloride  d'étain  traité  par  le  car- 
bonate de  potasse  ne  laisse  pas  précipiter  de  l'acide 
stannique  f  mais  du  stannate  de  potasse ,  qui  de- 
vient insoluble  dans  cette  circonstance.  En  exami- 
nant ensuite  les  combinaisons  de  l'acte}?  stannjqiie 
avec  les  acides,  je  prouve  que  ces  composés  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  des  sels  de 
peroxyde  d'étain,  mais  bien  comme  des  combi- 
naisons d'acide  stapnique  avec  les  acides;  on  sait 
que  la  chimie  offre  de  nombreux  exemples  de  com- 
binaisons d'acides  entre  eux  formant  des  acides 
doubles.  Je  rappelle  enfin  les  expériences  de 
M.  Chevreul  qui  sont  concluantes  :  M.  Chevreul  a 

{>rouvé  que  l'acide  stannique  mis  en  contact  avec 
a  matière  colorante  du    Dois  de  campêche,  se 
comporte  comme  un  acide,  tandis  que  les  oxydes 
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métalliques  proprement  dits,  et  même  le  proto- 
xy  de  de  tain ,  agissent  comme  des  bases.  Le  der- 
nier degré  de  combinaison  de  rétain  avec  l'oxy* 
gène  doit  donc  toujours  être  considéré  comme  un 
acide. 

»  Après  l'examen  de  ce  premier  point  de  l'his- 
toire de  l'acide  stannique,  je  passe  à  l'étude  des 
propriétés  de  cet  acide.  Lés  premières  expérience» 
que  je  décris  servent  à  reconnaître  la  cap  se  fies 
modifications  que  présente  l'acide  stannique.  Cette 
question  Rappliquant  à  cfautres  acides  njfyalH- 
ques ,  devenait  importante  à  résoqdre,  à  cause  qe 
sa  généralité  et  des  travaux  de  IVf.  Bçreelius  aux- 
quels elle  a  donne  lieu. 

»  Mes  expériences  démontrant  que  les  deu£ 
modifications  de  facidé  stannique  constituent  dés 
acides  particuliers,  j'ai  donné  à  ces  acides  des 
noms  différents.  J'ai  conservé  à  l'acide  qui  se  pro- 
duit par  l'acide  nitrique  le  nom  d'acide  stannique, 
et  j'ai  dopné  à  celui  que  Ton  retire  du  chlôridç 
d'élain  le  nom  d'acide  métastannique. 

»  En  déterminant  comparativement  les  quan- 
tités d'eau  contenues  dans  ces  dpu$  acides  isolés, 
j'ai  recpnnu  quç  l'acide  métastapnïque  était  plus 
hydraté  que  l'acidç  stappique.  Comme  ces  deux 
acides  ne  diffèrent  que  par  certaines  proportions 
d'eau,  on  comprend  qu'une  légère  dessiccatiop 
puisse  transformer  l'acide  métastannique  en  acide 
stannique;  en  appliquant  à  ces  acides  les  idées 
ingénieuses  que  M.  Graham  a  émises  sur  l'acide 
phosphorique ,  je  devais  penser  que  les  stannates 
ne  devaient  différer  des  métastannates  que  par  leur 
proportion  de  base;  c'est  ce  que  l'analyse  a  clé- 
piontré  ;  car  en  représentant  a  une  manièregéné- 
nfo  |e$  staijnatç?  neutres  parla  formule  S^G^O, 
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les  métastannates  ont  pour  composition  Sn30", 
3MO  :  ainsi,  dans  cette  hypothèse ,  que  je  discute 
longuement  dans  mon  Mémoire,  l'acide  stannique 
doit  être  considéré  comme  un  acide  monohasique, 
et  l'acide  métastannique  comme  un  acide  triba- 
sique.  La  relation  qui  existe  entre  la  composition 
des  stannates  et  celle  des  métastannates  explique 
un  fait  curieux  que  j'ai  observé;  c  est  que  lès  stan- 
nates chauffes  avec  un  excès  d'alcali  sont  immé- 
diatement transformés  en  métastannates.  On  ob- 
tient les  stannates  en  dissolvant  à  froid  dans  des 
alcalis  l'acide  stannique  préparé  en  faisant  rougir 
de  l'acide  nitrique  sur  de  l  étain.  Les  métastannates 
peuvent  se  produire  par  deux  procédés  différents  : 
i°  en  dissolvant  dans  des  alcalis  de  l'acide  méta- 
stannique retiré  du  chlorided'étain  par  un  carbo- 
nate insoluble  ;  i°  en  calcinant  au  creuset  d'argent 
de  l'acide  stannique  avec  un  excès  de  base.  Les 
métastannates  de  potasse  et  de  soude  cristallisent 
facilement.  Ces  composés  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
sels  les  mieux  définis,  et  représentent  peut-être 
les  plus  belles  combinaisons  cristallines  de  l'étaîn. 
»  L'étude  de  l'acide  stannique  m'a  fait  décou- 
vrir une  combinaison  d'étain  et  d'oxygène  inter- 
médiaire entre  le  protoxyde  et  l'acide  stannique, 
2ui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  sesquioxyde 
'étain  que  M.  Fuchs  a  récemment  découvert.  Ce 
composé  s'obtient  en  traitant  à  froid  l'acide  stan- 
nique par  du  protoclilorure  d'étain.  L'acide  prend 
immédiatement  une  belle  teinte  jaune  orangé  ;  il 
reste  en  dissolution  de  l'acide  hydrochlorique  pur. 
Ce  corps,  dont  je  donne  dans  mon  Mémoire  les 
propriétés,  doit  être  considéré  comme  un  stannate 
de  protoxyde  d'étain,  et  correspond  au  molybdate 
d'oxyde  de  molybdène  (oxyde  bleu  de  molybdène), 
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au  tungstate  d'oxyde  de  tungstène,  au  chrornate 
d'oxyde  de  chrome ,  etc.  La  facilité  avec  laquelle 
1  acide  stamiiquese  colore  en  jaune  sous  l'influenée 
du  chlorure  d'éfain,  peut,  dans  bien  des  ca$, 
servir  à  caractériser  cet  acide. 

»  En  examinant  enfin  la  décomposition  que  les 
stannates  éprouvent  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
et  en  étendant  ces  expériences  à  d'autres  selsûoié- 
talliques,  je  suis  arrivé  à  cette  conséquence  géné- 
rale :  c'est  que  certaines  combinaisons  des  métaux 
avec  l'oxygène  ne  deviennent  des  acides  que  lors- 
qu'elles sont  hydratées;  mais  dans  ce  cas  l'eau 
n'est  pas  chassée  par  les  bases  comme  pour  lès 
autres  acides,  et  entre  comme  principe  constituant 
du  sel.  Si  l'on  vient  à  déshydrater  par  la  chaleur 
l'acide  métallique  lorsqu'il  est  en  combinaison ,  il 
perd  la  faculté  de  s'unir  aux  bases ,  et  se  précipite 
à  l'état  anhydre.  » 


58.  De  I action  des  métaux  et  de  quelques-unes 
de  leurs  combinaisons  sur  /ammoniaquï  à  une 
température  élevée  ;  par  M.  Schroetter.  (  À*~ 
der  Pharm.,  t.  37.)  , 

En  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  sur  du 
cuivre  chauffé  au  rouge  ,  celui-ci  n'augmente  pas 
de  poids  et  ne  retient  pas  d'azote ,  mais  l'ammo- 
niaque se  décompose  en  ses  deux  éléments.  Cette 
décomposition  est  due  à  la  chaleur  seule ,  et  elle 
a  lieu  quand  on  fait  passer  le  gaz  à  travers  des 
fragments  de  porcelaine ,  tout  comme  quand  il 
traverse  des  copeaux  de  cuivre.  • 

On  obtient  de  l'azoture  de  cuivre  lorsque  l'on 
fait  passer  du  gaz  ammoniac  sur  de  l'oxyde  de 
cuivre  k  une  température  ménagée  :  l'action  com- 
Tomell,  18421.  12 
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fpenoe  déjà  Avant  rébuUitiôp  de  l'huile  de  lin , 

,  versaSo0.  Cet,  *zptqre^st  sous  formé  d'une  poudre 
qoire}  jl  résiste  au*  sctionë  mécaniques ,  mais  il  se 
cjéporqpose  vert  3o6° ,  en  laissant  dégager  de  l'a- 
zote et  se  réduisant  en  cuivre  pur.  Les  acides  le 
Recomposent  TO  général  de  la  même  manière; 
f^vec  i^çjde  hydrepblorique  il  donne  du  bichlorUre 

.  d^  cuivre  et  dû  spl  ammoniac  ;  il  contient  a*1-  da- 

.  soie  pour  3al-  de  ciwvre,  Az*  Cu'. 
,  ,  Quand  on  ,  fait,  pareer  du  gaz  ammoniac  sur  du 
bichromate  de  ptfcblorure  de  chrome,  on  obtient 
du  chrome  métallique  sous  forme  de  poudre  noire , 

,  qui  prend  de  l'éclat  sous  le  brunissoir.  Quand 
pq  traite  de  la  même  manière  le  chlorure  ordi- 
naire, la  poudre  est  brune ,  et  c  eet  un  mélange 
d'oxyde  et  d'açoture.  Mais  on  peut  obtenir  cet 
apoture  très  pur  r  çn  çhauflfant  d'abord  le  chlorure 
dans  uiîe  atmosphère  d'acide  chlorhydrique ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  contienne  plus  d'eau  ,  et  en  trai- 
tant ensuite  par  le  gaz  ammoniac  le  produit  su- 

'  btiftié  de  chlorure  anhydre,  qui  est  alors  en  lames 
d'ùrie  belle  couleur  fleur  de  pêcher.  L'azoture  que 
¥ôn  obtient  ainsi  est  noir  ,  et  lorsqu'on  Ip  chaufle 
suffisamment,  il  se  décompose  avec  une  vive  in- 
candescence, en  laissant  dégager  du  gaz  azoté;  sa 
composition  est  représentée  par  la  formule  Àz  Cr*. 


9 

6i.  Sur  les  combinaisons  des  pek chlore b es  vola- 
tils avec,  C  ammoniaque  y  et  sur  leur  mode  de 
composition;  par  M.  EL  Rose.  (An.  de  Pog., 
t.  5a,  p.  57.) 

J'ai  comparé  il  va  quçïque  tempç  les  combi- 
naisons des  ôxysels  avec  l'ammoniaque  a>ux  com- 
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que  ces  tnémçs  sçls  tordent  avec  l'eau. 
Il  me  parait  aussi  que  l'ammoniaque  et  l'eau 
jouent  le  même  rôle  par  rapport  aux  chlorures 
voJatils, 

jLea  perchlorures  dont  le  radical  produit  ux; 
oxacide  énergicme,  a^orbent  plus  d'amatoqiaque 
que  ceu*  dont  lç  radical  donne  avec  l'oxygèng  pa 
açidç.  trqp  faibl/e. ,  pour  produire  avec  lammo-» 
niaque  uç  sfl  fcieja  défini.  ... 

Les  combjaaiâoof  (Je  tityne ,  4.  £tqia ,  d'alurqi- 
njuqt,  de  fer,  de  soufre  et  d'antimoine,  oi\t  nçs- 
activement  pour  formule,  TiCl4  -h  aA^'H6; 
SaCl4  +  .Az'H6;  A'Cl6  +  3Az*HG;  Fe'Ci6  + 
AtfH6;  S*ÇF  H-  Az'H6;  Sb*cF  +  aAz'Ii6.  M 
plupart  4e.  cg*  comJ>jflai$Qfls  squt  solubles  d?ua 
Peau,  et  l'ammoniaqpp  P^pe.qÉ  pas  en  être  séparée 
complètement  par  le  bicnlorure  de  platine;  en 
cela  elles  se  comportent  entièrement  comme  les 
solutions  de  sulfate  ammon  et  de  parasulfate 
ammon. 

La  combinaison  phosphorée  est  P'Ct0  + 
3Az'Ç6;  elle  est  telle  qu'avec  l'eau  elle- donnerait 
du  phospbite  neutre  d'oxyde  d'ammonium  et  du 
chlorure  d'ammonium. 

J'ai  trouvé  par  des  expériences  récentes  que  la 
combinaison  arséniée  est  sAS'CI*  -h  7  Az'HG. 

J'ai  essayé  sans  succès  de  combiner  le  chlorure 
de  sélénium  SeCl*  avec  l'ammoniaque. 

Pour  obtenir  le  sulfate  de  chlorure  de  soufre 
SCI6  +  5S03  complètement  saturé  d'ammo- 
niaque ,  il  faut  le  laisser  pendant  plusieurs  mois 
en  contact  avec  le  gaz  alcalin.  La  formule  de  la 
combinaison  est  SCI",  5SO*  +  9Àz*H".  Cette 
combinaison» est  pulvérulente,  parfaitement blan  • 
che  et  entièrement  soluble  dans  l'eau. 


■  « 
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M.  Regnault  examiné  la  combinaison  de  l'am- 
moniaque avec  un  second  sulfate  de  chlorure  de 
soufre  SGI6  +  2SO3,  et  il  a  trouvé  qu'elle  ren- 
ferme 6  at.  d'ammoniaque.  Elle  se  distingue  de 
)a  première  en  ce  qu  elle  se  liquéfie  à  l'air.  M.  Re- 
gnault considère  la  combinaison  SGt6  +  aSô3 
comme  de  l'acide  sulfurique  dans  lequel  le 
troisième  atome  d'oxygène  a  été  remplacé  par  du 
chlore;  mais  l'ensemble  des  faits  me  porte  à  croire 
que  c'est  réellement  un  sulfate  de  chlorure. 

Je  ne  pense  pas  non  plus  que  l'on  puisse  consi- 
dérer le  carbonate  de  chlorure  de  carbone  (gaz 
phosgène)  CGI4  +  GO*  comme  de  l'acide  car- 
tonique  dans  lequel  la  moitié  de  l'oxygène  est 
remplacée  par  un  équivalent  de  chlore.  1  at  de  ce 
corps  absorbe  2  at.  d'ammoniaque. 


63.  Sur  les  sulfates  de  chrome;  par  M.  Schrotter. 

(An.  dePog.,  1841.) 

Les  sulfates  de  chrome  présentent  les  quatre 
combinaisons  suivantes  :  Cr'O3  -H  2SO3  ;  Cr'O3 
+  2SO3  +  i5H'0;  Cr'O3  +  3S03;  Cr'O3  + 
3S03  +  i5H'0.  . 

Les  aluns  de  chrome  et  de  soude  et  de  chrome 
et  d'ammoniaque ,  correspondent  aux  aluns 
d'alumine.  Ils  ne  contiennent  que  deux  équiva- 
lents d'eau .  L'hydrate  de  chrome  est  représenté 
par  la  formule  Gr'O3  H-  6H'0. 

La  modification  de  la  combinaison  verte  à  la 
combinaison  bleue  des  sels  de  chrome ,  à  la  tem- 
pérature de  70°,  est  due  à  la  combinaison  de  ces 
sels  avec  des  proportions  d'eau  différentes. 
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63.  Préparation  de  Tubane;  par  M.  Wôhter. 
(An.  der  Chem.,  t.  fo.) 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  d'urane  ammo  - 
aiacal  dans  de  l'acide  chlorhydrique  :  on  ajoute  à 
la  dissolution  un  excès  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque et  à  peu  près  autant  de  chlorure  de  sodium  ; 
on  évapore  à  sied  té  et  on  calcine  la  masse  dans  un 
creuset  couvert  jusqu'à  fusion  du  chlorure  de 
sodium.  En  lavant  le  résidu  dans  l'eau,  il  reste 
de  l'urane  pur  en  poudre  noire  cristalline. 


64*   Recherches  sur  Ajraxicm  ;  par  M.  Eug. 
Péligot.  (Annales  de  chimie,  t.  5,  p.  5.) 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  condui- 
sent aux  conclusions  suivantes  : 

i°  L'urane  n'est  pas  un  corps  simple,  un  élé- 
ment, comme  on  l'a  admis  jusqu'à' ce  jour;  ce 
"prétendu  métal  contient  en  effet  une  assez  forte 
proportion  d'oxygène. 

20  Le  radical  de  l'urane ,  le  vrai  métal  peut  être 
isolé. 

3°  Le  composé  binaire  qu'on  a  pris  pour  un 
métal  est  un  oxyde  défini  qui ,  dans  ses  combi- 
naisons, tantôt  se  comporte  comme  un  oxyde 
basique  ordinaire,  tantôt  présente  les  caractères 
d'un  corps  simple,  d'un  radical. 

JTai  extraitl'oxyde  d'uranium  de  la  pech-blende: 
en  la  traitant  par  l'acide  nitrique,  puis  concen- 
trant la  liqueur  jusqu'à  cristallisation,  on  obtient 
du  nitrate  d'uranium  cristallisé  qu'on  redissout 
une  deuxième  fois  dans  Feau  chaude  et  qu'on  fait 
cristalliser  de  nouveau.  Pour  le  purifier,  on  le 
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traite  par  l'éther  sulfurique,  qui  dissout  le  nitrate 
uranique  seul;  On  expose  la  dissolution  à  l'air 
libre;  elle  abandonne  le  sel,  qui  fournit,  par  le 
refroidissement  d'une  nouvelle  dissolution'  dans 
l'eau  chaude,  de  beaux  cristaux  de  nitrate  lira* 
trique. 

Les  eaux  mères  dont  on  a  séparé  la  majeure 
partie  du  nitrate  d'urane  '  sont  traitées  par  un 
cdu^ant  d'acide  feulfhydtique ,  qui  en  sépare  dtt 
plomb ,  dû  cuivre  et  de  Farsenic.  On  les  évaporé  à 
siccité  et  on  reprend'  par  l'eau  froide,  qu*  dis*- 
sout  une  nouvelle  quantité  de  nitrate  d'urane  que 
Ton  traite  comme  précédemment. 

La  calcmation  du  nitrate  jaune  d'uranium ,  ou 
le  traitement*  de  la  dissolution-  par  les  doubles 
décompositions ,  fournit  facilement  les  oxydes  et 
tous  les  autres  composés  de  ce  métal. 

Protochlorure  d'uranium.  On  l'obtient  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  un  mé- 
lange intime  départies  égales  de  charbon  et  d'un 
bxyde  quelconque  d'uranium,  chauflfé  au  rouge 
dans  un  tube  de  verre  peu  fusible.  Le  chlorure 
d'uranium  apparaît  sous  forme  de  vapeurs  rouges 

3ui  se  condensent  en  octaèdres  ayant  une  sorte 
'éclat  métallique  et  une  couleur  d  un  vert  plus  ou 
moins  foncé.  l 

C'est  un  corps  extrêmement  avide  dfeau  et  que 
Ton  doit  conserver  dans  des  tubes  fermés  à  Ja 
lampe. 

'  Pour  l'analyser,  on  en  a  traité  un  poidsdéterminé 
par  l'eau  et  l'acide  nitrique.  Le  chlore  a  été  pré* 
cipité  par  le  nitrate-  d  argent.  L'uranium  a  été 
amené  à  l'état  de  peroxyde  par  ébullition  avec 
de  l'acide  nitrique ,  puis  précipité  par  l'ammo- 
niaque et  calciné.  On  a  dosé  ruranium  tantôt  à 
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l'état  d'oxyde  noir,  tantôt  à  l'état  de  protoxyde  on 
d'urane,  qu'on  obtient  en  «traitant  cet  oxyde  par 
l'hydrogène. 

joo  parties  de  chlorure  donnent  en  moyenne  : 

CÎiion» 37,8 

Oxyde  d'uranium.       75,3 

L'augmentation  de  poids  obtenue  dans  l'analyse 
prouve  d'une  manière'  éWdéttté,lque-l'tiVanëcîôn^ 
tient  de  Voxygèhéi  On  a  ♦pu  /du  reste  ,'  1  établir 
par  une  expérience  directe.'  Otf  a  Mbitis  un  mtë- 
lange  dfo*yde  d'nrattè  et  de  tibatfbon  k  l'action 
d'un  courant  d'hydrogène,  ptfk'otfrd  Ait  passé* 
dans  le  mémfe  tube  un  courant 'dé  efclofe  sec.'  On  a 
obtenu  une  sublimation  de  chloftlre  vèif  et  il  s'est 
dégagé  de  l'oxyde  de  carbone 'et  tfc  i'aéide  carbo- 
nique, n* 

'  L'urane  en  cristaux  brillants  obtenu  par 
M.  Arfwedson ,  en  réduisant  par  l'hydrogène  lé 
chlorure  double  d'urane  et  de  potassium ,  donne 
les  mêmes  résultats. 

Les  analyses  dessels  jaunes  d'uranium  tendenl  à 
faire  admettre  le  nombre  y5o  pour  poids  ato- 
mique de  l'uranium.  Le  chlorure  d'uranium  ren- 
fermerait : 

Chlore 442,6      17,1      TTfMi 

Uranium.  .  .  .      750,0      6*,9      WU1  ' 

Le  protoxyde  d'uranium  (urane  métallique  Lu- 
cien) renferme  :  '•   i 

Oxygéné 100      11,7    tto. 

Uranium Î50      88,8     u- 

D'après  cela ,  comme  dans  les  analyses  du  chlo- 
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rare  vert,  le  métal  est  obtenu  à  l'état  d'urane; 
ioo  parties  d' uraoe  donnent  : 

Chlore 37,1 

Oxyde  d'ortniom.      71,2 

108,3 

Nombres  qui  s'accordent  suffisamment  avec  les 
résultats  de  1  expérience  directe": 

Le  chlorure  a  uranium  se  dissout  dans  l'eau  avec 
chaleur.  Sa  dissolution  est  verte  et  laisse  dégager 
de  l'acide  chlorhydrique  par  concentration.  11 
reste  un  oxyde  d'uranium  pour  résidu, 
.  Uranium.  On  obtient  ce  métal  comme  le  ma- 
gnésium et  l'aluminium,  en  réduisant  le  chlorure 
vert  par  le  potassium.  L'opération  se  fait  dans  un 
creuset  de  platine  à  la  chaleur  d'une  lampe  à 
alcool.  La  réaction  a  lieu  avec  un  grand  dégage- 
ment de  chaleur.  Quand  elle  est  terminée ,  on 
traite  par  Veau  froide ,  qui  laisse  l'uranium  en 
poudre  ou  en  plaquettes  d'un  éclat  métallique 
comparable  à  celui  de  l'argent,  et  qui  peuvent 
être  limées. 

L'uranium  est  très-combustible  et  se  change 
par  la  chaleur  au  contact  de  l'air  en  oxyde  vert 
foncé.  Mais  il  paraît  se  conserver  à  l'air  sans  alté- 
ration ,  à  la  température  ordinaire.  Il  ne  décom- 
pose pas  l'eau  pure ,  mais  il  se  dissout  dans  les 
acides  non  oxydants  avec  dégagement  d'hydro- 
gène, et  produit  des  dissolutions  vertes. 
-  Il  se  combine  directement  au  chlore  et  au 
soufre  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 
Sous-chlorure  d'uranium.  On  l'obtient  en  trai- 
tant le  chlorure  vert  par  l'hydrogène  à  une  tem- 
ftérature  inférieure  à  celle  à  laquelle  on  le  volati- 
ise.  Il  reste  Un  produit  brun  foncé,  peu  volatil. 


EXTRAITS.  l85 

D  est  très-soluble  dans  l'eau  et  donne  une  Hqueur 
pourpre  qui  passe  au  vert  après  quelques  instants, 
en  donnant  lieu  à  un  dégagement  d'hydrogène  et 
à  un  dépôt  rouge  de  protoxyde  d'uranium. 
H  contient  : 

£hlore 30,7        Ui(as 

Uranium. 69,3 

100,0 

Oxydes  cF  uranium'* —Sous-oxyde. — Quand 
on  traite  la  dissolution  de  sous-chlçtrure  d'uranium 
par  de  l'ammoniaque  liquide ,  on  obtient  un  pré- 
cipité brun  qui  devient  jaune  vérdàtre  en  même 
temps  qu'il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Le  pré* 
cipité  vert  exposé  à  1  air  prend  de  nouveau  une 
teinte  brune  en  passant  à  J'état  de  protoxyde. 

Le  précipité  brun  obtenu  d  abord  est  probable- 
ment le  sous-oxyde  correspondant  au  sous-chlo- 
rure et  qui  décomposerait  l'eau  en  donnant  l'oxy  de 
vert  pomme. 

Protoxyde  d  uranium  (urane) . — On  peut  l'ob- 
tenir en  traitant  l'oxalate  jaune  d' urane  par  l'hy- 
drogène; il  est  alors  sous  forme  de  poudre  d'un 
brun  de  cannelle.  Il  faut  le  conserver  dans  un 
tube  fermé  à  la  lampe  au  milieu  de  l'hydrogène, 
autrement  il  se  réoxyde  par  le  contact  de  l'air. 

On  l'obtient  à  l'état  d'hydrate  en  traitant  par 
l'ammoniaque  la  dissolution  du  chlorure  vert 
d'uranium.  U  se  fait  un  précipité  floconneux  brun 
rougeàtre  qui  devient  noir  et  assez  dense  par 
l'ébullition  dans  l'eau ,  probablement  parce  qu'il 
se  déshydrate. 

Ce  protoxyde  d'uranium  est  la  base  des  sels 
verts  d'uranium  ;  après  calcination ,  il  n'est  plus 
soluble  dans  les  acides  étendus,  L'acide  sulfurique 
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concentré  le  dissout.  L  acide  chlorhydrique  gazeux 
est  bans  action  sur  lui  :  il  lui  fait  perdre  ses  pro«* 
priétés  pyrophoriques.  ' 

Deut&ayde  d  uranium  ou  oxyde  noir.  —  On . 
l'obtient  en  calcinant  le  nitrate  à  une  haute  tempé- 
rature. Il  est  noir.  On  Ta  analysé ,  en  le  ramenant 
par  l'hydrogène  à  l'état  de  protoxydej  il  contient  : 

Uranium.  ,'.'•'.  .       85,8      tt4  05 
Oxygène 11,2       u  u  • 

100,0 

Je  le  considéré  comme  un  oxyde  salin,  et  je  re- 
présente sa  composition  par  la  formule  : 

2UO+LK)3. 

Tritoxyde  ou  oxyde  olive.  —  On  l'obtient  en 
exposant  les  oxydes  précédents  à  l'air 9  à  la*  tempé- 
rature du  rouge  sombre.  Il  repasse  à  l'état  d'oxyde 
ittri*  sous  l'influence  cTane  fôtte  chaleur:  H  con- 
tient :  •'• 

Uranium 48,9      »«  m 

(hygène 154      U  °*' 


«« 


100,0 

Cest  encore  un  oxyde  salin ,  et  sa  formule  ra- 
tionnelle doit  être  exprimée  par  UO+IM^J 

Ptràxjrdt  d  uranium  ou  oxyde  des  sels 
jaunes.  — Je  n'ai  pu  réussir*  préparer  cette  com- 
binaison à  ïétat  de  purcfté ,  filais  sacomposittoti 
se  déduit  facilement  de  l'analyse  des  aew  qu'il 
forme;  Il  contient  :    *  •«  •     • 

1     Uranium.   ....        83,3  IT,  ^ 

Oxygène 16,7  u   ^# 


»  -  *  ■  ■  ■ 
•  100.0 


J'ai  admis  le  nombre  700  pour  représenter  le 


EXTRAITS.  î  87 

poids  atomique  de  l'uranium.  Il  serait  par  corisé- 
auertt  Je  multiple  J**  6o  de  l'équivalent  de  Fhj* 
arogène,  établi'  dernièrement  par^M.  Duma4; 
Mais  la  nature  des  procédés  que  J'ai  ertipîoyés  ne 
me  permet  pas  d'affirmer  qu'il  soit  exact  à  plus 
de  10  à  i5  unités  près.  '  % 

Sels  de  protûrjrde  d uranium.  —  L'oxalate  de 
protoxyde  d'uranium  est  blanc  verdàtte  et  très* 
peu  soluble  dans  l*eàù.  On  l'obtient  en  précipitant 
le  chlorure  vert  d'uraifium  par  l'oxyde  oxalique. 
Il  renferme  : 

'    Acide  oxalique 28,5 

Protoxyde  d'uranium 51, SI 

Eau. 80,3 

100,0 

Sa  formule  est  OQ\  UO  +  3H'0. 

Dans  le  vide  sec  il  perd  2  équivalents  d'eau  de 
cristallisation. 

Sulfate  de  protoocyde  d  uranium.  ~  Quand 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution 
concentrée  de  chlorure  vert  t  le  mélange  se  prend 
en  masse.  En  faisant  chauffer,  l'acide  chlorhy- 
drique  se  dégage  et  il  reste  un  produit  gélatineux 
veraàtre  qu'on  dessèche  presque  complètement; 
en  le  traitant  ensuite  par  l'eau,  il  se  dissout  et  la 
liqueur  fournit  des  cristaux  verts  de  sulfate  de 
protoxyde  d'uranium* 

.  Le  plus  souvent  le  produit  obtenu  est  soyeux , 
verdâtre  et  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  quand  il 
offre  ces  caractères,  il  contient  un  excès  de  base. 

L'analyse  de  ce  sel  a  donné  : 

Acide  sulfurique 39,7 

Protoiyde  jji'  uranium.  .  .  r  ,      4&»3 

Qui  correspond  à  la  formule  So*.  Uo.  zfH'O, 
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Sels  de  peroxyde  d'uranium.— Dans  les  com- 
posés qui  viennent  d'être  décrits,  le  protoxyde 
d'uranium  joue  le  rôle  d'un  oxyde  basique  ordi- 
naire, 85o  parties  de  cet  oxyde  se  combinant  avec 
un  équivalent  d'acide  pour  former  un  sel  neutre. 
Mais  lorsque  ce  même  protoxyde  est  mis  en  con- 
tact avec  le  chlore,  l'oxygène  et  les  acides,  il  paraît  se 
comporter  comme  un  corps  simple.  Ainsi  il  s'unit 
directement  avec  le  chlore  et  donne  un  composé 
ternaire  qui  se  combine  aux  chlorures  alcalins  en 
donnant  naissance  à  des  composés  tout  à  fait 
analogues  aux  chlorures  doubles  ordinaires. 

3  équivalents  de  protoxyde  urane  ancien  (U* 0*) 
donnent,  en  se  combinant  avec  i  équivalent  d'oxy- 
gène, une  base  qui  offre  les  caractères  des  bases 
à  i  équivalent  d'oxygène,  car  elle  s'unit  avec 
i  équivalent  d'acide  pour  donner  des  sels  évidem- 
ment neutres  par  l'ensemble  de  leurs  propriétés. 

Je  ne  pense  pas  que  le  protoxyde  d'uranium  des 
sels  verts  soit  identique  avec  l'oxyde  d'uranium, 
qui  joue  dans  les  sels  jaunes  le  rôle  de  radical.  Il 
est  possible  que  la  constitution  moléculaire  de  ces 
deux  corps  ne  soit  pas  la  même ,  bien  qu'ils 
aient  la  mémcf  composition  pondérale,  et  que 
l'état  de  condensation  de  leurs  éléments  soit  diffé- 
rent. 

Je  proposerai  le  nom  iïuranjrle  pour  désigner 
le  protoxyde  d'uranium ,  lorsqu'il  joue  dans  ces 
combinaisons  le  rôle  de  radical;  i  équivalent 
d'uranyle  correspond  à  a  équivalents  de  protoxyde 
d'uranium  et  pèse  1700. 

L'oxyde  d'uranyle  (U202)  0  a  pour  équivalent 
1800. 

Chlorure  cFuranjrle. — On  l'obtient  en  traitant 
le  protoxyde  d'uranium  par  le  chlore  au  rouge. 
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Le  produit  est  jaune ,  cristallisé ,  très-fusible  et 

Çeu  volatil.  Il  est  déliquescent  et   très-soluble. 
raité  par  le  potassium ,  il  donne  du  chlorure 
potassique  et  du  protoxyde  d'uranium. 
Il  renferme  : 

Urane  (IP  O*) 79,3 

Chlore 20,7 


100,0 

Sa  formule  est  U'O'CK  II  correspond  par  sa 
composition  à  l'oxyde  d'uranyle. 

Cnlorfire  double  duranyle  et  de  potassium. — 
On  l'obtient  en  concentrant  une  dissolution  des 
deux  chlorures.  11  cristallise  en  larges  tables rhom- 
boïdales  d'un  jaune  verdatre.  Sa  formation  n'a  lieu 
qu'en  présence  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique. 

Son  analyse  conduit  à  la  formule 

Cl*(U'02)CbK.*H20. 

Chlorure  double  duranyle  et  d'ammonium.—- 
On  l'obtient  comme  le  précédent.  Il  est  très-déli- 
quescent. Sa  composition  est  représentée  par  la 
formule  Cl"  (U'O1)  CYAïW.  a.  H'O. 

Acétate  duranyle*  —  Sa  formule  est 

C*H603.  (U'O')O  a.H*0. 

Oxalate  duranyle.  —  On  l'obtient  en  traitant 
une  dissolution  de  nitrate  d'uranylepar  une  disso- 
lution saturée  d'acide  oxalique.  Le  sel ,  étant  peu 
soluble  à  froid ,  se  précipite.  Son  analyse  a  con- 
duit à  la  formule  C'O3  (U'O')O  +  3H'0. 

Oxalate  double  d'uranrle  et  d'ammonium. — 
1/ oxalate  d'ammoniaque  #issout  à  chaud  une  forte 
proportion  d'oxalate  d'uranyle.  La  liqueur  donne 
des  cristaux  par  concentration.— L'analyse  a  con- 
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dm  à  la  formule  OO*  (U*0')0  +  C'O3  Àz'H'O 
+  3H'0. 

Nitrate  d'uranjrle.  —  11  cristallise  très-facile- 
ment en  beaux  (prismes.  Sa  composition  corres- 
pond à  la  formule  Àz'O5.  (UlOa)0  +  6H20. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  sel ,  qui  est  très-solu- 
ble,  contient,  comme  presque  tous  les  nitrates 
neutres ,  6  équivalents  d'eau  de  cristallisation.  11 
s'efileurit  4?ns  l'air  sec.  Dans  le  vide ,  il  perd  la 
moitié  de  son  eau  de  cristallisation. 

Sulfate  double  (Puranjrle  et  d'ammonium. — 
H  existe  probablement  plusieurs  sels  doubles  formés 
parla  combinaison  de  ces  deux  sulfates.  J'ai  obtenu 
plusieurs  fois  dès  cristaux  bien  nets  qui  condui- 
saient à  la  formule 

SO3  (U'0')0  +  SÔ3Az*H80  +  afl'O. 

Phosphate  double  d'uranjrle  et.  de  chapjc  ou 
uranated'autun. — Les  nombres  que  j'ai  obtenus 
dans  l'analyse  de  ce  corps  s'écartent  peu  de  ceux 
de  MM.  Laugier  et  Berzélius.  Ils  conduisent  à 
cette  formule  très-simple  : 

Ph'O5  CAO  -f-  2  (IW)  O  +  8Ha  O. 

On  emploie  maintenant,  en  France,  (Tassez 
grandes  quantités  d'uranate  de  potasse  ou  d'am- 
moniaque pour  la  coloration. des  verres  en  jaune. 
M.  de  Fontenay  jeuue,  l'habile  yerner  de  Valle- 
rystal  et  .de  Baccarat,  qui  le  premier  a  produit 
cette  nuancçî  a  même  employé  ayec  succès,  pour 
l'obtenir,,  l'uranjte,  d'autan*  simplement  dépouillée 
de  sa  gangue  par  lév\gatioii<  . 
„  .On  peut  aussi  employer,  dans  la  peinture  à 
l'huile  l'uranqte,  de  potysç  insoluble  qui  provient 
de  la  calcination  çuumçlapge  de.nitre.et  de 
nitrate  d'urane.  —  Ce  produit  est  d'une  belle  cou- 
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leur  orangée  et  peut  remplacer  Tes  jaunes  em- 
ployés aujourd'hui  et  qui  manquent  tous  ou 
d'éclat  où  de  solidité. 


(_V< 


65.  Recherches  sur  quelques  composés^  de  Fu- 
râne  •  ,par  M*  Ebelmen,  ingèpieuç  des  uimeç. 
(Annales  dé  chimie,  t«  5,  p.,  189) 

J'avais  commencé  l'examen  des  composés  prii- 
cipaux  fournis  par  furape.)  lorsque  M.  Péligot 
fit  connaîtra  ce  résultat  très  -  remargpoblç ,  que 
furpuë  était  composé  aœçyekne  çt  a  un  raajçal 
métallique,  quil  a  appelé ^ran^m*.  ye^te  ç\X-* 
constance  nf a  fait  aban4pqner  Ja  contiiiuatiob 
de  ce  travail,  dont  ce  mémoire  renferme  les 
premiers  résultats. 

t/urane  a  été  entrait  de  la  f>ecb  blende  par  des 
procédés  qui  diffèrent  peu  de  ceux  décrits  et  ehi- 
ployés  jusqu'ici.  C'est  ay  moyen  du  nitrate 
cf  urane,  <Ju  on  obtient  facilement  en  beaux  priâ- 
mes, que  j  ai  préparé  les  autres  sels  d'ùrane. 
•  Oxalate  uranique.—  On  l'obtient  eri  préci- 
pitant ane  dissolution  concentrée  de  nitrate  par 
une  solution  concentrée  et  chaude  d'acide  oxa- 
lique.  Il  se  formé  immédiatement  un  magma 
visqueux,  qui  se  change  en  une  poudré  cristalline 
d'un  jaune  elair ,  qu  on  lave  à  F  eau  bouillarrte 
sur  un  filtre  pour  enlever  l'acide  nitrique. 

On  peut  purifier  l'oxalate  irranique  en  laissant 
refroidir  une  solution  saturée  à  chaud  9  qui  dé- 
pose le  sel  en  croûtes  cristallines,  mais  la  faible 
solubilité  du  sel  rend  ce  moyen  peu  commode. 

100  p*  d'eaii  en  dissolvent  o*8  a  i4°et3,  4p* 
à  100*.  11  est  un. peu  plus  solubie -dans  les  acides 
forts  que  dans  feau  pure,  mais  f  acide  oxalique 
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concentré  précipite  tous  les  sels  simples  d'urane, 
même  le  sulfate.  La  présence  de  sels  alcalins  dans 
les  liqueurs  empêche  la  précipitation  de  l'oxalate 
d'urane ,  parce  qu  il  se  forme  des  oxalates  dou- 
bles solubles. 

En  considérant  la  base  du  sel  formée  par  1 
équivalent  d'urane  et  1  équivalent  d'oxygène ,  j'ai 
trouvé  que  la  formule  du  sel  desséché  à  1 00°  était 
la  suivante  : 

.    O0\  (U*0*)  O  +  H*0. 

Exposé  à  l'air,  l'oxalate  d'urane  absorbe  très- 
rapidement  de  l'eau  de  cristallisation  sans  chan- 
ger d'aspect ,  et  sa  formule  devient , 

Q0\(U*0*)0  +  31Ï0. 

Le  poids  atomique  de  l'urane  a  été  déduit 
d'une  série  d'expériences  sur  l'oxalate ,  en  déter- 
minant la  quantité  d'urane  produite  par  la  calci- 
na don  d'un  poids  connu  de  ce  sel,  desséché  à 
ioo°:  puis  chauffé  au 'rouge  dans  un  courant  d'hy- 
drogène ,  le  sel  était  desséché  et  réduit  dans  un 
petit  ballon  en  platine.  Les  mêmes  expériences 
m'ont  permis  de  déterminer  la  composition  de 
l'oxyde  vert  d'urane.  .  .  . 


expérience ,  du  poids  de  1  air  déplacé  par  1  oxalate 
uranique,  l'urane  et  l'oxyde  .vert.  J'ai  trouvé, 
pour  la  densité  de  ces  trois  corps  : 

Urane*    . 10,15 

Oxyde  vert 7,31 

Oxalate  uranique 2,98 

La  moyenne  de  8  expériences  bien  concor- 
dantes m'a  donné,  pour  le  poids  atomique  de 
l'urane,  le  nombre  1685,75  qui  correspond  1 
2  équivalents  de  protoxyde  a  uranium  (UfO2). 
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D'après   cela ,    l'atome    d'uranium     pèserait 
742,875. 
L'urane  (protox yde  d'uranilim)  renferme  : 

Uranium.  .  .  .  .      88,13       100,00      ÏTn 
Oxygène 11,87         13,46       UU' 

100,00 

L'oxydé  qui  entre  dans  la  composition  des  sels 
jaunes,  et  dont  la  formule  est  U*03 ,  a  pour  com* 
position  : 

Uranium.  ......       83/20       100,00 

Oxygène.       .  .  .  :  .       16,80         20,19 

100900 

Cinq  expériences  bien  concordantes  donnent, 
pour  la  composition  de  l'oxyde  vert  : 

Uranium 84,79       100,00 

Oxygène.    ....       15,21         17,94 

100,00 

foo  d'oxyde  vert  correspondent  à  101,91 
d'oxyde  jaune.  '* 

Oxyde  uranique.  —  Cet  oxyde  n'avait  pas  en- 
core été  isolé  è  fétat  de  pureté.  On  l'obtient  de 
la  manière  suivante  :.upe  dissolution  d'oxalate 
uranique,  exposée  à  la  lumière  solaire,  se  dé- 
compose :  il  se  dégage  un  mélange  d'acide  car- 
bonique et  d'oxyde  de  carbone,  et  il  se  forme 
un  dépôt  d'un  brun  violacé;  la  liqueur  se  déco- 
lore complètement  et  ne  retient  rien  en  dissolu- 
tion. Le  dépôt  brun  violacé ,  qui  est  probable- 
ment l'hydrate  d'oxyde  vert,  exposé  à  l'air,  s'y 
convertit  très-rapidement  en  hydrate  d'oxyde 
uranique ,  qui  est  d'un  beau  jaune  serin*  A 
3oo° ,  cet  hydrate  perd  la  totalité  de  son  eau  et 
Tome  II,   1842.  i3 
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se  convertit  en  P*yde  uwRJqqe  aqhydre,  dont  la 
couleur  est  d'un  beau  rouge  briqueté;  chauffé  pu 

rouge,  L'o?yde  PobydfQ  W  <Mv$$  ei*  o*y4e  vVt. 
La  formule  (Je  l'hydrate  ura nique  est  U'O3  + 
sH'O. 

Eu  exposant  cet  hydrate  dans  le  vide  sec  ou 
à  la  température  de  100*,  il  perd  la  moitié  de 

epu  eai* ,  et  sa  fiojwp}*  <Jp*eJB*  tJ'O3  +  HaO.  Sa 

cpuleijF  vape  «Jm  jpwap  $efW  au  îagne  un  peu 
orange. 

Oxalates  doubles  durane  %  et  de  potasse.  — * 
L'oxalate  uraniqug  se  dissout  fatilémept  dans 
l'oxalate  de  potasse,  et  produit  avec  lui  deux  sels 
différents  de  forme  et  de  composition ,  suivant 
qw'ofi  ewploie  unç*c<^  dQW^ted'uraneoud'oxa- 
1a te  alcalin. 

Le  sel  double  obtenu  en  employant  l'oxalate 
d'urane  en  excès  t  se  présente  sous  forme  de  cris- 
teaux  volumineux  d'un  beau  jaune,  qui  dérivent 
d'un  prisme  rhomboïdal  à  base  oblique;  l'angle 
du  prisme  e&t  4e  }3i0?',  qt  rinçljn^i^qn  de  la 
base  sur  les  pans  latéraux  de  1 1 i028\ 

Sa  Qpmpcttitiot)  esj  représentée  p^r  )a  formule 

OO?.  U»03  +  GX)3  KO  +  3H'0. 

Le  sel  double  obtenu  par  un  excès  doxalate 
de  potasse  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud 
qu'à  froid.  Il  est  sous  forme  de  cristaux  analo- 
gues h  ceux  du  gypse.  Il  est  inaltérable  à  i'pir.  Sa 
dissolution  ,  non  plus  que  celle  du  sel  précédent, 
n'éprouve  aucune  altération  sous  l'action  solaire. 
Son  analyse  a  conduit  à  la  formule 

a  (C'0\  UKy)  +  3  (CO3.  KO)  +  to  H*0. 

Carbonate  doublç  duçane  et  (je  jfQtqsse.  — 
Pqw  Ipbteftir,  pp  précipite  }q  nitfa^  dïifaae  pir 
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fc  poty&e,  et  on  met  le  prépipi  tp  lavé  çn  djges- 
jtion  avec  du  bicarbonate  de  potasse ,  qui  le  <\}&- 
çput.  La  liqueur  concentrée  pépose  le  sel  double 
sous  forme  de  croûtes  cristallines,  d'un  l^eau 
faunç  serin,  qu'on  purifies  par  qne  nouvelle  cris- 
tallisation. 

L'eauf  dissout  £}  jj>?  les  ^,4  p,  o/p  de  son  poids 
de  ce  sel.  Il  est  tout  h  fait  insoluble  dans  l'alcool. 
La  potpsse  répare  complètement  l'urane  de  la 
dissolution  du  carbonate  double  à  l'état  d'uranate 
de  potasse ,  et  la  liqueur  se  décolore.  L'analyse 
de  ce  sel  conduit  à  la  formule 

CO'  CTO3  +  2  CO'KO. 

À  3oo° ,  ce  sel  se  décompose  et  produit  un 
mélange  d'uranate  de  potasse  et  de  carbonate. 
Jja  décomposition  p'ppère  diaprés  la  forpiule  sui- 
vante : 

a  (CO'U'O3  +  p  CO-KO)  =?  3  CO%+ (2  U'O^+KÔ 


Le  carbonate  double  d'urànç  et  de  sodium  pe 
prépare  comme  le  précédent. 

Carbonate  double  durane  et  d'ammoniaque. 
—  On  précipite  le  nitrate  ura nique  parfammp* 
piaque,  et  lpn  njetle  précipité  £n*  digestion  avec 
Une  dissolution  chaude  de  sesqui-carbonate  d'am- 
moniaque. Par  refroidissement  de  la  llquenp ,  il 
se  dépQse  dps  grains  pristaîlins  de  sel  dpuble. 

Sa  couleur  est  d'un  beau  jaune  citron;  exposé 
longtemps  à  l'air  libre,  11  s'altère  légèrement  et 
prend  une  teinte  un  peu  orangée,  vers  200  ou 
25o°,  il  perd  beaucoup  d'eau  et  de  carbonate 
d'appioty^qu* ,  et  ftoif  par  se  ppnyertij  en  oxyde 
i^qiqu£  anfafdrç.  CJiaqflGé  ^ru^qiiei^ent ,  il  se 
convertit  en  W^W  V**  e^  M'^-pjrophorique. 


i 
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ioo  p.  d'eau  à  i5*  dissolvent  5  p.  de  ce  sel. 
Sa  dissolution ,  portée  à  1  ebullition ,  se  trouble 
et  laisse  déposer  une  poudre  jaune  orangé  d'ura- 
nate  d'ammoniaque. 

L'analyse  du  sel  double  a  conduit  à  la  for- 
mule 

C0\  U'O3  +  2(C0'  Àz'H*0). 

Carbonate  uranique.  — 11  ne  parait  pas  pou- 
voir exister  à  l'état  isolé.  En  précipitant  le  nitrate 
d'urane  par  un  carbonate  alcalin  sans  excès, 
on  obtient  un  dépôt  qui  ressemble  à  l'hydrate 
uranique,  et  dans  lequel  l'analyse  démontre 
l'existence  d'une  certaine  quantité  de  carbonate 
alcalin. 

Nitrate  uranique.  —  Mon  analyse  est  d'accord 
avec  celle  donnée  par  M.  Péligot,  et  conduit  à  la 
formule 

Àz/O5  U'O3  +  6  H'O. 

Sulfate  uranique.  —  On  l'obtient  en  traitant 
le  nitrate  par  l'acide  sulfurique,  évaporant  à 
siccité,  puis  reprenant  par  l'eau  et  concentrant 
jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Le  sel  cristallise  au 
bout  d'un  certain  temps. 

i  oo  parties  d'eau  dissolvent  à  22°  i  1  5  parties  de 
sel ,  et  355  parties  à  la  température  de  l'ébullition. 

Il  est  trè^-s table  et  on  peut  le  chauffer  au  rouge 
sans  qu'il  se  décompose.  L'hydrogène  le  réduit 
et  laisse  de  l'urane  parfaitement  pur. 

Le  sel  cristallisé  a  pour  formule  : 

SO'ir03-f-3i/2H'0. 

Le  sel  s'effleurit  à  l'air,  mais  il  n'y  perd  qu'un 
demi-équivalent  d'eau.  À  ioo*il  ne  retient  plus 
qu'un. équivalent  d'eau  qu'il  commence  à  perdre 
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vers  i5o°.  Exposé  h  l'air,  il  repasse  à  1  état  de  sel 
avec  3  équivalents  d'eau. 

Sulfate  double  durane  et  de  potasse.  —  ioo 
parties  d'eau  à  22°  dissolvent  1 1  parties  de  sel ,  et 
196  parties  à  la  température  de  l  ébullition.  11  est 
très-facile  à  purifier  par  voie  de  cristallisai  on.  Sa 
formule  est  : 

S03UaO»  +  SO'KO  +  aH'O. 

• 

action  de  F  acide  sulfurique  sur  l'oxyde  vert 
durane  <—  En  traitant  cet  oxyde  par  l'acide  sul- 
furique au  creuset  de  platine,  il  y  a  combinaison 
avec  dégagement  de  chaleur.  Si  Ton  chauffe  le 
creuset  de  manière  à  volatiliser  l'excès  d'acide , 
on  obtient  une  matière  d'un  vert  clair,  entière- 
ment soluble  dans  l'eau;  la  composition  de  cette 
matière  se  représente  par  la  formule  U'CMaSO1; 
mais  on  doit  la  considérer  comme  un  sulfate 
double  d'oxyde  uraneux  et  d'oxyde  uranique  : 

UO.SO'  H-  IPOîSO* 

Chauffé  au  rouge,  le  sel  laisse  dégager  de  l'a- 
cide sulfureux  et  se  change  en  sulfate  uranique, 
en  perdant  5  1/2  pour  100  de  son  poids,  comme 
l'indique  la  formule 

a.(  UO.S03  +  l?03SO'  )«  SOa  +  3.  (UmO1). 

Lorsqu'on  dissout  le  sel  vert ,  obtenu  comme  je 
viens  de  le  dire,  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu , 
et  que  Ton  concentre  la  liqueur  dans  le  vide  sec, 
il  s'en  sépare  des  cristaux  de  sulfate  uraneux ,  tan- 
dis que  l'eau  mère  devient  jaune  verdâtre,  et 
contient  évidemment  beaucoup  de  sulfate  urani- 
que. Ce  fait  prouve  d'une  manière  claire  que 
1  oxyde  vert  appartient  à  la  classe  des  oxydes 
salins. 


I98  CHIMIE. 

Sulfate  uraneux.—  On  peut  l'obtenir  comme 
je  viens  de  l'indiquer  ;  mais  il  est  bien  plus  facile 
de  le  préparer  en  exposant  à  la  lumière  solaire  la 
dissolution  de  l'oxyde  vert  dans  de  l'acipp  sulfu-r 
rique  étendu  d'eau  un  peu  alcoolisée,.  1}  se  depqse 
des  cristaux  de  sulfate  uraneux  sur  leq.parpis  qq 
vase.  La  liqueur  possède  l'odeur  et /présente  les 
réactions  caractéristiques  de  l'aldéhyde. 

Le  sulfate  tiftirieux  est  inaltérable  à  l'âlr  fe  la 
tétapératurë  ordinaire  \  Feélu  le  déeompdW  et  le 
change  eh  sous-sel  insoluble. 

M.  Péligdt  représente  6a  composition  par  là 
formule 

S03.U0.4.H»0. 

Mes  analyses  m'ont  conduit  au  contraire  &  la 
formule 

SOOJO.aH'CK 

En  dosant  l'oxygène  absofbé.  polir  transformer 
la  J>aae  du  sulfate  uraneux  en  oxyde  uranique(i), 
je  me  suis  assuré  qu'on  ne  pouvait  pas  admettre 
d'autre  oxyde  que  le  protpxyde  a  uranium  oii 
l'urane,  comme  base  de  ce  sel. 

Sulfate  uraneux  bibasique.  —  On  obtient  cette 
combinaison  eïl  eiposant  au  soleil  une  dissbliitioft 
de  sulfate  uranique  cristallisé  dans  de  l'alcool 
faible  ;  il  s'y  forme  bientôt  un  dépôt  vert  clair,  La 
liqueur  se  décolore  et  prend  lodeijrdelVdébydç. 
On  filtre  le  dépôt  et  on  le  dessèche  dans  le  vide 
sur.  de  l'acide  sulfuriquè  concentré. 

En  présence  d'une  grande  quantité  d'estu  pc^il- 
lante,  il  devient  noir  et  de  plus  en  plus  basique* 

(1)  Voir  Annales  des  mines  .  tome  XIV,  page  155 ,  et 
tome  XVI ,  page  590. 
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La  coraposiMofl  <tes,s?l^^^ 
les  fois  copnu<&  dfi;I^bettbftlifé  df?  selsf  mjysjj 
n'eu  est  pas  de  méjpq  de  %ç$e 4?  «fc.  K>flW«f ; 
%np  tousjes  sels  sinqyples  o^o*t^esf  formés  jpar 

l'oxyde  uranique,  oâa  pu  renia FSH^M^/0^ 
position  en  taisait  des .selathb^/jues^bien^qtiils 
présentassent  tous  les  autres,  ^ar^jtgçéf  aâ  la  rieiA 
tralité.ll  semble  dou.c  que  Beûx'des  trois  ëqûiva- 
lents  d  oxygène  contenus  dans  cet;  oxyde  ne  non- 
tabuent  en    rien  ^  s^  fapâfltè,  dç  jptyntyof,. 

]V1,  £é%ot  a  proposé  par  <£ttçj^n  %  TfiW$*F 

Turâdf  dans  le&t.sgls  jaunes  compté, ;  jo*arit Te  fore 
d'un  radical  composé. 

,  L'apériwce  suivante  vi^of,  flisfti  J?»pm  & 
cette  hypothèse  su?  le  rôle  quç  Joue  Jurane  paps 
les. sels  launes.  L'urane  provenant  dé  la  calcina- 
ticjn  de  1  oxalatç  uranique  précipite  \  argent  de 


Jé, prodùjt encore^»  proïppfpmejat  çët^ê  reac- 
Uob,mais  ellji  n  q  pas  Ley  aye(ç.^[arçp  en  petits 
crislaux  qui  provient  de  lfi  rédiiquqn  d|i  çblorUre 
double  jpota^sique  par  Fhyclrogenç.  [     ,, 

jSi+rîe  dpsqge  de  turGLnç.~fivi  a  regpntyjd**- 
qp  ici  comme  très-diflicile  la  péparatidp  ae  l'urane 
et  des  métaux  dont  Içs  oxydes  sev  dissolvent  en 
partie  ou  en.  totalité  dan^ i  le  carbpnat^  d'amrao- 
niaque,  copidic  le  ma  J)  gantée,  le  zinc,  le  cobalt  et 
le  uickel. 
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L'emploi  des  carbonates  de  potasse  et  de  soude 
offre  un  moyen  aussi  simple  qu'exact  d'effectuer 
cette  séparation  ;  il  suffira/  suivant  les  cas ,  de  pré- 
cipiter la  liqueur  qui  contient  l'oxyde  uranique  et 
tes  autres  oxydés  par  un  excès  de  carbonate  de 
potasse,  qui  ne  retiendra  quç  Foxyde  trranique, 
pu  de  précipiter  d'abord  par' la  potasse,  puis  de 
itiettre  le  dépôt  en  digestion  avec  du  bicarbonate 
de  potasse  pour  redisiondreFararjè. 
'  Pour  séparer  Furane  de  la  dissolution  alcaline, 
on  peut  se  servir  de  potasse  liquide,  qui  le  préci- 
pite complètement  a  Fétat  d'uranate  de  potasse. 
Lié  dépôt  ;  lavé  deux  ou  trois  fois  par  décantation, 
sera  redissous  dans  l'acide  hydrochlorique  et  pré- 
cipité par  l'ammoniaque.  L'urane  sera  dosé  à  l'état 
cToxyae  vert;  quelquefois  il  retient  tin  peu  de 
potassé,  ce  que T où  reconnaît  a  quelques  parties 
orangées  <f  uranate  de  potasse  a li  milieu  dé  loxydfe 
\ert.  . 

J?our  extrairèl'urané  avec  une  grande  précision 
de  Furanate  de  potassé,  il  faut,  après  l'avoir  dis- 
sous dans  Facide  hydrochlorique,  traiter  le  chlo- 
rure double  évaporé  à  sec  dans  un  creuset  de 
platine,  par  un  Courant  d'hydrogène  que  Ton  fait 
*  arriver  au  iribyêû  d'un  trou  Tnénacé  dans  le  cou- 
vercle du  cféûsét.  La  chaleur  de  la  lampe  à  èsprft- 
de-vin  suffit  poiïr  la  réduction ,  qui  est  complète 
quand  le  gaz  .n'a  plus  de  réaction  acide.  En  re- 
'  prenait  par  Feau ,  onjsépare  facilement  Furatie  en 
petits  cristaux  do  chlorure  de  potassium. 
''•J'ai  appliqué  celte  méthode  à  là  Séparation  de 
Furane,  du  zinc  et  du  cobalt,  et  j'en  ai  obtenu 
des  résultats  très-satisfaisants.  Si  la  liqueur  ura ni- 
que contient  de  Facide  phosphoritjue  ou  de  Facide 
arsénique,  il  faut  y  ajouter,  avant  de  verser  du 
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carbonate  de  potasse ,  un  sel  de  peroxyde  de  fer , 
qui  retienne  ces  deux  acides  dans  le  dépôt  irisôlu- 
Lle.  On  pourra  les  doser  ainsi  par  la  méthode  de 
M.  Bertnîer. 

L'emploi  du  carbonate  de  potasse  peut  permet- 
tre de  reconnaître  qualitativement  la  présence  de 
l'n rane,  puisqu'il  ne  dissout  qà'trn  très-petit  nom- 
bre d'oxydes  métalliques.  J'ai  constaté  que  la 
coloration  de  la  Jiqueur  pouvait  faire  reconnaître 
la  présence  de  t/i  0,000  d'orane  dans  la  dissolu- 
tion ,  et  que  Taddition  de  la  potasse  permettait  de 
trouver  facilement  1/20  ;obô  d'ùfafce.ll  se  forme, 
dans  ce  cas, 'des  flocons  jaune  orangé  d'uranate 
de  potasse,  et  cette  réaction  ne  permet  pas  de  con  - 
fondre  l'urane  avec  aucun  autre  .métal. 


66.  Sur  le  carbonate  d'uranb  ammoniacal;  par 
M.  Delife.  (Ann.  de  pogM  t.  55,  p.  239.) 

Pour  avoir  du  carbonate  d'urane  ammoniacal 
cristallisé  et  bien  pur,  il  faut  prendre  de  l'uranate 
d'ammoniaque  humide,  le  faire  digérer  avec  une 
dissolution  concentrée  de  carbonate  d'ammonia- 

3ue  pendant  quelque  temps,  à  la  température  de 
o\  filtrer  et  abandonner  ensuite  la  dissolution 
à  elle-même*. 

Pai  trouvé  ce  sel  composé  de  : 

Oxyde  d'orane 0,5547 

Acide  carbonique.    .....    0,3393 

Ammoniaque '   0,1138 

Eau 0,0922 

1,0000 

Mais  je  me  suis  assuré,  par  une  expérience 
faite  avec  un  très-grand  soin,  qu'il  perd  constam- 
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ment  o,o3  d*ean  hygrame^Hque  r  h  la  tempéra- 
ture de  4o°.  D'après  cela,  il  se  trouve  renfermer 
seulement  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  trans- 
forfpejr.rampioniaque  en  oxyde  d'ammonium  et 

m  forniule  est 

6(Nk<0  +  CO>)  +  (U'O3  +  3CO), % 

t[ui  donne  t 

Acide  carbonique*   •  .  *  •  •    t»2444 

ÎV126Ô 


ApuBoniaqu?.    ....;.  j 


»U- 


1,0000 

M.  PëKgot  ayant  constaté  que  U==3uO  (u 
étant  l'uranium),  14  formule  dèrrient 

a  (NH«0  +  Cû')  +  (u'O*  +  CO'). 

'  ■     ni 

,  «  t 

674  tfèir  ft  jboiéfc  àtoWti^ué  dé  JW«£  ei  sur  la 
composition  feses  oaïrde$,par  }&.  Rammeb- 
terg.  (Àp.  dePog.,  t.  5$,  p.  ii8.) 

Le  <*Me* brë  vêtu  de  M.  Pélîgbt  qe  correepobd 
paB  au  toité-gjfyde  (ufatiê);  comme  il  l'a  annoncé, 
mate  biëttâtt  f)rôtGxjde$  âa  dfssolpcitm  daas  l'eau 
dbHhë  par  l'atttttiOfciaque  un  hydrate  riàir,Yfifr- 
dâtre,  qui  perd  par  la  calcina  don  Hjiog4  ffeau, 
et  qui  9  chauffé  étiéuhf  dflni  le  ga»  iiydrogène, 
abundqnge  f>,o.3o7  d'Qxjrgène  fus  se. changeant  en 
sous-ojtydb  (urane),  comme  l'a  trouvé  M.  Arf- 
wedsoft. 

Le  çlilftrure  vef  t  m'a  donné,  conimte  moyenne 
de  troifi  expériences, 0,35983  de  chlore  44a>  ^5 

■•;;■,.-.  çt  o,64Ô37  d'uranium  n8|  5 14, 
afl  He4  $f  ^»^7I  J*e  chlQie  et  0,639  d  braiie  qu'a 
trouvés  M.  Péligbt. 
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MM.  Ârfcedâon  et  Berzéliiïs  dm  ^fduvé  que  lé 
aéutoxyde  cPuranë  des  sels  jauûès  renferme  une 
fois  et  demie  autant  d'oxygène  <jué  l'oxydé  des  sels 
verts.  D'après  ces  données  ,  H  est  aisé  aé  vpir  qufe 
les  trois  ôtyâes  d* iirarie  sont  èôrîipbi&  feomthé  il 
suif  : 

Sons  oxyde.  .  .  .  ,  |iS1  d'uranium  ri*  102.0  oxygepe. 
Protoxyde.  <   .  .  .  J     Îl81  +  150J0 

Deutdxyde.  .  i  .  i  .    Il 81  +*  178,6 

D'où  il  suit  cjue  lés  tjutyfitités  fioxygèpe  qu'ils 
eontienaeat  doivent  être  eptra  ailes  m  4  :  *  :  7» 
Ooa,  d'après  cela  ,  pour  les  poids  atomiques  ; 

Ùrané.  i  .  .  .  fe  8  H  787,8     .     »  0.368,8 

Sous -oxyde.  A  =?  8.868,8  urane.    rf-  JM0  ,  •>  .0xygèoe< 

=  0,9219$  fÇtfiJSW 

Protoxyde.   .  .  =  2.362,5  4-  300 

•  ^         «=  0,*873  +  efii» 

Deutoxyde.  .  .  «  2.362,8  -k  350 

=  Ô,8Ï1  4-  0,î&* 

Lorsqu'on  fait  pqssec.de  JThjdrçgène  sec  sur  du 
chlorure  d'urane,  il  s'qn  dégage  d,e  ,1'acide  hydro- 
chlorique  et  il  reste  uEe  poudre  brun  foncé  qui , 
au  contact  dé  l'eau ,  dégage  de  l'hydrogène  atac 
énergie,  en  donnant  tipe Bolutio* ,  v<jrt  foncé  de 
chlorure  d'ura 
noir  de  prôtox; 

tue  donc  p^s  et _  __ , 

l'hydrogène  ètitètè  eu  chlbrlife  le  tietg  dé  sbn 
chlore,  et  non  pas  le  bailt.  Il  Bf  ipvériuitdk 
sous-éhlortirç  cortç^âijapt  aO  &>*&%QXf)\çj,  VI  ce 
sous-chloruçe  est  décomposé  par  l'eap  en  ehlopp 

etprçtoxy^e..  ,,  j  s  _r    «,;/. 

Jai  dhaune  du  chlorure  au  miljeu  d  un  cou- 
rant de  caz  atrirtiddïdé  daîité  le  but  d'ôBtetiii4  du 
métal,  comme  cela  a  lieh  pétir  le  vanadium,  le 
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titane,  etc.  Le  chlorure  a  d'abord  absorbé  i4t  d'am- 
moniaque sans  changer  d'aspect,  mais  ensuite ,  en 
élevant  la  température ,  il  s'est  changé  en  sous- 
chlorure  avec  dégagement  de  sel  ammoniac. 

J'ai  déterminé,  d'après  les  données  précédentes, 
les  formules  des  sels  qui  ont  été  analysés  par 
MM.  Arfwedson  et  Berzélius. 

On  a ,  pour  le  chlorure  potassique , 

3(7KC1*  +  U'CH)  +  3(U'03  +  7H'0). 

Il  me  paraît  plus  naturel  de  considérer  ce  com- 
posé comme  renfermant  de  l'uranatc  de  chlorure 
d'urane,  analogue  au  chromate  de  chlorure  de 
chrome,  etc. ,  que  d'y  admettre  un  métal  oxygéné 
uni  à  du  chlore,  comme  le  fait  M.  Péligot. 

Pour  le  sulfate  potassique 

2(3(KO,S03)  +  U*0',3S03)  4-  7H»0  ; 

Mais  ce  sel  est  souvent  mêlé  de  sulfate  de  potasse. 
Pour  l'ozalate , 

U»0?,3C405  +  9HlO 

IH)7,2C<03.+-5H'0. 

Pour  l'acétate  analysé  par  M.  Péligot , 

U'O?  +  3C8H603  +  6H*0. 

Pour  le  carbonate  ammoniacal ,  analysé  ré- 
cemment par  M.  Delfis , 

U'O?,  7O0'0»  +io  (Az'H80,  C'O')  +  5H*0. 

"Uuranite  a  pour  formule 

(3CaO  +  P'05)  +  a(U'0',P  O5)  +a4H*0; 

la  chlalacolite , 

(3CuO  +  PO5)  +  a(UO',  PO5)  +  24 H 0 ; 

L'uranate  dé  potasse  paraît  être  : 

4KO-f-3U*0<, 
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Les  uranates  de  plomb  paraissent  être  : 
5PbO  +  IH)'  +  PbO  +  aUO? , 

et  les  uranates  de  baryte  : 

BaO  +  U'O?  et  3BaO  -+■  aU'O'. 


68.  Nouveau  moyen  d'essai  des  manganèses  ;  par 
M.  Levol.(  J.  de  Phar.,  t.  i ,  p.  aie  ) 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a  une 
dissolution  acide  de  ne  pas  laisser  échapper  de 
chlore  d'un  corps  chlorurant ,  tant  qu'elle  n  est 
pas  elle-même  complètement  chlorurée.  On  se 
procure  i°  un  matras  d'environ  3  décilitres  de 
capacité,  à  col  court  et  un  peu  large,  et  pouvant 
être  fermé  par  un  bouchon  de  liège  portant  un 
petit  tube  droit  à  entonnoir,  effilé  à  sa  partie  in- 
férieure ;  2°  une  solution  aqueuse  de  chlorate  de 
potasse,  renfermant  par  100  grammes  igr-,8^9  de 
ce  sel  bien  pur.  La  théorie  et  l'expérience  indi- 
quent que  de  ces  100  grammes  de  solution  résul- 
teront exactement  3^.170  de  chlore,  corres- 
pondant dans  les  circonstances  de  l'opération ,  à 
ioo°  chloromé triques. 

On  pèse  3^*  .980  du  minerai  à  essayer,  qui,  si 
c'était  du  peroxyde  pur,  dégagerait ,  avec  1  acide 
hydrochlorique ,  3*r-.i7ode  chlore.  D'un  autre 
côté,  on  pèse  4gr-  858  de  fer  en  fils  bien  nets,  qui, 
réduit  à  1  état  de  chlorure,  peut  absorber  les  3^* .  1 70 
de  chlore.  On  introduit  le  fer  dans  le  mat  , 
on  verse  dessus  de  80  à  100  grammes  d'acide 
chlorhydrique  pur  et  concentré ,  on  ferme  l'appa- 
reil au  moyen  d  un  bouchon  un  peu  échancré,etf  on 
chauffe  doucement.  La  dissolution  étant  opérée, 
on  y  ajoute  le  manganèse  ;  on  agite  l'appareil  d'un 


i 
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léger  mouvement  circulaire*  et  ou  le  referme 
avec  le  bçpçfcon  pqrfrnt  \p  tubp  §  eptonnoir.  On 
porte  alors  à  l'ébullitioi}  pejidçfit  quelques  mi- 
nutes san^  cesser  d'agiter  :  puis  1  on  rçtire  du  feu, 
et  on  suspend  Bans  la  partie  supérieure  du  matras 
une  bandelette  humide  de  papier  de  tournesol, 
ou  mjeux  de  papier  coloré  par  l'amidon. 

À  ce  pomept,  le  fer  p*es{  qu'ei)  partie  au 
maximum,  parce  que  les  minerais  du  commerce 
ne  Bout  jamais  du  peroxyde  pur.  Or,  c'est  pour 
apprécier  ce  qui  reste,  de  ce  proto-chlorure  que 
l'on  emplqie  la  dissolution  titrée  de  chlorate  de 
potasse.  On  ta  verae  d'une  burette  tarée  qui  en  est 
remplie,  dans  le  matras,  par  le  tube  à  entonnoir, 
jusqu'à  l'instatit  où  la  décoloratiou  du  papier  an- 
nonce qqe  le  chlore  commence  à  prédominer, 
limite  à  laquelle  on  peut  être  certain  que  le  fer  ne 
trouve  porté  au  maximum  de  chloru ration. 

Arrivé  à  ce  terme,  on  n'a  plus  qu'à  npter  le 
poids  de  la  solution  de  chlorate  qui  a  été  employée 
pour  produire  ce  résultat,  et  comme  i  oo  grammes 
de  cette  liqueur  donnent  à  chaud  avecj'acide 
chlorhydrique  en  excès  3^-  '. inp  de  chlore  Vïoo 
degrés  chlorométriques ,  il  suffit  de  soustraire  de 
joo  le  nombre  de  grdmmes  de  solution  em- 
ployée (  ipoins  1/2  gramme  pour  représenter  la 
petite  quantité  de  chlore  dégagé),  pour  avoir  le 
titre  du  minerai. 

■ 

Cette  méthode  serait  applicable  dans  beaucoup 
d'autres  circonstances  où  Top  aurait  à  doser  du 
chlore  libre* 


^ti»— » 


6g.  â(pjren  de  séparer  le  ^anga^^e  du>  cj>*avt 


ExrMmr  m 

oh  <fc  Njcwf  ;  rar  M,  UUgrep.  (  flap,  $$$.  dp 

On  précipite  les  trois  métaox  par  un  mélange 
d'hypochlorite  et  d'hydrate  potassique;  puis  on 
les  redissout  dans  de  l'acide  fluorh'ydri<}uë!  On 
ajoute  de  l'ammoniaque  à  la  dissolution ,  et  Ion 
chauffe  jusqu'à  Pébullition  ;  par  ce  moyen,  tout  le 
manganèse  se  précipite  à  l'état  d'oxyde  ma nga ni- 
que, et  le  cobalt  reste  en  dissolution ,  ainsi  que  le 
njckel ,  h  Fétat  de  fluorures. 


70,  Sur  F oxxTte  vt  «n  màgn*îîqt3B  artificiel  ^w 
M .  Thomson.  (  Biblioth.  de  Gen .,  t.  38,  p.  26  1 .) 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  une  dissolution  de 
sulfate  de  peroxyde  fer  et  une  dissolution  de  sul- 
fata de  proto^y de,  çt  que  Ton  précipite  ïe  mélange 
par  1$  notasse  en  léger  pxcès,  le  précipité  coq^ste 
d'abord  en  unmêlânge  de  peroxyde  et  de  p  rot  oxyde 
de  fer  ;  mais  si  ensuite  on  chauffe  la  liqueur  jus- 
qu'à l'ébullition,  les  deux  oxydes  se  combinent 
popr  produire  de  l'oxyde  magnétique,  qui  prend 
l'état  cristallin  et  se  présente  sous  le  microscope 
en  lames  transparentes  de  couleur  brune, 


7 1 1  Procéda  pour  entailler  les  vases  culinaires 
en  fonte  de  fer;  par  M.  Clark. ( Soc d'encour., 
t.  4<>,  p.  61.  ) 

Oq  çQpqmence  par  dp cqper  la  pjècç  ejj  h  laissant 
pendant  auelques  heures  dqtyg  de  f çau  gçjçtujge 
d'acide  sulfurique ,  etc. ,  puis  on  la  recouvré  aun 
enduit  formé  d'un  mélange  de  2  cr.r  d'areile 
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à  potier  et  de  20  grammes  d'un  verre  obtenu  en 
fondant  ensemble  5o  grammes  de  silice  broyé  et 
a5  grammes  de  borax  calciné.  On  dessèche  l'en- 
duit au  four  à  moufle  pendant  5  à  1  o  minutes ,  et 
qo  le  recouvre  d'un  second  enduit  composé  de 
62  gr.  7  de  verre  blanc,  1a  gr.  ;  de  borax  et 
13  gr.  7  de  soude  fondus  ensemble.  On  prend 
22  grammes  de  ce  composé,  on  le  broie  dans  l'eau 
bouillante  avec  ~  gramme  de  soude  ;  on  évapore 
à  sec ,  on  broie,  on  tamise  et  on  en  sauppudre  le 
vase  à  émailler.  Enfin  on  chauffe  ce  vase  sous  la 
moufle,  et  Ton  obtient  ainsi  un  émail  qui  n'est  su- 
jet ni  à  se  gercer  ni  à  se  détacher,  et  qui  supporte 
tous  les  changemeçts  brusques  de  température. 


72.  Mojrenfacile  de  se  procurer  de  la  poudre  de 
cuivbe  ou  chargent  extrêmement  fine;  par 
M.  JBottger.  (  An.  der  Phar.,  t.  39,  p.  172.  ) 

Pour  avoir  du  cuivre  très-divisé,  on  fait  bouillir 
une  solution  concentrée  de  sulfate  de  cuivre  neu- 
tre et  pure  avec  des  morceaux  de  zinc  distillé,  jus- 
3u'à  complète  décoloration.  On  enlève  le  reste 
es  morceaux ,  on  fait  bouillir  la  poudre  dans  de 
l'acide  sulfurique  étendu;  on  la  lave,  on  l'essuie 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph,  et  on  la  des- 
sèche à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  6o° 
Réaumur. 

Quant  à  l'argent  divisé,  on  se  le  procure  en  fai- 
sant bouillir  du  chlorure  d'argent  récemment  pré- 
paré ,  avec  des  morceaux  de  zinc ,  dans  de  l'acide 
sulfurique  très-étendu. 
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rfi.  De  Fétamage  et  du  zingage  du  cuivre  et  du 
:  laiton  par  la  voie  humide  ;  par  M.  Bôttger. 
(An.  der  JPharm. ,  t.  3.7.) 

Si  Ton  plonge  des  grenailles  d'étain  et  des  mor- 
ceaux de  cuivre  ou  de  laiton  bien  décapés  dans 
une  solution  destannate  de  potasse,  préparée  en 
faisant  bouillir  de  la  potée  detain  dans  de  la  po- 
tasse caustique,  le  cuivre  ou  le  laiton  se  recouvrent 
en  quelques  minutes  d'une  couche  d'étain  très- 
unie  et  fortement  adhérente,  pourvu  que  Ton 
ait  l'attention  de  maintenir  la  température  au  de* 
gré  de  l'ébullition  et  les  grenailles  d'étain  en  con- 
tact avec  le  cuivré. 

On  obtient  un  zingage  très-solide  en  substi- 
tuant le  chlorure  de  zinc  au  stannate  d'étain ,  et 
Ja  grenaille  de  zinc  à  la  grenaille  d'étain.  Dans  l'o- 
pération, le  chlore  du  chlorure  décomposé  se  rend 
à  mesure  qu'il  devient  libre  sur  le  zinc  métallique 
qu'il  dissout  peu  à  peu,  tandis  que  le  zinc ,  qui 
était  combiné  avec  le  chlore  ^  se  porte  sur  le  cui- 
vre où  il  se  fixe. 


74.   Préparation  du   sulfite   de  cuivre  ;   par 
M.  Bourson.  (Acad.  des  Se,  t.  1 3 ,  p.  1 , 1 1 1 .) 

On  sursature  d'acide  sulfureux  uiie  disso- 
lution de  potasse  concentrée,  on  ajoute  du  sul- 
fate de  cuivre  à  la  dissolution  et  on  l'expose  à  une 
douqe  chaleur.  Il  se  dégage  une  grande  quantité 
d'acide  sulfureux ,  et  pendant  ce  dégagement  il  se 
dépose  des  cristaux  de  sulfite  de  cuivre  d'une  belle 
couleur  rouge. 

Tome  II,  i&4a*  *4 
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75.  Note  sur  un  nouveau  moyen  de  doser  le 
cuivre;  parM.lievol.  (Ann.deCh.,  t.  4,p38i.) 

On  introduit  la  dissolution  cuivricjpe  dans  un 
flacon  à  l'éméril  à  large  ouverture,  on  la  sursature 
d'ammoniaque,  on  remplit  complètement  le  fla- 
con d'eau  bouillie,  on  y  introduit  une  lame  de 
cuivre  métallique  exactement  pesée,  on  le  bouche 
et  on  l'abandonne  à  lui-même  pendant  trois  ou 

3uatre  jours  ;  au  bout  de  ce  temps ,  la  liqueur  est 
écolorée,  et  tout  le  cuivre  dissour.  ramené  à  l'état 
de  protoxyde.  En  pesant  de  nouveau  la  lame  bien 
lavée  et  séchée ,  la  perte  de  poids  donne  la  pro- 
portion de  cuivre  contenue  dans  la  dissolution 
soumise  à  l'analyse;  4  ou  5cr  de  cuivre  en  lame 
mince  peuvent  servir  à  réduire  au  minimum  un 
sel  cuivrique  ammoniacal ,  renfermant  ir  de 
cuivre. 


76.  De  F  action  du  ûuitke  métallique  sur  les  dis* 
solutions  de  certains  métaux  >  et  particulière* 
ment  de  son  emploi  comme  réactif  de  f  arse- 
nic; par  M.  Reinsch.  (Bibliot.  de  Gen. ,  t.  37, 
p.  164.) 

Le  cuivre  métallique  est  le  réactif  le  plus  sûr  et 
le  plus  sensible  que  Ton  puisse  employer  pour 
faire  reconnaître  la  présence  de  l'arsenic;  il  en 
eonstate  encore  l'existence  dans  une  dissolution 
qui  n'en  renferme  que  ?——;  mais  il  faut  pour 
cela  que  cette  dissolution  soit  légèrement  acidi- 
fiée avec  de  l'acide  rnuriatique ,  et  faire  chauffer1; 
la  précipitation  est  accélérée  par  la  présence  dé 
l'air.  Au  contraire ,  la  précipitation  fi  a  pas  lieu 
dan»  une  liqueur  rnuriatique  très-concentrée.  L'ar- 
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senic  qui  se  dépose  est  sous  forme  de  poudre  ou 
d'écaillés  noires  non  métalloïdes. 

L'antimoine  se  cotaporte  avec  le  cuivre  comme 
l'arsenic ,  mais  son  aspect  est  différent  ;  il  a  moins 
d'éclat  et  il  a  une  teinte  violette  décidée. 

L'étain  et  le  plomb  lie  sont  précipités  par  le 
cuivre  à  l'état  métallique  que  lorsque  leurs  disso- 
lutionk,  concentrées  ou  non,  sont  exposées  aii  con- 
tact de  l'air. 

Le  bismuth  est  facilement  précipité  par  le  cui- 
vre ,  que  ses  dissolutions  soient  étendues  ou  non , 
et  même  sans  le  contact  de  F  air.  Le  métal  préci- 
pité est  à  Vétat  cristallin. 

Le  cuivre  ne  donne  une  réaction  sensible  pour 
les  dissolutions  de  mercure  et  d'argent ,  que  lors- 
que ces  dissolutions  renferment  au  moins  — ^  de 
ces  métaux. 


77.  Sur  fqlTDB  b'ANtiMOiNB  ;  par  M.  H.  Rose; 

(  Ail.  dePog.,  p.  161.) 

Lorsque,  pour  préparer  l'oxyde  d'antimoine, 
on  se  sert  d  antimoine  métallique  et  d'acide  ni- 
trique étendu  ,  comme  on  l'indique  dans  les  traités 
de  chimie,  on  n'obtient  jamais  d'oxyde  pur;  cet 
oxyde  est  mêlé  tantôt  d'antimoine  métallique,  et 
tantôt  d'acide  antimonieux.  En  oxydant  de  l'anti- 
moiue  tenu  en  fusion  dans  un  creuset ,  cdmme  le 
propose  M.  Liebig,  l'oxjde  est  encore  mélangé 
d'acide  arttimonieux.  Mais  oft  Ta  parfaitement  pur 
en  décomposant  du  cblorure  d'antinioine  par  l'eau, 
faisant  bouillir  la  poudre  d'algaroth,  qui  se  préci- 
pite, avec  du  carbonate  de  soude,  et  lavant  ensuite 
te.  précipité  k  grande  eau.  Pour  se  procurer  ce 
chlorure, on  dissout  1  gramme  de  sulfure  d'anti- 
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moine  dans  3  gr.  7  d  acide  muria  tique  fumant,  on 
soumet  la  dissolution  à  la  distillation ,  et  Ton  ne 
commence  à  recueillir  le  produit  que  lorsqu'il  de- 
vient laiteux  en  le  mêlant  avec  de  l'eau. 

Pour  reconnaître  la  pureté  de  l'oxyde  cFanti- 
moine,  je  le  fais  fondre  dans  un  tube  de  verre 
avec  1  gr.  7  de  sulfure  d'antimoine,  et  je   re- 
cueille les  vapeurs  et  les  gaz  qui  peuvent  se  déga- 
ger dans  de  l'ammoniaque  étendu.  L'oxjde  pur  se 
fond  sans  production  de  gaz  avec  le  sulfure,  et  alors 
il  se  sublime  seulement  une  petite  quantité  de  ce 
dernier.  Mais  quand  l'oxyde  est  mêlé  d'acide  an- 
timonieux,  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux, 
proportionnellement  à  la  quantité  de  ce  dernier. 
On  reconnaît  la  présence  de  l'acide  sulfureux  dans 
la  liqueur  ammoniacale  en  la  saturant  d'acide  mu- 
riatique  et  y  ajoutant    ensuite  une  dissolution 
d'hydrogène  sulfuré,  qui  donne  lieu  alors  k  un 
dépôt  de  soufre.  On  peut  encore  employer  pour 
cela  de  l'hypermanganate  de  potasse,  que  l'acide 
sulfureux  décolore,  et  employant  dans  ce  cas  de 
l'acide  sulfurique  bien  pur  pqur  saturer  Pammo- 
niaque. 

Le  tube  dans  lequel  on  fait  fondre  le  mélange 
d'oxyde  et  de  sulfure  d'antimoine ,  doit  porter 
d'un  côté  un  tube  de  dégagement  recourbé  et 
plongeant  dans  l'ammoniaque,  et  de  l'autre  un 
tube  à  chlorure  de  calcium  ;  et ,  avant  de  le  chauf- 
fer, on  doit  le  vider  d'air  en  y  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  acide  carbonique. 


78.  P rocèdé  de  dosage  et  de  reconnaissance  des 
mélanges  de  photo  et  de  perchlorure  d'ahti- 
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.    m oi iv b;  par  M.  Levol.  (  Ann.  do  Ch  ,  t.  i , 
p.  5o4-  ) 

Le  protochlorure  d'antimoine  réduit  aisément  les 
chlorures  d'or,  tandis  que  le  perchlorure  n'a  pas 
d'action  sur  eux,  et  Ton  peut  mettre  à  profit  cette 
propriété  pour  doser  le  protochlorure ,  en  se  ser- 
vant de  perchlorure  d'or  et  d'acide  chlorhydrique. 
4972  parties  d'or  précipité  représentent  881 a  par- 
ties de  proto-chlorure  d'antimoine  et  4^38  parties 
de  métal.  L'or,  réduit  de  cette  manière,  se  pré- 
sente avec  l'aspect  de  la  plus  belle  dorure  au  mat: 

En  précipitant  l'excès  d'or  employé  par  le 
sulfate  de  fer,  on  peut  ensuite  doser  1  antimoine 
total  en  le  précipitant  par  1'étain. 

Le  protochlorure  d'arsenic  précipite  aussi  l'or , 
mais  avec  une  telle  lenteur  que  l'on  ne  peut  pas 
profiter  de  cette  propriété  pour  l'analyse. 

80.  Précipitation  du  zmc  et  de  l'absenic  par 
Fhjrdrogène  sulfuré}  par  M.  Wôlher.  (  Rôp. 
ann.  de  M.  Berzélius.  1842,  p.  84.) 

Lorsque  l'on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  dissolution  acide  qui  contient  à  la  fois  de 
l'oxyde  de  zinc  et  de  l'acide  arsénique ,  tout  le 
zinc  se  précipite  à  l'état  de  sulfure  double  Zn  S  + 
As2  S*.  Mais  quand  on  ramène  préalablement  l'a- 
cide arsénique  à  l'état  d'acide  arsénieux  par  le 
moyen  de  l'acide  sulfureux ,  il  ne  se  précipite  que 
du  sulfure  d'arsenic  As2  S3,  sans  trace  de  zinc. 


81.  Sur  les  sels  de  protoxtde  de  mercure;  par 
M.  À.  Rose. (An.  der  Ch.,  i.  3g,  p.  106.)  - 

Les  bases  les  plus  énergiques  sont  le  plus  sou- 
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vent  les  oxydes  qui  ne  contiennent  qu'un  atome 
d'oxygène.  Les  protoxydes  de  cuivre  et  de  mercure 
ne  font  pas  exception  ;  ils  sont  analogues  à  l'oxyde 
d'argent ,  dans  leqijel  on  s'accorde  maintenant  à 
admettre  a  atomes  de  métal  pour  un  atome  d'oxy- 
gène. Si  les  sels  de  protoxyde  de  cuivre  et  de  prq- 
toxyde  de  mercure  se  troublent  par  Veau,  propriété 
qui  n'appartient  qu'aux  sels  qui  renferment  des 
bases  faibles ,  cela  vient  de  ce  que  ces  protoxydes 
ont  une  grande  tendance  à  se  transfprmer  en  métal 
et  en  deutoxyde,  et  de  ce  que  l'addition  de  l'eau  dé- 
termine souvent  cette  décomposition»  en  produi- 
sant des  dépôts  qui  se  composent  (l'un  mélange 
de  métal  et  de  sous-sel  de  deutoxyde.  C'est  ce  qui 
arrive  particulièrement  avec  le  sel  de  protoxyde 
de  mercure ,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'eau 
Une -preuve  que  le  protoxyde  de  mercure  est  une 
base  forte,  c'est  qu'il  forme  avec  l'acide  carbo- 
nique un  sel  anhyd*  neutre ,  propriété  dont  ne 
jouissent  pas  les  bases  faibles. 


7g.  Mémoire  pour  servir  à  f  histoire  des  combi- 
naisons du  plomb  ;  par  M.  Pelouze.  (  Ann.  de 
Ch.,  t.  4>p*  k>4*) 

Lorsqu'on  ajoute  un  peu  cj'ammonjaque  à  un 
mélange  de  deux  dissolutions  bouillantes  d'o*n- 
mide  et  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plom^,  il  se 
préqpite  de  l'oxalate  dé  plomb  tribasiqqe  3p^O, 
C'0%  en  petites  lamelles  blanches,  brillantes  et 
douces  au  toucher.  Ce  sel  s'obtient  aussi ,  mais  à 
1  état  pulvérulent ,  quand  on  précipite  l'acétate  de 
plomb  trihasique  par  l'oxalate  d  qmmôniague. 

L'oxqlate  de  plono^  tttfrçsjque  absorbai  aciçle 
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carbonique  de  Pair,  et  se  transfornje  en  .otalate 
neutre  j  l'acide  acétique  et  le  nitrate  4e  plomb  |pi 
font  éprouver  lq  mémetransformatiop.  Introduit 
dans  une  dissolution  bouillante  formée  de  f  partie 
de  nitrate  de  plon\b  et  de  2  parties  d'eau,  il  se 
change  en  cristaux  blancs,  brillants,  grenus,  qui 
contiennent  3  atomes  d'oxalàte,  3  atomes  do  ni- 
trate et  1  atome  d'eau;  Fébullitlop  les  transforme 
en  oxalo-  nitrate  neutre  PbO  C*03  -+•  PbO,  AzO5, 
2  H'O.  L'eau  le  décompose  en  ses  deux  éléments, 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Le  nitrate  de  plomb  bibasique  mono-hydrate 
est  peu  soluble  dans  Veau  froide,  beaucoup  plus 
soluole  dans  Feau  bouillante,  et  il  cristallise  faci- 
lement par  le  refroidissement,  f/acide  carbonique 
le  ramène  à  Fêtât  neutre;  il  ne  perd  spn  çau  de 
cristallisation  qq'entre  1 60  et  !  90°  ;  à  200°  il  laisse 
échapper  des  Vapeurs  rutilantes. 

On  peut  l'pbtenir  très-rapidepient  en  faisant 
chauffer  une  dissolution  de  nitrate  neutre  avec  de 
la  céruse,  filtrant  et  laissant  refroidir  la  dissolu- 
tion. L  acétate  neutre  ne  produit  rien  de  sembla- 
ble, et,  au  contraire,  Foxalate  neutre,  bouilli  avec 
de  l'acétate  tribasique  de  plomb,  ramène  ce  der- 
nier à  l'état  neutre. 

L'oxalate  de  plomb»  chauffé  dans  une  cornue 
placée  dans  un  bain  d'hui\p ,  laisse  dégager,  à  la 
température  de  3oo°,  des  gaz  qui  se  composent  de 
3  parties  d'acide  carbonique  pour  1  partie  d'oxyde 
de  carbone ,  et  il  reste  du  sous-oxyde  de  plomb  ' 
parfaitement  défini.  Cet  oxyde  est  d'un  noir  foncé, 
tantôt  terne,  tantôt  légèrement  velouté  ;  il  ne  ren- 
ferme pas  de  plomb  métallique,  car  le  mercure 
ne  lui  enlève  pas  la  plus  petite  quantité  de  ce  mé- 
tal ;  il  ne  renferme  pas  non  plus  de  protoxyde  de 
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{tlomb,  car  les  dissolutions  de  sucre  bouillantes  ne 
ui  enlèvent  absolument  rien.  Les  acides  nitrique, 
sulfurique,  cblorbydrique  et  acétique  »  faibles  ou 
concentrés ,  le  changent  en  plomb  métallique  et 
en  oxyde  ordinaire  avec  lequel  ils  se  combinent. 
Les  alcalis  se  comportent  de  la  même  manière. 
Mis  avec  une  petite  quantité  d'eau  au  contact  de 
l'air,  il  s'échauffe  beaucoup  et  se  change  en  oxyde 
blanc  hydraté  ;  chauffé  au  rouge  sombre,  il  se  dé- 
compose en  un  mélange  de  plomb  métallique  et  de 
protoxyde,  que  l'on  peut  séparer  l'un  de  l'autre, 
soit  par  le  mercure,  soit  parle  sucre,  soit  par  l'a- 
cide acétique.  Le  sous-oxyde  de  plomb  est  com- 
posé de  deux  atomes  de  plomb  et  i  at.  d'oxygène  ; 
il  est  pyrophorique,  et,  chauffé  au  contact  de  l'air, 
il  produit  io3,7   de  protoxyde  pour  ioo. 

En  Angleterre,  pour  préparer  la  céruse ,  on  a 
modifié  le  procédé  de  M.  Thénard  comme  il  suit: 
on  mêle  à  delà  litharge  la  centième  partie  de  son 
poids  d'acétate  de  plomb ,  et  on  fait  passer  du 
gaz  acide  carbonique  sur  le  mélange,  préalable- 
ment mouillé  avec  une  très-petite  quantité  d'eau. 
En  quelques  heures,  toute  la  litharge  est  carbona- 
tée,  et  l'opération  est  terminée.  Dans  ce  procédé, 
l'acétate  basique  se  détruit  et  se  reforme  sans 
cesse. 

Le  procédé  hollandais  qui  a  été  transporté  de- 

Fuis  plusieurs  années  a  Lille,  où  il  est  devenu 
objet  d'une  industrie  importante,  consiste  à  ex- 
poser des  lames  de  plomb  à  la  vapeur  du  vinaigre 
et  aux  exhalaisons  du  fumier  de  cheval.  Le  vi- 
naigre dont  on  fait  usage  est  du  vinaigre  de  bière 
d'une  qualité  inférieure,  et  qui  ne  renferme  que 
très-peu  d'acide  acétique ,  de  telle  sorte  que  la 
proportion  de  cet  acide ,  employée  dans  One  opé- 


ration,  ne  s  élève  pas  à  un  centième  et  demi  du 
poids  du  plomb.  Il  est  évident ,  d'après  cela ,  que 
c'est  1  air  qui  fait  les  frais  de  l'oxydation ,  et  que 
le  vinaigre  produit  le  sous-acétate,  qui  est  ramené 
au  fur  et  à  mesure  par  l'acide  carbonique  à  l'état 
d'acétate  neutre. 

Quand  on  place  une  lame  de  plomb  dans  une 
atmosphère  composée  d'oxygène  et  d'acide  carbo- 
nique, au-dessus  d'un  vase  contenant  de  Facide 
acétique,  au  bout  de  trois  mois  la  lame  de  plomb 
se  trouve  recouverte  d'une  croûte  de  céçuse.  Mais 
si  l'on  remplace  l'acide  acétique  par  de  l'acide  for- 
mique,  qui ,  comme  on  sait ,  ne  forme  pas  de  sel 
basique  de  plomb,  il  ne  se  produit  rien  de  sem- 
blable. D'après  cela,  le  rôle  que  Facide  acétique 
joue  dans  la  préparation  de  la  céruse  est  évident 
et  incontestable. 


83.  Recherches  sur  les  iodtjres  d'or,  suivies  de 
quelques  réflexions  sur  le  nombre  proportion- 
nel de  ce  métal  et  l'emploi  médicinal  du 
-  protoàodure  &or\  par  M.  Forclos.  (J.  dePhar., 
t.  37,  p.  653.). 

• 

Le  proto-iodure  d'or  est  d'un  jaune  citron  très- 
pâle,  inodore  et  insipide.  Il  se  décompose  sponta- 
nément en  or  et  iode ,  et  il  prend  une  teinte  pâle. 
Le  chlore  et  le  brome  le  décomposent.  L'eau ,  à 
là  température  de  l'ébullition ,  opère  la  séparation 
de  ses  éléments.  Il  en  est  de  même  des  acides 
sulfurique,  nitrique  et  chlorhydrique.  L'acide 
iodhydrique  et  l'iodure  de  potassium  et  l'iodure 
de  fer  le  changent  en  or  métallique,  et  iodhydrate 
de  periodure.  L'éther  sulfurique  et  l'alcool  con- 
centré en  séparent  la  plus  grande  partie  de  l'or. 
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Cependant  la  liqueur  en  renferme  toujours  un 
peu. 

Pour  le  préparer,  je  mets  dans  une  éprouvette 
une  solution  de  percnlorure  d'or,  j'y  ajoute  peq  à 
peu  une  solution  d'iodure  de  potassium,  d'iodure 
de  fer  ou  d'acide  iodhjdrique  sans  excès ,'  je  lave  à 
diverses  reprises  le  dépôt  par  décantation ,  puis  je 
le  mets  $uc  un  pitre*  et  j'achève  de  le  laver;  je 
l'étalé  ensuite  pur.  quelques  doubles  de  papier 
jôseph  placés  spr  une  assiette,  pt  je  l'expose  dans 
une  étuve  à  la  température  d§  3o  ^  36°  (7.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours,  tout  l'iode  en  excès  se 
trouve  dégagé ,  et  Yiodure  est  parfaitement  pur. 

J'ai  trouvé  dans  cet  iodure  de  0,610  k  0,613 
d'or,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  poids 
atomique  de  l'or  tel  que  l'a  déterminé  M.  Ber- 
zélius. 

La  dissolution  provenant  de  l'action  de  l'acide 
iqdhydfique  *ur  If  prolo-ioduvt  d'or,  laine  dé* 
poser  de  l'or  tensqu  on  l'évaporé  ;  mais  elle  laisse 
preeqqfl  toujours  déposer  en  môme  temps  des 
cpçtau*  ftigi)illéa  qui  sont  prphaMaraeoi  du  pty- 
iodure. 


%4<  Préparation  de  /'k>dhbb  q'tm;  par  M-Miiliot 
(J.  de  Pkar.,  t.  Ï7,  p.  655.) 

On  verse  un  peu  d'hydrio&te  d'ammoniaque, 
bien  neutre  dans  une  dissolution  <Tqr  également 
aussi  neutre  que  possible ,  et  médiocrement 
étendue.  On  ajoute  ensuite  aq  mélange  un  tien 
environ  de  son  volume  d'alcool ,  on  laisse  déposer 
et  on  décante.  On  obtient  ainsi  un  dépôt  noirâtre 
qui  est  un  mélange  d'iode  et  cFiodure  dor;  on  le 
lave  par  décantation  avec  de  l'alcool,  tout  fiode 
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se  dissout,  et  il  reste  defioduredor  presque btanc 
et  k  demi  cristallisé. 


85.  &fr  la  préparation  du  pquuprb  de  Çassius  ; 
par  M.  Boliey.  (An.  4er  Chim.,  t.  3y,  p.  244-) 

Il  est  essentiel  que  la  liqueur  stannifère  em- 
ployée pour  précipiter  l'or  contienne  exactement 
les  proportions  dfe  tfeutojyde  ef  fo  pfotoxyd$ 
,  conv^abl^  pour  foripep  l'qjyflp  intermédiaire. 
On  y  péu^k  tvè^focilçnieqt  en  faisant  chauffer 
une  disaolutio^depmi^a|$(cor^mnaisoi^ç|e  chlo- 
ride  d'étain  etdf  chlorure  dampaopiura)  avec  le 
tiers  de  Fétain  qu'il  renferrge.  Voici  un  f$emple 
des    proportions    employées   pour   préparer  le 
pourpre. 

itr-,34  d'or  ont  étéldissous  dans  de  l'eau  régale 
sans  excès,  et  la  liqueur  a  été  étendue  de  4&0  &• 
d'eau.  À  logr.  depinksah  sèe,  pn  a  ajouté  1^,67 
d'étain  et  Ao  gr.  d'eau,  et  on  a  chauffé  jusqu'à  dis- 
solution ,  puis  on  a  ajouté  1 4o  d'eau  à  ia  liqueur. 
Cette  liqueur  a  été  versée  peu  à  peu  dans  la  disso- 
lution d  or,  entretenue  un  peu  chaude  et  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de  précipité.  Lqvé  et 
séché,  ce  précipité  pesait  4r->92>  «°ù  ^  résulte 
qu'il  renfermait  6,2 14  d'or,  comme  le  pourpre  de 
Fuchs.  Il  était  d'un  briin  foncé,  et  il  se  dissolvait 
entièrement  dans  l'ammoniaque  concentrée. 


■j.'   u 


86.  Nouvelle  méthode  d! affinage  de  fou;  par 
M.  Thomson.  (Phil.  mag.,  t.  *5,  p.  210.) 

?  1 

On  fond  ensemble  dans  un  petit  creuset  6  grains 
d'or  impur,  i5  grains  d'argept,B  à  ia  grain^  de- 
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chlorure  d'argent  et  5o  grains  de  chlorure  de  so- 
dium. De  cette  matière ,  tous  les  métaux  mêlés 
avec  For  sont  amenés  k  l'état  de  chlorures  en  ré- 
duisant le  chlorure  d'argent.  On  soumet  ensuite 
au  départ  par  l'acide  nitrique  le  bouton  métal- 
lique ,  qui  est  un  alliage  d'or  et  d'argent. 


87.  Rapport  à  t Académie  des  sciences  sur  les 
nouveaux  procédés  introduits  dans  Fart  du 
doreur  ;  par  MM.  Elkington  et  de  Ruolz  (com- 
missaires :  MM.  Thénard,  d'Àrcet,  Pelouze, 
Pelletier,  Dumas,  rapporteur).  (Gompt.  rend,  de 
l'Acad.,  1. 1 3,  p.  998.) 

M.  Elkington  a  inventé,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années,  un  nouveau  procédé  de  dorure  par  voie 
humide  qui  est  maintenant  fort  employé.  Le  8  dé- 
cembre 1840,  il  a  pris  un  brevet  de  perfectionne* 
ment  ayant  pour  objet  l'application  du  galvanisme 
à  la  dorure ,  et  le  1 9  du  même  mois  M.  de  Ruolz 
a  pris  de  son  côté  un  brevet  d'invention  ayant  ab- 
solument le  même  objet. 

Le  premier  procédé  de  M.  Elkington  consiste  à 
dissoudre  l'or  dans  l'eau  régale ,  ce  qui  le  conver- 
tit en  perchlorure,  à  mêler  celui-ci  avec  une  disso- 
lution d'un  grand  excès  de  bicarbonate  de  potasse, 
6t  à  faire  bouillir  le  tout  pendant  assez  longtemps. 
On  plonge  ensuite  dans  la  liqueur  bouillante  les 
pièces  de  laiton,  de  bronze  ou  de  cuivre  bien 
décapées,  et  la  dorure  s'applique  immédiatement, 
une  portion  du  cuivre  se  dissolvant  pour  rempla- 
cer l'or  qui  se  précipite. 

Il  résulte  des  explications  données  par  M.  El- 
kington et  M.  Wrigt,  son  associé,  que  le  chlorure 
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d'or  ne  convient  pas  bien  à  la  dorure ,  et  que  le 
protochlorure  réussit  beaucoup  mieux.  Ils  expli- 
quent par  là  comment  il  est  nécessaire  de  faire 
bouillir  longtemps  le  perchlorure  d'or  avec  la  dis- 
solution de  Bicarbonate  de  potasse,  car  pendant 
cette  ébullition  prolongée  le  perchlorure  pasçe 
lentement,  difficilement,  il  est  vrai,  au  minimum, 
et  le  liquide  prend  une  teinte  yerdâtre.  Mais  le 
choix  du  bicarbonate  influe  beaucoup  sur  le  ré- 
sultat, car  ce  sel  ne  réussit  bien  que  lorsqu'il  n'est 
pas  trop  pur  et  qu'il  retientdes  traces  de  matières 
organiques,  comme  il  arrive  presque  toujours. 

Bans  la  dorure  au  mercure,  la  quantité  d'or 
appliquée  sur  ces  objets  varie  de  0^,0695  h 
0^,2595  par  décimètre  carré,  par  la  voie  humide, 
elle  varie  de  0*^,0274  à  ogryo353  pour  la  même 
surface. 

Ainsi  la  meilleure  dorure  par  voie  humide 
arrive  à  peine,  dans  le  cas  le  plus  favorable,  au 
degré  d'épaisseur  que  la  plus  mauvaise  dorure  au 
mercure  est  obligée  d'atteindre.  Ce  sont  donc  deux 
industries  distinctes,  et  l'une  ne  peut  pas  rem- 
placer l'autre. 
Le  brevet  de  perfectionnement  de  M.  Elkington 

?orte  :  «  On  prend  31^,25  d'or  converti  en  oxyde, 
oo**'  de  prussiate  de  potasse  (cyanure  de  potas- 
sium), et  4  litres  d'eau.  Ou  fait  bouillir  le  tout  pen- 
dant une  demi-heure,  après  quoi  le  liquide  est 
Srêt  à  servir.  Bouillant,  il  dore  très-vite;  froid,  il 
ore  plus  lentement.  Dans  les  deux  cas,  on  y 
plonge  les  deux  pôles  d'une  pile  à  courant  con- 
stant ,  l'objet  à  dorer  étant  suspendu  au  pôle  néga- 
tif où  le  métal  de  la  dissolution  vient  se  rendre.» 
Dans  les  essais  que  nous  avons  faits  de  ce  pro- 
cédé, nous  avons  doré  du  laiton,  du  cuivre  et 
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de  l'argent,  et  à  la  température  de  66°  noua  avorib 
obtenue  une  dorure  rapide  et  régulière.  On  peut 
donc  augmenter  l'épaisseur  de  la  couche  dor  à 
volonté  et  8e  rendre  compte  de  cette  épaisseur 
par  la  durée  de  l'immersion.  Mais  le  cyanure  de 
potassium  étant  un  tel  coûteux  et  difficile  à  con- 
server, il  reste  douteux  cpi'eii  remployant  la 
dorure  se  fit  h  meilleur  compte  «{ne  jïar  la  nfré- 
tbdde  actuelle  au  mercure* 

Pour  appliquer  l'ôr,  M.  de  RUôls  emploie  la 
bile,  commelé  font  MM.  delà  Rite  et  Ëlkington, 
mais  il  sesfert  d'autres  dissolutions ,  savoir  :  i°da 
cyanure  d'ôr  dissobs  dans  le  cydhure  Stmblfe  de 
potassium}  2°  du  cyanure  d'or  dissous  dans  le 
cyano-ferrure  jaune;  3°  du  Cyanure  d'or  dissous 
dans  le  cyano-ferrdre  rouge;  4*  du  chîôrUre  d'or 
dissous  dans  les  mêmes  cyanures;  5°  du  chlorure 
dtittble  d'ôr  et  de  potassiurfi  dissous  dans  le  cya- 
ùure  de  potassium;  6°  du  chlorure  double  d'or  et 
de  potassium  dissous  dabd  lé  soude  (le  sel  dé  po- 
tasse analogue  ne!  réussit  pas);  70  du  sulfure  a  or 
dissous  dans  le  sulfure  de  potassium  neutre. 

Toutes  ces  dissolutions  réussissent  biëfi .  mais 
c'est  la  dernière  qui  donne  la  plus  belle  dorure. 
La  pflatine,  l'argent,  le  cuivre,  le  laiton,  le  bronze, 
le  packfong,  se  dorent  très-bien  parle  procédé  de 
M.  de  Ruolz.  Le  fer,  l'acier  et  l'étaln  peuVerit  se 
dorer  aussi  très-bien ,  mais  il  est  nécessaire  pour 
cela  de  les  tecOUvrir  préalablement  d'Une  pelli- 
cule de  cuivre. 

La  précipitation  de  Tor  est  régulière  et  exacte- 
ment proportionnelle  au  temps  de  Fimmersion, 
mais  la  rapidité  du  dépôt  augmente  beaucoup 
avec  la  température!  tandis  que  la  nature  du  mé- 
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tal  adorer  n'exerce  que  peu  d'influence,  pourvu 
qu'il  soit  bon  conducteur. 

Nous  avons  opéré  sur  un  liquide  contenant  i  **•  de 
chlorure  d'or  dissous  dans  io***  d'eau  contenant 
io8*-  de  cyaao-ferrure  de  potassium ,  la  pile  étant 
chargée  avec  du  sulfate  dé  cuivre  et  du  sel  marin 
i  io°  du  pèse-sels,  et  ayant  six  éléments  de  2  décU 
mètres  de  chaque  côte ,  et  nous  avons  trouvé  que 
la  quantité  d'or  déposée  par  fhidute  sûr  une  sur- 
face de  5o  centimètres  carrés ,  était  de  o**,o63  à 
la  température  de  6oft  CM  0^,0296  à  la  tempéra- 
ture de  35°,  etoPa,Qia5  à  la  température  de  i5*. 
On  remarque  cju'en  général  la  première  immer- 
sion est  souvent  moins  efficace  que  les  immersions 
suivantes;  cela   s'explique  par  la  difficulté  que 
î on  éprouve  toujours  à  nettoyer  la  pièce  au  point 

de  1m  rendre  capable  de  se  mouiller  immédiate- 
ment Sur  toute  sa  surface. 

L'argent  s'applique  sur  les  divers  métaux  par  le 
procédé  de  M.  de  Ruolz ,  tout  aussi  facilement  et 
aussi  régulièrement  que  l'or,  mais  sa  précipitation 
est  un  peu  plus  lente.  Avec  un  liquidé  renfermant 
1  gr.  de  cyanure  d  argent  sec  dissous  dans  iopgr. 
d'eau  contenant  ibgr.  de  cjano-ferrure  jaune  de 
potassium,  et  en  employant  4  éléments  de  4  déci-r 
mètres  de  côté;  à  45°  C.  il  s'est  déposé  o**\oia4 
d'argent  par  minute,  sur  une  plaque  de  cuivre 
rouge  de  5  centimètres  -  de  côté ,  et  seulement 
o*r,oo83  à  la  température  de  3o°. 

Au  premier  abord ,  d'après  l'analogie  qui  existç 
entre  f^platine  et  l'ûr,  on  aurait  pu  croire  que  le 
platine  s'appliquerait  aussi  facilement  que  l'or 
sur  les  divers  métaux  déjà  cités;  mais  l'expérience 
i  montré  qu'a vec les  dissolutions  CyaûUiees,  il  fal- 
lait jusqu>  deux  cents  fois  plus  de  temps.  Mais  en 
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faisant  usage  de  chlorure  double  de  platine  et  de 
potassium  dissous  dans  la  potasse  caustique,  on 
peut  platiner  avec  la  même  facilité  et  la  même 
promptitude  que  lorsqu'il  s'agit  de  dorer  ou  d'ar- 
genter.  On  a  reconnu  qu'avec  un  milligramme  de 
platine  on  couvre  uniformément  une  surface  de 
5o  centimètres  carrés  et  qui  correspond  à  une 
épaisseur  de  ioo'0«q  de  millimètre,  analogue, 
comme  on  voit,  aux  pellicules  les  plus  tenues  dont 
nous  puissions  nous  faire  une  idée  par  l'observa- 
tion directe. 

On  cuivre,  comme  on  argenté,  au  moyen 'du 
cyanure  de  cuivre  dissous  dans  les  cyanures  alca- 
lins, mais  la  précipitation  de  ce  métal  est  plus 
difficile  que  celle  des  autres  métaux ,  et  elle  n'est 
guère  plus  prompte  que  celle  du  platine* 

En  agissant  sur  la  dissolution  d  oxyde  de  plomb 
dans  la  potasse ,  au  moyen  de  la  pile ,  on  plombe 
la  tôle,  le  fer,  et  en  général  tous  les  métaux. 

'  Le  nouveau  procédé  donne  un  moyen  facile  et 
prompt  d'étamer  le  cuivre ,  le  bronze ,  le  laiton , 
Je  fer  et  la  fonte  elle-même ,  en  opérant  à  froid 
sur  toutes  sortes  d'ustensiles. 

Le  cobalt  et  le  nickel  déposés  sur  d'autres  mé- 
taux ont  une  teinte  qui  se  rapproche  assez  de  la 
teinte  du  platine.  Employés  pour  recouvrir  des 
instruments  de  musique  en  cuivre,  ils  fournissent 
en  pareil  cas  un  vernis  métallique  agréable  à  l'œil, 
durable  et  d'un  prix  peu  élevé.  L'expérience  a 
d'ailleurs  prouvé  qu'en  chargeant  ainsi  la  surface 
des  instruments  sonores,  on  ne  modifie «n  rien 
leurs  propriétés  sous  le  rapport  musical. 

Le  zinc  appliqué  sur  le  fer  le  préserve  double- 
ment, tant  qu'il  est  intact,  comme  vernis,  quand 
il  est  entamé,  par  une  action  galvanique  ;  mais  en 
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général  le  fer  zinqué  ne  doit  pas  être  appliqué  à 
contenir  de  l'eau  chaude ,  parce  qu'alors  l'action 
galvanique  détermine  très-rapidement  l'oxydation 
du  zinc,  et  le  fer  se  ronge  à  son  tour  avec  une  sin- 
gulière activité. 

Le  zincage  du  fer  fait  en  plongeant  le  fer  dans 
un  bain  de  zinc  fondu  a  quelques  inconvénients, 
parce  qu'il  se  forme  à  la  surface  des  objets  un 
alliage  très-cassant,  circonstance  qui  ne  s'aperçoit 
pourtant  qu'alors  qu'on  essaye  de  zinquer  du  fil 
très-fin  ou  des  tôles  très-minces.  Mais  en  opérant 
par  voie  humide  et  en  opérant  à  froid ,  comme  ?tf 
fait  M.  de  Ruolz,  la  ténacité  du  métal  n'est  nulle- 
ment altérée,  et  de  plus,  en  appliquant  le  zinc 
par  couches  minces  d'une  épaisseur  parfaitement 
régulière,  on  conserve  les  formes  générales  des 
pièces ,  et  même  l'aspect  de  leurs  moindres  dé- 
tails. 

Nous  devons  d'ailleurs  rappeler  que  M.  Sorcl , 
d'un  côté,  et  M.  Perrot,  de  Vautre,  étaient  déjà 
parvenus  à  recouvrir  le  fer  d'une  couche  de  zinc 
par  le  moyen  de  la  pile,  et  que  ces  messieurs 
avaient  même  annoncé,  à  cette  occasion,  qu'ils 
s'occupaient  du  problème  général  de  la  fixation 
des  métaux  les  uns  sur  les  autres.  Espérons  qu'en 
faisant  connaître  leurs  procédés,  ils  ajouteront  à 
la  perfection  d'un  art  qui  parait  déjà  si  avancé. 


88.  Sur  la  dorure  de  MM.  Elkington  et  de 
Ruolz.  (Revue  scientifique ,  t.  7.  ) 

D'après  son  brevet  pour  dorer,  M.  Elkington 
prend  3ir*,25  d'or  converti  en  oxyde,  5iow#  de 
prussiate  de  potasse  (cyanure  de  potassium),  et  4 
Tome  II ,  i84*»  *5 
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litres  d'eau.  Il  fait  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi-heure;  dès  lors  le  liquide  est  prêt  à  servir. 
Bouillant,  il  dore  vite;  froid,  il  dore  plus  lente- 
ment. Dans  lesdeux  cas,  on  y  plonge  les  deux 
pôles  d'une  pile  à  courant  constant ,  Fobjet  à  do- 
rer étant  suspendu  au  pôle  négatif,  où  le  métal 
de  la  dissolution  vient  se  rendre.  L'appareil  dont 
on  se  sert  se  compose  d'un  vase  et  en  cylindre  en 
cuivre  armé  d'un  long  fil  de  métal ,  et  d'un  autre 
vase  également  cylindrique,  en  terre  poreuse, 
d'un  diamètre  moindre  des  deux  tiers,  que  l'on 
place  dans  le  vase  en  cuivre;  l'élément  en  zinc 
cylindrique  solide,  armé  d'un  long  fil  de  cuivre, 
se  loge  entre  les  parois  des  deux  vases  inclus  l'un 
dans  l'autre.  On  verse  le  bain  d'or  dans  le  vase 
en  terre ,  et  une  dissolution  de  sel  marin  dans  le 
vase  de  cuivre  ;  on  plonge  les  deux  pôles  dans  le 
vase  de  terre,  ainsi  que  les  objets  à  dorer,  qu'on 

{>lace  contre  le  pôle  négatif,  c'est-à-dire  contre  le 
ong  fil  de  cuivre  qui  part  du  zinc. 

M.  de  Ruolz  se  sert  d'une  pile  de  /\o  couples  de 
16  centimètres  de  large  sur  8  de  hauteur  ;  il  arme 
le  pôle  positif  d'un  fil  de  platine,  le  pôle  négatif 
d'un  fil  de  cuivre,  qui  se  rend  dans  lauge  où  se 
trouve  le  bain;  les  objets  k  dorer,  argenler,  éta- 
mer,  cuivrer,  etc.,  sont  rangés  sur  le  fil  de  cuivre; 
le  fil  de  platine  les  longe  sans  les  toucher. 

Le  liquide  pour  la  dorure  est  composé  de  t  oopar- 
ties  d'eau,  6  parties  de  cyanure  de  potassium, 
1  partie  de  cyanure  d'or;  on  y  ajoute  25  gouttes 
d'acide  hydrocyaniqu*  par  gramme  de  cyanure 
d'or.  Mais  M.  de  Ruolz  préfère  encore  les  dissolu- 
tions suivantes  :  pour  dorer  l'argent,  il  emploie 
j  partie  de  chlorure  d'or  sec,  10  parties  de  prus- 
siate  jaune  et  100  parties  d'eau,  et  il  charge  la 
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pile  avec  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sel  marin ,  h 
t<>#  du  pèse-sel  nëg.  Cette  pile  a  6  éléments  de  * 
déchue  très  de  ad  té. 

Le  bain  de  platine  se  compose  de  1  partie  de 
tyanure  de  platine  $  10  parties  de  prus&iatejatine 
et  jOo  parties  d'eau i 

Le  briiù  ûfo  ehatige  pas  de  formule  *  tuais  siftM 
plement  de  base  métallique,  pour  le  cuivrage*  l'é* 
tamage*  lé  Jiacage,  le  COtaltége,  lé  ftiekeli- 
saçe,  etc.  C'est  toujours  à  la  feveuf  d'un  cytitiiire 
qti  oit  opère. 

L'emploi  de  la  pile  en  gétiéral  est  du  domnioé 
public  ;  11  en  est  de  même  de  sttn  application  6  lu 
précipitation  des  métaux  les  uns  sut  las  autres. 
M.  De  là  Rive  s'est  sefvi  de  la  pile  pOUP  dorer) 
-M.  Jacobi  pour  fiiouler  le  etinrre ,  éft  le  ptêtipi± 
tant  en  dissolution;  MM.  Steel  et  Piodt  0M  gdlva* 
irisé  le  fer  au  moyen  da  rinçage.  Nous  pensons 
donc  que  l'industrie  peut  se  niettte  &  essayer  de 
dorer  par  la  pilé ,  sans  crainte  d'être  inquiétée 
légalement  par  qui  que  ce  soit. 

Quoi  qu'if  eu  soit,  il  nous  pdrait  plus  que  pro- 
bable que  le  proëédé  de  dorure  par  )ti  pile  fie 
pourra  pas  remplacer  celui  de  l'immersion  pdufr 
la  bijouterie;  et  que  pour  les  grands  bronzes  et  pen- 
dules t  il  n'arrivera  pas  à  cette  uniformité  de  tra- 
vail et  à  cette  beauté  du  mat  qui  distingue,  entre 
toutes,  la  dorure  par  le  mercure ,  a  moins  qu'on 
n'y  apporte  de  nouvelle»  modifications. 

An  sortir  du  bain  d'or,  les  bijou*  lavés  à 
grande  eau  et  séchésdansla  sciure  de  bois  sent 
quelquefois  uti  peu  ternes  et  piquetés.  On  fait 
Asparaîtteces  défauts  en  les  passant  à  la  coteleui*. 
Pour  eela ,  Où  plotige  là  dorure  dans  une  m«tièr(è 
liquide  et  bouillante ,  composée  en  g&tôftii  tffè 
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sulfate  de  fer,  sulfate  de  sine ,  nitrate  de  potasse  et 
alun,  environ  à  parties  égales,  et  de  sel  marin. 
Puis  on  la  fait  sécher  sur  la  hraise ,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  ait  cessé  de  noircir;  on  jette  les  bijoux 
dans  une  eau  acidulée  par  l'acide  nitrique;  on  les 
lave  à  grande  eau  ;  enfin,  on  les  sèche  à  la  sciure 
de  bois. 

Autrefois  pour  dorer  les  bijoux,  après  qu'ils 
avaient  été  dérochés  et  décapés ,  ils  étaient  sau- 
tés dans  l'amalgame  d'or ,  afin  que  l'amalgame  se 
fixât  d'une  manière  uniforme  sur  la  surface  des 
cuivres  ;  ensuite,  pour  expulser  le  mercure,  on  les 
sautait  de  nouveau  dans  une  cire  à  dorer,  compo- 
sée de  cire  jaune ,  d'huile  de  térébenthine  ,  ou 
même  de  suif,  et  d'acétate  de  cuivre  ;  on  enflam- 
mait la  cire,  le  mercure  s'évaporait,  For  restait 
appliqué  sur  le  cuivre ,  et  on  n'avait  plus  qu'à  le 
passer  à  la  couleur. 

Mais  en  général,  pour  que  la  dorure  réussisse 
bien,  il  faut  que  le  derochage  et  le  décapage  aient 
été  effectués  de  la  manière  la  plus  parfaite,  et  pour 
cela  chaque  doreur  a  des  procédés  qui  lui  sont 
propres* 

89.  Sur  U  platiitaûe  des  métaux;  par  M.  Mellj. 
(J.  fur  Chem. ,  t.  16,  p.  a3a.) 

On  dissout  du  minerai  de  platine  dans  de  l'eau 
régale;  la  dissolution  étant  encore  chaude,  on  en 
sature  l'excès  d'acide  avec  du  carbonate  sodique; 
puis  on  la  fait  bouillir  et  on  y  ajoute  une  solution 
très-étendue  de  ce  même  carbonate,  jusqu'à  ce 
qu  elle  ait  une  réaction  faiblement  alcaline  ;  alors 


on  l!étwd  de  dix  fois  son  volume  d'eau ,  on  l'a- 
mène à  la  température  dé  5o  à  60* ,  et  l'on  y 
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plonge  la  pièce  métallique  polie ,  qu'il  s'agit  de 
recouvrir  de  platine.  Au  bout  de  quelques  se- 
condes, l'opération  est  terminée,  et  il  ne  reste  plus 
2u'i  laver  la  pièce ,  à  la  sécher  et  à  ht  frotter  avec 
?  k  peau.  Il  fout  bien  se  garder  de  laisser  cette 
pièce  trop  longtempsdans  la  liqueur  patcequ'almt 
la  couche  de  platine  deviendrait  pulvérulente  et 
ne  contracterait  aucune  adhérence. 
Le  laiton  est  de  tous  lés  métaux  celui  qui  se 

f latine  le  mieux,  puis  viennent  ensuite  le  enivra, 
acier  et  l'argentan. 

Ce  platinage  est  trop  mince  pour  qu'il  puisse 
garantir  les  métaux  de  l'action  des  agents  cnimi- 
ques  ;  mais  il  peut .  être  employé  avec  avantage 
pour  recouvrir  les  instruments  de  physique. 


90.  De  la  réduction  des  solutions  de  platine  au 
moyen  du  zinc;  par  M.  Bôttger.  (An.  der  Phar., 
t.  ad,  p.  116.) 

On  précipite  très-commodément  et  complète* 
ment  le  platine ,  sous  forme  de  poudre  noire ,  en 
plongeant  une  lame  de  zinc  dans  cette  dissolution, 
après  y  avoir  ajouté  une  petite  quantité  d'acide  sul- 
furique  étendu.  Pour  purifier  la  poudre  noire  ,  il 
suffit  de  la  traiter  par  une  petite  quantité  d'acide 
chlorhydrique  et  de  la  bien  laver  ensuite. 


91.  Préparation  de  /oxyde  db  platine;  par 
M.  Wittstein.  (J.  deBuchner.) 

On  commence  par  préparer  du  sulfate  de  pla- 
tine ,  en  faisant  dissoudre  du  platine  dans  de  1  eau 
régale  et  en  chauffant  ensuite  la  masse  avec  de 
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l'acide  tulfuriqqe.  Pour  *4  P?rties  <**  f^àne  ,  H 
faut  employer  a3  parties  d'acide  sulfunque. 

QaémpOv*  la  liqueur  a»  bain  4e  safrleeul'agi- 
tant  oottMtttieUeWïiUi  oa  FedissQitf  fow  l'e^u,  o* 

wéâpite  Mb  wlfpww»  ï»r  te  ?»*»*  «  **- 

Nt#,  et  m  fàpnt  hmm  ensiitff}  la  diss^ûn 
avec  du  carbonate  de  fitowt,  Q»  obtienMO»yd« 
de  plfrii*,  dont  OT  ^^  l'excès  de  «ffbftpate  de 

çWw  a*  iwyt»  <te  Vaewb  wéû^e. 

Cet  oxyde  est  d'un  brun  notf*Mffi  tf  àfmn 
f&  \^  <&*)ew» 

93.  PrvcéciéspQur  séparer  rwck  ruTin;  jwr 

M.  Kemp.  (À.n.  der  Cliem.) 

On  dissout  les  deux  métaux  dans  l'eau  régple  et 
on  le§  précipite  successyveipent  à  l'état  piétaîlique, 
Vdr  par  1  acide  oxalique ,  et  le  çl^tine  par  ïa&de 
fonnique. 
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NOTICE 

Sur  la  fabrication  delà  fonte ,  du  fer  et  de  t  acier 
dans  le  Thuringerwald  et  le  Prankenwald. 

P*r  M.  Ban»*  JACQUOT,  ftlève-Ingéptar  ilea  min**. 


Cette  notice,  extraite  d'un  mémoire  sur  la  febrica- 
tion  des  fontes,  fers  et  aciers,  dans  le  groupe  des  usi  - 
nés  du  Thuringerwaldst  du  Franhenwald,  a  pour 
objet  la  description  de  quelques-unes  des  méthodes 
employées  dans  ces  contrées.  Parmi  ces  méthodes, 
celles  qui  consistent  à  fabriquer  h  fonte  dans  de 
petite  hauts-fourneaux  à  poitrine  fermée  (Blauo- 
fen ,  Flossofen,  Flussofèn),  et  le  fer  dans  des 
creusets  de  brasque  (  Lœschfeuer  ) ,  sont  fort  an- 
ciennes et  remontent  au  Ve  siècle .  époque  à  la- 
quelle les  art*  commencèrent  k  renaître  en  Europe, 
L'histoire  de  fart  métallurgique  nous  apprend 
qu'au  moyen  Age ,  elles  étaient  répandues  dans 
toute  l'Allemagne  et  une  partie  de  la  France, 
Mais  les  blâuofen  étant  peu  propres  fe  la  fusion 
des  minerais  pauvres,  disparurent  peu  à  peu  pour 
faire  place  aux  hauts-fourneaux.  Aussi  on  ne  les 
retrouve  plus  aujourd'hui  que  dans  les  pays  qui 
possèdent  des  minerais  facilement  fusibles  comme 
fa  Styrie  et  le  Tliuringenvald.  Quanta  la  mé- 
thode de  fabrication  qui  porte  en  allemand  le  nom 
de  Lœschfeuersarbeit ,  elle  n'est  dans  aucun  cas 
avantageuse ,  et  si  elle  subsiste  encore  dans  quel- 
ques usines  groupées  autour  de  la  petite  ville  de 
Suhl ,  on  doit  attribuer  ce  jràsultat  k  l'isolement 
presque  complet  dans  lequel  ces  usines  sont  res- 
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tées  jusqu'ici.  Je  décrirai  successivement  la  fabri- 
cation de  la  fonte  dans  les  Blauofen  et  celle  du 
fer  dans  les  Lœschfeuer ,  et  je. dirai  Quelques 
mots  des  autres  méthodes  en  usage  dans  le  T bu- 
rin gerwald,  qui  offrent  aussi  quelques  particula- 
rités. 

Je  suivrai  toujours,  dans  la  description  d'un  pro- 
cédé, l'ordre  suivant  : 

i  °  Matériel  employé  dans  la  fabrication  ; 

2°  Personnel  ; 

3°  Matières  premières  ; 

4*  Conduite  de  l'opération  ; 

5°  Nature  des  produits  obtenus; 

6°  Théorie  de  1  opération  ; 

7*  Conditions  économiques  ; 

5°  Améliorations  à  introduire; 

9*  Changements  divers  à  apporter  pour  obtenir 
des. produits  de  diverses  espèces. 
i>m  monnaie*.       Mais  ayant  de  commencer  et  pour  l'intelligence 

de  ce  qui  suit ,  je  crois  utile  de  donner  une  no- 
menclature des  monnaies,  poids  et  mesures  dont 
on  se  sert  dans  les  différentes  régions  du  Thurin- 
gerwald ,  avec  leur  valeur,  réduite  en  monnaies  et 
mesures  françaises.  Deux  systèmes  sont  adoptés 
dans  le  Thuringerwald  pour  les  monnaies,  celui 
de  la  Prusse  et  celui  de  la  Bavière.  Le  premier  est 
en  usage  dans  la  partie  prussienne,  la  principauté 
de  Schmalkalden  (  Hesse  électorale),  les  duchés  de 
Saxe-Cobourg  et  de  Saxe-Weimar.  On  y  compte 
par  thalers  (  3  fr.  ^5  )  qui  se  divisent  en  3o  silber- 
gros  ;  le  silbergros  a  1 2  pfennigs.  Dans  la  princi- 
pauté de  Schmalkalden,  on  partage  encore  le  tha- 
I(t  en  24  bons  gros.  Le  système  bavarois  a  cours 
dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen,  les  principautés 
deSchwartebourgetle  pays  de  Reuss.  On  y  compte 
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Îar  florins,  que  Ton  divise  en   60  kreuzers,  1 
reuzer  a  4  pfennigs  ;  28  kreuzers  c=j  1  franc. 
Dans  la  principauté  de  SchmaUtalden, 
1^^=0^,4870. 

ï  centner  ou  quintal,  =2  io8MTi=  5aul-,596. 
Le  charbon  se  mesure  par/ô<fer  et  stûtze\ 
1  fuder  =  8  stûtze. 

1  stûtze=3 16  pieds  cubiques,  =o**l-*li-378  24» 

1  pied  de  Gassel  =  11  pouces  du  Rhin ,  t=a 
0^,28769. 

En  Prusse,  £  • 

iMt.=owl-,46846. 

1  centner  ou  quintal  ,=a  1  lO^-s-Si**-^. 

1  pied  =  om,  3i385,  s=s  1  pied  du  Rhin. 

Là  tonne,  mesure  pour  les  minerais,  a  7  pieds 
cub.  r. 


Dans  le  duché  de  Saxe-Cobourg, 

,liY._/rJul.  /AM 


,4663. 


Ut.. 


om,a89. 
=  1 1  pieds 


1  centner,  =  iooUT'=  46M*,63. 

1  pied  de  Gotha,  =  1  a5  lignes,  = 

1  stûtze  (  mesure  pour  le  charbon  ) 
cub.  de  Gotha. 

Le  bois  se  mesure  par  klafter. 

1  klafter  a  6  pieds  en  hauteur  et  en  largeur,  et 
3  pieds  de  profondeur. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Fabrication  de  la  fonte  dans  les  Blauofen. 


Des  poîdi 
et  deê  mesurer* 


!•  Matériel 
employé. 


usines. 


Toutes  les  usines  du  Thuringerwald  sont  situées    Ditpo,uioil 
sur  des  cours  d'eau ,  dans  des  vallées  très-inclinées,  générale  des 
très-profondes  et  à  parois  presque  abruptes.  Cette 
disposition  uniforme  du  terrain  a  entraîné  un  ar- 
rangement général  assez  constant  pour  les  princi- 


â34      FABRICATION    DE   LA    FONTE   ET    DU    FÇft 

pales  parties  dont  se  composent  ces  usines.  Ordi- 
nairement les  blauofen  sont  adossés  à  l'un  des 
flancs  de  la  vallée;  un  fossé  détourne,  au  moyen 
d'un  barrage,  une  partie  des  eaux  du  ruisseau»  et 
l'amène  sur  la  roue  qui  fait  mouvoir  la  machine 
soufflante.  Un  petit  pont  en  planches  relie  le  gueu- 
]spd  à  une  pinte-forme  eptajlléç  dan$  les  flancs  de 
la  moolpgne  et  pur  laquelle  ae  trouvent  déposés 
et  le  minerai  et  le  combustible.  Assez  souvent  cette 
platejforme  descend  suivant  une  pente  doupe  jus- 
qu'au niveau  de  la  route  établit  dans  la  vallée ,  de 

telle  façon  que  k»  vçitures  qui  amènent  le  pipe- 
rai et  le  ÇQroWtibfë  les  transportent  immédiate- 
ment jusque  cette  plapç  de  décharge. 

Cette  disposition  permet  de  se  passer  de  plan 
incliné.  Cependant ,  il  arrive  aussi  quelquefois, 
quand  la  vallée  est  large  ou  quand  lep  flancs  ne 
sont  point  assez  abruptes,  quon  ne  puisse  faire 
autrement  que  de  construire  un  plan  incliné  en 
^oi^T  I^es  minerais  et  le  combustible  $out  alors 
élevés  dans  de  petites  brouettes  traînées  pw  dey 
hommes. 
thê  bUuofcn.  Ljçg  appefeiU  dpns  lesquels  QU  fahrique  la  foute 
portent  en  allemand  les  noms  de  Blauojçn,  Flos* 
sq/en,Flussqfen.  Je  ne  connais pasl'étymologie  du 
premier  de  cçg  Uptus,  Qpant  au  second  y  il  vient 
évidemment  dn  mot  Floss,  par  lequel  on  désigne 
en  Allemagne  U  variété  de.  fonte  produite  et  du 
mot  OJeriy  fourneau  ;  le  troisième  n'est  qu'une  alté- 
ration du  second*  Unhlauofqu  (vo vez  lea  jfr,  5, 6, 
7,8,  Pi.  FJ)  se  compose  essentiellement  de  deux 
parties  ;  un  massif  extérieur  et  un  massif  intérieur. 
Le  massif  extérieur  ne  digère  pafr  sensiblement  (le 
ceUû4eshpUt$r-fourwaux.  Il  est  pyramidal  et  ordi- 
nairement construit  en  grès  bigarré.  On  y  ménage 
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des  canaux  pour  ]e  dégagement  de  la  vapeur  d'eau, 
et  on  relie  la  maçonnerie  par  des  clefs  afin  qu'elle 
se  prête  aux  mouvements  opéré»  par  la  dilatation. 
Cette  fpaçonperie  est  séparéç  de  la  paftie  inté-r 
pepre  j^f  pp  espace  ^ç  J'qp  remplit  déipatériai»* 
réfectoires  et  ippobprent*.  I*a  çuye  e#  famée  4* 
deux  cônes  tronqués  adossés  base  à  base;  la  parti? 
supérieure  e^  ordipairpp&mit  construite  pn  argile, 
e(  l'inférieur^  ep  grée  réfraçtfiire  dp  la  fprma* 
tiop  dq  grè*  Wg^rre.  Quelquefois  aussi  toute  lf 
cuve  est  cpnstruUe  eu  ^rè$  pu  Ijiep  ep  brjquesf 
Pans  tous  les  cas ,  les  pierres  qui  doivent  forme? 
ja  partie  intérieure  aopttOMjoqrs  tablées  ayeq  aoiqj 

îpr&qu  pu  ïep  dispose,  on  mépageppes  de  to  #>lç  ui» 
trqu  qpi  sert  à  faire  la  coulée  et  que  Iqp  bouche 
pendapt  1  opère  tjpp  pvec  de  l'argile.  La  sole  est 
formée  par  une  pierre  de  grès  bigarré  pp  4e  grès 
réfraçtaire,  ou  biep  encore  de  ppu&pgqe  de  lafop- 
xpaûop  du  tçàtliegenfe 

Cette  pierre  pe  détériore  très-repjdepqeut,  Op 
peut  estimer  moyeppeipent  fe.oaBl|Qla  diminutiqp 
pxensuelle  d'épaisseur,  Ou  est  obligé  4e  la  repQii- 
yejertous  les  deux:  moi$r  Quelquefois,  cependant,, 
elle  dure  onze  et  wême  douze  semaines;  on  con- 
çoit qije  cela  dépend  beaucoup  de  aa  qualité ,  fit 
aussi  de  son  épaisseur.  Quand  on  enlève  une  pa- 
reille pierre ,  ou  observe  qu'elle  présepte  pp  aspect 
assez  sipgjulier.  lia  fonte  3  pénétré  ju^qu  à  une  cer- 
taine profondeur  et  a  formé  avec  le  grès  un  véri- 
table poudipgue  dont  elle  forme  la  p^te. 

Il  ri  y  a  orqipairement  dans  uq  blauofen  qu'upe 
seule  tuyère  qui  est  placée  sur  le  côté  et  à  om,3o 
de  la  surface  supérieure  de  la  pierre  4e  fppd?  au 
commencepiept  de  ]a  çqpjpa^ue.  Cette  Çftfère.e*t 
horizontale ,  ou  bien  elle  reçoit  une  légère  incli- 
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naison  ascendante  de  i5'  k  20'.  Très-rarement  il 
y  a  deux  tuyères;  ce  cas  se  présente,  par  exem- 
ple, dans  un  blauofen  nouvellement  construit 
près  de  Schmalkalden  et  dont  le  dessin  se  trouve 
représenté  Jig.  5 ,  6  f  7,8,  PL  VI.  Ce  dessin  à 
été  pris  sur  les  plans  qui  ont  servi  à  construire  le 
blauofen ,  on  peut  donc  le  considérer  comme  très- 
exact. 
Des  machines  Les  machines  soufflantes  sont  des  soufflets  de 
•ouffl«au«.  j^  orc|jnairesf  ily  en  a  deux  pour  un  blauofen. 
Le  plus  souvent  ils  sont  mis  en  mouvement  par 
une  méthode  vicieuse  qui  consiste  à  relier  au 
moyen  d'une  corde  les  Jeux  volants  à  un  levier 
suspendu  au  plafond  de  l'usine.  Quand  F  un  des 
deux  volants  descend  par  l'action  de  la  force  mo- 
trice ,  l'autre  est  obligé  de  monter.  Quelquefois 
aussi  ils  sont  reliés  à  des  balanciers  chargés  de 
contre-poids  qui  les  relèvent.  Dans  tous  les  cas  f 
ils  sont  abaissés  par  des  cames  qui  passent  sur 
un  étrier.  Les  cames  sont  attachées  à  1  arbre  d'une 
roue  h  augets  toujours  prise  par  dessus,  et  en  gé- 
néral fort  mal  construite.  La  plus  grande  partie , 
de  ces  roues ,  en  effet ,  perdent  une  grande  partie 
de  leur  eau  à  l'entrée  de  celle-ci  dans  Vauget.  On 
sfembarrasse  peu  d'adopter  une  construction  meil- 
leure ;  car  pendant  l'automne ,  l'hiver  et  le  prin- 
temps, on  a  toujours  beaucoup  plus  d'eau  qu'on  n'en 
veut ,  et  pendant  l'été  on  en  manque  complète- 
ment. Cela  étant ,  il  devient  tout  à  fait  impossible 
de  calculer  la  quantité  du  vent  lancé  dans  le 
fourneau ,  et  je  n'ai  pu  faire  de  pareils  calculs  que 
pour  l'usine  de  Luisent  ha  l  qui  est  pourvue  d'une 
machine  soufflante  à  cylindres  sans  balancier, 
a*  Personnel.  Le  personnel  attaché  à  un  blauofen  se  compose 
de  quatre  ouvriers  partagés  en  deux  postes  qui  se 
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rechangent  quand  trois  gueuses  oat  été  coulées, 
c'est-à-dire  environ  après  cinq  heures.  Il  y  a  aussi 
quelquefois  un  aide,  surtout  quand  il  faut  élever 
les  charges  au  gueulard.  L'un  des  ouvriers  est  em- 
ployé à  la  tuyère  et  l'autre  prend  le  soin  des  char- 
ges. Ils  reçoivent}  à  Louisenthal,  3  silbergros  par 
centner  de  fonte  produit,soitoftr,375pour  4oui',d3, 
ou  ofr,8o  pour  ioo  kil.  de  fonte.  L'aide  qui  est 
payé  à  part  0,75  par  jour  est  compris  dans  cette 
évaluation.  À  Steitibach,  dans  la  Hesse ,  on  donne 
par  centner  de  fonte  a  bons  gros  7 ,  ou  ofr3g  ;  le 
centner  est  peu  différent  de  celui  du  duché  de 
Saxe-Gotha. 

Le  minerai  que  l'on  fond  dans  les  blauofen  est  3*  Matière*  pre* 
toujours  de  l'oxyde  brun  ou  du  fer  apathique  Mee^™^  u  f*~ 
lequel  on  mélange  un  peu  d'oxyde  rouge  k  gan-    du  minerai 
gue  quartzeuse.  Le  fer  spathique  est  grillé  en  tas et  de  u  c*iline- 
avec  du  bois,  tant  pour  rendre  le  minerai  plus 
poreux  et  plus  facilement  réductible  que  pour 
chasser  l'eau  et  l'acide  carbonique  qui  ne  peuvent 
que  gêner  dans  de  petits  fourneaux  où  la  tempé- 
rature n'est  pas  très-élevée.  Le  minerai  grillé  est 
cassé  en  petits  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix, 
puis  il  est  abandonné  k  l'air  le  plus  longtemps  pos- 
sible. 

Une  analyse  faite  sur  le  minerai  du  Slahlberg 
grillé  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

poar  100. 

Gangue  (sulfate  de  baryte ,  quartz , 

un  peu  de  silice  gélat ♦  .  5,40 

Oxyde  de  fer 58,00 

Oxyde  de  manganèse 11 ,40 

Magnésie 2,60 

Chaux 8,40 

Perte  (eau  hygr.  et  acide  carboaiq.)-  1 4,00 

99,80 
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H  contient  4°  P-  o/o  de  fer;  10  grammes  de  ce 
ihinerai  fondus  sans  addition  ont  donné  4**>7°  de 
fonte  blanche  assez  malléable  et  très-résistante; 
cette  fonte  contenait  évidemment  beaucoup  de 
manganèse.  La  scorie  pesait  i*r,6a ,  elle  était  verte 
et  vitreuse. 

Bucholz  a  fait  l'analyse  d'un  oxyde  brun  dé 
Scbtnalkalden  (  probablement  du  Stahlberg  )  qui 
lui  a  donné  : 

Oxyde  de  fer.  . 73,75 

Oxyde  de  manganèse {0,50 

Carbonate  de  chaux 2,75 

Eau 13,00 

100,00 

On  ajoute  ordinairement  aux  minerais  du  cal- 
caire (calcaire  de  trausition  ou  muschelkalk)  et 
des  scories  de  forges.  L'analyse  d'une  de  ces  scories 
a  donnés 

Silice 0,16 

Protoxyde  de  manganèse.  0,39 

Protoxyde  de  fer 0,08 

Chaux «...  0,57 

Alumine trace. 

1,04 

Elle  est  représentée  par  la  formule 

(Ca%ttiu\fe,5)*Si*. 

On  a  pour  but ,  en  faisant  cette  addition  ,  d'în- 
troduire  dans  le  fourneau  un  silicate  très-basique 
qui  dissout  la  silice  et  le  quarts  qui  entrent  dans 
la  gangue  des  minerais. 

Les  analyses  que  je  viens  dé  citer  font  voir  que 
dans  tous  les  cas  le  laitier  doit  être  un  silicate  de 
manganèse ,  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  baryte , 
dans  lequel  la  première  base  se  trouve  en  quantité 
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assez  notable.  11  ne  peut  donc  manquer  d'être  très- 
fusible. 

Dans  quelques  usines,  et  en  particulier  à  Loutt- 
enthalj  on  ajoute  encore  au  lit.de  fusion  ordinaire 
un  oxyde  de  manganèse  mélangé  d*o&vde  de  fer, 
mais  jamais  en  quantité  très-considérable. 

Enfin,  plusieurs  Lia uo feu  du  Thierinoerwaîd 
emploient  comme  fondant  le  spath  fluor.  Ce  réac- 
tif agit  de  deux  manières ,  en  entraînant  une  partie 
de  la  silice  à  1  état  de  fluorure  de  silicium  et  en 
rendant  les  scories  plus  fusibles  par  le  fait  iiiùute 
de  sa  présence.  Toutefois,  je  n'oserais  affirmer 
que  cette  dernière  action  soit  bien  certaine,  car 
pour  s*  en  convaincre,  il  faudrait  analyser  les  laitiers, 
et  je  ne  connais  aucune  analyse  de  ce  genre. 

Le  combustible  qu£  Ton  emploie  pour  la  flisîon  Du  combustible, 
desminerais  dans  les  Blauofen  est  toujours  du  cîia  r- 
bon  de  hêtre  et  de  pin.  On  préfère  toujours  le 
premier  au  second,  parce  qui!  est  plus  compacte 
et  produit  plus  de  chaleur.  Aussi,  dans  la  partie 
ouest  du  Thûringerwald,  où  se  trouvent  des  forêts 
de  bois  feuillus,  on  est  dans  l'habitude  de  mcl.i fi- 
ger le  charbon  de  hêtre  et  de  pin  par  parties  égaies. 
Mais  dans  la  partie  est,  qui  est  presque  totalement 
dépourvue  de  bois  feuillus ,  on  est  obligé  de  s'en 
passer,  et  Ton  fond  avec  du  charbon  de  pin. 

Pour  une  usine  qui  fond  des  minerais  conte-  De  la  quantité 
nant  4<>  p-  o/o  de  fonte  et  qui  produit  par  jour     de  venL 
3o  quintaux  métriques  de  fonte  ,  on  peut  estimer 
à  Iim,%o3  ou  à  i4kil,f34  la  quautité  d'air  lancée 
par  minute.  Ces  nombres  résultent  de  Calculs  faits 
sur  F  usine  de  Louisenthal. 

La  conduite  d'un  Blauofen  est  toujours  très- 4*  Conduite  de* 
simple  «  et  elle  exige  beaucoup  moins  de  soins  que  „  b,au°ren- 
celle  des  hauts- fourneaux  ordinaires. 
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Supposons  une  campagne  terminée,  ce  qui  ar- 
rive toutes  les  huit  ou  dix  semaines  et  la  partie 
inférieure  de  la  cuve  assez  endommagée  pour  qu'on 
soit  obligé  de  la  reconstruire  en  entier.  Ce  cas, 
qui  ne  se  présente  guère  qu'au  bout  de  deux  années, 
parce  quelles  blauofen  ne  marchent  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  mois ,  est  le  plus  compliqué.  Quand 
on  veut  commencer  une  nouvelle  campagne,  on 
démolit  la  poitrine  et  on  enlève  la  pierre  de  fond, 
puis  on  en  établit  une  nouvelle  sur  une  couche 
d'argile  fortement  tassée ,  de  telle  façon  qu'elle 
ait  une  légère  inclinaison  vers  le  trou  de  coulée. 
On  reconstruit  ensuite  la  partie  inférieure  de  la 
cuve  avec  des  pierres  de  grès  soigneusement  tail- 
lées, dont  les  joints  sont  sensiblement  normaux  à 
la  circonférence  intérieure,  et  on  a  soin  de  laisser 
une  ouverture  pour  la  tuyère  et  une  autre  à  la 
place  où  doit  se  trouver  le  trou  de  coulée. 

Le  fourneau  est  ensuite  desséché  avec  du  petit 
bois  que  l'on  brûle  d'abord  devant  la  poitrine ,  et 
que  l'on  porte  ensuite  dans  l'intérieur  de  la  cuvé. 

On  gradue  soigneusement  la  chaleur,  et  quand 
on  s'aperçoit  que  la  dessiccation  est  déjà  avancée, 
on  ferme  la  partie  supérieure  de  l'ouverture  mena» 
gée  sur  le  devant  du  fourneau  et  on  ne  laisse  sub- 
sister qu'un  petit  trou  que  l'on  bouche  avec  de 
l'argile  et  qui  doit  servir  à  la  coulée.  On  jette 
ensuite  successivement  dans  la  cuve  du  charbon 
allumé  et  du  charbon  noir,  et  au  bout  de  quelques 
jours  on  commence  à  donner  le  vent  et  à  charger 
du  minerai.  Les  charges  de  minerai  sont  d'abord 
faibles,  mais  on  les  porte  bientôt  au  poids  ordi- 
naire. 
conduite  du  Le  fourneau ,  une  fois  mis  en  train ,  le  travail 
des  ouvriers  se  réduit  à  très-peu  de  chose.  Celui 


fourneau   en 
trais. 
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qui  est  occupé  au  gueulard  doit  avoir  soin  de  faire 
les  charges  à  des  intervalles  réglés.  Quant  au 
fondeur  (schmelzer),  il  effectue  la  coulée,  et  soigne 
la  tuyère.  On  fait  de  1 2  à  1 5  coulées  en  34  heures, 
en  sorte  que  les  matières  restent  de  ih;  a-r*  heures 
(bus  la  cuve.  Quand  le  moment  de  faire  la  coulé* 
approche,  l'ouvrier  prépare  le  moule. 

Il  commence  à  jeter  un  peu  d'eau  sur  le  sable 
qui  se  trouve  sous  l'embrasure  de  travail  afin  de 
lui  donner  plusde  consistance. Puis  avec  un  châssis 
eu  bois  il  creuse  dans  le  sable  une  fosse  parallèle 
pipédique,  dont  lesrebordssont  évasés»  Cette  fosse 
est  peu  éloignée  du  trou  de  coulée ,  et  elle  est 
terminée  de  ce  côté  par  un  plan,  légèrement  in- 
oliné  sur  lequel  la  fonte  doit  couler  en  sortant  de 
la  cuve.  Les  dimensions  de  la  fosse  sont  ordinaire- 
ment <fe  1  mètres  de  longueur,  om,a5  de  largeur, 
l'épaisseur  de  o",  1  o. 

Quand  le  moule  est  construit ,  l'ouvrier  fait  avec 
son  doigt  dans  là  partie  la  plus  éloignée  du  four- 
neau un  petit  trou  qui  laisse  sous  I9  gueuse  l'em- 
preinte d'un  crochet.  Lorsque  le  moment  de  la 
coulée  est  armé,  le  fondeur  perce  le  trou  à  coups 
de  ringard  ;  cette  opération  ne  se  fait  point  sans 
peine,  car  l'argile  est  fortement  durcie.  La  fonte 
et  le  laitier  se  rendent  dans  le  moule  ;  ils  sont  très-, 
fluides,  et  coulent  avec  la  plus  grande  facilité 
comme  un  véritable  liquide. 

On  n'a  pas  l'habitude  d'arrêter  le  vent  pendant 
la  coulée  qui  dure  du  reste  très -peu  de  temps; 
quand  elle  est  terminée,  l'ouvrier  attache  aubont  de 
.  son  ringard  un  tampon  d'argile  humide  et  il  bouche 
le  trou.  Alors  l'aide  (et quand  il  n'y  en  a  pas, le  fon- 
deur loi-même)  jette  de  l'eau  sur  le  laitier  qui  re- 
couvre la  fonte,  il  sb  faftun  grand  ^boursouflement, 
Terne  II,  1841.  16 


à^ 
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et  on  retire  de  la  surface  du  bain  des  scorie*  in- 
colore»;  on  en  laisse  toutefois  sur  la  fonte  une 
petite  couche  qui  se  refroidit  avec  elle.  Ou  n'attend 
pas  que, ce  refroidissement  soit  très- avancé  pour 
enlevet  la  gueuée  )  parée  qu'on  est  pressé  par  le 
temps.  Cette  opération  se  fait  en  attachant  le  petit 
crochet  qui  se  trouve  à  la  surface  intérieure  à  une 
chaîne  en  fer  qui  s'enroule  autour  d'un  treuil.  Qà 
facilite  le  transport  en  plaçant  sous  la  gueuse  des 
rouleaux  en  bois.  Une  pareille  gueuse  pèse  ordi- 
nairement de  21  à  3  quintaux  métriques. 

En  Bavière  on  a  une  manière  de  travailler  un 
peu  différente  de  celle-ci.  Les  dimensions  des  four- 
neaux bavarois  aorit  plus  considérables  que  celles 
ÇSnéralement  adoptées  dan*  les  autres  parties  du 
huringen? atd.  Il  s'ensuit  que  la  partiç  inférieure 
de  la  ouVe  peut  contenir  une  plus  grande  quantité 
de  matières.  On  ne  tait  donc  la  eoedée  que  quatre 
ibis  par  24  heures,  et  comme  k  quantité  de  scories 
qui   se  rassembleraient  pendant   cet  intervalle 
serait  trop  considérable  9  on  ménage  un  trou  au- 
dessus  de  celui  par  lequel  là  fonte  s'écoule»  Ce  trop 
est  ordinaire  nient  bouché ,  mes  on  le  perce*  de 
temps  en  temps  pour  faire  sortir  les  sopries  de  la 
cilve*  La  guense  est  de  6 ,  7  et  jusqu'à  o  quintaux 
de  Bavière  (foi™;*!  ),  (54^  ,78),  (6atiki,-,3a). 
De»  ,oina  «  don-     Lorsque  le  fourneau  ée  trouve  une  fois  en  tram, 
ner  à  la  tuyère,  y  arrive  rarement  des  dérangertients  si  l'ouvrier 

placé  au  gueulard  a  soin  d'effectuer  les  charges  à 
des  intervalles  égaux.  Gela  doit  se  concevoir  facile- 
ment i  parce  qne  la  nature  des  minerais  que  l'on 
traite  étant  très-peu  variable, on  ponnait  toujours  . 
exactement  dans  chaque  localité  les  miderais  que 
l'on  mélange  ddna  le  Ut  dé  fusion  #t  Ift  quantité 
de  charbon  qu'il  iàufcbruler  pftir  1&  fondre.Toute- 


ft>is;*h  esttjaelquetoie  dalle  la  tiéde&lté  <f  aUgriiëflt- 
ter  la  tiroportioit  do  minerai  Jiâr  ràf>j&rt  àti  fcôth- 
Iraftibie*  soit  percé  qae  celui-ci  est  mieux  grille  où 
plus  sec  ,  soit  parc*  ijtf'fl  cet  pltiè  fusible;  Qœjhd 
ee  eas  se  pr&ente  ;  la  tuyère  tieviéàt  èlàirë;  tftoe 
flamme  Yiveet  sans  filtrée  dppariflé  SU  ^uéulàttf; 
Ja  ftiae  «et  tfèfcbcftffte*  êltè  <**«#*#  feftgïêftl^ 
«a  ttwtbté.  Si  ah  cbtttrsitt  l*  <flf|h*fiW  dé  trilh8Mi 
ajoutée  est  trop  considérable ,  la  tuyère  d&H&ift 
bhfamî  et  fl  «  ftftlfe  tfefe  êiigôr^éTilprïf^  ;  jV^rce 
«le  la  témpéfttdfe  n'est  çltw  â*bé*  tikïeèjRtofc 
mairiterô  la  fonte  et  ta  UfciérS  éaMé  <Mte  HrSiBB 
dbtaaplèée,  Ge*>  weideMS'  g?  fft«S*rtént  très  -; frâft^ 
ife»t,  et  il  est  wtftom  feeHn^jr  «ftrtdfôr1  ^3 
gmenteutdaps  le  pte*?**-  e*S',  t»  feà  tffîàïKlitttf 
f»*e  second,  te^ffatitéàu  tftfbë«fi   '  '    !'     ' 

QlWWfl  tt&éjMie^  Mise  hors  feu. 

et  le  laitier  se  trouve  trop' âgrtfttdiVce  quî  àfcriNfe-;' 
Corinne  noiisï  tta\*>m  èêfe  dk'<  ad' bout  dé  hait  k  ■  ••  '  ' 
erâ* semâmes,  eb  4M  étoHgë  àè'tëssët  le  foM^^ 
parce  querleà  rtratières'ft'è  péuf  ëtlt  ptus  être  tëolièy 
assert  liquide*  drins  te  ïtod  de  la  ctove  ël  qtfiï  pôtijf- 
riit  se  Miré  des  eti$or£éWtefl».  Oh  âfotàte  àlotë  lai 
eborgMidttfaffid  le  erdusbt^  reffàkfr,  6txkti\ëvè 
far  pierre  de  fbhd,  ctanfrfë  tfètad  -'frttriîtf  ffitf  àii 
6an*n4nuemest  de  eeft  article  R  t^t^  'éWftïàfii^ 
mon  Air  cette  pîertfcuff*  f&Mè'feCS^fcfe  VJù-i  jté-1 
Hêtre  assez  souvrtft  datte  FititérièW  et  ftrtmè  iïu 
WritaMe  pœdifflgae. 

La  fdate  qo£  i  ôti  obtient  dans  fcs  Vlkùqfen  Acà    s*  Natnre  <!•« 


ntanerais 


fïwngrtéâi  fôrttf  âtiSûtffl&ërget  âe  Geins-  J^uiu 


*&>r/  est  otdfnkfr^hient  tytaftdtè,  à 'petites  lattes,  De  la  fouie 
et  quelquefois  ekhtewietise.  C'est  cette  qirë  Ton  ob- 
tient par  ute  surcharge  de  urinerais  ou  une  allure 
froide.  11  ^  a  detfi  hiisbns  pour  qu'on  &it  pôVlé  a 
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agir  ainsi.  On  brûle,  moins  de  charbon  dans  le 
bl^uofen ,  et  on  fait  aussi  une  économie  de  com«- 
J)U9tible  dans  le  feu  d'affinerie ,  parce  que  cette 
fonte  étant  de  toutes  les  fontes  mancpmésées  celle 
qui  contient  le  moins  de  carbone,  «lie  est  la  phn 
facile  à  décarburer.  On  obtient,  mais  rarement , 
et  seulement  accidentellement,  la  fonte  lameBeuse 
£  grandes  lames  qui  correspond  à  l'allure  intermé» 
tfiaire. 

.  On  produit  cependant  quelquefois^  Loaisenthal 
une  semblable  foute  pour  un  objet  spécial.  Le  fer 
qu'elle  donne  oar  raffinage  est  vendu  à  une  fabri- 
que d'armer  blanches  qui  se  trouve  près  de  Sahl, 
et  il  est  employé  pour  faire  des  cuirasses.  Il  parait 
qye  ce  fer  est  très-résistant  et  qu'il  prfend  en  même 
temps  un  beau  poli,  deux  qualités  qui  sont  ésaeoh 
tiellement  propres  à  le  faire  rechercher  ipenr'  l'u- 
sage auquel  on  l'emploie. , 
Du  laitier.  Le  laitier  est   ordinairement  celui  que  Fou 

obtient  par  un  refroidissement  brusque,  c'est-k* 
aire  qu'il  est  vitreux.  Sa  couleur  est  le  vert  pâle; 
il  présente  quelquefois  des  indice&decristallisatkm. 
Quand  on  jette  de  l'eau  sur  le  bain  après  sa  sortie 
du  fourneau,  on  retire  de  la  surface  un  laitier  po- 
reux et  blanc  qui  doit  sa  couleur  à  l'état  de  ténuilé 
OÙ  se  trouvent  les  matières. C'est,  comme  le  pre- 
mier, un  silicate  de  chaux,  de  magnésie ,  de pro-* 
toxydede  manganèse  et  de  baryte  qui  ne  contient 
que  très-peu  d'oxydule  de  fer  et  encore  moins  d'à  J  u- 
mine.  Il  est  sulfureux;  et  s'éloigne  peu  delaformule 
B'.  S4;  B  représentant  les  bases  à  i  atome  d'oxygène, 
et  S  la  silice.  Cette  composition  est  assez  remar- 
quable pour  un  laitier  provenant  de  rainerais  apa- 
thiques, à  cause  de  sa  grande  basicité.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  d'un  laitier  de  Musen, 


DANS    LE  THURINGJSRWALD.  2 45 

que  fou  trouve  dans  la  Voie  sèche ,  page  360.  Ce 
laitier  provient,  comme  ceux  du  Thuringerwald, 
de  minerais  apathiques;  il  est  aussi  sulfureux,  et  il 
est  assez  remarquable  qu'il  soit  un  des  plus  baôir 
que* de  touseeux  analysés ,  même  page.  Il  contient 
aussi,  comme  les  notre»,  beaucoup  deprotoxyde 
de  manganèse.  Je  déduirai  plus  tard  de  ces  faite 
des  conséquences.,  lorsque  j'examinerai  comment 
des  minerais  pénétrés  de  sulfate  de  baryte,  comme 
ceux  du  Thuringerwald ,  peuvent  donner  un  fer 
de  bonne  qualité. 

On  peut  estimer  moyennement  que  l'on  con- 
somme dé  là  1,1 5  de  charbon  en  poids  pour  1  de 
fonte  obtenue,  et  que  pour  cette  même  quantité 
on  a  environ  i,5o  de  laitier. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'exposerici  une  théo-  c*  Théorie. 
rie  de  la  réduction,  des  minerais  de  fer  dans  les 
blauofen.  Les  principes  sur  lesquels  cette  théorie 
doit  eue  basée  sont  tien  évidemment  les  mêmes 
que  ceux  que  l'on  a  donnés  pour  les  hauts-four- 
neaux ,  et  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cet  égard  aux  dé- 
veloppements qui  ont  été  publiés  récemment  dans 

4ea  Annales  des  mines. 

Je  dirai  seulement  quelques  mots  qui  se  rap- 
porteront ii  trois  points  principaux  du  traitement 

-  métallurgique  :  t°  but  du  grillage  ;  a°  nature  de  la 
fonte;  3°  qualité  de  cette  fonte. 

Les  minerais  du  Tharingerwald  ne  contiennent  Bot  du  grfflagt 
pas  de  pyrites  ,  ce  fait  est  complètement  démon- 
tré parles  analyses  qui  ont  été  faites  et  l'inspection 
même  des  minerais  dans  une  foule  de  localités. 
Le  grillage  suivi  d'une  exposition  à  l'air  n'a  donc 
point  ici  pour  but  de  chasser  le  soufre  en  le  trans- 
formant en  acide  sulfariqne.  Son  objet  principal 
est  de  changer  le  protoxyde  du  fer  spatnique  en 


ré 


246      FABRICATION    DB   LA    PONTE  ET   DU    FER 

>eroxyde,  et  voilà  pourquoi  on  ne  grille  jamais 
[e  brauneisenstein  (cyxjde  brun).  Ce  changeaient, 
d'une  base  très-forte  en  une  autre  qui  possède  des 
affinités  beaucoup  plus  faible**,  ne  laisse  pas  que 
tf  a  voir  de  l'importance  quand  4e  minerai  se  transe 
en  présence  '  dq  quartz  d^ns  lès  hauts-fourneau*.  U 
n'est  pas  douteux ,  en  effet ,  que  si  ce  changement 
rfétait  pas  effectué  il  pourrait  se  scorifiep  beaucodp 
d'oxyde  de  fer  ayant  la  faéduétion,  et  qu'alors, 
quand  bien  même  il  resterait  encore  de  1a  oaatme 
en  présence  du  laitier,  cette  réduction  deviendrait 
beaucoup  plus  difficile. 

Le  faif;  de  la  combinaison  du  quartz  à  une  tiw 

Ïtérature  qui  n'a  pas  besoin  d'être  (fès»élevée  twec 
e  proioxyde  de  fer  est  assez  prouvé d a  teste,  parce 
qui  se  passe  dans  le  grillage,  puisque  nous  ttou- 
voBs  de  la  silice  gélatineuse  dans  le  minerai  quï  y 
•  à  été  soumis.  Le  grillage  chasse  aussi  l'eau  et  ladite 
carbonique ,  et  c'est  encore  là  un  résultât  précieux 

Jiour  le  succès  de  l'opération  dans,  de  petits  bau^s- 
burneaux,  où  l'introduction  de  ces  detjx' éléments 
'  de  refroidissement  ne  peut  que  gêner. 
Nature  de  la      Les  minerais  du  Thuringeswald  santénamen*- 
fonte.       tpent  manganésifères,  et  c'est  à  dette  prééence  du 
*mavganèse  qu'il  faut  attribuer  ici  la  rfawre  de  |a 
fonte  que  l'on  obtient.  D'un  côté ,  en  effet ,  en  s'in- 
troduisant  dans  la  scorie ,  il  la  i*end  très-fusible ,  et 
permet  d'augmenter  le  nobibre  des  charges  par 
rapport  au  combustible,  circonstance  qui  tend  à 
.  diminuer  la  quantité  de  carjwne  introduite  dans 
fa  fonte.  D'un  autre  côté,  il  passe  en  partie  dans  la 
ibikte,  et  il  tend  encore  à  la  blanchir  par  sa  grande 
aflinité  pour  le  carbone,  affinité  qui  s  oppose  à  la 


séparation  de  cet  élément  4  l'état  de  graphite* 
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Tous  ces  faits  paraissaient  peu  difficiles  à  expli- 
quer, mais  lorsque  je  ràpjiroéhài  la  bonne  qualité 
des  fers  et  clés  é&érs  au  Ifhuringerwàld  clè  h 
nature  des  minerais  ebargés  de  sulfate  de  baryte, 
il  me  semblait  d'abord  qu'il  jr  àtaït  là  une  contra- 
diction irtahifesté.  Toutefois;  éù  y  réfléchissant  > 
je  crois  que  je  snîs  parvenu  à  rne  rérjdre  cortpte 
de  ce  firît  m  singulier  .Un  sait  que  les  sùuates  sont  dé- 
composés au  contact  du  char  Don  ^ài*  là  chaleur.  Le 
Sulfate  de  baryte  doit  donc  dontaer  lieu  h  du  sblfure 
de  baryum  dans  le  haut-fourrtehïi  ;  maïs  sfil  y  a  en 
présence  de  la  silice  ou  un  éiffiààte  bcltte,  une  cer- 
taine partie  du  sulfate  de  bfeiry  te  doit  êtte  décom- 
posée en  donnant  lieu  k  dtl  sJlifcatë  de  lairyte  et, 
par  h  réaction  du  charbon ,  à'  du  spdfré  qui  s'unît 
A  la  fonte.  U'atirait  donc  été  intéressant  de  soii- 
mettre  celle-ci  à  l'analyse  chimique  ;  taaîslë  temps 
lie  mra  pas  permis  àele  faire.  Prive1  Vlë  cette  lu- 


pouvoir  atnrmer  qu  elle  ne  contient  pas 
soufre  ou  qu'elle  n'en  contient  que  très-peu.  Lé 
fait  qui  me  conduit  à  cette  conclusion  est  la  qua- 
lité bien  connue  des  fers  et  des  aciers  du  Thurin- 
gerwald  en  général,  et  en  particulier  dé  ceux  de 
Schmalkalden. 

On  ne  Fabrique  pas  avec  des  {'optes  sulfureuses 
du  fer  ilestiné  a  la  fabrication  4e  la  tôle ,  dû  til 
a  archal,  descanons  de  fusil,  etc.  Encore  bien  moins 
une  fonte  sulfureuse  peut-elle  donner  un  bon  aciet, 
car  on  sait  que  Von  he  corrige  guère  dans  les  ftux 
d'afpneries  Tes  défauts  de  la  fonte  quan4  on  cher- 
che k  produire  de  l'acier.  Je  crois  donc  pouvoir 
conclure  de  l*ut  ces  faits  que  fr'il  existe  du  soufre 
dans  la  fonte  blanche  du  Triùrlngerwald,  ce  n'est 


Qaalit*  de  la 
fonle. 
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qu'eu  très-petite  quantité,  et  qu'il  n'y  en  a  pas 
assez  pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  une  fonte 
sulfureuse,  quoique  la  nature  de  ces  minerais  soit 
éminemment  propre  à  donner  une  pareille  fonte. 
Cest  au  manganèse  qui  se  trouve  en  si  grande 
quantité  dans  ces  minerais,  et  que  Ton  ajoute 
même  quelquefois  comme  fondant ,  que  je  suis 
porté  à  attribuer  la  désulfuration  ;  et  il  me  semble 
q  u'ilj  o  u  e  ce  rôlede  deux  manières  différentes  :d'une 
part,  il  rend  la  scorie  très-fusibleet  permet  il  celle-ci 
de  contenir  moins  de  silice  qu'elle  n'en  contient 
ordinairement  dans  les  laitiers  provenant  de  la 
fusion  des  fers  apathiques.  Il  joue  à  cet  égard  le 
même  rôle  que  la  chaleur  dans  les  hauts- fourneaux 
qui  marchent  au  coke;  de  l'autre,  il  peut  agir 
comme  désulfurant  (i),  et  l'on  ne  peut  douter, 
d'après  les  affinités  bien  connues  du  manganèse 
pour  le  soufre  et  la  quantité  de  ce  métal  qui  entre 
clans  le  laitier,  que  cette  action  ne  soit  très-efficace. 
C'est  donc  au  manganèse  contenu  dans  les  mine- 
rais du  Thuringerwald  qu'il  faut  attribuer  la 
bonne  qualité  de  ses  fontes. 


(1)  Ce  fait  n'est  nullement  impossible  ;  je  rapportent 
même  une  expérience  de  M.  Credner  qui  tendrait  à  prou- 
ver qu'il  en  est  ainsi.  Cet  ingénieur,  qui  a  analysé  le  laitier 
et  qui  y  a  trouvé  de  la  potasse ,  croyait  d'abord  que  le 
soufre  était  uni  au  potassium  ;  mais  il  a  bientôt  changé 
d'opinion  ,  et  il  dit  dans  le  journal  de  Léonhard ,  année 
1837  :  «  Le  soufre  parait  être  combiné  dans  le  laitier  au 
»  manganèse  ;  je  n'ai  pas  réussi,  en  le  faisant  digérer  avec 
»  de  l'eau,  à  en  isoler  du  sulfure  de  potassium,  tandis  que 
»  la  couleur  uoire  que  prend  le  laitier  réduit  en  poudre 
»  quand  on  le  traite  par  l'acide  ohlorhydrique,  tendrait  à 
»  prouver  que  Je  soufre  est. uni  au  manganèse,  comme 
»  cela  a  lieu  dans  Vffehin^.  * 
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Je  donnerai  d'abord,  en  mesures  de  Gotha ,  les  7*  comiitiens 
résultatsobtenus  dans  l'usine  ducale  de  Luisenthal^'^J9 
depuis  i83i  jusque  i838  inclusivement,  en  tout 
sept  années  t  1 837  manquant.  Pendant  ce  temps, 
le  blaaofen  a  été  soufflé  à  l'air  froid.  On  a  produit 
33,656  quintaux  de  fonte,  ce  qui  donne,  année 
moyenne ,  4>8o8  quintaux. 

Le  blauofen  produit  de  6o  à  66  quintaux  par 
jour;  il  a  donc  marché  moyennement  2  mois  {  par 
année.  Il  exige  .par  minute  i4  kil.  d'air  à  une 
pression  de  4  centimètres.  On  fond  du  minerai 
du  Stafilberg ,  de  Camsdorf,  de  Voxy de  rouge 
à'Eisenberg,  de  l'oxyde  de  manganèse,  des  scories 
d'affinage  et  de  la  chaux  carbonatée  qui  entre  darts 
le  lit  de  fusion,  ainsi  que  les  scories  d'affinage,  pour 
i  p.  o/o  seulement  en  poids.  On  a  aussi  mêlé  quel- 
quefois au  lit  de  fusion  de  la  vieille  fonte,  toujours 
en  petite  quantité.  On  obtient  de  a82Uf-,6  de  lit  de 
fusion,  i  oo  liv.  de  fonte  ;  celui-ci  en  contient  donc 
35  p.  o/o. 

Cette  usine  fond ,  comme  on  le  voit,  des  mine- 
rais peu  riches  pour  la  contrée. 

On  a  dépensé  en  bois  pour  le  grillage  du  fer 
apathique  correspondant  à  ioo  liv.  de  fonte  i  si(. 

JO^,4  ,  OU  0f',229. 

Le  tableau  suivant,  extrait  des  registres ,  et  que 
je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Creaner,  ingénieur 
des  mines  à  Gotha,  donne  le  prix  de  revient  de 
i  quintal  de  fonte. 
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-     Frqis  spànotfr. 

IÎt.  th.    •.;.    pf. 

Minerai  (â*/i  S)  a  coûte,  y  compris  le  grill.     1     8    3,  9 
Fondant  (braansieiil ,  so*ri*s  de  f.,  kalk-    - 

spaUi)  U  lîv.  30.  !  .  . -  *    •    •'   T 

f^.4^  («pto,  l3»L%5l  pesant  ensemble 

Cliarbo0- {titre;    V+M  |20  lîv <U$    0 

Main-d'œuvre,  4  ouvriers  et  1  aide 0    S  11,  9 

Frtdê  génêrmq. 

Intérêts  des  fonds  engagés  et  du  fonds  de 

K/dlt^eDfl^alués^pproximnViveiiieriti.     0    8    Q 

Fnrts  dWtretfert  (^wtofW^lUfi^).  i  :' .  ,    *    S    »,i 
^^4^oVdn^ection(Undirtoteuretftoiiloyet').    0    SI  il»! 

tylepues  dépenses  en  gros  (*##$*!»*&).  .  .  .    ff    Q    M 

0  f  4     M 

.  .    - 

Frais  spéciaux • 1  27  10,8 

Prils glhe'fâux.  ...  : 0  I*  *6,fe 

9  ta- M 

Sait  par  qtii«ud  de  Saxe-Coboarg  9^,06,  on 
aura  pour  1  quintal  métrique  igf'$4alce  P***  e*t 
wsp?  <%&  ?^i*ct«M*rea  »fiqf»  s*  tpQU*en|  pipées 
dans  4<»  çonjiiuoq»  plus  av^ataçepëçe,  J^r  plie- 
rais quelles  fondent  sont  plus  richçp *çt  e|lés  11e 
consomment  pas  autant  de  charbon.  On  peut  esti- 
mer hîoyennerhent  iëtte  quantité  de  1  a  i.'iD  en 
poidtf  pour  î  de  fonte  produite. 
8«  n« l'emploi  Oft  rie  saurait  '.douter  j  d'après  leâ  résultats  qui 
à  itir  chaud,  ont  été  obtenus  à  Luisenthal,  que  remploi  de  l'Jir 
chaud  ne  soit  une  amélioration  bonne  à  introduire 
dans  la  conduite  des  blauofen(i).  Ilya  eu  en  effet, 

(1)  L'appareil  à  chauffer  l'air  est  placé  au-dessus  du 
gueulard  dans  un  espace  muraille  avec  des  briques.  L'air 


DANS   LE   THUKINGERWALD.  2$1 

par  le  fait  même  éé  cette  introduction  ,  une  éco- 

_»•.    '  'A'         1        f  I  1  •  "l_  1 


—  en  main  -  d'œnvre. 

—  en  frais  de  direction. 
■—    fttia  d'en  tte  tien.:  . 


Luiçeuthal  en  1839,  e(  wiai  1«  résultat  du  roule- 
ment de  cette  année*  On  a  obtenu  4*&6&  quintaux 
^èlSàle-Çobourg  de  fonte  avec  4-297  7  tonnes  de 
minerai  pesant    i.3o6.364  liv.  et  2.3oo  liv.  de 

vieille  fonte. 

'  On'a1  consommé  pour  le  grillage  $j5  stfitxe  de 
c^arhpn  3e  sapin  pesant  33,583  liv.  ,  et  pour  la 
fusion  4-&8o  stùtze  pesant  348.4^2  ^v-  >  charbon 
de  sattin ,  et  1  .&4  itatië  te&titî  4*.  16»;  cfcaiW 
de  hêtre.      -•  ,!>        ,4      ,:»     "    '   "         { 

5fP  P  P*W  BW  )a  charbon.  ...,..<  $.561  6  7 

—  pour  le  minerai  et  la  vieille  fpn,te„  {5.15f>  18  6 

—  pour  le  fondant.  ........  105  2i  1/4 

.  549  15  11/4 

.  MO  *  if/8 

.    9m  »  73/4 

.      151  3jt    71/2 
T9|al.  • ti.Sd*  lf    71/4 

G§  m»i  doua*,  pour  le  prix  do  centnêr  ou  du 

•« 
Pn*i*  spéciaux. 
Minerai  2*8  liv.  (grillage  compris);  .  ,  .  .    1  «    6' 
Fendant,  tft  liv.:  .  ;  ;   .  «.  .  /:>.  ....    «    ft    7 

CharfK>n.[^:*|î„%j]en^ds|!lUv.     0  18    2,3 

Main-dœu vrea  $|  ouvriers  {arbefa  Içfifi).  .  f     0    3    p,2 

2    9    0,5 


»  •  • 

».  •  • 


■***■ 


est  chauffé  en  partie  par  les  flammes  perdues,  en  partie 
par  de  la  tdorfe  que  Poh  IfrAlè  Ukas  un  conduit  qui  en- 
toojre  farwfc»  dfecettfyntV  Je  n'ai  (tu  ^ntiattre  la  tètnpé- 
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/Vais  généraux. 

tfc.  $.f.  pf. 
Intérêts  des  fonds  engagés  et  du  fonds  de 

roulement 0  8    0 

Frais  d'entretien  (instandhaltung) 0  1     8,2 

Frais  de  direction  (besoldtmg) 0  9    9 

Menues  dépenses 0  0  10 


0  13    3,2 


Frais  spéciaux 2    2    9,5 

Frais  généraux. 0  13    3,2 

2  16    0,7 

Soit  pour  un  quintal  de  Saxe-Cobourg  9^,62. 
Le  prix  a  été  un  peu  augmenté ,  mais  cela  tient 
à  ce  que  le  minerai  et  le  charbon  surtout  sont  de- 
venus plus  chers ,-  et  on  toit  qu'en  réalité  on  n'a 
consommé  que  1,1 1  de  charbon  pour  1  de  fonte, 
.au  lieu  de  1,20,  quoique  la  richesse  du  minerai 
ait  diminué. 
Comparaison,     Cette  consommation  de.  i9i  1  de  charbon  pour 

2o^omiraoPde! !  ^e  ^ouie  lorsque,  le  minerai  ne  contient  crue 
biaBofenqaYeciet34*6  p.  o/o  de  fer  est  en  réalité  très-faible.  Si  ja- 
hanu.roumeauK.  JQUte  qUC  fa  8GOr}€  œ  contient  que  a  p.  0/0 d'oxyde 

de  fer,  et  que  par  le  travail  de  l'air  chaud ,  ni  là 

3ualit é ,  ni  la  nature  de  la  fonte  n'ont  été  changées, 
devient  alors  évident  que,  sous  le  rapport  éco- 
nomique, les  blauofen ,  Join  d'être  des  appareils 
désavantageux ,  doivent  au  contraire  être  recom- 
mandés pour  la  fusion  des  minerais  spathiques  et 
manganésifères  faciles  à  fondre  comme  le  sont 
ceux  du  Thuringerwald.  Je  ne  connais  pas  pour 
des  minerais  fondus  dans  des  hauts- fourneaux  et 
d'une  richesse  de  34  p.  0/0,  de  consommation  en 
charbon  moindre  que  celle  que  j'ai  donnée  plus 
haut.  Cette  économie  de  combustible  produite  par 
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les  blauofen  me  paraît'devôir  être  attribuée  k  ce 
que  la  quantité  de  chaleur  qui  se  perd  dans  lés 
hauts-fourneaux  par  l'ouverture  de  la  poitrine  est 
ici  considérablement  réduite.  Il  est  vrai*  que  les 
blauofenontsurleshaut^fburaeauxledésaVantftge 
de  ne  pouvoir  marcher  que  pendant  8  à  i  o  semai- 
nes, niais  cette  circonstance  est  de  peu  d'impor- 
tance dans  le  Thuringerwald ,  parce  que  ce  temps 
est  ordinairement  celui  du  travail  d  une  année. 

Je  terminerai  cet  article  sqr  1  emploi  de  l'air  scori* «miai- 
chaud  par  quelques  mots  sur  le  laitier  que  Ton  *■*•" 
obtient  aujourd'hui  à  l'usine  de  LuisenthaL  On  se 
rappelle  comment  on  lait  la  coulée  dans  un  blauo- 
fen; quand  le  bain  est  rassemblé  dans  le  imftle,  la 
foute  occupant  la  partie  inférieure  et  le  laitier  la 
partie  supérieure,  on  jette  de  l'eau  dessus  afin  de 
faire  tomber  probablement  les  culots  de  fonte  re* 
tenus  dans  le  laitier,  en  agitant  ainsi  la  matière  en 
fusion.  On  retire  alors  du  bain  une  scorie  blanche 
et  spongieuse  qui  a  qqc  composition  identique 
avec  celle  qui  reste  sur  la  gueuse  et-qui  se  refroidit 
lentement  avec  elle.  L'épaisseur  de  la  partie  res-* 
tante  est  environ  de  om,o4»  La  partie  supérieure 
qui  est  refroidie  brusquement  présente  l'aspect 
vitreux ,  elle  est  d'ufte  couleur  brun  verdâtre  et 
transparente  dans  les  éclats  mêmes.  La  partie  in- 
férieure ,  au  contraire  ,  qui  est  soumise  à  un  1^1 
froidissemen tient,  est  pierreuse,  d'un  vert  clair  et 
à  cassure  écailleuse.  Entre  ces  deux  parties  se 
trouve  une  couche  quelquefois  assez  épaisse  qui ,. 

?uand  on  la  coupe  transversalement,  présente 
aspect  d'un  vrai  porphyre.  La  pâte  est  formée 
d'une  partie  vitreuse  identique  avec  la  partie  su- 
périeure. Sur  cette  pâte  on  voit  se  détacher  très- 
nettement  des  cristaux  d'un  vert  poireau  tout  *i 
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fait  semblables  pour  la  couleur  et  la  cassure  à  là 
partie  inférieure.    . 

Quelquefois  cfes  cristaux  sont  groupés  pdr  rin<| 
autour  d'un  centre ,  et  en  obeerte  en  quelques 
endroit»  des  tache»  rayOatnéeé  qui  correspondent 
aux  parties  dans  lesquelles  la  cristalHsâtron  m 
s'est  p*S  parfaitement  développée.  Quand  il  at 
forme  des  d ruses  danfe  le  laitier ,oti  petit  qdekqoe* 
fois  y  apercevoir  des  cristaux.  Mais  le  (sait  le  plus 
remarquable  edt  que  ces*  cristaux  sont  de  dteux 
espèces.  Les  échantillons  «pie  j'ai  rapport  ood«* 
tiennent  ces  deux  espèces  ;  l'une  d'èHes  appurtieM 
ap  système  prisûiatiqub  carré ,  et  Vautre  au  sys- 
tème prismatique  rectangulaire.  On  peut  trè^bieii 
apercevoir  sur  Tu»  des  échantillons  cap  deux  es* 
pèces  de  cristhux;c*u±  qui  appartiennent  are  prisme 
carré  nef  stot  pas>  mbdifiés,  lies  autres  ont  des 
poioteinents  sur  l'arête  du  prisme  qui  oorrbspomft 
a  1  angle  obtus; 

C'est  là  certainement  uft  fait  bien  rerilartf  uaMé , 
ttla  géologie  petit  etr  tirer  ift*  bon  argurdent  prjttr 
Implication  de'  la  formation  dès  roche*  graniti- 
ques et  porphyriquei  pér  Tavtrie  ignée.  Peut-étK 
Cette  sèpartnfem  a-tetté  été  produite  par  le  plus' 
ou  motus  de  fusibilité  des  silicates.  * 

Tài  An  nécessairement  tâcher  de  connaître 
la  cortipbsifion  dé  ces  silicates",  et  jrai  soumis  plu- 
sieurs partieè  dé  la  scorie  «t  l'analyse.  Mon  travail 
fàrrhîné',  j'ai  trtfufcé  dans  le  journal  (je  Léônkaru 
et  Brorih;  année  1837,  un  article  de  RI.  Credner, 
de  Gotha ,  daîis  lequel  il  rapportait  aussi  plusieurs 
analyses  dé  la  rhênVe  scorie,  et  Jàf.èu  fe  plaisir 
dfe  voir  due  hi'es  résultats  coiucidaienl  avec  les 
Ûetii.  '  T  ' 


»  » 


Je  rapporterai  d'abovd  le*  analyses  01  j'en  tirera 
ensuite  dqs  concluions. 

Voici  d'abord  plusieurs  analyses  de  1*  parti» 
vitreuse  renfermant  des  cristaux. 

à  h         &         rf' 

»H<*.  ; :   S9,os     3<J;W   zèM  p*M 

Cbank...  ....:..♦  25,235  83,91  89j94  2*,W 

(to<jede»tpganfef*..  . .  1)8,970  1^^$  11^  lMft 

Magnésie; »    *  Ml  .  9fJ7  $,7ft 

Baryte »    »  7,59       7,91  7*20 

Oiyde  de  fer  et  alumine.  1,83  iM      f,H-  3,92 

Potasse 0,370  traces.         »  *  . 

Soufre 2,900  0,32      0,90'  -9%Slï 

■    ■    1  ■  -     -    -    -  «Xiiiifc  J 

98,395     99^07  ttt,ti»    9ty9*f 

a.  La  mpadius,  journal  cTÈrdmann ,  1 3e  volume? 
1*  fcahiet ,  fcorie  fttune  vi  treuar  3*mism&u*>*&ké( 
(  h  baryte  et  la  mâgriésie  n'ont  pas  été  séparée^  1  ^ 

ô.  M.  Orednet.  Laitier  ordifaâife ,  brun  vitreux 
rerripli  decristaiix, 

c-  M.  Grçdner,  Wi*w  «brun  vitrêtoa  nei  cris- 
tau*  *ert$.  Ce  .laitier  a  été  ohftebu  ennétai^cand 
dans  le  lit  de  fusion  un.bnmnéisenBttln  «rfeçinë; 
4an»  de  .1%  4$ott|ie ,  qui  ptovenaît  d'Ûiracbbejg , 
près  de  Schnaalkaldeo* 

<f*  J'ai  fait  l'analyse  d  aur  ito  laitier  vkrekt 
mélangé  de  cristaux»  .   . 

Pour  arriva  à  connaître  la  ,  ttmpeabkip  véri- 
table des  cristaux ,  il  fallait  isoler  lés  parties  cris-» 
tallisées»  En  rapprocha**  la  partie  bierrauae  qui  se 
trouve  iiniB^iatêrae&tt.ttu~dessu*  delà  fbnèe,  de» 
cristaux  cassés ,  appartenant  au  premier  système , 
je  trouvai  nue  identité  d'aspect  extérieur  très- 
frappante,  Cépelidani  je  ft'aurais  pa»  orfë  cbbclure 
que  la  comîjo^tfon  dé  cette  partie  était  Biep  celle 
des  cristaux  pi  ihuia tiques  carrés  f  si  ,  çfi  juappro- 
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chant  les  résultats  que  j'avais  trouvés  de  ceux 
donnés  par  M.  Credner,  je  n'avais  reconnu  qu'il 
y  avait  Concordance  complète.  Et  comme  cet  in- 
génieur, qui  avait  à  sa  disposition  une  grande 
quantité  dç  scories ,  a  pris  le  soin  d'isoler  un  à  un 
l^s  cristaux  prismatiques  carrés  qui  sont  empâtés 
dans  la  partie  vitreuse,  j'en  conclus  que  sonanalyse, 
tfifcsi  que  la  mienne,  représentent  la  composition 
de  ce  silicate. 
Analyses  de  cristaux  : 

Silice 42,520  à7,22  38^30 

Chaux.  . 22,542  27,07  27,33 

Oxydée  dp  MPgurèse.  .  .  .  26,826  20,51  20tl3 

Magnésie »  2,84  2,80 

Baryte.  ...  »  8,26  7,66 

Ahunine  et  <wyde  de  far.  .  ,  1,432  3,74  3,00 

Potasse.    .  ,  .  , 0,381  traces  » 

Soufre. 5,000  0,33  0^0 

98,701       99,97      99,82 

*  -  a.  Latnpadius.  Je  n'attacherai  aucune  impor- 
tance à  cette  analyse,  parce  que  la  moitié  des 
éléments  n'y  est  pas  dosée. 

b  et  c  sont  les  analyses  de  M.  Credner  et  la 
mienne;  elles  concordent  parfaitement.  Il  n'y  a 
qu'une  trace  d'alumine;  ainsi  on  peut  admettre 
3  p.  o/o  d'oxydule  de  fer.  Quant  au  soufre ,  il  est 
en  trop  petite  quantité  pour  constituer  un  élément 
essentiel* 

Si  on  prend  les  quantités  d'oxygène  qui  corres- 
pondent à  la  silice  et  aux  bases,  on  trouve  : 

o. 
SUtee<   ...  «  ...  37,22      19,3359  »   4 

Chaux.  , 27,07        7,€034\ 

Magnésie 50,51         4,6001  (     *    . 

'  Baryte 8,26        0,8632  (     * 

G*ydé  de  fer.   .      '    3;dÔ      '  0  6830/ 


PANf    M  TBUlIKGtflWÀM».  -        *5Vp 

Ce  rapport  de  4  à  3  est  presque  exact.  Il  n  y  a 
daus  la  nature  aucun  minéral  gui  présente  cette 
composition  ;  je  crois  donc  quHl  faut  en  faire  une 
espèce  nouvelle,  représentée  par  la  formule (  Ca, 
Mn,Bar,Fe).  VS\ 

Ce  minéral  cristallise  en  prisme  droit  à  base 
carrée  :  il  est  coiileur  vert-poirèau ,  non  transpa- 
rent; il  a  un  éclat  légèrement  gros ,  sa  pesanteutf' 
spécifique  est  de  3,i  j  à  3,17,  diaprés  M.  Credner,' 
J  ai  trouvé ,  pour  cette  même  pesanteur,  3, 1 4*  La 
dureté  est  égale  h  5. 

Quant  à  celui  qui  cristallise  en  prisme  rhom*. 
boïdal,  M.   Credner  a  aussi  reconnu  que  c'était 
un   silicate  de  chaux   de   magnésie ,  cToxydule 
de  manganèse,  doxydule  de  fer- et  de  baryte  , 
contenant  un  peu  d alumine  et  de  soufre;  mais 
comme  il  ne  se  produit  jamais  en  grande  quan-; 
tité  ,  il  n'a  pas  pu  doser  les  éléments,  Il    res- , 
semble  beaucoup  au  péri  dot,  et  je  crois  qu'il 
faut  le  rapporter  à  cette  espèce. 

La  fabrication  de  la  fonte  destinée  à  l'affinage*»  changement* 
de  l'acier,  constitue  dans  le  Thuringerwald  une? ap?°ftcr.  p°"p 

i       .    •     %  .     r  •  1  i»         la  fabrication  de 

industrie  a  part.  Les  compagnies  ou  les  parbaftbersh  fonte  »ciéi 
qui  fabriquent  l'acier  dans  un  ou  plusieurs  foyers*-  &>***** 
d'alfinerie  ont  chacun  leur  fourneau  de  fusion.  On 
choisit  ordinairement  pour  cette  fabrication  les 
fers  spathiques  les  plus  purs,  c'est-à-dire  les  moins' » 
mélangés  de  gangues,  et  ceux  qui  contieodent  le  \ 

I)lus  de  manganèse.   On  s'attache  moins  aussi,  • 
orcque  Tou  fond  les  minerais,  à  maintenir  une  - 
allure  froide ,  et  la  fonte  qu'on  obtient  se  rappro- 
che plus  de  celle  produit  par  une  allure  intermé- 
diaire. 


Tome  II \  184^.  17 


c  nciéreu- 
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DEUXIEME  PARTIE. 

DE   LA    FABRICATION    fttl  F.Çft. 

^  Ou  emploie  dans  le  ^jiuring*rw*ld  deux  mé- 
thodes d'affioagç,  uue  jpodifici|Wo*j  particulière 
de  la  méthode,  allemand^  çl  {a  méthode  des 
J^afschfeuer  (  I^œschf^uersarbeUy  Je  décrirai 
successivement  chacune  de  ces  méthodes. 

De  l'affinage  par  la  méthode  allemande.  (  Kaltfrisçk- 
Jewsarbeti  et  Wannfrisclifeuersarbeit.  ) 

* 

Généralité*.  L'essentiel  de  la  méthode  allemandeest,  comme 
on  lésait,  de  produire  le  mazéage  et  l'affinage  de 
la"  fontç  dans  te  même  foyer.  Mais  cette  méthode 
renferme  plusieurs  nuances,  dont  deux  sont  sur- 
tout en  usage  dans  le  Thuringerwald.  La  première, 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  Kaltfrhchjeuers- 
arbeit ,  est  de  beaucoup  la  plus  répandue ,  c'est 
}a  méthode  allemande  proprement  dite,  dans  la- 
quelle on  ne  soulève  qu'une  fois  la  loupe.  La  se- 
conde ,  celle  désignée  par  le  mot  allemand  FFàrm* 
frischfeuersarbeit ,  est  pratiquée  date  quelques  ' 
usines  du  Thuringerwald.  Elle  ne  ëé  dtetitigue  ' 
delà  première  que  parce  qu'on  sbtolève  plusieurs 
foii  h  loupé  avant  de  la  forger*.  Cette"  différence 
es*  certainement  très-peu  de  chOsè',1  tf'il  me  suffit 
de  lavoir  indiquée.  Je  décrite!  la1  théthode  alle- 
mande proprement  dite  haltfriscken,  telle  qu'elle 
est  pratiquée  dans  le  Thqringerwfckl. 

i*  Maiériei  «m-      Une  forge  contient  ordinairement  un  feu  cFaffi- 
bricaUon!^  *   "nerie  avec  la  machine  soufflante  et  un  marteau. 


.  DANS   LB  THURINGEKWALD.  25g 

Le  feu  d'fffinerie  est  une  cavité  prismatique  formée 

Ercinq  plaques  de  fonte.  Elles  sont  disposées  dans 
i  foyers  d'affiberie  du  Thuringerwald  de  la  ma- 
nière suivante  : 

'WaMtté   et  contrevent,  o^o  de  longueur, 
o^îô  'de  hauteur. 

*  llustitie  et  laiterol,  om,65  ;  hauteur,  om,3o« 
'  Épaisseur  des  plaques  latérales  fen  fonte,  o",o6a. 
Épaisseur  de  la  plaque  de  fond,  o^o^S. 

La  warrae  est  déversée  sur  le  fond ,  et  s'avance 
de  telle  façon  que  la  projection  soit  égale  à  om,o6  . 
ou  û~,o-j5  au  plus.  Le  contrevent  est  incliné  pa- 
rallèlement à  la  warrpe1  . 

Le  iaiterol  eat  formé  d'une  maçonnerie  recou- 
verte d'une  plaque,  (fofohte  dqns  laquelle  se  trouva 
ménagé  ua  ttou  !ptyitr  ï écoulement  des  scories.  Il 
y  a  aussi  quelquefois  feu^deasous  de  la  plaque  de 
tond  w  tuyau  4ana  lequel  ou  fait  couler  de  Veau 
froide  jfuaAdtettè  plaque  s'échauffe  trop.  La  tuyère 
ept  en  cuivrt  ,•;  elle  *  à  aoa  ouverture  oa,o37  de 
lopguebr,  et  om|Q2$  de,  hauteur  :  elle  s'avance  de 
om,o5  dans  le  creuset, etelle  est  éloignée  de  om,  175 
à  0™,aU5  dé  la'  xufctine.  La  hauteur  au-dessus  du 
fçnd  ainsi  que  l'inclinaison  varient  un  peu  avec  la 
nature  de  la  fonte  que  )  on  traite.  Quand  la  fonte 
est  facile  àdécarbursr*  on  ne  donne  que  o*,a5  de. 

Erofondeqr  au  creuset,  dans  le  cas  contraire,  ow,3o. 
ans  ce  second  cas,  l'inclinaison  est  ordinaire- 
ment de  5°  il  6°  ;  dans  l'autre  elle  est  plus  consi- 
dérable. . 

La  machine  soufflante  se  compose  toujours  de 
deux  soufflets  en  bois,  mis  en  mouvement  par 
une  roue  hydraulique  à  augets ,  d'après  le  mode 
que  nous  avons  indiqué  pour  les  bwuofen.  Les 
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buses  des  soufflets  sont  disposées  de  tell*  sorte  que 
le  vent  soit  croisant. 

Le  marteau  est  disposé  comme  tous  les  mar- 
teaux pris  de  côté.  H  est  aussi  mis  en  mouvement . 
au  moyen  d'une  roue  hydraulique  à  augets*  Il 
pèse  ordinairement  de  200  à  2  5o  Kilogrammes. 
2°  Personnel.  Le  personnel  d'une  forge  se  compose  ordinaire-* 
ment  de  4  ouvriers  f  2  maîtres  affineurs  et  a  forge- 
rons ;  quelquefois  il  y  a  aussi ,  mais  seulement  dans 
les  usines  bien  montées.  2  aides, en  tout  6  ouvriers. 
Ils  sont  toujours  associés ,  on,  leur  délivre  tant  de 
quintaux  de  fonte  et  tant  de  stûtze  de  charbon,  et 
ils  doivent  rendre  tant  de  quintaux  de  fer.  S'ils  tra- 
vaillent de  telle  sorte  que  le  déchet  soit  moindre 
que  celui  qu'on  leur  passe  ou  s'ils  économisent  du 
charbon ,  on  leur  en  paye  la  valeur.  Ils  reçoivent , 
à  Luisenthal  et  à  Georgenthal ,  deux  usines  qui 
appartiennent  au  prince  de  Saxe  Cobourg,  10**. 
8P ,  1  pour  1  centner  de  fer  produit,  ou  pour  46k,63 
ir',343  ,  ou  af-,85  pour  un  quintal  métrique. 
3°  Matières  La  fonte  que  1  on  emploie  pour  l'aflinage  est 
première,  ordinairement  celle  que  produisent  les  blauo- 
fen. 

Le  combustible  est  toujours  du  charbon  de  pin 
ou  de  sapin ,  parce  que  celui  de  hêtre  est  réservé , 
comme  nous  l'avons  dit ,  pour  la  fusion  des  mi- 
nerais. Quant  à  la  quantité  d'air  lancée  dans  le 
fourneau ,  elle  ne  peut  guère  s'estimer ,  j'en  ai  dit 
les  raisosn»  Les  machines  soufflantes  sont  ordinai- 
rement très-mal  montées,  et  on  ne  peut  connaître  ' 
la  quantité  d'eau  qui  tombe  sur  les  roues.  • 
4*  Description  L'opération  peut  être  divisée  en  deux  périodes 
46 1°Pfe*Uon-  distinctes: 

i°  Mazéage  et  réchauffage  des  lopins  ; 

20  Affinage  proprement  dit. 
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Elle  dure  «de  3  heures  1/2  à  4  heures  ^  et  on 
opère  sur  75  à  90  kilogrammes  de  fonte. 

Je  décrirai  les  opérations  qui  se  font  dans  la 
première  période  «ans  m'ocçuper   de  la  partie 
mécanique  ou  du  forgeage  des  lopin*. 
.    Première  période.  —  La  loupe  étant  enlevée 
et  le  creuset  nettoyé,  l'ouvrier  charge ,  mais  seule- 
ment quand  la  fonte  est  difficile  à  affiner ,  6  à 
10  kilogrammes  de  fonte  avec  des  scories  riches 
de  l'opération  précédente.  L'addition  de  ces  sco- 
ries à  lien  dans  tous  les  cas;  elle  a  pour  but  de 
former  un  bain  dans  lequel  la  fonte  tombant 
goutte  à  goutte  se  décarbure  en  partie  par  l'action 
«de  ïoMlule  qu'elles  contiennent  sur  le  carbone. 
Quant7la  fonte  que  Ton  ajoute  dans  les  affinages 
difficiles,  on  ne  saurait  expliquer  son  action.  II 
parait  que,  se  trouvant  là  en  petite  quantité  au 
•milieu  du  bain  des  scories ,  elle  se  convertit  rapi- 
dement en  fer  ou  en  quelque  chose  d'analogue  an 
fer,  et  quelle  favorise  ensuite  l'affinage  comme 
les  barres  que  l'on  plonge  dans  la  loupe,  dans  la 
méthode  par  attachement.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain ,  c  est  qu'il  est  reconnu  par  tous  les  métal- 
lurgistes de  la  principauté  de  Schmalkalden ,  que 
lorsqu'on  ne  prend  pas  cette  précaution  dans  le 
cas  d'une  fonte  difficile  k  affiner,  on  perd  du  temps 
et  du  charbon.  La  masse  de  fonte  que  Ton  ajoute 
dans  le  fond  du  creuset  au  commencement  de 
l'opération ,  s'appelle  frischvogeL  Dans  tous  les 
cas  on  place  la  gueuse  à  o-,  10  ou  om,o8  de  la  bou- 
che de  la  tuyère ,  et  on  la  laisse  fondre  tranquille- 
ment ,  011  s'occupe  de  forger  les  lopins.  Au  bout 
d'une  demi-heure  ,on  laisse  les  scories  s'écouler  en 
partie,  et  on  répète  cette  opération  trois  ou  quatre 
fois  dans  f  espace  qui  sépare  la  première  percée  de 
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la  fin  de  la  période.  L'ouvrier  doit  avoir  soin  que 
la  fonte  soit  toujours  suffisamment  recouverte  par 
le  bain  et  que  les  lopins  que  Ton  forge  puissent  y 
être  Crampe* ,  autrement  le  déchet  serait  pluscon* 
sidérable.  On  reconnaît  qu'il  n'y  a  plus  assez  de 
scories  quand  le  feù  donne  des  étincelles  claires. 
Quand  on  a  terminé  le  travail  des  lopins  *  ce  qui 
a  lieu  au  bout  de  deux  heures  environ,  on  arrête 
leë  soufflets  i  on  enlève  le  charbon  et  on  laisse  la 
fente  demi-affinée  ube  demi-heure  dans  le  foyer 
afin  qu'elle  se  refroidisse*  et  que  la  fente  qu'on  va 
lui  faire  subir  de  nouveau  aille  plus  lentement 
La  fonte  demi-affinée  prend  le  nom  defrisehkiun* 

{yen,  Si  le  refroidissement  ne  se  fa  if  pas  Ma  vite 
'ouvrier  jette  un  peu  d'eau  sur  la  fonte» 

Deuxième  période.  -—  Cette  période  dure 
de  une  heure  et  demie  à  une  heure..  Quand 
le  friïchklumpen  est  assez  refroidi ,  on  le  soin- 
lève  et  on  le  place  au  -  dessus  de  la  tuyère,  de 
telle  façon  que  la  partie  d'abord  la  plus  rappro- 
chée de  la  tuyère  soit  la  plus  élevée;  on  donne  le 
vent  et  on  charge  du  charbon*  La  fonte  demi» 
affinée  tombe  goutte  à  goutte  dans  le  creoset  en 
passant  devant  le  vent  de  la  tuyère  :  elle  perd 
l'excès  de  carbone  qu'elle  retient  encore.  Le.fon* 
dpur  reconnaît  à  la  couleur  de  la  portion  fondue 
si  le  travail  va  trop  vite,  eu  au  contraire  s  il  va 
trop  lentement.  Dans  le  premier  cas ,  il  ajoute  des 
scories  pauvres  qui  coulent  dans  la  première  partie 
de  l'opération ,  et  dans  le  second  ',  ce  qu'on  appelle 
stockleich.  Le  stôckleich  est  une  scorie  riche  que 
l'on  obtient  dans  le  travail  de  la  loupe.  Qustdd  le 
fer  se  trouve  dans  le  creuset  *  l'ouvrier  enfonce  de 
temps  en  temps  soh  ringard,  et  il  juge  par  l'adhé- 
rence phia  ou- moins  grande  du  dé  de  l'état  de 
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Yoféntfem.  Quand  il  petroe  qu'elle  entretînt  *ëe  i> 
il  réunit  à  ht  loupe  les  petits  moitieoux  détnoh£*j; 
il  arrête  le  vent ,  saisît  là  loupé  **ee  une  pifcèe  et 
1  enlève  :  c'est  alors  que  eoitinjmce  le  travail  mé- 
canique avec  la  première  période  de  l'opération 
suivante. 

La  partie  roéeaoiqnte  de  l'opération  est*  trta- 
siMple.  L'ouvrier  t}Bt  à  prépaie  fe  fer  .porte  la 
loupe  sous  le  marteaà  avec  mé  pinqe  *  et  **■•  la 
forgeant  il  a  aoan  4u'eUe  pranbë  obe  forme  ptis- 
niatâmie»  11  la  coupe  ensuite  en  quatre  lopin», 
dont  l'un  est  forgé  prasq^nnmédiatBàient  y  deux 
antres  portés  dans  te  feu ,  et  ta  quatrième  mis  de 
côté  pour  être  lédbauffé  pi  as  tarai  On  fiât,  quatre 
barres,  dont  les  deux  bout» sont  étiirfs  sécoessiv»^ 
usent.  On  fait  #ussi  quelquefois  jusqu'à  cinq,  stz 
et  même  jusqu'à  7  barres.  Lorfeque  le  fer  est  des* 
tîné  k  la  fabrication  de  la  vergecrëneléè  i  les  bâfres 
août  carrées.;  s  il  est  destiné  à  k  fabrication  de  la 
télé  t  lefe  barres  sont  plates. 

Tel  est  la  procédé  généralement  suivi  dans  lé 
Thuringerwald ,  procédé  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  kait/rnsthfèuersarbeit.  Quelquefois  , 
ifaais  seulement  dans  les  contaéeseù  le  charbon  ebt 
assez  abondant ,  on  soulève  plueieure  fois  la  loupe. 
Le  procédé  dans  lequel  on  opère,  ainsi  s'appelle 
Twrmfriscfytuersarbeiti  il  né  diffère  dp  pré- 
cédent que  par  cette  circonstance.  Enfin  dans  quel- 
ques usines  on  a  supprimé  le  refroidissement  que 
1  on  fait  subir  à  la  masse  demi-affinée  à  la  fin  de 
la  première  période.  Je  »4h  vu  ce  procédé  en 
usage  que  datiS  dfcti*  bsine*,  à  Luisenthal  et  à 
George ûtbal;  bb  y  travaille  $1  l'air  cbaud. 
-  Lès  produits  que  Ton  obtient  de  l'affinage  sont  :  5°  Natore  des 
le  fer,  les  scories  pauvres  et  les  scories  riches. Prodo|u  oble- 
JNous  n  avons  rien  à  dire  du  ter ,  il  est  en  gênerai  mniiom. 
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de  bonne  qualité.  Les  scories  pauvres  sont  passées 
en  partie  comme  nous  l'avons  vu  dans  \eaMauo- 
fetu  Quant  aux  scories  riches,  aux  batti  tores,  elles 
servent  dans  la  forge  même  pour  les  opérations 
suivantes. 

On  obtient  de  ioo  de  fonte,  de  71  à  75  de  fer  f 
avec  une  consommation  de  ?,5o  à  3  ,  en  poids, 
pour  1  de  fer  fabriqué.  Dans  les  usines  bien  con- 
duites ,:  elle  peut  descendre  k  3,3o*  - 
6°  conditions  *    Le»  fongtes  du  Thuringerwald  sont  en  général 
économique*  de  de  très-petites  usines  qui  ne  travaillent  qpe  la 
1.  fabrication.    mo^^  je  yBnnfo9  et produisent  5oo  quintaux mé- 
triques de  fer.  Le  travail  est  réglé  ainsi  :  on  quitte 
ordinairement  le  samedi  à  midi,  ou  deux  ou  trois 
heures  plus  tard ,  et  on  ne  reprend  que  le  lundi 
matin  à  quatre  heures ,  en  sorte  qu'il  y  a  environ 
trehte~six  heures  de  chômage  par  semaine* 

Je  calculerai  le  prix  de  revient  de  1  quintal 
die  fer ,  dans  les  deux  forges  de  Georgenthal  et  de 
Luisenthal,  qui  appartiennent  au  duc  de  Saxe- 
Cobotirg.  Les  prix  sont  calculés  tfarprès  une 
moyenne  de  six  années ,  de  i83i  k  i836. 
,  Les  deux'  feux  d  affinerie  de  Luisenthal  ont  pro- 
duit, année  moyenne,  ^4°9  quintaux ,  64^, 4  de 
fer  forgé  en  barres. 

*     Le  feu  d'affinerje  de  Georgenthal  a  produit 
jooo  quintaux  83^,9  dçmême  fer  aussi  en  barres. 

Frais  spéciaux. 

A  Luiwntb.1.       '  '  B  Georgerikal. 

.    a.**,  a».  »-t- 

Fonte  1  quiat.  25  liv.  a  1  Fonte  1  quint.  27  liv.  3  3 
Cli.  4»».24,  pes.  280  1.  1  16  Ch.  4^,08,  pes.  270  !.  1  15 
Maiu-d  œuvre,  6  ouvr.  0  13  Main-d'œuvre,  6  ouvr.  0  14 

5  00  *  » 
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'  Frais  généraux.  l       •  '     J 

Int.  du  capital  et  du  fonds 

de  roulement  (approché).     4  s.g.  "      4  9,g* 

I*Vais  d'entretien .7  7 

Frais  de  direction  (1).  .  .  .    5 ■    «  i 

Mena*  dépenses.  .  .        . ,:  t.  .   -  1     . 

i       *t  13 

Frais  «pecâaax.   .   J  .t .    5    0 .:.  4  29 

Frais  généraux.  ,  *  .  ♦    0  17  .  0  13 


•5  17  .*  *:     5  12 

lie  quintal  de  fer  .revient  donc  moyennement 
h  5  th.  i5  s.  g.  ;  il  eçt  vendu  6  th.  à  l'usine  de 
Lui  se  n  thaï.  Au  prix  de  5  th.  i5  s.  g.  le  quintal  dp 
S»xe - CobQuiy , ,  J.q*pjatal  j^triqpe  revient  à 
44  fi"-  33  c«,  «  à  celia >dej6  th.  le  .quintal de  Saxe, 
48  fr.  4  c.  le  quintal  métrique.     , 

Toutes  ces  données  se  rapportent  au  fer  forgé 
en  barres  stabeisen,  ptéptte  a  la  fabrication  du 
zaineisen ,  cest>à-dire  ayant  enyfcra  1  p6uce  i/a 
de  côté. .  .  .  •  '  ,  .',!,■ 

On  a  substitué  ;  en  1839  ,Vairch*udUW  froid,  9«  Emploi  de 
dans  les  forges  de  Luisenthal  et  de  Geergenthal.  lair  chaud- 
L'air  efet  lancé  par  les  i)«ie$  des  soufflets  dans  un 
tuyau  qui  fait  plusieurs  circuits  au-dessus  du  foyer, 
et  q\ji  est  chauffé  par  lès  flammes  perdues.  La 
tuyère  est  en  cuivre ,  elle  est  ttmwtéû  par  1*1 
coulant' d  eau.  Le  résultat  principal  que  l'on  a 
obtenu  est  une  économie  très-notable  sur  le  com- 
bustible brûlé  :  d'un  autre  côté,  le  déchet  sur  la 
fonte  a  été  un  peu  augmenté,  mais  le  prix  du 

(1)  L'usine  de  Luisenthal  a  un  directeur ,  et  celle  de 
Georgentbal  seulement  un  surveillant. 
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quintal  de  fer  a  été  considérablement  diminué , 
comme  on  en  jugera  par  tes  tableaux  suivants.  Je 
ne  puis  attribuer  cette  augmentation  dfe  déchet 
sur  la  fonte  qu'à  l'inexpérience  des  ouvriers  qui, 
trataillant  avec  une  nouvelle  méthode  qui  ne  leur 
était  pas  bien  connue ,  dnt  dû  nécessairenieot ,  eti 
recherchant  le  meilleur  procédé  de  travail  f  faire 
quelques  expériences.  Quant  à  la  quantité  de  fer 
produite  dans  l'unité  dé tetfipa ,  il  paraîtrait  qu'elle 
a  augmenté,  puisque  le  salaire  des  ouvriers  qui 
se  {apporte  à  i  quintal  dçïer  fabriqué  a  diminué. 

L usine  de  Lui  sen  thaï  a  produit,  en  i83g, 
2iu4  qtiititaux,  5b  litres  de  fer  forgé  eh  btii+es. 

Celle  dé  Georgenthal ,  102e  qutataux  de  fer  en 
bâfres. 

Le  tableau  suivant  représente  fc»  éléments  du 
prix  dé  retient  cfë  1  qukrtal  dupayd  ûèjèr/b/gé 
en  barres ,  de  1  pouce  ifi  dé  côté. 

Frais  spéciaux. 

th.  s.g.  pr.  tfc.  s.g.  pt. 

Fonte  1291^2.  .  .  3     0     7,3    132«V6.  .  .  .  3    9  1,3 

Maiq-dœiivf*.  ♦  ..-Pîtft  .8,1,  Main^owyij».  0  13  V 

#  1MI,T  .  i4  ftt  B»7 

Fraie  (jinfraux', 

'  th;  **.  ir.      *     tL  s.fc  ffc 

la  tdtét  d*  ettferi  engagé  «t  > 

du  fomifrti4  r#uldwpt, ,  #  4    P  .,  .    0  *  ^ 

£Fr*U  4WeUed.  »  ,t  .  ..,  0  7    «U  0  7  *t9 

rais  de  airectioa.  .  •  .  .  0  4     7,8  »  »  » 

lênûes  dépehses.   .'..'.  Ô  6  *5,i  '   9  Ù  46fi 

0  16    6,9  0  12    4,7 

Frais  spéciaux 4  ïî  îï,7  4  17    9,7 

Tràk  ^ériéraïl*.   .    <  .  ;  .       0  16     0,9  G  1 2     4,7 

4  28    0,6  5     6    2,4 
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Le  quintal  de  Saxe  revenant  à  5  th.  environ  > 
ou  à  18  fv.  j5  c.  y  le  quintal  métrique  Tant  4°  fl% 
21  c.  ;  orv  le  même  quintal  étant  vendu  4&»°4t 
et  les  trois  forgea  de  Luisent  bal  àt  de  Georgen«* 
thaï  produisant  environ  aooo  quintaux  itoétriques 
par  année  *  elles  rapportent  un  bénéfice  «et  de 
16,000  fr. 

0e  la  fabrication  du  fer  dans  le$  creusets  de  brasques, 

La  fabrication  du  fet*  pur  la  méthode  désignée  GhiènUO*. 
en  allerôapd  sous  le  nom  de  Leschfeuerwrbeit  % 
était  autrefois  répandue  dans  tout  le  Thuria* 
gprwald  et  beauppup  d'autres  Contrôee  de  l'Alle- 
magne* Les  aept  usines  quj  remploient  encore 
aujourd'hui  sont  concentrées  autour  de  la  petite 
ville  de  Subi*  Tout  ea  prpdupapt  un  fer  d'excet 
lepte  qualité  f  cette  qaéttod*  fexige  une  grande 
consommation  de  combustible  et  donne  un  grand 
déchet  »ur  le  foule  soumise  à  l'affinage.  Auseî  le# 
ingénieurs  prussiens  ont-ils  depuis  longteoipa  déjà 
engagé  les  propriétaire»  de  ces  usines  à  transformât* 
les  faschfeuer  en  foyers  d'ajfitterie,  connue  on  Ta 
fait  d*M  tes  autres  ppftiçs  du  ThuriugerWald» 
Jusqu'ici  leurs  efforts  ont  été  vains,  ce  que  l'oil 
doit  ppncipelemept  attribuer  à  l'isolement  OÙ  se 
trouvait  frutrefcâslf*  tille  de  Suhl,  bâtie  au  pied 
des.  montagne*,  aan?  communication  directe  ut* 
peu  importante  avec  le»  villes  voisines.  Cette  cause 
n'existe  plus  qujourd'hiù ,  puisqu'elle  est  traversée 

r  la  nouvelle  ehapsséede  Scnleusângen  à  Gotha, 
passage  important,  ouvert  depuis  quelque» 
apnées  seulement  à  la  circulation ,  a  déjà  donné  k 
Subi  une  vie  PQuvçlle.  Il  est  bien  ptobable  qUe  les 
indu^riels*  éclairé*  dwougai*  aqr  leuj»  Véritable? 


E 
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intérêts,  ne  tarderont  pas  k  abandonner  une  mé- 
thode barbare,  lorsqu'ils  iront  voir  ce  qui  se  fait  de 
l'autre  côté  des  montagnes,  à  Luisejjthal  et  à 
Georgenthal.  La  suppression  des  lœschfeuer  ne 
sera  pas  le  résultat  le  moins  précieux  de  l'établis- 
sement d'une  nouvelle  voie  de  communication. 

Le  procédé  de  la  fabrication  de  la  fonte  dans  les 
lœschfeuer,  a  quelque  chose  de  tout  particulier.  Il 
consiste  à  préparer  dans  les  stùckofen  une  masse 
demi- affinée  que  Ton  coupe  en  morceaux  de  i5 
à  20  kilogrammes ,  et  à  affiner  la  fonte  conjointe- 
ment avec  un  de  ces  morceaux  dans  un  creuset 
brasqué.Tel  est  en  gros  le  procédé  ;  il  se  compose 
de  deux  parties  distinctes  :  la  préparation  de  la 
masse  demi- affinée  ,  et  l'affinage  proprement  dit; 
je  décrirai  chacune  d'elles  successivement  :  mais 
avant  de  commencer  cette  description ,  je  dois  en- 
core dire  un  mot  de  la  manière  dont  travaillent  les 
lœschfeuer.  Le  fer  qu'ils  produisent  est  ordinaire- 
meut  employé  pour  la  fabrication  de  la  tôle  par 
une  métbodeancienne  qui  consiste  à  l'étendre  sous 
le  marteau.  Un  jour  le  creuset  de  brasque  sert  du 
lœschfeuer  et  on  affine  de  la  fonte ,  le  lendemain 
on  fait  au  contraire  de  la  tôle ,  et  on  alterne  ainsi 
la  fabrication. 
Deitiflckofen ."  Toutes  les  usines  qui  ont  un  lœschfeuer  n'ont 
pas  un  stùckofen ,  et  il  n'en  existe  plus  qu'un 
dans  la  ville  de  SuhL  Ces  usines  préparent  leur 
fente  demi-affinée  dans  le  blauqfm ,  en  changeant 
seulement  les  charges  et  en  travaillant  différem- 
ment. Quant  au  stùckofen  (  V.  fig.  9,  PL  Fl)i 
il  est  absolument  disposé  comme  les  Jlussojen  ; 
seulement  ses  dimensions  sont  plus  petites.  1!  a 
i3  pieds  de  Prusse  en  hauteur,  1  pied  1  ponces 
au  gueulard ,  3  pieds  au  ventre ,  1  pied  4  pouces 
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au  fond,  le  ventre  est  distant  du  fond  de  4  pieds. 
Il  y  a  deux  embrasures ,  dont  une  latérale  pour  la 
tuyère.  La  poitrine  est  percée  d'un  trou  rectangu- 
laire maintenu  par  un  cadre  en  fer.  Pendant  lo- 


Ê 


cuivré/  elle  n'avance  que  très-peu  dans  le  four- 
neau. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  sur  l'opération 
même  9  parce  que  lors  de  mon  passage  à  Suhl , 
je  n'ai  trouvé  aucun  des  flussofen  travaillant  pour . 
produire  une  fonte  demi-aflinée.  Le  stuckofen 
n'était  pas  en  feu. 

Le  lit  de  fusion  se  compose  de  scories  riches , 
provenant  du  travail  des  lœschfeuer,  de  battit ures 
roduites  par  l'oxydation  de  la  tôle»  et  quelque* 
bis  d'un  peu  de  minerai  rouge.  On  donne  très-peu 
de  vent ,  et  les  charges  descendent  lentement.  Le 
laitier  s'écoule  sans  interruption  par  un  trou  que 
l'on  élève  à  mesure  qu'il  est  boucné  par  la  fonte* 
On  travaille  à  tuyère  obscure  et  Ton  est  souvent 
obligé  de  briser  les  scories  qui  s'amassent  en  trop 

{;rande  quantité  dans  le  voisinage  de  la  tuyère.  Le 
aider  qui  s'écoule  a  été  analysé  par  M-  Karsten  ; 
il  est  composé  de 

Silice 29,1 

Alumine .  »  4,3 

Chaui 2,6 

Magnésie 9,2 

Oxyde  de  fer 51,7 

— -    de  manganèse 2,9 

Potasse traces 

99,8 

Ces  nombres  prouvent  que  le  laitier  est  un  pilir 
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esté  simple  qui  resaënftble  aux  scories  pauvres  que 
Ton  obtient  par  l'affinage  de  là  fonte.  C'est  à  la 
grande  quantité  d'oxydule  que  contient  le  bain 
dans  lequel  tombe  ki  fente  que  l'on  doit  attribuer 
la  décarburation  partielle.  Il  se  produit  là  ttne  es- 
pèce de  mazéagé.  Quind  le  creuset  est  rempli ,  on 
démolit  te  mur ,  oà  enlève  là  loupe  et  on  la  coupe 
sous  le  idarfëfftu  *  e*  mdreeqn*  de  i5  *  *o  kuT,  qui 
prennent  \e  nom  de gûssstùck.he  travail  n'est  pas 
du  tout  interrompu.  On  plisse  ordinairement  deux 
charges  de  charbon  quand  on  s'aperçoit  que  lé1 
creuset  va  être  rempli ,  et  on  arrête  fopértftiOft 

Îuand  ces  tihàrges  sont  à •  la-  hauteur  de la'tuyère. , 
a  loupe  une  fois  enlevée ,  on  se  haïe  de  recon- 
struire le  mur  \  or  donne  de  nouveau  le  vent ,  et 
on  recommence  ainsi,  avec  les  changes  qui  sont! 
déjà  dans  le  fourrieau ,  une  nouvelle  opération.      ! 
1  Le  produit  obtenu  dans  les  stnc&ofeu  se  rap- 
proche plus  du  fer  que  de  la  foote  par  sou  aspect 
extérieur.  Il  est  extrêmement  dur,  H  raye  les  limes 
d*aeiet  et  on  ne  peut- le  souper  avec  un  ciseau. 

Deîc^h"     \  La  «1*^**»*  d'un»  lœschfeuer  est  des  plus' 
!•  Matériel    âmpto9,'on  en  voit  M  ne  projection  horizontale,' 

employé,     j^  |().    pf   yj    j^  paptie  j^  ^  ,33^^61 

ne  diflfem  pas  eepsib{em#m>  de  celle  des  :  forgea' 
ordinaires.  •/>••;*      *  :  . 

L'espacencompris  entre  le  mur  de  l'usine -et  celui 
de  la  tuyère  çst  rewpji.cfe  K*a^(^V» sjuur  U«e  hau- 
teur de  <t>",4o#  La  brasque  est  maintenue  par  une 
poutre  fix^ç  aux  murs»,  par*des  crampons  en  fer. 
Du  côi^Op'pofeé  à  la'tùyèVô  est  une  cuve  en  bois 
rempli?  4^^  qui. maintient  la  brasque  dççe  côté, 
et  qui  sert  aux  ouvriers  pour  refroidir  leurs  outils. 

Le  creuset  a  une  forme  grossièrement  ellipti- 
que; 0»  taftgQètor^  iu  ccrtunenoeçieiu  de  l'opéra- 
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Uon,  est  de  o^S^a  laigçnr de  o*,8o.  Gesdimiki- 
sions  doivent  varier,  poreeqne,  dans  le»  usinée  qui 
travaillent  d'une  manière  continue,  on  ne  recon- 
struit le  creuset  qu'une  fins  par  semaine ,  le  lundi 
matin  avant  de  commencer  ta  première  opération* 
et  qu'il  se  dégrade  nécessairement  beauoonp.  Deux 
barres  de  fer  fixées  k  la  maoopnerie  et  reliée*  pan 
leurs  extrémités  s'opposent  un  peu  k  œtta  dégNK 
dation.  Elle   servent  aussi  k  l'ouvrier  de  poipts 
d'appui  pour  travailler  dans  le  creuset  et  eblever 
h  loupe*  Elles  sont  plates ,  la  plus  grande  largeur 
étant  égale  k  celle  de  la  main  et  pLaoée  verticale-? 
ment.  La  tuyère  eat  horizontale ,  elle  avance  de 
i5  centimètre*  dans  le  foyer,  et  elle  e*t  placée 
suivant  le  petit  axe  de  l'ellipse. 

Le  vent  est  fourni  par  deux  soufflet*  en  hais , 
comme  dans  les  blauoien  et  les  autres  forgea;  le 
marteau  est  pris  de  côté ,  il  pèse  de  a5o  kil.  k  [ 
3oo  kûogranyoaes.  .   i 

Le  personnel  attaché  fc  un  lœackfeuep  ae  tonapoqe  ;ao  per<omiei. 
de  5  ouvriers,  i  naître  fondeur  ^t4>forgetons»> 
Cest  le  maître  fondeun  qui  fabriqua  toUtife  fer! 
produit  »  msps  il  netrav^iUepasooutimrelktaent^  > 
parce  qu'on  large  les  tapm*  k  part»  Ilest  aidé  par  ; 
déu*  fbigerons  (jui  restent  s*uh  pour  le. trav&il  dëa  ! 
lopins.  Ce&  ouvriers  sont  asaodés  et  ils  reçoivent  k  » 
peu  près  par  quintal  de  fer  fabriqué  le  même 
prix  que  les  ouvriers  employés  dflos  les  autres  > 
forgea.  < 

Les  matières  premières  de  la  fabrication  sont  :  30  Matées  pr*. 
i° la  foote ;  30  le  gue$$twk  *u ik.ee*  défim*,det  »**•«« *»  ^  <*- 
rognures  de  tôle ,  dufrkto:foafiU*dl^ 
tion  préc^tote  1 3ft  {W*  !b*tàt*ras»  dos  mwwcnaiw 
de  wétak  ,o*d&  ;  tttMrap*  riok»  m»  ise<  &&mkevà 


1 


VJ2      FABRICÀTKHC   M  LA  F0K1B   FT   DXJ    FER 

La  fente  est  blanche,  sous  forme  de  plaques 
minces  et  rondes.  IN  oos  avons  dit  ce  que  c'était  que 
le  guasstucken  parlant  des  stuckofen,  et  les  autres 
produits  sont  bien  connus.  On  emploie  ordinaire- 
ment, mais  à  défaut  d'autre,  du  charbon  de  pin. 
4»  Defcrïptioii  .  L'opération  se,  partage  en  deux  parties  qui  se 
de  l'opération.  fon^  8Uccessivemen t ,  l'afiinage  de  la  fonte  et  le 

travail  des  lopins. 

1  °  Affinage  de  la  fonte. 

Je  décrirai  une  opération  dans  laquelle  on  s'est 
servi  à  la  fois  de  gfcsstuck  et  de  rognures  de  tôle. 
Ce  cas  se  présente  assez  souvent,  parce  que,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  les  lœschfeuer  fabriquent  aussi  de  la 
tôle ,  et  an  on  repasse  toutes  les  rognures  dans  le 
foyer  d'aninerie. 

L'affinage  dure  deux  heures. 

On  commence  l'opération  :  le  creuset  est  rem- 
pli d'une  scorie  riche  en  oxydule  de  fer,  parce 
que,  pendant  le  travail  des  lopins,  on  charge 
à  plusieurs  reprises  les  scories  pâteuses ,  qui  se 
détachent  en  gros  morceaux  pendant  que  Ton 
forge  la  loupe.  On  répare  le  pourtour  du  creuset 
et  on  charge  du  charbon  ;  on  donne  le  vent  ;  on 

}>rend  avec  une  pince  une  trousse  de  plaques  et  ou 
a  fait  fondre  lentement  en  la  maintenant  k  une 
certaine  distance  de  la  tuyère.  Le  giissstuck ,  qui 
pèse  environ  18  kilogrammes,  est  placé  à  côté, 
mais  encore  plus  loin  de  la  tuyère  ;  il  est  aussi 
maintenu  avec  une  pince.  La  fusion  de  ces  deux 
matières  premières  de  la  fabrication  se  fait  donc 
en  même  temps.  Pendant  cette  première  partie 
de  l'opération,  l'ouvrier  a  très-peu  de  chose  à  faire: 
quand  une  trousse  est  fondue ,  il  la  remplace  par 
une  autre.  De  temps  en  temps  il  plonge  son  rin- 
gard dans  le  bain ,  et  il  juge  d'après  l'aspect  des 
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matières  qu'il  en  retire,  et  aussi  d'après  l'aspect  de 
la  flamme  qui  pendant  tout  le  temps  de  l'opéra- 
tion s'élève  au-dessus  du  foyer  de  la  marche  de 
l'opération.  Quand  le  dé  est  rouge  et  qu'il  adhère 
peu  aux  outils ,  l'affinage  marche  lentement ,  il 
ajoute  des  scories  riches  ;  quand  au  contraire  le 
dé  est  blanc ,  qu'il  s'attache  fortement  au  ringard , 
c'est  que  l'affinage  est  avancé. 

Une  heure  i/zfaprès  le  commencement  de  l'opé- 
ration, la  fopte  et  le  gûssstûck  sont  fondus.  On 
aperçoit,  quand  on  retire  la  pince  qui  soutenait 
ce  dernier,  qu'il  eu  reste  un  peu  après  l'outil  et 
qu'il  n'a  éprouvé  qu'une  fusion  pâteuse. 

À  i  heure  \fi  on  charge  i5  kilogrammes  de 
rognures  de  tôle ,  et  on  ajoute  du  charbon. 

Pendant  la  dernière  partie  de  l'opération,  l'ou- 
vrier travaille  fréquemment  dans  la  loupe ,  il  y 
enfonce  son  ringard, en  retire  des  dés  et  quelque- 
fois lui  fait  décrire  un  quart  de  révolution  pour 
Tendre  la  loupe  et  multiplier  les  points  de  contact 
avec  la  scorie.  Ce  travail  devient  surtout  très-actif 
pendant  les  trois  derniers  quarts  d'heure. 

A  i  heure  3/4  le  maître  fondeur  découvre  en 

J>artie  le  feu ,  le  vent  frappant  alors  sur  la  scorie , 
a  fait  bouillonner ,  et  il  s  élève  une  grande  quan- 
tité d'étincelles  brillantes  qui  remplissent  toute 
l'usine.  Pendant  ce  temps,  l'ouvrier,  appuyant  son 
ringard  sur  la  barre  de  ier  qui  entoure  le  creuset, 
et  le  tenant  peu  incliné,  l'enfonce  dans  la  loupe  et 
le  retire  à  différentes  reprises. 

A  a  heures  l'opération  est  terminée.  Les  deux 
forgerons  s'unissent  au  maître  fondeur  pour  en- 
lever la  loupe  :  c'est  une  opération  assez  difficile, 
parce  que  celle-ci  est  assez  pesante.  L'un  des  ou- 
vriers est  armé  d'une  grosse  pince  ;  le  second  d'un 
Tome  ll%  t84a*  18 
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nuçartlçjroitçt  le  trpiaitoied'uDringa  ni  recourbé: 
r|n  la  jeUe  ^r  le  sol  de  l'usine,  puis  on  la  porte 
sous  le  marteau  eu  U  maintenant  par  ua  levier 
porfé  par  ejeipt  nom  mes,  et  une  pince'  que  tient  un 
froisièlBç, 

Un  afUjpd  que  tes  sepritt  soient  un  peu  figées 
et  on  ïes  e,ql^e  du  feu  ;  on  traite,  les  morceaux 
les  plus  gros  dans  lça  stwikojea ,  les  autres  dans 

Elles  sont  riche*  en  Oxydule  de  fer;  M.  Karslen 
donne  l'analyse  de.  l'une  d'elles. 

Silice. 7,213 

Oiydé  q^ç  fer. ZS.930 

Arumine.  '. 1,741 

Oiyde  tle  manganèse 1 4,3*3 

Mtgnéne.  .  .  .'. M.MS 

CUox 0,280 

PqfcM«. 6,786 

98,536 
On  voit  que  ce  gui  caractérise  pr^cipalement 
ce  procédé  est  WÇ$  n&  sôif.lèy%  p$s.  &  /oupe  et 
qu  on  né  fait  pas  écoçlçç  les  fc,çtie>s.  La  loupe. 
ide'a*«A/.  ' 
ordînairçm^  lOft  lûlggranunes. 


des  lopins  dijrejrqis  heures, 
1  loupe  esç  enlevée  du  fpver,  onla  forge 
*  en  âfiux  morceaux  ;  ce  travail  dure 
ce  travail,  deu^  espaces  de  produits  se 
;  la  loupe,  des  scories  très-liquides 


sont  des  mélanges  'de  scories  avec  dft  petits  mor- 
ceaux '  dé  Ter  quT  fle  sojn  nag  fcjen  soudés.  Ces 
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scories  sont  employées  pour  former  la  sorne  de 
1  opération  suivante ,  et  ce  sont  elles  que  l'on  charge 
pendant  le  travail  des  lopins. 

On  coupe  1  une  des  moitiés  de  )a  loupe  en  trois 
jsorceaux,  deux  moyens  et  un  gros.  Cette  opéra- 
tion dura  ao'.  Pendant  ce  temps,  on  a  porté  l'autre 
moitié  à  réqhauf&r  et  en  a  donné  un  peu  de  vent. 

A  3  keures  on  cpupe  le  second  morceau  de  la 
mémo  manière  que  le  premier;  3  heures  ao\ 

En  même  temps  on  reporte  dans  le  foyer  les 
trois  morceaux  delà  première  moitié ,  et  on  donne 
le  vent  ;  on  charge  aussi  des  scories  du  côté  op- 
posé k  la  tuyère. 

Dans  le  temps  qui  reste  encore ,  c'est-h-dire  en 
i.  heure  4</ ,  on  a  complètement  forgé  le  fer.  On  a 
fait  deux  grosses  barres  et  quatre  petites  barres 
plates  pour  la  fabrication  de  la  tôle.  On  a  chargé 
des  scories  à  plusieurs  reprises. 

ûq  obtient ,  des  lœschleuer ,  diverses  espèces  de   s«  Nature  des 

|KOduitS  2  produit!     obte- 

*  —  -  -  nos  et  con«om> 


i*  Du  fer,  ordinairement  en  barres  plates  pour  nation. 
la  fabrication  de  la  tôle  ; 

a*  Des  scories  riches  qt|i  tombent  en  gros  mor- 
ceaux quand  on  forge  la  loupé  et  oui  sont  em- 
ployées dans  l'opération  suivante  ; 

3°  Des  scories  liquides  qui  s'écoulent  quand  on 
forge  la  loupe  et  que  Ton  trait?  dans  le*  stûckqfen 
pour  former  le  gussstûçk  ; 

4*  Des  scories  qui  restent  dans  le  creuset  bras» 
que  &  la  fin  (ta  l'opération ,  et  que  Ton  traite  en 
partie  dans  les  stûckofen  et  en  partie  dans  les 
fUissojl&u 

La  consommation  en  combustible  et  le  déchet 
sur  la  fonte  sont  bjen  difficiles  à  déterminer, 
et  j'avoue  qu'on  ma  donné  des  renseignements 
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complètement  faux  à  ce  sujet.  Si  j'en  croyais  un 
des  industriels  de  Suhl ,  la  quantité  de  charbon 
brûlé  et  le  déchet  seraient  moindres  que  dans  le 
procédé  d'affinage  ordinaire.  Mais  je  ne  pois  pas  me 
ranger  à  cet  avis ,  parce  que  pendant  tout  le  temps 
de  F  opération  il  s'élève  du  foyer  une  flamme  très- 
considérable  ,  et  que  l'on  ne  peut  compter  comme 
de  la  fonte ,  ni  le  gûssstùck ,  ni  les  rognures  de 
tôle,  quand  on  fait  le  calcul  du  déchet.  On  con- 
çoit, d'après  la  variété  des  produits  que  l'on  traite , 
produits  qui  n'ont  pas  là  de  valeur  bien  déter- 
minée, et  aussi  d'après  la  variété  des  produits  que 
l'on  obtient,  combien  les  conditions  économiques 
d'une  pareille  fabrication  sont  difficiles  à  établir.  Il 
est  évident  qu'il  faut  faire  entrer  dans  les  consom- 
mations le  charbon  brûlé  dans  les  stùckofen  pour 
la  fabrication  du  gûssstùck  ;  mais  on  ne  sait  pas  à 
quel  prix  il  faut  estimer  les  rognures  de* tôle  ;  les 
scories  produits  de  l'opération  qui  sont  repasses 
dans  les  Jlussqfen;  enfin,  par  la  mauvaise  volonté 
des  propriétaires,  ni  la  consommation  en  combus- 
tible 9  ni  le  déchet ,  ne  sont  bien  connus.  On  man- 
que donc  des  éléments  principaux  sur  lesquels  on 
puisse  établir  quelque  chose  de  certain. 
6*  Théorie.  Dans  un  lœschfeuer  le  soulèvement  de  la  loupe 
n'a  pas  lieu  ;  il  me  semble  donc  impossible  que 
l'air  lancé  par  la  tuyère  ne  joue  pas  un  rôle  chi- 
mique dans  la  première  partie  de  l'opération*  Je 
crois  aue  l'on  doit  attribuer  la  décarburation 
partielle,  de  la  fonte  à  deux  causes  principales  : 
1  °  h  l'action  des  scories  riches  en  oxy  dule  ;  a*  à  la 
cause  inconnue  qui  porte  la  fonte  à  se  décarburer  § 
en  présence  d'une  certaine  quantité  de  fer  déjà 
formée.  Il  est  facile  de  voir  que  si  ces  deux  causes 
agissaient  seules ,  le  poidb  de  la  fonte  qui  se  con- 
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vertit  en  fer,  au  lieu  de  diminuer ,  augmenterait. 
Il  faut  donc  que ,  pendant  la  première  partie  de 
l'opération ,  1  air  oxyde  en  même  temps  que  le 
carbone  une  certaine  quantité  de  fer. 

TROISIÈME  PARTIE. 

De  la  fabrication  de  l'acier. 

L'acier  que  produit  le  Thuririgerwaldest  fabri-    centrâmes. 

Sué  dans  de  petits  foyers  par  une  méthode  d'af- 
nage  qui  n'est  qu'une  variété  de  celle  par  laquelle 
on  obtient  le  fer.  La  fabrication  de  Tacîer  est  sur- 
tout très-active  dans  l'ouest  du  Ttiuringerwald,  et 
en  particulier  dans  la  principauté  deSchiftalkalden, 
où  il  n'y  a  pas  moins  de  neuf  foyers  d'aifinerie.  Je 
décrirai  le  procédé  tel  qu'on  le  pratique  dans  cette 
principauté. 

'  !Le  loyer  est  complètement  construit  en  pierres 
réfractaires  (  grès  bigarré ,   grès  ou  conglomérat 
du  todtUegende)  ou  bien  en  briques.  (  Y-fig*  12  . 
et  \Z,Pl.VL) 

La  pierre  de  fond  est  légèrement  excavée ,  elle  . 
s'use  rapidement,  et  on  la  répare  à  chaque  opé- 
ration. 

La  tuyère  est  en  cuivre ,  le  vent  est^fourni  par 
deux  soufflets  en  bois.  Le  marteau  pèçe'106  kil. 

Le  personnel  attaché  à  une  fabrique  d'acier  se  *•  Personnel. 
compose  ordinairement  de  3  , ouvriers  et  1.. aide. 
On  y  travaille  nuit  et  jour,  et  on  quitte  le  samedi 
à  midi  pour  ne  reprendre  que  le  lundi  à  quatre , 
heures.  Les  ouvriers  reçoivent  ensemble  afr,ia  par 
quintal  de  Hesse  d'acier  fabriqué. 

Les  matières  premières  de  la  fabrication  sont  la    3*  Manérei 
fonte  et  le  charbon.La  fonte  estblanche,cavferBeuae,     i*"1"*"** 


1*  Matériel 
employé. 


1 
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tachetée  de  gris  ;  elle  contient  h  la  fols  beaucoup  (îe 
manganèse  et  de  carbofce;  quelquefois  elle  est  rayori- 
née ,  quelquefois  laraëlleuse  à  grandes  laities  :  elle 
est  en  général -produite  par  uùë  allure  plus  chaude 
que  celle  destinée  à  l'affinage  pour  fer.  On  mélange 
le  charbon  de  pin  ëi  de  sapin  par  parties  égales. 
4  'Description  L'opération  dure  cinq  heures  :  elle  se  compose 
d  «l'opération.  de  deux  parttè^  le  travail  déà  lopiàs  iét  l'affinage 

de  la  fop te.  Pendant  le  travail  des  lopins,  on  pro- 
duit \  en  chargent  d^ns  le  fond  du  creuset  un 
morceau  de  1 2  kil.  et  des  scories  ricnei ,  une  masse, 
aciérètjsé  qui  joué  le  même  rôle  que  lejrisçhyogel 
dans  Jcs   jfrischfeuer  et  le  gùssstùck  dans  lés 

liœscJifeuer.  .  ■  t .  à .  .   ; 

Je  décrirai  successivement  ces  deux  parties  en 

e. séparant  pas  là  partie  mécanique  de  lope- 

Travail  des  lopins  et  .préparation  de  lVÎfi-4 

Quand  une  loupe  que  Ton  appelle  sçhréi  est 
formée,  on  enlève  la  brasque  et  on  la  Élit  sortir 
du  foyer  en  la  faisant  passer  par-dessus  la  bâfré  dé 
fer  j  on  là  forge  et  oh  la  coupe  en  deux  morceaux  }• 
deui  ouvHers  sont  employés  à  ce  travail  ;  l'autre 
s'occupe  dans,  lç  même  temps  de  préparer  lé 
crëuiet  pour  l'opération*  suivante  :  il  commence 
par  jeter  de  l'ènu  sur  les  scories  et  les  brasse  en 
même  terttpS  iiïfët  les  petits  morceaux  de  charbon 
qui  s#ût:  réStés  ,tf ans  lé  foyer;  effès  se  figent;  fl  Tés' 
eiflèVe  sfvèc  son  ringard.  Quelquefois  elles  ad- 
hèrent èfu  creuset,  alors  il  les  détache  en  frappant 
dessus  avec  son  riàèard  :  il  jette  de  Veau  à  plu- 
sieurs reprises  dans  le  ffcjyer ,  et  enlève  toutes  les 
scorie*.  Le  fond  rfu  creuset  est  endotnihagé  snr- 
touttefsie  milieu. 


ne 

« 

ration. 
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LTottmer  tassé  de  l'argile  ait  fond ,  et  il  JJlace 
par-dessus  une  petite  pierre  de  grcs  grossièrement  ' 
taillée  ;  cette  £ïêrre  est  S  pèû  jitès  circulaire,  uiîe 
autre  triangulaire  s'appuie  sur  elle;  il  consolide 
ces  pierres  avec  de  l'ét-gité  humide  i  il  charge  en- 
suite du  charboh  et  i5  kil.  environ,  de  fynïe  qii'll 
recouvre  avec  du  combustible;  et  il  donne  du  vent. 
Ceci  se  fait  pendafci  (Ju'oti  forgé  là  loupe  et  qu'on 
la  coupe  en  deux.  L'une  desfrWttfés  est  tilacëe  au- 
dessus  de  la  tuyère»  tàndiiâu'oh  divise  I  autre  sous 
le  mapteaù  eii  plusieurs  loëiSs^  Cette  division 
faitç,  on  partage  delà  meule  iTiâriierèli  Sfcohde 
moitié  «lé  la  loupe.  Elle  est  ërdtoeifteiit  divisée 
en  4 »  5  i  6  parties ,'  que  Ton  doupe  i  antre  V6H  fap- 

]>roche ,  ejcfuel  on  forge  de  nôuvëkif  iflfc  de  beharé 
e  tout  plus  homogène.  1 

Une  Idupe  fournit  environ  dfc  iB  8  36  barres 
de  o-,03  de  côté  :  on  ajoute  ;  péBéKflfi  cette  Jtf  é- 
mière  partie,  dés  scories  riches  S  pîusiëïlrs  re- 
prisée. Elle  dure  en  tout  2  heures  1/2. 

a*  Affinage. 

Dans  la  seconde  partie  de  fédération ,  on  chargé 
environ  40  kil.  dé  fonte  fi  plusieurs  reprises  et  tou- 
jours du  côté  opposé  à  la  tuyère.  On  ne  suit  guère 
de *  règles  pptfr  le  fk)ids  des  charges  et  l'intervalle 
qui  doit  les  séparer.  Dans  une  opération  cjue  f  ai 
vu  exécuter ,  voici  l'ordre  que  l'on  a  suivi  : 

a  heures  1/2  ,  on  charge  3o  kil.  de  fonte. 

3  heures,  on  commence  à  travailler  avec  le 
ringard  dans  le  bain ,  une  grande  partie  de  la  fonte 
est  déjà  fondue. 

3  heures  1/2 ,  on  ajoute  10  kil.  de  fonte. 

On  travaille  à  plusieurs  reprises  dans  la  loupe; 
l'ouvrier  enfoncé  son  ringard  et  la  perce  en  plu- 
sieurs endroits. 
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4  heures  3/4  >  nouvelle  addition  de  scories  (  le 
travail  allait  trop  lentement). 

5  heures,  on  enlève  la  loupe,  comme  je  l'ai  dit 
en  commençant. 

Pendant  cette  seconde  partie  de  l'opération,  on 
continue  à  raffiner  l'acier.  Le  raffinage  dure 
même  quelquefois  jusqu'à  la  fin,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au moment  où  on  enlève  la  loupe. 

On  a  soin ,  pendant  tout  le  temps  de  l'opéra- 
tion ,  d'accélérer  la  marche  des  soumets  qui  doi- 
vent aller  beaucoup  plus  rapidement  que  lonqu'on 
affine  pour  obtenir  du  fer.  Je  ne  crois  pas  que 
Ton  puisse  se  rendre  bien  compte  de  cette  cir- 
constance. L'addition  de  la  fonte  par  parties  est 
nécessitée  par  la  grande  facilité  avec  laquelle  la 
fonte  manganésée  passe  à  l'état  d'acier. 
S»  Nit««  te  L'acier  qu'on  obtient  dans  les  forges  du  Thurin- 
pr^  uiu   o  «-  ger^a]d  est  propre  >d  être  livré  immédiatement  au 

commerce  ,  il  est  d'excellente  qualité. 

Une  loupe  (schrei)  pèse  moyennement  4°  kil. 

On  fabrique  en  une  semaine  n  quintaux 
met.  d'acier;  quelquefois  seulement  7  quintaux. 

i36  de  fonte  donnent  100  d'acier,  et  on  con- 
somme 3a5  de  charbon  en  poids. 
6»  Condition*     Je  calculerai  le  prix  de  revient  de  1  quintal  de 

u°f"Sôo.deGassel  ^cier,  pour  une  usine   placée  près  de 

Schmalkalden. 

Le  quintal  de  Hesse  =  108  liv. 

Frais  spéciaux. 

th.-  s.g» 

Fonle  146  liv.  88 3  24 

Charbon6tonnesdePrusse  (350  liv.).     2  00 

Main-d'œuvre. 0  i8 
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iïrwiê  gènétmut. 

s 

Intérêt  du  capital  et  du  fonds  de  roulement  s*g. 

approché • 3 

Frais  d'entretien.  .  •  • 5 

Frais  de  direction .  .  » 

Menues  dépenses. 1 

t 

Frais  spéciaux 6      12 

Frais  généraux ».       t 

» 

Le  quint»)  de  Hetee  coûtant;  6  th.  ai  s.  g.  ou 
a5  f.  la  c. ,  lé  qorotfcl  met.  reviendrait  à  47  f*  70  c 

QUATRIÈME  PARTIE. 

'    .     '  '     • 

Fabrication  de  la  t&le  et  de  la  verge  crénelle. 

1°  Fabrication  de  la  tôle.  ' 

On  fabrique  la  tôle,  dans  le  Thuringerwald,  par   Ginfaïufa. 
un  procédé  fort  .ancien,  et  aujourd'hui  fort:  peu 
répandu  dans  le  reste  de  l'Allemagne.  Ce  procédé 
consiste  k  étirer  le  fer  sous  des  marteaux  (blech- 
hammer). 

Un  blechhammer  se  compose  d'un  feu  de  forge 
et  d'un  marteau  pesant  a5o  kil.  La  table  de  l'en*  . 
cl  urne  doit  être  plus  large  que  quand  on  fabrique 
le  fer. 

L'opération  .  est  assez  simple.   On  chauffe  les   îwription 
barres  qui  doivent  être  plates ,  en  les  maintenant  de  l'op*"'*»" 
dans  la  forge  avec  une  pince,  puis  on  les  porte 
sous  le  marteau  et  on  étire  un  des  bouts.  Le  fer 
ne  s'étend  que  dans  le  sens  de  la  largeur  :  c'est  là 
un  point  essentiel  pour  ce  genre  de  fabrication. 


. 
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Qauidb  partir  étirée  esté  pm  f^  doable  de  la 
partie  prmritJTp .,  on  reporte  h  barre  à  b  forge  et 
oo  chauffe  l'autre  bout  qu'on  étire  comme  le  pre- 
mier ,  el  on  oontmoe  ainsi  jnstfa'a;  ce  qôe  la  tôle 
•oit  parvenue  à  b  brgenr  et  à  lepaissear  voulues. 
Tootefoîs  ;  qtubd  les  fan  lies  doivent  £tre  mince», 
on  les  lénnit  par  couple,  onleschauHeet  on  les  étire 
ensemble ,  «pré»  b»  avoir  antérieurement  trem- 
pées dam  de  l'eau  chargée  cfanrile  et  de  poussière 
SechanW  PendantqV'on  c££flc  le.  pUq^OD 
jette  de,  temps  en  temps  des  batthores  dessus  afin 
d'entée  ta  trop  grande  oxydation.  On  pare  natu- 
reUement  la  tme  après  la  detnitle  èhnûné  «panfe 
que  leâchime  e*  très-large.  Quand  les  fanOes 
sont  terminées ,  on  les  place  sur  une  taqoe  de  1er 
qui  te  trooTe.  s$f  le  8>1  d*  ftoftie»  #t,pn  les  bat 
avec  nn  marteau  en  bois,  afin  de  les  redresser; on 
les  rbfene  ensuite  avec  aei  osâmes. 

Trois  ouvriers  son^emplojés^à^un  bleeh- 
bammer,  deoz  seulement  travaillent. 

On  mmhè,  en  vm^îuWré  bttrSS,»  9  Âmti. 
met:  di  tAtétfe  o*,'65  fféfcri*»:  6à  K  étnffïSbf 
met.  &  «-Job  o*épmer/r.  Ces*  îà  plot  ffibtè  o%7 
épaisseurs  qu»  fWil  broflattoal»  les  ustifèdtai  «nt 
aux  environs  de  Sunl. 

Le  oe^nétjtft  dxtiBfflft  ë«  fit  «fi»  f  J«  fcv;  le 
Prusse  OU  1  qWnfel,  né  p¥<»n%énf  due  i«9  IH.  le 
tôle  aë  <r;o«;  fe  aéètiètf  aagmerftf *Me3siîrkaé6f 
quand  l'épaisseur  diminue.  On  peut  estimer  dfte 
sur  cerf  I i  «J  Bv.'  pWlaKéi  *  ff  t  -a  3b  §83f  ô/ïf de 
déclfët  pou*  les  roVnafê!  éC  I»  pièces  fn*nq\ï«ëï. 
Ainsi;  i  quint*!  de  PrtfcSè  né  prôTOit  gu&é  que 

70  Hv:  dertte  dé  <r,ë5  a"épai§&rn\ 

Lé  défiée  mtf  S.  donc  de  36,«W  pb»  ty»'.' 
On  consommé  î  SulK  7- V>6  dé  cbârborf  dé 
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pin  pour  1000  kil.  de  tôle  dé  o",d5  <f  épaisseur  f  *é 
1 1"-%34  pour  le  ftiêhie  poids  de  tflle  ayant  o">da 
d'épaisseur. 

Le  brckêdê  âbtVÎ  est  ëtidèhitriëtit  trèg-âettitàn- 
tâgèuV  ïkfbd  të  réjjjttirè  &mbftdtii\  ttttls  <*t  *+* 
vàucHé;  le  fin-  ii'ëtJint  ëlh*  tyUë  tans"  le  SWrt  Ile  I* 
largeur;  on  obtient  tinè  tôle  trieillehrë  ihtè  oellè 
produite  sdûs  lès  IHnaiifdiM  <|ui  MtéUtlléagM 
dèili  sens.  Celle  #£  Suhi  eéè  iHirttftit  rHAèrchee' 
pour  la  fconfectibH  3^  mmètëi  m  tetitièi: 

T  De  là  fatoricatkJti  dfc  Ut  Vfergè  efchette  ;  fe  fer  du  <fieto^ 

aitfe,  tu  ilktoAàa;  «Auttii  «fc  j*nim*. 

Ofi  ftbriJja&'dàip  Je  Thuririgerwald  une  grande  GfoMitfa. 
quantité  de  verge  erémJéé „  dé  fer  ou  trader, 
perce  que  lés  forgerais  t  berrupersr  ètc*,  rien** 
ploient  ces  deux  matières  premières  de.  leur  in- 
du&Ke  cpeecftB  m*»  fohne.'I**  tréfilèri*  mette 
nréièrêaf  ta  scMeirérit&e  >  toute  autre  esffèefe  dé 
fer,'  qtftriau'îl fliiHe  ui{  travail  poèr  faite  diepa» . 
njtoe  les  inégalités.  On,. né  saurais  se  reddre  toi  . 
compté;  eiacttie  o«pe  rireonétante.  £e  qu'il  y '•.. 
de  bien  certeki,  o'Af  qfaé  la  verge  crébelée  est 
phis  facile  à  fabrique*  cjue  le  |etr  pfat  de  marna 
écbâtftitlbn  4  et  c'est  penfr-étrr  àieette  cause  tria* 
simple  de  là  plus  grandie  facilite  du  travail  qd'it  . 
faut  attribuer  lé  développement  donné  à  ecMe  fa-  > 
bricatioo  dans  la  plus  grande  partie  des  centrée  mé- 
tftftorgiques de  Y  Allemagne* 

Rien  tièit  fastirrtffa  ètfi  te  fifbtîcfttfeyn  de  1»  * 
verge  crénelée.  Le  Matériel  ëh>ti\ùfê  tf|  WtitpOêê  "*  laâ^brka< 
d'une  petit**  ferge  tfvéfc  df  &bfflet  fo  efcfr.  00  y 
bMflè  à»  fcttfrixttf  46  fotef  et  qflgtqttfrdfo  tes  f  r&îw 
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des  pins  et  des  sapins  qui  tombent  en  automne 
(  zapfen  ).  Le  marteau  pèse  76  kil.  ;  il  est  pris  par 
derrière  et  soulevé  par  des  cames  placées  sur  un 
arbre  très-large  qui  est  mû  en  mouvement  par  une 
roue  hydraulique  à  augets.  Gomme  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  cames  et  que  l'arbre  tourne  assez 
vite ,  le  marteau  bat  un  très-grand  nombre  de 
coups  à  la  minute.  On  cherche  à  ne  laisser  entre 
deux  coups  consécutifs  que  l'intervalle  nécessaire 
à  1  ouvrier  pour  exécuter  son  travail  ;  c'est  évidem- 
ment ce  qu  il  faut  faire  si  on  veut  brûler  le  moins 
possible  de  combustible  et  diminuer  le  déchet 
produit  par  oxydation*  Le  personnel  se  compose 
de  deux  ouvriers  :  on  ne  travaille  que  pendant  la 
journée.  Un  des  ouvriers  est  occupé  à  la  fabrication 
de  la  verge  crénelée ,  l'autre  soigne  le  feu  et  fait 
chauffer  les  barres;  ce  dernier  est  ordinairement 
un  enfant.    < 

•  Quand  la  barre  est  chauffée  an  point  convenable, . 
c'est-à-dire  entre  le  rouge  vif  et  le  blanc  soudant ,. 
l'ouvrier  la  présepte  sous  le  marteau,  une  des 
arêtes  a'appuyantswr  l'enckime;  quand  un  coup 
a  été  frappé ,  il  fait  faire  un  quart  de  révolution 
et  place  1  arête  voisine  à  la  place  de  la  première; 
en  même  temps  il  pousse  la  barre,  puis  il  la  replace 
dans  sa  première  position,  et  il  continue  toujours 
de  la  même  manière ,  poussant  devant  lui  la  oarre 
d'un  mouvement  alternatif  si  rapide  qu'il  parait 
continu. 

Deux  ouvriers  peuvent  ainsi  en  un  jour  trans- 
former en  1  centner  de  zaineisen  le  fer  forgé  en 
barres  qui  provient  des  feux  d  affine  rie. 

Je  joindrai  à  ces  détails  un  tableau  qui  repré- 
senté toutes  les  consommations  au  zawhammcr 


^ 
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de  Luisenthal.  Les  données  que  je  vais  rap- 
porter, sont  extraites  des  registres  de  l'usine;  on 
peut  donc  y  attacher  une  entière  confiance. 

En  1839  on  a  produit  628  craint,  de  Gotba  ,J^ û™£^ 
5o  livres   de  zaineisen;  on  a  brûlé  a38  s tùtze  ^«Uon. e 
(  1 1  p.  cub.  )  de  charbon  de  pin ,  et  43  stùtze  de 
zapfen  :  on  a  employé  647  quint.  35  liv.  de  fer 
en  barres. 

On  a  payé  pour  le  charbon  et  les  zapfen ,  98  tha- 
lers  4  ailbergros  2  pfennigs. 

Pour  le  fer ,  38a6  th.  8  s.  g.  2  pf. 

En  salaire  d'ouvriers,  17a  th.  4s.  g.6pf 

Eu  frais  d'entretien ,  7  th.  3  s.  g.  6pf. 

En  tout,  4IQ3  th.  2  s.  g.  4  pf» 

En  réduisant  tout  en  quintal  de  verge  crénelée, 
on  arrive  aux  résultats  suivants  ; 

Frais  spéciaux. 

th.  s.g.  pf. 

Fer,  103  liv.  payées.  ...    6  2  1,4 

Charbon,  4p.c, 2 (                    n  *  o 

Zapfen,    0p.c,8) w  *  A 

Main-d'œuvre 0  6  6,9 

6    11     10,3 

Frais  généraux. 

th.  s.g.    pC 
Intérêtdu  capital  engagé  et  du  fonds 

de  roulement.  Approximatif.  ..02  0,2 

Frais  d'entretien 0    0  3,2 

Menues  dépenses 0    0  1 

0    2     4,2 

Frais  spéciaux 6  11  10,3 

Frais  généraux 0    2    4,2 

TîTU 
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Le  prix  4e  PWi"*  ^  de  6  fh.  i4  •«  g.  a  pf.,5; 
«u  de  34  t.  3p  c ,  cq  quj  dpnoe  pour  i  quint 
met.  5a.  f.  h. 
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A  L'USAGE 

DES  INGÉNIEURS  ET  DES  PHYSICIENS 

PAR   J.-F.    D'AUBUISSON, 

IoieoiMr  en  elwf  directeur  des  mines,  correspondant  de  llnUllot  de  France, 

•eerèletre  perpétue!  de  l'Académie  des  «cleoces.  tnecriptJons 

ei  bellea-lettrea  de  Toulon»,  etc.,  etc. 

SUITIBS 

D'US  SUPPLÉMENT  A  CELLES-CI 

PAR  P.  SAIIVT-GUILHEM, 

Ingénieur  deiponfe  etehaassècs. 

BT  PRÉCÉDÉES 

des  Tables  de  Logarithmes  peur  les  nombres ,  sinus  et  tangentes , 

PAR  JÉRÔME  DE  LALAN DE. 

Un  volume  in-18;  Paris,  1842,  4  francs. 


Cxtrmt  ht  l'^Utrttôermmt. 

Les  ingénieurs  et  les  physiciens  effectuent  une  partie  de 
leurs  calculs  à  l'aide  de  tables  de  logarithmes,  et,  très- 
convenablement,  ils  se  servent  de  celles  qui  ont  été  publiées 
par  l'astronome  Lalande  et  stéréotypées  par  Firmin  Didot; 
elles  se  recommandent  en  effet,  de  préférence  à  toutes  autres, 
par  leur  peu  de  volume,  leur  netteté,  et  surtout  par  leur 
correction . 

Au  milieu  des  calculs  auxquels  on  les  emploie,  on  a  sou- 
vent besoin  de  diverses  données,  soit  de  convention,  comme 
les  poids  et  mesures,  soit  de  l'expérience,  comme  la  résis- 
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tance  dont  les  matériaux  de  construction  sont  susceptibles. 

Pour  avoir  ces  données,  on  est  obligé  de  se  détourner,  et 

d'aller  les  chercher  quelquefois  au  loin  ,  eh  feuilletant  des 

ouvrages  de  mathématiques;  de  physique,  etc.;  il  eût  été 

bien  plus  commode  pour  le  calculateur  de  les  avoir  de  suite 

et  comme  sous  sa  main  :  c'est  un  tel  avantage ,  dont  une 

longue  expérience  m'avait  fait  sentir  le  prix,  que  j'ai  voulu 

lui  procurer.  J'ai  extrait  des  ouvrages  qui  viennent  d'être 

indiqués  les  différents  tableaux  et  résultats  dont  on  fait  le 

plus  d'usage,  ceux  auxquels  j'ai  eu  le  plus  à' recourir,  et 

j'en  ai  formé  une  série  de  tables,  dont  quelques-une  s  me 

sont  particulières 

d'àubuisson. 


Outre  les  TABLES  DE  LOGABITHMES  de  Lalande,  édition  stéréotype 
impr.  par  F.  Didot,  le  présent  volume  contient  les  36  Tables  suivantes  : 


I.  Mesures,  poids  et  monnaies 

de  France.  Tableaux  de 
réduction. 

IL        Mesures,  etc.,  des  pays  les 
plus  en   relation  avec  la 
France. 

III.  Sphéroïde  terrestre.  Dimen- 

sions; densité;  mouve- 
ments. 

IV.  Système  solaire,  comparati- 

vement à  la  terre. 

V.  Pesanteurs  spécifique*.— Mé- 

taux.—  Autres  minéraux. 

—  Quelques  corps  homo- 
gènes.— bois.—  Liquides. 

VI.  Densité  de  quelques  fluides 

aériformes. 

VII.  Dilatation  des  corps  par  la 

chaleur.  —  Dilatation  li- 
néaire de  quelques  solides. 

—  Dilatation  en  volume 
de  quelques  fluides. 

VIII.  Dilatation  de  l'eau,  par  Hal- 

Islroém. 

IX.  Degrés  de   chaleur  corres- 

pondant aux  différentes 
nuances  de  couleur  des 
corps  exposés  à  l'action  du 
feu. 

X.  Point  de  fusion  de  divers 

corps. 


XI.  De  la  vapeur  d'eau  dans  les 

chaudières  des  machines 
à  feu. 

XII.  De  la  vapeur  d'eau  dans  l'at- 

mosphère. —  Force  élas- 
tique de  la  vapeur  à  divers 
degrés  du  thermomètre. 
—  Force  élastique  de  la 
vapeur  à  divers  degrés  de 
l'hygromètre.  —  Quantité 
de  vapeur  dans  l'atmo- 
sphère ,  a  diverses  saisons. 
à  diverses  hauteurs.  — 
Quaulité  d'eau  évaporée 
en  iin  temps  donné. 

XIII.  Mesure  des  altitudes  (éléva- 

tions au-dessus  delà  mer), 
à  l'aide  du  thermomètre. 

XIV.  Mesures   des  hauteurs,  où 

différences  de  niveau  entre 
deux  stations,  i  l'aide  du 
baromètre. 

XV.  Chaleur  de  l'ébullition  pour 

divers  liquides. 

XVI.  Pouvoir  calorifique  de  divers 

combustibles. 

XVII.  Des  bois  sous  le  rapport  de 

leur  emploi,  notamment 
dans  les  usines.—  Diminu- 
tion de  poids  par  la  desr 
sfècaltoh.  —  Poils  èi  Nie 
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XIX. 


en  cordes  oa  stères.—  Pou- 
voir calorifique.—  Rédac- 
tion du  bois  en  charbon. 
—Charbon;  son  poids,  etc. 

XVIII.  Force  dynamique  des  mo- 
teurs et  des  machines.  — 
Moteurs  animés.—  Machi- 
nes hydrauliques.  —  Ma- 
chines à  Tapeur. 

Résistance  des  matériaux  de 
construction. 

1.  à  l'écrasement. 

Lorsqu'ils  sont  tirés  dans  le 
sens  de  la  longueur  : 

2.  A  une  altération  d'élas- 
ticité permanente  ; 

3.  à  la  rupture. 

Lorsqu'ils    sont     chargés  I 
transversalement  : 

4.  à  la  flexion) 

5.  à  la  rupture  ; 

6.  à  la  torsion  ; 

Résistance  due  au  frotte- 
ment. —  de  glissement.— 
de  rotation. 

Épaisseur  des  voûtes  et  des 
culées  des  ponts  : 

1 .  Voûtes  en  plein  eintre  ; 

2.  Voûtes  surbaissées  au 

tiers. 

XXII.  Épaisseur  des  murs  de  revê- 
tement. 

XXIfl.  Poids  du  mètre  cube  de  di- 
vers matériaux  de  construc- 
tion. 

XXIV.  Terrassements.  Temps  qu'ils 

exigent. 

XXV.  Vitesse  de  divers  véhicules. 


IV. 


V. 


VI. 


XX. 


XXI. 


L 


II. 


III. 


SUPPLÉMENT. 

Table  servant  à  calculer  les 
logarithmes  hyperboliques 
de  tous  les  nombres  depuis 
0,001  jusqu'à  1,000;  exem- 
ple. 

Table  servant  à  calculer  la 
longueur  d'un  arc  expri- 
mé en  degrés ,  minutes  et 
secondes;  exemple. 

Table  servant  a  construira 
une  ellipse  par  points,  et 
à  -calculer  son  périmètre  ; 
exemple. 


Vil. 


VIII. 


IX. 


X. 


Table  servant  à  déterminer 
les  rayons  d'une  anse  dt 
paniers  3  ,à  6  ou  7  cen- 
tres ;  exemple. 

Chute  des  corps.  Des  hau- 
teurs correspondantes  à 
différentes  vitesses. 

Jaugeage  des  cours  d'eau. 

Relation  numérique  entre  la 
vitesse  moyen  ne  d'un  cours 
d'eau,  la  pente  par  mètre 
et  le  rayon  moyen  dans 
un  canal  à  pente  et  à  sec- 
tion constantes. 

Formules  relatives  à  la  pous- 
sée des  (erres  contre  un 
mur  de  revêtement. 

Cas  d'une  terrasse  en  peftti, 
la  pente  étant  plus  douce 
que  le  talus  naturel  des  ter- 
res ;  exemple. 

Cas  d'une  terrasse  horizon- 
tale appuyée  dans  set  par- 
tie inférieure  contre  un 
mur,  et  formant  talus 
dans  sa  partie  supérieure; 
exemple. 

Table  relative  é  la  poussée 
des  terres  contre  un  mur 
de  soutènement  qui  sert 
d'appui  à  un  massif  de 
terre  arasé  de  niveau  avec 
le  sommet  du  mur. 

Table  relative  à  la  poussée 
des  terres  contre  un  mur 
de  soutènement  qui  sert 
d'appui  é  une  terrasse  en 
talus. 

Solution  générale  du  pro- 
blème de  la  poussée  des 
terres. 

Formules  relatives  a  l'équili- 
bre des  voûtes  en  berceau. 

Tables  des  poussées  et  des 
épaisseurs  limites  des  pieds- 
droils  pour  les  voûtes  en 
plein  cintre  a  extrados  pa- 
rallèle. 

Table  des  poussées  pour  les 
voûtes  en  arc  de  cercle  à 
extrados  parallèle. 

Formules  dont  on  a  souvent 
besoin.  Formules  d'Inter- 
polation, Formules  pour 
les  quadratures. 


'    On  trouve  chez  les  mêmes  libraires  : 

UULAHDE,  tables  de  logarithmes  pour  \es  nombres,  sinus  et  tangen- 
tes, précédées  d'une  nouvelle  instruction  sur  leur  usage  par  Saiht-Guil- 
hem,  ingénieur  des  pont*  et  chaussées.  1  vol.  in- 18.  Paris ,  1842.      2  f. 

CO&IOLIS,  membre  de  V Institut,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

THÉORIE  MATHÉMATIQUE  DBS  EFFETS  DU  JEU    DE    B1LLABD.    1    VOl.    in-8 

avec  planches.  6  fr.  50  c 

COTJ8TJICBT,  (B.-E.)  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  le  rappoi- 
teub  de  précision  contenant  :  les  cordes  successives  de  la  demi- cir- 
conférence calculées  dans  les  trois  systèmes  de  graduation  sexagésimal, 
centésimal  et  mixte  ;  les  sinus  naturels  du  premier  et  du  dernier  système; 
les  tableaui  de  leur  conversion  réciproque;  l'exposition  détaillée  des 
procédés  qu'il  faut  suivre  pour  mesurer  et  construire  les  angles  jusqu'à 
un  dixième  de  minute  prés,  etc.  Ouvrage  dans  lequel  les  commençants 
trouveront  les  cordes  des  trois  rapporteurs  usuels  réunies  en  colonnes  dis- 
tinctes et  séparées.  1  vol.  in-16  imprimé  sur  papier  vergé  collé  et  satiné. 
Paris,  1843. 

HACHETTE,  membre  de  l'Institut,  ancien  professeur  à  VÉcole  Poly- 
teckniqê.  traité  de  géométbie  descriptive,  comprenant  les  applica- 
tions de  cette  géométrie  aux  ombres,  à  la  perspective  et  à  la  stéréotomie. 
1  fort  vol.  in-4°,  avec  74  grandes  planches;  2*  édition.  20  fr. 

Ce  traité  est  le  développement  du  cours  professé  par  l'auteur  pendant  près  de  vingt 
im  à  l'École  Polytechnique  ;  il  contient  la  géométrie  descriptive  pure*  la  géométrie 
descriptive  appliquée',  savoir  les  «lieux  géométriques,  les  ombres  et  la  perspective, 
la  construction  des  mappemondes  par  la  projection  stéréographique;  l'exposition 
des  principes  de  la  stéréotomie,  et  les  procèdes  généraux  de  cet  art  appliqués  à  la 
coupe  des  pierres.  Les  74  planches  qui  accompagnent  le  texte  sont  divisées  comme 
suit  :  Géométrie  descriptive  pure,  22  planches.  —  Application  de  la  géométrie  descrip- 
tive, lieux  géométriques,  13  planches.  —  Ombres  et  perspective,  1 9  pi.  —  Stéréoto- 
mie et  coupe  des  pierres,  20  planches. 

De  tous  les  ouvrages  publiés  sur  celte  matière,  le  Traité  de  géométrie  descriptive 
par  M.  Hachette  est  le  seul  qui  contienne  des  applications  à  la  coupe  des  pierres,  etc. 

— tbaité  élémentaire  dbs  machines.  1  vol.  in-4,  avec  85  grandes  plan- 
ches; 4*  édition,  revue  et  augmentée.  1828.  25  fr. 

FOMTÉCOUIiANT  (G.  de) ,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres ,  des 
académies  des  sciences  de  Berlin,  Palerme,  etc.,  etc.  Traité  élémentai- 
re de  PHYSIQUE  CÉLESTE,  OU  Précis  d'ASTBONOMIE  THÉORIQUE  ET  PRATI- 
QUE, servant  d'introduction  é  l'étude  de  celte  science;  ouvrage  destiné 
aux  personnes  peu  versées  dans  l'étude  des  sciences  mathématiques  et 
qui  désirent  acquérir,  sans  leur  secours,  des  notions  exactes  jur  la  con- 
stitution de  l'univers.  2  vol.  in-8,  avec  planches.  10  fr. 

MAVŒA,  membre  de  V Institut,  professeur  d'analyse  et  de  mécanique  à 

l'Ecole  Polytechnique,  inspecteur  div.  des  ponts  et  chaussées,  résumé  des 

leçons  d'analyse  et  db  mécanique  données  à  l'École  Polytechnique, 

3  vol.  in-8,  avec  planches.  1841.  19  fr. 

On  vend  séparément  : 

Le  Résumé  des  leçons  d'ANALYSs,  suivi  de  notes  par  M.  J.  Liootille,  de 
V Institut,  professeur  à  ladite  école.  2  vol.  in-8.  J840.  10  fr. 

Le  Résumé  des  leçons  de  mécanique.  1  vol.  in-8.  1841.  9  fr. 

BUBJET  (J.-L.).  le  prompt  calculateur,  contenant:  1°  les  principes da 
calcul  décimal  ;  2°  un  exposé  du  système  métrique;  3°  une  collection  com- 
plète de  nouveaux  tableaux  et  de  nouvelles  tables  pour  abréger  et  facili- 
ter toute  espèce  de  calcul.  Ouvrage  nécessaire  à  toutes  les  personnes  qui 
se  livrent  aux  spéculations  financières  et  industrielles;  aux  entrepreneurs 
et  conducteurs  de  travaux,  arpenteurs,  toiseurs,  géomètres ,  etc.  Edition 
stéréotype.  1  vol.  In-8.  7  fr. 


Imprimerie  de  Hiiaurria  et  Team,  rue  Lemercier,  24.  Batignoues. 
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ANNONCES. 

FRANCE. 

SEPTEMBRE  —  OCTOBRE  1842. 


Foujmibl  (Henri)  et  Dyèybb  (  Isidore  ).  Mémoire  sur  les 
canaux  souterrains  et  sur  les  houillères  de  Worsley, 
près  Manchester.  In-4  de  12  feuilles,  plus  2  pi.  Impr. 
de  Schneider,  à  Paris.   . 

Descrjptioh  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'importa- 
tion ,  dont  la  durée  est  expirée  et  dans  ceux  dont  la  dé- 
chéance a  été  prononcée.  Publiée  par  les  ordres  de  M.  Je 
ministre  du  commerce.  Tome  XLV.  In-4  de  6  feuilles5, 
plus  30  pi.  Impr.  de  M**  Bouchairi-Huxard ,  à  Paris. 
Prix. 15fr. 

DuMADur.  Nouveau  Manuel  complet  de  l'observateur  au 
microscope.  Atlas  in-8  de  3  feuilles,  plus  30  pi.  Impr. 
de  Faihet  Thunot  ,  à  Paris.  —  A  Paris,  chex  Roret, 
rue  Hautefeuille ,  n.  10  Ws.   Prix.  .  .  .       lOfr.  50  c. 

Flachat  (Eugène).  Rapport  sur  le  canal  du  Berri.  In-4 
de  13  feuilles ,  plus  2  pi.  Impr.  de  Dupont,  à  Paris.  — 
A  Paris,  chez.  Mathias(  Augustin) ,  quai  Malaquais  , 
n.  15. 

Doboussbt.  Application  de  la  géométrie  à  la  topographie, 
contenant  le  cours  de  topographie  fait  à  l'école  militaire 
de  Saiat-Cyr.  Seconde  édition.  In-8  de  $0  feuilles  1/4 , 
plus  11  pi.  Impr.  de  Montalant-Bougleux,  à  Ver- 
sailles. — A  Paris ,  chex  Gaultier-Laguionie  »  rue  et  pas- 
sage Dauphine ,  n.  36.    Prix 10  fr. 

Tablbs  des  poussées  des  voûtes  en  plein  cintre;  calculées 
par  les  soins  de  M.  Garidel.  34  partie.  In-4  de  3  feuilles, 
plus  4  tableaux  et  2  pi.  Impr.  de  Bachelier,  à  Paris.  — 
A  Paris,  chex  Bachelier,  quai  des  Augustins ,  n.  55  ; 
chez  Carilian-Gœury  et  Vr  Dahuont ,  quai  des  Augus- 
tins, n.  41. 

Puissant.  Traité  de  géodésie  ,  ou  Exposition  des  mé- 
thodes trigonométriques  et  astronomiques  applicables 
à  la  mesure  de  la  terre  et  à  la  construction  du  canevas 

Tome  II,  184a.  b* 
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des  cartes  topographiques.  3*  édition.  Tome  II  (et  der- 
nier). In-A  de  67  feuilles  1/2,  plus  3  pi.  Impr.  de  Ba- 
chelier, à  Puis. —  A  Paris,  citez  Bachelier,  quai  des 
Augustins,  n.  55.  Prix  des  deux  volumes.  .  .      40  fr. 

Neiéb  Boubéb.  Géologie  élémentaire  appliquée  à  l'agri- 
culture  et  à  l'industrie ,  avec  an  Dictionnaire  des  termes 
géologiques.  4a  édition.  In-18  de  10  feuilles  S/3,  plus 
une  pi.  Impr.  de  Panckoocke ,  à  Paris.  —  Paris ,  ehes 
Hachette,  rue  Pieire~Sarrazin ,  n.  13.  Prix.     îfr.  50c. 

Milhb-Evwabds  et  Comte  (  Achille).  Cahiers  d'histoire 
naturelle.  4*  cahier.  Zoologie.  3*  édit.  In-8  de  2  feuilles 
1/2,  plus  5  pi.  Impr.  de  Bourgogne,  à  Paris. — A  Paris, 
chez  Fortin ,  Masson  ,  place  de  l'Ecole-de-Médecine  , 
n.  1. 

Burat  (  Amédée).  Mémoire  sur  le  gisement  de  la  houille 
dans  le  bassin  de  Saône-et-Loire.  In-8  de  5  feuilles,  plus 
4  pi.  Impr.  deBéthune,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Lan- 
glois  et  Leclercq ,  rue  de  la  Harpe  ,81 2  fr. 

Beudàïit,  de  Jussieu  (A.)  et  Milhe-Edwabds.  Coure  élé- 
mentaire d'histoire  naturelle.  Minéralogie.  Géologie , 
par  F.  S.  Beudant.  Géologie.  In-12  de  10  feuilles  1/2. 
Impr.  de  Béthune ,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Langlois  et 
Leclercq,  rue  de  la  Harpe ,  n.  81  ;  chez  Fortin ,  Masson. 
Prix 3  fr. 

PomsoT  (D.).  Eléments  de  statique,  suivis  de  quatre 
mémoires  sur  la  composition  des  moments  et  des  ai- 
res,  etc.  8«  édit.  In-8  de  33  feuilles  3/4,  plus  4  pi. 
Impr.  de  Bachelier,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Bachelier, 
quai  des  Augustins,  n.  55.  Prix 6  fr.  50  c. 

Voyage  autour  du  monde  ,  exécuté  pendant  les  années 
1836  et  1837,  sur  la  corvette  la  Bomte,  commandée  par 
M.  Vaillant,  capitaine  de  vaisseau;  publié  par  ordre 
du  roi ,  sous  les  auspices  du  département  de  la  marine. 
Livraison  5.  Physique ,  par  M.  B.  Darondeau ,  ingé- 
nieur hydrographe  de  la  marine ,  et  M.  E.  Chevalier, 
lieutenant  de  vaisseau.  Observations  magnétiques. 
Tome  ISr,  partie  lr«.  In-8  de  11  feuilles,  grand  format 
Impr.  de  F.  Didot,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Arthus- 
Bertrand ,  rue  Hautefeuille ,  n .  23.  Prix.  .       7  fr.  50  c. 

Becquerel.  Traité  de  physique  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  la  chimie  et  les  sciences  naturelles.  Tome  I r. 
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In-8  de  35  feuilles.  Impr.  de  F.  Didot,  à  Paris.  —  À 
Paris,  chez  F.  Didot,  rue  Jacob,  n.  56.  Frix.  7  fi*.  50 c. 

Libbio  (Justus).  Chimie  organique  appliquée  à  la  physio- 
logie animale  et  à  la  pathologie.  Traduction  faite  sur 
les  manuscrits  de  l'auteur,  par  M.  Charles  Gerhardt. 
Id-S  de  22  feuilles  1/2.  Impr.  de  Belin-Leprieur,  à 
Paris. — A  Paris,  chez  Fortin ,  Masson,  place  de  l'École- 
de-Médecine,  n.  1.  Prix 7fr.  50c. 

E.  Flachat,  A.  Babaault,  et  J.  Petibt.  Traité  de  la 
fabrication  du  fer  et  de  la  fonte,  envisagée  sous  les 
rapports  chimique ,  mécanique  et  commercial,  impartie. 
In-4  de  61  feuilles ,  plus  un  atlas  in-folio  oblong  d'une 
feuille  servant  de  couverture  et  30  pi.  Impr.  de  Crape*- 
let,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Mathias,  quai  Man- 
quais, n.  15. 


APPENDICE 

Au  mémoire  sur  le  gisement ,  E  exploitation  et 
le  traitement  des  minerais  de  plomb  dans  les 
environs  dAlmeria  et  dAdra  (Andalousie); 

Par  M.  Amikii  PAILLETTE.. 


Je  m'occupais  de  la  rédaction  de  la  troisième 
partie  de  mon  travail  sur  le  gisement,  l'exploita- 
tion et  le  traitement  des  minerais  de  plomb  aux 
environs  d'Almeria  (i ),  et  je  cherchais  à  compa- 
rer les  résultats  obtenus  en  France  avec  ceux  que 
présentent  les  usines  espagnoles ,  lorsque  parut  le 
2e  volume  des  Annales  des  mines  de  ce  pays.  On 
y  trouve  plusieurs  mémoires  que  je  ne  saurais 
m  empêcher  de  tracfuire  ou  d'examiner,  parce 
qu'ils  compléteront  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  la  pro- 
vince d'Almeria  et  agrandiront  ainsi  les  connais- 
sances que  nous  avons  acquises  depuis  les  recher- 
ches de  M.  l'ingénieur  en  chef  Le  Play,  sur  les 
contrées  du  midi  de  la  péninsule  Ibérique. 

S  1.  Recueil  de  faits  géologiques  sur  la  partie 

ORIENTALE     DE      LA     PROVINCE     D  AlMERIA  ,    PAH 

MM.  Ramon  Pellico  et  Amalio  Maestae  ,  in- 
génieurs DES  MINES. 

Si  l'on  envisage  d'un  point  de  vue  général 

tout  l'espace  compris  entre  la  Cordillière  élevée 
de  Filabrès  et  la  mer  Méditerranée ,  on  y  dis  tin- 

— — — ■■    ■  ■■     ■■ ■■ »   ■>  ■  1  ,» 

(1)  Annales  des  mines,  t.  XIX,  36  série. 
Tome  11 ,   1842.  19 
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gne ,  comme  fait  principal ,  deux  sortes  de  forma* 
tioos  :  Tune,  constituée  par  un  dépôt  sédimentaire, 
présente  dans  quelques  endroits  une  énorme  épais- 
seur, et  occupe  toute  la  plaine  et  les  vallées  compri- 
ses entre  cette  même  Cordillière  et  les  montagnes 
circonvoisines ,  groupées  autour  d'elles  comme 
de  vrais  contre-Torts;  l'autre  formation  appar- 
tient aux  terrains  dits  de  transition.  Ds  constituent 
le  relief  des  masses  principales. 

Des  roches  ignées  ou  d  éruption  et  les  phéno- 
mènes qai  en  éont  la  conséquence  se  dessinent  en 
ces  lieux  sur  une  échelle  très-étendue  ,  et  on  voit 
les  porphyres,  les  diorites,  les  trachytes  et  les 
basaltes  traverser  indistinctement  les  deux  divi- 
sions précédentes. 

TERRAINS  DE  TRANSITION. 

Ils  composent  presque  exclusivement  les  chaU 
nés  de  Cabrera,  a Àlhamilla*  d'Âlmagro  et  d' Ai- 
ma g  rera,  qui  sont  surtout  formées  de  grauwacke 
et  des  schistes  ou  des  calcaires  de  la  même  épo- 
que. 

Sierra  Alliamilla. 

La  sierra  Âlhamilla  s'étend  sur  une  longueur 
de  einq  lieues ,  depuis  le  lit  même  de  la  rivière 
d'Almeria  jusqu'au  delà  de  celle  de  Niiar,  avec 
une  direction  de  Testa  l'ouest.  Le  pic  de  Galataivir, 
qui  en  est  le  point  le  plus  élevé ,  est  à  utiè  hau- 
teur de  1,800  pieds  (5oira,543)  au-dessus  du 
tiiveau  de  la  mer. 

Le  ceùtre  (  el  ntidéo  )  de  cette  chaîne  est  un 
schiste  micacé ,  presque  toujours  gretiatifère ,  re- 
couvert par  des  schistes  argileux  gris  foncé ,  de 
gros  bancs  d*  cakairt  toirittv  eu  Mai*  rotaeltre. 
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de  la  grauwacke  schisteuse ,  des  schistes  argilo- 
micacés  gris  clair,  et  divers  conglomérats  dout 
tous  les  éléments  peuvent  être  rapportés  aux  ter- 
rains précédents*  c'est-à-dire  au  groupe  de  la 
grauwacke. 

Le  schiste  argilo-nricâcé  contient  quelques  pe- 
tits filons  de  minerai  de  éuivre  ,  de  fer  oxydé  et 
de  fer  sulfuré.  Ce  dernier  est  très-abondant  près 
des  sources  thermales ,  qui  portent  le  nom  de  la 
montagne. 

Le  calcaire  renferme  une  assez  grande  quantité 
de  dépôts  de  galène,  en  nids  ou  aiûas  et  en  veines 
irrégulières  de  peu  d'étendue ,  sans  direction  con* 
stante ,  se  croisant ,  se  groupant  parfois  à  la  ina-* 
aiére  des  stock wercfc ,  et  communiquant  presque 
toujours  entre  elles. 

L'exploitation  de  ces  mines  et  de  celles  de  la 
ehaîne  voisine  de  Benhaduz  nourrit  la  plus  grande* 
partie  des  populations  échelonnées  le  long  dés 
rives  du  rio  a Almeria. 

Sur  le  revers  méridional  de  la  sierra  Alhamilla , 
dans  un  endroit  nommé  El  Hoyazo,  là  où  se 
trouve  le  plateau  encaissé  (rarmbta)  de  las  Gf àhi- 
talias,  à  une  distance  de  mille  pas  du  village  de 
Nijar,  existe  une  excavation  circulaire  de  a5o  v^ 
ras  (2o8m,97)  environ  de  diamètre ,  ouverte  par  ta 
nature  dans  le  calcaire  sédimentaire  compacte  qui 
recouvre  cette  partie.  Le  fond  et  les  parois  jusqu'à 
moitié  de  la  hauteur  sont  garnis  d'un  ttttehy  te  argi- 
leux gris,  avec  grenats  et  cristaux  ou  grains  d'kriite, 
de  feldspath  adula  ire  on  jaunâtre,  de  pyroxène 
(  chorfo)  et  de  inica.  C'est  une  véritable  éruption 
volcanique;  car  dn  y  trouve  avec  les  tr&ehy tes  des 
argiles  endurcies  (termautidd*)*  des  substances 
vitrifiées,  des  concrétions  de  feldspath,  de  grenat 
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et  d'iolite,  dans  lesquelles  cette  dernière  sub- 
stance existe  quelquefois  en  prismes  hexaèdres, 
sans  aucune  modification ,  mais  le  plus  souvent 
sous  forme  de  grains  enchâssés  dans  la  masse.  Cet 
assemblage  n'est  que  le  résultat  de  l'action  ignée 
sur  les  fragmente  de  schistes  micacés  grenatiferes 
de  la  masse  centrale.  Les  grenats  sont  isolés  par 
la  décomposition  de  la  roche ,  et  se  mêlent  avec 
l«s  sables  en  si  grande  quantité  que  les  habitants 
des  environs  s'en  servent  pour  la  chasse  en  guise 
de  plomb  granulé. 

.  Cette  formation  trachy  tique ,  par  sa  singula- 
rité» mérite  d'être  étuuiée  soigneusement.  On 
peut  la  considérer  comme  la  continuation  de  celle 
qui  passe  par  le  cap  de  Gâte ,  Ron  de  Nijar  et  Car- 
bone ras. 

L'Hoyazo  présente  un  emplacement  propice  à 
la  construction  d'un  réservoir  d'eau,  qui,  se  rem- 
plissant k  la  saison  des  pluies,  fertiliserait  les 
plaines  de  Nijar. 

Sierra  Cabrera. 

4 

Ou  peut  considérer  cette  chaîne  comme  un 
prolongement  de  la  sierra  Alhamilla.  Elle  occupe 
une  étendue  de  plus  de  quatre  lieues,  à  partir  de 
la  fontaine  de  Pelope  jusqu'à  Mojacar  ;  sa  hauteur 
est  un  peu  moins  prononcée  que  celle  des  mon- 
tagnes pitécédentes  ;  sa  composition  géologique  est 
Unit  à  fait  pareille.  Ici  les  roches  sont  plus  décou- 
vertes ,  spécialement  du  côté  du  nord. 

Dans  les  ravins  se  montre  le  gneiss  avec  ou  sans 

frenats,   pu  bien  encore  avec  de  l'amphibole* 
)ans  certains  endroits  il  est  en  bancs  épais ; 

sur  d'autres  points  il  offre  des  couches  minces  qui 
forment  le  passage,  aux  micaschistes,  dont  il  est 
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immédiatement  recouvert.  Ce  dernier ,  tantôt 
chargé  de  grenats  et  de  larges  feuilles  de  mica, 
tantôt  à  aspect  terreux  et  luisant,  possède  une 
tendance  marquée  à  passer  au  schiste  argileux. 

Viennent,  sqperposés  h  ceux-ci,  les  calcaires 
compactes  ,  généralement  de  couleur  enfumée  ou 
jaunâtre ,  en  masse  d'une  épaisseur  considérable. 
Rarement  ils  ont  la  structure  schisteuse.  Us  alter- 
nent de  temps  en  temps  avec  les  schistes  argileux 
micacés  qu'ils  recouvrent  le  plus  souvent.  A  leur 
tour  ils  sont  couronnés  çà  et  là  d'un  conglomérat 
à  ciment  calcaire  formé  de  roches  inférieures, 
niais  dans  lequel  dominent  toujours  les  fragments 
calcaires. 

Dans  le  calcaire  sont  des  gîtes  de  galène.  Celle- 
ci  s'y  trouve  sous  forme  de  grafbs  implantés  dans 
la  roche,  ou  comme  remplissage  dans  les  cre- 
vasses dont  elle  ne  tapisse  quelquefois  que  les  pa- 
rois. Dans  d'autres  circonstances  enfin  elle  re<- 
comble  les  mêmes  ouvertures  à  l'état  de  cailloux 
roulés,  qui  sont  enveloppés  de  terre  provenant  de 
la  décomposition  des  terrains. 

Du  flanc  septentrional  de  la  sierra  Cabrera  se 
détache  un  système  de  collines  de  peu  de  hauteur 
qui  marche  sur  six  lieues  avec  la  direction  nord 
sud,  et  prennent  les  noms  de  sierras  de  Bedar , 
de  Lubnn ,  Loma  del  Perro ,  etc.  Elles  s'unissent 
à  la  sierra  de  Filabrès  et  Los  Vêlez.  Leur  consti- 
tution géologique  est  semblable  à  celle  qu'on  vient 
de  décrire  ;  pourtant  le  calcaire  est  jaune ,  plus 
siliceux  et  plus  cristallin;  il  contient  du  plomb 
sulfuré  eu  veines,  ou  en  cristaux  isolés  (cubiques, 
dodécaédriques) ,  ordinairement  recouverts  d'un 
sédiment  de  chaux  carbonatée* 

Dans  la  localité  appelée  fil  Pinar,  8Jtqé<?  fc  une 
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lieue  au  8.-0.  du  village  de  Bedar,  «itoi  dat 
travaux  de  mines  3&ez  importants ,  faits  à  une 
époque  inconnue» 

U  n'est  pas  difficile  de  rencontrer  nu  milieu  des 
débLm  ou  sur  les  parois  des  .excavations  des 
grains  de  rainerai  de  plomb,  des  mouches  de 
cuivre  carbonate  bleu  ,  de  l'oxyde  rouge  de  fer  et 
un  sel  b)anc  composé  de  carbonate  de  plomb ,  de 
cuivre ,  de  chaux ,  de  magnésie ,  et  d'une  grande 
quantité  de  silice  formant  tine  véritable  comhîr 
naison,  et  non  pas  un  mélange  purement  mécar 
nique.  Ce  minéral  se  présente  en  effet  cristallisé 
en  aiguilles  soyeuses ,  ra  vannées  à  I9  manière  des 
zéolites  et  de  certains  asbestes.  lia  communément 
une  couleur  grise  et  enveloppe  la  galène  sous  forme 
de  houppes  ou  de  matière  pulvérulente. 

Ces  excavation?,  que  les  habitants  nomment  la 
-Grande-Mine  et  sur  laquelle  ils  racontent  mille 
choses  ^aussi  extraordinaires  qu'invraisemblables, 
présentent  à  l'observateur  un  puits  de  20  vains 
(  1 6œ,7 1 8)  de  profondeur,  différents  vidps  avec  des 
voies  de  communication  très-spacieuses,  et  dans  la 
partie  de  l'est  une  galerie  d'écoulement  ,  mainte» 
•nue  an  moyen  d'arceaux  confection  nés  en  gneiss 
de  l'espèce  qui  «ciste  dans  les  nrçins  d  alentour,  le 
tout  bien  muraille  jusqu'à  «8  ou  10  varas  (6?^68y 
-à  8^,359  )  ^e  l'embouchure.  Il  faut  avouer  pour- 
tant que  c'est  le  seul  exemple  de  ce  genre  de  sou- 
tènement employé  dans  la  province  de  Grenade, 
et  les  mineurs  actuels  du  pays,  plus  intrépides  on 
moins  intelligents  que  leurs  «njoétires ,  se  conten- 
tent de  former  des  «pieds  droits  en  pierre  sèche , 
maintenant  la  partie  «du  toit  avec  quelques  poi- 
gnées idealâim»  un  noir  dans  cette  localité  on  ne- 
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tit  fourneau  en  ruine  quitee  paraît  pas  très-âDcien, 
mais  l'on  ne  rencontre  pas  de  scories  dans  son 
voisinage.  Si  donc  on  a  fondu  les  rainerais  extraits 
de  cette  mine,  ce  dut  être  sur  les  rives  du  rio 
Aguas,  distant  d'une  lieue  et  demie ,  afin  d'avoir 
l'eau  nécessaire  aux  manipulations. 

Les  collines  appelées  la  Ballngona,  à  deux  lieues 
au  N.-O.  de  Vera,  suivent  une  direction  N.  S.  et 
se  terminent  sur  lp  rive  droite  du  rio  Almanzora. 
Leur  constitution  géologique  ne  diffère  pas  de 
celles  que  nous  venons  de  décrire,  et  n'offre  de 
particulier  que  F  alternance  de  calcaires  compactes 
avec  des  schistes  et  des  calcaires  schisteux.  Des 
éruption  g  diori  tiques  assez  puissante»  ont  brisé  les 
oouches  en  les  rélevant  sous  des  angles  de  700  à 
90*,  avec  des  directions  variables. 

Ces  diorites  sont  de  couleur  verte  et  jaunâtre. 
Les  cristaux  d'amphibole  sont  intimement  mé  - 
langés  avec  la  masse,  parfois  aussi  isolés.  Il  faut 
nemarquer,  entre  autres  choses,  que  ces  collines 
renferment  un  gros  filon  de  fer  oxydé  magnéti- 
que ,  très-riche ,  au  lieu  dit  Cerro  de  Blanquisa- 
nes,  territoire  de  Huezcal-Overa  et  situé  au  milieu 
des  calcaires.  De  même  qu'un  amas  considérable 
de  gypse  arénacé ,  brillant ,  an  voisinage  des  dio- 
rttes,  cette  richesse,  dont  le  pays  ne  peut  profiter 
aujourd'hui,  faute  de  combustible,  doit  avec  le 
temps  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'industrie 
minérale  de  ia  Péninsule,  surtout  en  raison  de  la 
proximité  de  la  mer  et  de  la  facilité  des  trans- 
ports. 

La  sierra  d'&lmagro ,  qui  est  une  suite  de  la 
BaUogona ,  n'est  qu'à  une  demi-lieue  au  nord  de 
Cnevas.  Elle  se  compose ,  comme  la  sierra  Àlba- 
arilla,  dejcfaéstes  micacés ,  accidentellement  ma- 
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gnésiens,  recouverts  par  un  calcaire  compacte 

Î;ris ,  semblable  à  celui  de  la  sierra  de  Gador,  dans 
equel  existe  aussi  la  galène ,  mais  percé  en  dif- 
férents endroits  par  des  injections  dioritiques.  La 
montagne  de  Pulpi,  formée  par  les  mamelons 
del  Algarrobo ,  de  los  Peines ,  el  Capitan ,  etc. ,. 
est  identique  à  la  sierra  d'Almagro,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  une  plaine  d'une  lieue  d'étendue. 

• 

Sierra  Jlmagrera. 

La  sierra  Àlmagrera  ou  de  Montroy  marche  à 
une  lieue  et  demie  à  l'orient  de  Vera ,  arec  une 
direction  N.-E.  i5°  E.,  ou  sur  quatre  heures  de  la 
boussole  de  mine.  Elle  a  deux  lieues  et  demie  de 
longueur  depuis  l'embouchure  du  rio  Almanzora, 
où  se  voient  les  ruines  de  l'antique  Urci >  aujour- 
d'hui Villaricos,  jusqu'au  Pilar  de  Jaravia,  dans 
les  terrains  d'Aguilas.  Sa  largeur  est  d'une  demi- 
lieue  entre  la  mer  et  le  plateau  (rambla)  de  Mu- 
leya,  et  sa  plus  grande  hauteur  à  la  pointe  de Ruso, 
élevée  de  i,4oo  pieds  (^90  met.)  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Elle  se  compose  exclusivement  de  schistes  ar- 
gileux micacés  de  transition ,  avec  quelques  cou- 
ches subordonnées  de  quartz  laiteux.  Les  strates 
ont  une  tendance  à  l'horizontalité ,  leur  pendage 
ne  dépassant  pas  communément  20%  quoique 
parfois  ils  soient  plus  inclinés  en  raison  de  sou- 
lèvements dioritiques  et  porphyriques  qui  poin- 
tent vers  la  base  de  cette  montagne  et  à  travers  les 
dépôts  tertiaires  de  la  plaine  adjacente. 

Les  schistes  sont  partout  coupés  de  filons  ferrugi- 
neux, accompagnés  de  sulfates  de  baryte  et  de  chaux 
parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  renferment  visible- 
ment de  la  galène  toujours  argentifère»  m?is  en 
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proportion  assez  variable  pour  donner  à  l'essai  de 
i  once  1/2  (oSo43i  a)  jusqu'à^  onces  (0S48875) 
au  quintal  (de  46k-,oio);  d autres  sont  formes 
d'un  ciment  terreux ,  enveloppant  des  fragments 
de  schiste  argileux,  et  dessinant  de  cette  façon 
une  brèche  particulière. 

L'aspect  des  matières  constituantes  des  filons , 
principalement  pour  les  minerais  de  fer ,  est  sco- 
riacé ,  comme  fondu.  Gela  tendrait  à  faire  eroire 
que  ces  gîtes  ont  été  produitsde  bas  en  haut ,  ou  du 
moins  que  leur  apparition  a  été  accompagnée 
de  phénomènes  ignés. 

Le  premier  filon  découvert  et  le  seul  bien  re- 
connu jusque  aujourd'hui  fut  celui  du  ravin  Jaroso, 
sur  lequel  sont  assises  les  concessions  de  mines 
portant  le  nom  de  la  Vierge  de  Carmen,  et  celui 
d'Observation.  Ces  mines  offrent  déjà  une  richesse 
considérable,  puisque,  d'aprèsles  excavations  faites 
ui  atteignent  une  quarantaine  de  varas  (33^436) 
e-  profondeur,  on  a  reconnu  ledit  filon. sur  plus 
de  deux  cents  varas  de  longueur  avec  des  carac- 
tères de  continuité  et  une  puissance  de  trois  va- 
ras (2",5o8).  Il  a  une  admirable  régularité,  tant 
dans  sa  direction  nord  sud  (  de  une  heure  à  une 
heure  et  demie  de  la  boussole  des  mineurs  )  que 
dans  son  inclinaison  de  6o°  à  700  vers  l'est. 

Sa  masse  est  composée  de  plusieurs  zones  de  ga- 
lène qui  diffèrent  notablement  les  unes  des  autres 
par  la  texture  et  la  couleur  ;  quelques-unes  devant 
sans  doute  leur  aspect  à  un  mélange  dé  galène , 
d'oxvde  et  de  carbure  de  fer  (  carburode  hierro), 
ainsi  qu'à  de  l'argent  antimonial.  Les  différentes 
espèces  de  galène  et  de  minerais  qu'on  y  rencontre 
spot  les  suivantes  r 

Galène  à  grandes  facettes.  —  Galène  à  facettes 
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radiées  avec  aspeetantioionial.— ~ Qatène  t  grafas 
hr\ftant8(metat$  deluz). — Galène  h  grains  fins  avec 
îod  mat  (  métal  acerado  ).  —  Galène  mélangée 
d'oxyde  de  plomb,  de- carbonate  de  plomb  et  de 
fer  apgilenx(me*«/  negro)(\). — Ferspathiaue  gé- 
néralement cristallisé.  —  Hydroxyde  de  ter.  — 
Oxyde  de  manganèse. — Cuivre  gris.  —  Carbonate 
de  cuivre.  —  Sulfate  de  baryte.  —  Sulfate  de 
chaux. 

Sur  d'autres  points  de  la  montagne ,  d'autres 
substances  métalliques  ont  de  l'analogie  avec  les 
précédentes,  et  chaque  jour  on  découvre  d'innom- 
brables excavations  anciennes  avec  d'immenses 
vides ,  dont  les  principales  sont  situées  aux  ravins 
de  Pinalbo  et  du  Français.  Ils  démontrent  suffi- 
samment qu'en  ces  localités  existèrent  jadis  des  tra- 
vaux de  mines.  Ils  eurent  lieu  principalement  du 
temps  des  Romains ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
monnaies  et  les  lampes  éparses parmi  les  monceaux 
de  scories  répandues  dans  le  voisinage. 

Le  rio  Açuas  prend  sa  source  sur  le  revers  mé- 
ridional de  Ta  sierra  Alhamilla,  en  un  point  situé 
près  de  Sorbas.  Il  marche  en  côtoyant  la  mon- 
tagne d'où  il  descend  et  celle  de  Cabrera,  pour  se 
jeter  dans  la  mer  non  loin  de  Mojacar,  après  avoir 
passé  parle  village  de  Turre. 

L'encaissement  de  cette  rivière  met  à  nu  la  base 
d'une  formation  sédimentaire  étendue,  limitée  ai) 
sud  par  les  deux  chaînes  qui  viennent  d'être  nom- 
Ci)  Ces  oxydes  de  fer  sont  souvent  argentifères  ;  Us  ont 
une  çraçdç  ressemblance  avec  les  terres  rouges  de  Bre- 
tagne. A.  P. 
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•nées,  par  la  sierra  de  Vêtez  et  celle  de  Filabrès. 
au  nord  par  les  collines  de  Bedar  et  de  Ballagona, 
à  l'ouest  et  h  Test  par  la  sierra  d'Almagrera.  Ge 
dépôt,  au  centre  duquel  passe  le  rio  Almanzora; 
communique  avec  celui  qui  forme  les  champs  de 
Nijar  et  de  Tabernas,  aussi  bien  que  le  lit  du  rio 
d'Almeria ,  ne  présentant  que  peu  de  variations 
dans  son  état,  variations  qui  peuvent  être  consi- 
dérées comme  accidentelles,  mais  qui,  de  toute 
manière,  indiquent  une  même  ancienneté  et  des 
causes  d'origine  identiques. 

Qn  dirait  que  la  mer  au  fond  de  laquelle  se  dé- 
posèrent ces  terrains  occupait  l'espace  que  nous 
avons  limité  ci-dessus ,  de  même  que  celui  aujour- 
d'hui  couvert  par  ia  Méditerranée.  Vers  les  co- 
teaux de  Hooor,  elle  formait  un  détroit  qui  ra- 
menait à  Nijar,  Tabernas,  etsur  le  rio  d'Almeria. 
—  Par  la  pente  sud  de  la  sierra  de  Gador,  elle 
joignait  les  localités  où  se  voient  aujourd'hui  les 
dépôts  de  Roquetas  et  de  Dalhias  (i).  Pendant  ce 
temps,  la  sierra  Cabrera ,  celle  de  Bedar  et  de  Lu- 
brin  ,  formaient  deux  îles  qui  donnaient  passage 
aux  eaux ,  entre  leur  extrémité  septentrionale  et 
la  sierra  de  Filabrès.  Les  rives  extérieures  lon- 
geaient ce  même  revers  nord  des  sierras  Alha- 
milla  et  de  Gador ,  puis  prenaient  leur  position 
actuelle  au-dessous  d'Àdra.  Almeria ,  Benaduz, , 
Tabernas,  Vera,  Pechina,  Roquetas,  etc.,  étaient 
alors  sous  les  eaux. 

Nous  ne  pouvons  connaître  les  causes  du  retrait 
de  la  mer Le  rio  Almeria  charriait-il  autre» 


Tl)  La  vallée  du  Rio  Àndarax  présente  la  même  for- 
mation tertiaire  jusque  non  loin  du  Fondon  {4nnale*dei 
mines  ,  t.  XIX ,  4e  série  ). 
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fois  plus  de  matières  que  de  dos  jours ,  ou  bien 
la  mer  a-t-elle  abaissé  son  lit?  Toujours  est -il 
que ,  dans  des  excavations  près  de  P échina  ,  au- 
jourd'hui à  deux  lieues  de  la  côte,  on  a  trouvé 
des  restes  de  galères  romaines ,  et  qu'on  entend 
encore  une  tradition  du  pays,  prétendant  qu'il 
existait  des  anneaux  et  des  points  d'amarres  pour 
les.  barques  sur  deux  grands  rochers  voisins  de 
la  métairie  et  de  l'usine  à  plomb  dè'Zama- 
zula. 

Cette  formation  de  sédiment  se  compose  dans 
les  strates  inférieurs  d'un  calcaire  grossier  jau- 
nâtre en  couches  minces  f  dans  lequel  on  trouve 
.différentes  coquilles ,  et  Ton  y  distingue  des  pec- 
tens ,  des  huîtres  ,  des  griphées  (i)  ,  des  CaT- 
dium,  des  Térébratules ,  des  Clipeaster ,  etc. 
Immédiatement  au-dessus  vient  un  calcaire  com- 
pacte, également  à  grain  grossier,  qui  alterne  ordi- 
nairement à  plusieurs  reprises  avec  le  précédent, 
mais  dans  lequel  ne  se  montre  aucun  reste  orga- 
nique. 

Par-dessus  on  trouve  un  banc  de  gypse  laminaire 
très-pur  et  d  une  assez  grande  épaisseur ,  qui  ne 
.recouvre  pas  toute  la  formation ,  excepté  dans  les 
.parties  voisines  du  revers  nord  de  la  sierra  Alha- 
milla ,  de  telle  façon  qu'on  peut  le  voir  aux  envi- 
rons de  Nijar  et  au  sud  de  rechina. 

À  la  suite  se  présente  un  grand  dépôt  de  marnes 
ferrugineuses,  dont  les  fentes  sont  remplies  de 
grandes  plaques  ou  filons  de  gypse  aussi  lami- 
naire ,  plus  ferrugineux  que  le  précédent,  plaques 
qui  affectent  dans  leur  clivage  la  forme  de  palmes 
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(1)  Il  serait  important  de  bien  vérifier  la  nature  des  &•- 
siles  appelés  griphées  par  ks  ingénieurs  espagnols. 
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par  une  disposition  des  lames  en  sens  inverse.  H 
contient,  outre  les  fossiles  déjà  mentionnés,d'autres 
corps  parmi  lesquels  nons  avons  trouvé  la  Ga- 
phea  orbiculataet\e  Dentalium  Elep liant inum, 
ainsi  qu'une  espèce  de  madrépore  difficile  k  dé- 
terminer. 

La  couche  qui  recouvre  ce  dépôt  est  formée 
d'un  conglomérat  dont  le  ciment  calcaire  ou  fer- 
rugineux empâte  des  cailloux  ronlés  de  schistes 
micacés ,  d'autres  calcaires,  on  quartzenx.  Il  est 
fort  dur ,  mais  manque  la  plupart  du  temps.  Son 
épaisseur  varie  de  une  k  deux  varas  (de  om,  835  à 
i™,  67 1  ),  et  ce  "qui  en  existe  couronne  les  collines 
marneuses  des  alentours  de  Guevas.  Celles-ci  se 
détruisent  chaque  jour  sous  l'influence  des  eaux, 
et  le  conglomérat  ne  pouvant  se  soutenir ,  tombe 
en  roulant  de  gros  blocs  dans  les  ravins. 

Sur  le  chemin  de  Vera  à  Mojacar ,  on  voit  des 
couches  argileuses  de  la  même  formation  portant 
des  signes  indubitables  de  l'action  du  feu.  Elles 
sont  divisées  par  contraction  en  pièces  lenticu- 
laires de  six  à  vingt-quatre  pouôes  de  diamètre 
(  dé  om,i3q  à  o"\557  ).  Puis  à  une  demi-lieue 
avant  d'arriver  à  la  seconde  de  ces  localités,  appa-ï 
missent  des  couches  de  grès  et  de  marnes  endur- 
cies avec  gypse,  relevées  jusqu'à  la  position  verti- 
cale et  remplies  de  veines  ou  petits  filons  de  dolo- 
mie  cristallisée. 

r 

TBRRANIS  IGNÉS. 

La  variété  et  V étendue  de  cette  classe  de  roches* 
sont  si  grandes  au  milieu  de  la  contrée  qui  nous 
occupe ,  qu'elles  présentent  à  elles  seules  un  vaste 
champ  d'étude.  Elles  fourniraient  au  géologue  des 
faits  fort  intéressants. 
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Nous  avons  déjà  parlé  des  diorites  qui  percent  si 
souvent  les  terrains  intermédiaires  et  ceux  de  sédi- 
ment, le  plus  souvent  avec  l'apparence  d'une  masse 
homogène ,  contenant  presque  toujours  des  cris» 
taux  d'amphibole  seul  ou  associé  avec  des  lames  de 
fer  oligiste.  —  Mais  nous  n'avons  vu  qu'une  fois 
le  porphyre  dans  la  plaine  ondulée  coniprise  entre 
la  rambla  de  Muleya  et  le  rio  Àlmantora ,  notl 
loin  de  l'embouchure  dé  ce  dernier.  —  Il  était  de 
couleur  rouge&tre  avec  de  gros  cristaux  de  feld- 
spath. 

Collines  de  Maria. 

Entre  Yera  et  Bedar,  au  milieu  de  la  plaine 
qui  embrasse  de  ce  côté  les  rio  Aguas  et  Aimait- 
zora ,  s'élève  au-dessus  du  terrain  tertiaire  une 
série  de  collines  très-basses,  courant  sur  une  lieue 
de  long  avec  la  direction  N.-O. 9.-EL  jusqu'aux  en- 
virons de  Turre. 

Ces  collines  sont  de  nature  volcanique ,  et  Ton  y 
distingue  au  moins  deux  éruptions  différentes:  la 
première,  qui  est  plus  ancienne,  est  aussi  la  plus  dé- 
veloppée ;  la  seconde ,  plus  circonscrite,  occupe  k 
partie  supérieure.  Elle  se  trouvé  représentée  par 
une  lave  plus  spongieuse ,  plus  altérée  par  les 
agents extérieursque  la  lave  ancienne,  et  renferme 
de  grands  fragments  d'amigdaloïde  ou  de  grès 
volcanique  rempli  de  vacuoles. 

L'endroit  où  l'on  voit  le  mieux  ce  courant  de 
lave  est  précisément  la  butte  sur  laquelle  est  bâtie 
la  chapelle  de  la  Vierge  de  la  Cabeza ,  butte  qui 
peut  avoir  une  centaine  de  varas  (83m,  5yo)  d'élé- 
vation. On  ne  saurait  douter  que  ce  lieu  ne  sent  le 
cratère  qui  produisit  les  éruptions ,  à  en  juger  par 

ea  forme  conique  et  l'aplatissement  âe  sa  cime 
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dont  la»  bords  s'inclinent  vers  le  ceatre ,  comme 
aussi  par  la  plus  grande  abondance  des  matières 
ignées. 

Le  basahe  correspond  à  la  variété  nommée  va* 
Politique.  Il  est  composé  d'une  pâte  pyroxéniqiie 
et  ferrugineuse  demi- vitreuse ,  compacte  à  Tinté* 
rieur,  mais  assez  huileuse  extérieurement,  dan£ 
laquelle  sont  empâtés  de  petits  cristaux  d'olivine  , 
et  une  multitude  de  grains  de  carbonate  de  chaux 
blanc  jaunâtre  qui  ressortent  sur  le  fond  noirâtre 
delà  masse. 

Cette  roebe  affecte  ordinairement  une»  division 
prismatique  mal  définie,  etl'onteneOtitre  fréquem- 
ment dans  les  cavités  des  cristallisations  de  stilbite. 
Les  couches  de  marnes  argileuses  qui  recouvrent 
le  basalte  ont  été  relevées  et  altérées  par  Taetion 
de  la  chaleur  ,  car  elles  forment  souvent  de  véri- 
tables porcelanites. 

On  peut  rapporter  ces  formations  volcaniques 
à  celles  du  cap  de  Gâte,  bien  qu  elles  en  soient  sé- 
parées par  la  sierra  Cabrera  et  une  distance  de 
eibq  lieues  au  moins. 

Cap  dé  Gaie. 

Cette  grande  série  volcanique  sur  laquelle  nous 
ne  pouvons  qu'expose*  certaines  généralités ,  s'é- 
tend sur  sept  lieues ,  en  longeant  la  côte!  depuis  la 
pointe  de  la  Testa,  jusqu'à  une  lieue  à  l'Est  de 
Garbonéras*  où  elle  se  perd  parmi  les  schistes  ar- 
gileux du  versant  méridional  de  la  sierra  Cabrera. 
—  Elle  offre  à  h  vue  une  multitude  confuse  de 
petits  codes  escarpés  muvër  ta  4' ufee  ehétitê  végé- 
tation. 

Si  l'on  pénètre  dans  le  cdn  par  la  cote  des  ehe- 
mm  w-è-via  la  métairie  de  la  Testa ,   toutes 
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les  collines  d'alentour  sont  formées  de  tffcchyttt 

feldspathiques  et  ferrugineux  de  couleur  variée , 
d'un  gris  verdâtre  ou  blanchâtre,  très-compactes, 
quelquefois  homogènes,  dans  d'autres  cas  ayant 
1  aspect  de  brèches.  Leurs  cristaux  de  feldspath 
sont  passés  le  plus  communément  à  l'état  de 
kaolin ,  en  conservant  extérieurement  des  formes 
prismatiques  plus  ou  moins  régulières ,  ou  bien  ce 
même  feldspath  est  rassemblé  en  petites  masses  ar- 
rondies. 

Les  trachy  tes  sont  recouverts  sur  plusieurs  points 
par  un  basalte  feldspathique ,  couleur  gris  de  fer 
en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  très-riche  en 
cristaux  d'amphibole  et  à  division  prismatique  à 
trois  et  cinq  cotés.  Les  prismes  atteignent  une 
hauteur  d'une  varas  1/2  (  i",  254  )>  parfois  plus  , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  auprès  du  fortin  de  Saint- 
François  ou  del  Corralete. 

Cette  partie  basaltique  repose  ordinairement 
sur  des  argiles  ou  terres  volcaniques,  de  différentes 
natures,  les  unes  siliceuses,  les  autres  feldspa- 
thiques, comme  à  Vêla  Blanca ,  où  il  yen  a  des 
dépôts  considérables.  Non  loiq  de  la  même  loca- 
lité, pointe  de  temps  en  temps,  au  fond  des  gorges, 
une  espèce  de  schiste  argileux  avec  veines  de 
quartz  altéré  par  le  feu ,  qui  représente  sans  aucun 
doute  le  terrain  antérieur  aux  éruptions  trachy* 
tiques. 

Vers  le  site  nommé  Monsu  ,  les  basaltes  sont 
pyroxéniques,  d'une  couleur  grise  assez  foncée,  et 
contiennent  beaucoup  de  cristaux  d'olivine. 

Le  M orron  de  los  Genoveses ,  un  des  points 
les  plus  curieux  de  cette  formation  ,  en  ce  qu'il 
montre  bien  caractérisées  les  éruptions  postérieures 
à  celles  des  pitons  que  nous  avons  nommés, 
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une  colline  élevée  de  cent  varas  (ôS^Scjo)  au-des- 
susdela  mer,  qui  baigne  les  quatre  cinquièmes  de 
sa  base.  Il  a  la  forme  d'un  tronc  de  cône  dont  la 
grande  base  a  4°°  varas  (334m,33)  ,  et  la  petite 
17  varas  (iaB,3io)  de  diamètre.  Celle-ci  forme 
un  espace  circulaire  dont  les  pentes,  inclinées  vers 
le  centre  sous  forme  d'entonnoir ,  attestent  V exis- 
tence d'un  cratère  volcanique. 

Cette  montagne  présente  à  sa  partie  inférieure 
un  dépôt  ou  une  coulée  de  ponce ,  de  pouzzolane 
et  de  terres  volcaniques ,  qui  enveloppe  des  grains 
ou  des  morceaux  assez  grands  de  pechstein,  de  per- 
lites ,  d'obsidiennes  et  autres  verres  volcaniques, 
Les  terres  sont  souvent  rudes  et  demi-vitrifiées , 
offrant  un  exemple  du  passage  des  pechstein 
(piceas)  aux  Perlites. 

Dans  le  haut,  on  voit  une  espèce  de  courant  de 
lave  d'un  aspect  arénacé,  mais  demi- vi  tri  lié ,  on- 
dulé, caverneux  et  comme  moulé  sur  les  roches 
qu'il  recouvre,  et  qui  sont  les  terres  et  en  quelques 
points  les  basaltes  pyroxéniques  compactes.  Dans 
l'intérieur  on  peut  trouver  des  morceaux  de  la 
même  substance,  mais  scoriacée  et  d'une  certaine 
légèreté. 

Par-dessus  la  lave  s'étend  une  nappe  puissante 
de  basaltes  pyroxéniques  noirs,  variolitiques  ou 
compactes  dans  la  cassure,  en  beaux  prismes  à 
quatre  et  à  six  pans  qui  constituent  le  reste  de  la 
colline,  dessinant  une  grande  colonnade  pareille  à 
celles  qui  sont  si  célèbres  dans  d'autres  pays.  Les 
fentes  sont  garnies  de  verres  volcaniques  verdâtres 
ou  jaunâtres,  qu'on  range  habituellement  parmi 
les  obsidiennes. 

La  Gerrata  de  los  Genovases ,  continuation  du 
Morron,  semble  de  la  même  époque  ou  peut 
Tome  II y  1843.  ao 


être  postérieure.  £Ue  forme  un  groupe  de  petits 
monticules  au  sud  du  précédent.  Sa  base  et  ses 
flancs  sont  composés  de  grands  amas  de  laves  are» 
nacées  très-spongieuses,  pleines  de  vacuoles  et  de 
pouzzolanes  qui  entourent  des  fragments  de  ba- 
saltes ,  de  trachy  tes ,  de  pechstein  ou  de  porce* 
lanite... ,  le  tout  recouvert  d'un  basalte  noir,  très- 
vitreux,  assez  scoriacé,  mélangé  souvent  avec  des 
pouzzolanes  et  renfermant  de  petites  veines  ou  con- 
crétions de  calcédoine.  Ces  basaltes  donnent  un 
sombre  aspect  à  toute  la  contrée. 

Sur  la  plage ,  ainsi  qu'au  Campillo  de  los  Ge- 
novases,  les  parties  basses  sont  occupées  par  un 
tuf  volcanique  de  couleur  gris  blanchâtre,  en  cou- 
ches horizontales  ,  assez  compactes  et  résistantes. 

Au  revers  sud  du  Cerro  de  Enmedio,  à  la  Cala 
de!  Sotàllo,  les  trachytes  ou  les  basaltes  anciens 
sont  recouverts  par  des  couches  d'un  grès  grossier 
de  nature  calcaire ,  inclinées  de  1 5°  S.-ÈL  Elles 
contiennent  une  multitude  de  fossiles  des  genres 
Pecteny  Ostrea,  Madré  para  et  autres,  puis  sont 
à  leur  tou;  surmontées  par  une  sorte  de  brèche 
trachytique  ou  basaltique  pareille  à  celle  qu'on 
rencontre  dans  les  ravins  du  Cor  raie  te.  Sa  couleur 
est  blanche  ou  azurée,  son  feldspath  passé  à  l'état 
de  Kaolin.  Dans  la  partie  inférieure,  c'est-à-dire 
au  contact  avec  la  roche  calcaire  précédente  , 
elle  enveloppe  comme  elle  des  restes  organi- 
ques des  espèces  déjà  citées.  Elle  alterne  avec 
des  sables  basaltiques  et  des  argiles  endurcies 
qui  sont  traversés  par  des  veines  de  fer  oxydé 
rouge. 

L'observateur  rencontre  dans  la  colline  de  Gar»» 
fcanzal  une  variété  de  dolerite  rouge,  compacte , 
doat  la  structure  est  granitoide  lorsque  la  roche 
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n'est  pas  décomposée.  Elle  contient  beaucoup  de 
mica  noir  eu  lames  hexagonales  et  des  veines  de< 
mine  de  fer  noirâtre,  pulvérulente,  dont  se  servent 
les  potiers  de  Nijar  pour  vernir  les  différents  ou- 
vrages qu'on  fabrique  dans  cette  ville. 

Depuis  là  Cortijada  de  Ëscullos  jusqu'à  la  tour 
de  Los  Lobos ,  il  y  a  abondance  de  termantides , 
de  jaspes,  de  calcédoines  et  d'agates ,  qui  forment 
des- veines  et  des  nids  dans  les  basaltes On  ob- 
serve le  môme  phénomène  aux  environs  du  Cas-  ' 
tillo  de  Rodalquîlar. 

A  une  distance  de  mille  varas  (835*,  90)  de  la 
côte  sont  plusieurs  collines  surbaissées  dans  les- 
quelles ont  été  exécutées  anciennement  au  pic  et 
à  ciel  ouvert  de  très-grandes  excavations.  U  ne 
reste  dans  le  pays  aucune  tradition  sur  1  époque  ni 
sur  l'objet  de  ces  travaux  étendus,  mais  il  est  facile 
de  reconnaître  qu'ils  furent  entrepris  pour  l'ex- 
ploitât ion  d'un  énorme  dépôt  de  kaolin  mélangé 
de  terres  et  de  laves  perlites  qui  constitue  ces 
mêmes  collines;  —sans  le  moindre  doute,  on  em- 

Floie  depuis  une  date  inconnue  les  produits  de 
extraction ,  pour  fabriquer  de  la  faïence  (loza). 

Près  de  la  métairie  del  Gapitan  dans  l'Hormillo, 
on  voit  un  conglomérat  calcaire  à  ciment  abon- 
dant qui  recouvre  les  terrains  volcaniques  anciens 
et  s'étend  jusqu'à  la  côte  de  la  Artichuela ,  où  les 
roches  ignées  sont  encore  à  nu.  C'est  un  assemblage 
de  trachytesblanchàtresou  jaunâtres  avec  de  beaux 
cristaux  de  feldspath  et  de  dépôts  de  ponces  et  de 
perlites  ,•  on  y  trouve  aussi  une  espèce  de  lave 
compacte  noirverdâtre  ,avec  des  cavités  allongées 
produites  par  les  bulles  gazeuses  qui  éprou- 
vaient des  difficultés  à  s'échapper  pendant  que  les 
masses  se  refroidissaient. 
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En  quelques  point  du  cap  de  Gâte,  notam* 
ment  à  Boca  de  Àlbelda ,  Barrancos  de  la  Mulaet 
del  Celejo ,  Hoya  de  Ârevalo ,  se  montrent  des 
buttes  de  quartzites  enclavées  dans  les  trachytes 
et  les  basaltes.  Ces  roches  possèdent  des  filons  de 
cuivre  et  de  galènn  mélangés  presque  toujours  de 
fer  oxydé ,  de  carbonate  de  plomb ,  de  spath 
fluor ,  de  barytine,  etc.  Comme  on  n'a  jusqu'à 
présent  fait  aucun  travail  suivi  sur  ces  gisements, 
on  ne  peut  se  former  la  moindre  idée  de  leur  ré- 
gularité et  de  leur  richesse.  Ce  défaut  de  pour- 
suites a  été  occasionné  pour  ceux  de  galène,  par  la 
difficulté  et  les  résultats  négatifs  qu  ont  éprouvés 
les  fondeurs  du  pays  dans  le  traitement  qu'ils  ont 
essayé  de  leur  faire  subir 

Il  résulte  de  nos  essais  que  le  minerai  du 

cap  de  Gâte,  contient  ptus  de  60  p.  0/0  de  plomb 
et  une  quantité  minime  d'argent  qui  ne  doit  in- 
fluer en  rien  sur  sa  valeur,  et  encore  moins  devenir 
l'objet  d'une  spéculation  sur  les  galènes  de  cette 
localité 

Essais  des  divers  minerais  de  la  Sierra  Almagrera. 
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Galène  del  Carmen  ou  mêlai 
de  Lut ,  ou  à  grains  Ans.  . 

Minerai  en  lame*  radiées  de 
la  même  mine 

Minerai  noir  argileux  de  la 
niéme   mine 

Minerai  des  enrirona  d'Aguilas. 
Galène  à  larges  facettes  de  la 

Pietad 

Carbonate  de  plomb  de    la 

même  mine.    ....... 
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On  a  tenté  le  traitement  des  galènes  du  cap  de 
Gale  dans  les  fourneaux  ordinaires  du  pays,  décrits 
dans  les  Annales  des  mines,  tome  IX,  3*  série  ; 
mais  il  parait  que  les-  mauvais  résultats  obtenus 
provenaient  surtout  du  défaut  d'habitude  des  fon- 
deurs, qui,  accoutumés  à  des  galènes  rendant  vite 
leur  plomb ,  ne  poussaient  probablement  pas  suf- 
fisamment le  grillage  ♦ 

Quant  aux  minerais  du  filon  de  Jarosodela  sierra 
Âlmagrera ,  on  en  a  fondu  une  certaine  quantité 
dansl  usine  de  Saint-André  prèscFÀdra,  c'est-à-dire 
qu'on  a  employé  à  leur  égard  les  procédés  anglais. 
M.  Ezquerra  ael  Bajo  dit  (i)  ,  que  les  1600  pre- 
miers quintaux  (  73.6 j  6  k.)  ont  fourni  un  plomb 
d'oeuvre  qui  représentait  5  onces  d'argent  fokil. 
.  i4>375  )  pour  chaque  quintal  (46  k.  010)  de  mi- 
nerai, lequel  était  peu  trié  et  assez  souillé  de  ma- 
tières étrangères. 

H  est  fâcheux  que  l'ingénieur  espagnol  n'ait 
pas  fourni  plus  de  détails  sur  les  opérations  exécu- 
tées. Toujours  est-il  que,  dans  l'origine,  on  ne  sa* 
vait  comment  retirer  le  plomb  des  minerais  de 
la  sierra  Almagrera,  et  qu'on  en  a  vendu  soit  en 
France,  soit  en  Angleterre. 

D'autres  galènes  alimentent  encore  quelques 
usines  d'Andalousie  ;  ce  sont  celles  de  Linarès. 
L'aspirant  ingénieur,  don  Ignacio  Salazar  a  pré- 
senté une  note  sur  la  préparation  mécanique  et 
sur  le  mode  de  fondage  adoptés  dans  cette  loca- 
lité, notamment  à  Arraynes.  En  voici  le  résumé  : 


»«^^*»*" 


(1)  Anal*  de  mina» ,  t.  2,  p,  2W, 
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On  commence  par  exécuter  dans  la  mine  un 
premier  triage  ayant  pour  objet  de  séparer  les 
morceaux  purs  de  ceux  chargés  de  gangue*  Parmi 
les  premiers,  on  choisit  la  galène  k  grandes  fa- 
cettes, pour  la  vendre  en  cet  état,  tandis  que  ce 
qui  reste  passé  au  fourneau,  après  avoir  été  réduit 
à  la  grosseur  d'un  œuf. 

Lies  morceaux  engagés  dans  la  gangue  (quartz, 
sable  et  sulfate  de  baryte)  sont  broyés  et  purifiés   ' 
sous  le  nom  de  terres  plombeuses ,  par  Jeux  es- 
pèces de  criblage  à  la  cuve ,  d'où  résulte,  après 
quelques    manipulations   pareilles  à  celles  que 
nous  pratiquons,  des  grenailles  propres  à  être 
fondues.  Elles  sont  traitées  avec  les  minerais  du 
triage  dans  un  fourneau  presque  identique  à  ceux 
des  environs  d'Almeria,  et  par  un  procédé  dune 
ressemblance  également  frappante.    On  charge 
toutes  les  six  heures  5o  arrobas  (575  kil.)de  ga- 
lène qui  produisent  3o  à  32  arrobas  (345  k  368 
kil.)  de  plomb,  et  on  consomme  pour  6  heures 
3o  à  4°  charges  de  6  arrobas  chaque ,  d'un  com- 
bustible composé  d'arbustes  (Monte  Bajo)  et  de 
branchages  aolivier,   c'est-à-dire  3070  à   2760 
kil.  de  combustible.  Nous  croyons  les  chiffres 
exagérés,  et  nous  craignons  qu  on  n'ait  fait  une 
réduction  des  volumes  en  poids. 

Quant  aux  minerais  de  plomb  carbonate ,  qui 
proviennent  des  mêmes  mines,  mais  en  moins 

rande  quantité  que  la  galène,  on  les  fond  avec 
es  crasses  du  fourneau  à  réverbère  dans  un  four- 
neau h  manche  de  l'espèce  des  pavas  ou  hornos 
Castellanos. 

Pourtant,  avant  de  composer  les  lits  de  fusion , 
on  brise  les  crasses  à  la  grosseur  d'une  noix,  et 
on  les  crible  dans  un  bassin  plein  d'eau  pour  en 


t 


MINERAI*  DE  PLOMB  PS0  ENVIROM*  p'/UiMERIA.     <3og 

séparer  les  impuretés.  Les  carbonates  sont  fai- 
blement grillés  à  l*air  libre,  concassés  et  lavés 
selon  les  méthodes  précédentes. 

D'après  la  description  de  M.  Salazar,  on  recon- 
naît que  les  fondeurs  ne  sont  guidés  sur  les  épo- 
ques de  chargement  que  par  la  fumée  blanche  du 
gueulard. 

Le  fourneau  à  manche,  dont  la 
hauteur  est  de om,335? 

La  largeur,  de om,278 

La  profondeur,  de.  •  ....♦.     oBI696 

La  distance  de  la  tuyère  an  gueu- 
lard, de ,....,     om,488 

est  alimenté  par  deux  soufflets  à  bras  cylindriques 
pouvantfo»rnirenviron342poucescub.parminute. 

On  y  passe  en  :>4  heures  a3o  arrobas  (a6/f5  kiL) 
de  mélange,  desquelles  on  retire  26  arrobas 
(299  kil.)  de  plomb  de  deuxième  qualité.  La  con- 
sommation est  de  53  arrobas  (609  kil.  5o)  de 
charbon  de  bois* 

Les  scories  du  fourneau  sont  repassées  souvent 
jusqu'à  trois  fois  avec  les  carbonates  et  les  crasses 
du  fourneau  à  réverbère,  de  manière  à  retenir  le 
moins  de  plomb  possible. 

Consommation  du  fourneau  à  réverbère  par  mois. 

1.883 arrobas  (21-654k,50)  domine-  »*  M»- 

rai  dont  le  prix  d'exploitation  est.  9.320  30 
4.191  arrobas  (48.196k,50)  de  ma- 
tières de  la  criblei  ie,  qui  coûte  en 
exploitation  et  préparation  méca- 
nique   21.499  28 

Journées  de  fondeurs 1.381    » 

Combustible 5.460    » 

Outil*.  . 300    » 

Eau  pour  les  refroidir 153    » 

Droit  de  5  p .  0/0  de  la  contribution .  2.008  17          *  «, 

Total 40.023    7  10.806,91 
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Produit  par  mois. 

3.091  arrobas  (35546  kil.)  de  plomb 
de  première  qualité,  dont  la  valeur 
était  sur  les  lieux,  en  mai  1840.  .  40.183   »  10.849,00 

2.300  arrobas  (26.450  kil.)  de  cras- 
ses ,  dont  la  valeur  sera  exprimée 
dans  les  comptes  du  fourneau  à 
manche. 

Le  fourneau  à  manche  consomme  par  mois  : 

4.000  arrobas  (46.000  kil.)  de  cras- 
ses qui  exigent  pour  leur  prépa- 
ration   825  » 

90 arrobas  de  carbonate,  dont  la 
valeur  d'exploitation  et  de  pré- 
paration est  de.  . 370  17 

4  fondeurs  à  8  réaux  par  jour.  .   .  976  » 

8  souffleurs  à  4  réaux  par  jour.  .  .  976  » 

2  gamins  pour  apporter  le  charbon.  122  » 

Outils * 200  » 

Eau  pour  les  refroidir 300  » 

Combustible 4.401  » 

Réparation  du  fourneau 34  » 

Droit  de  5  p.  0/0  de  contribution.  250  »           rr.   c. 

Total 8.094  17    2.185,51 

Produit  par  mois. 

500  arrobas  (5.750  kil.)  de  plomb 

de  2«  oualité,  dont  la  valeur  est.  5.000  »  1.350,00 
100  arrobas  (1.150  kil.)  de  scories , 

qui  retiennent  2,33   p.    0/0  de 

plomb ,  représentant  une  valeur 

de 27    »  7,29 

Total 5.027    »     1.357,29 

D'où  il  résulte  qu'à  l'époque  où  le  Mémoire  a 
été  écrit  (en  mai  1 840),  la  fonderie  était  en  perte. 
L'auteur  attribue   ce  déficit  au  prix    élevé  des 
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Nota.  Le  produit  obtenu  en  grand  a  été  au-dessus  des  essais  c 
c ,  suivi  d'un  chiffre  dans  la  colonne  du  produit  total ,  in 

Tome  IF,  184*. 
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minerais  par  suite  d'une  exploitation  vicieuse  t 
mais  il  oublie  de  dire  combien  on  vend  de  galènes 
à  grandes  facettes  comme  alquifoux. 

Il  signale  aussi  un  fait  qui  m'avait  déjà  frappé 
au  port  d'Almeria  ;  je  veux  parler  de  la  tempéra- 
ture élevée  des  fourneaux  à  manche,  d'où  résulte 
une  forte  perte  en  plomb. 

$  III.  Application  des  méthodes  françaises  aux 

MINERAIS  d'ÀDBA  BT   d'AlMERIA. 

J'ai  dit  (i)  qu'on  croyait  avoir  reconnu  à  Adra 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  soumettre  les  mi- 
nerais de  la  sierra  de  Gador  à  l'action  de  la  ma- 
chine à  broyer,  attendu  qu'ils  étaient  en  général 
suffisamment  mélangés  ae  garbillos  pour  fournir 
de  bons  résultats  à  la  fusion. 

Le  tableau  ci-contre  d'expériences  faites  à  Poul- 
laouen  prouve  que ,  dans  certaines  limites,  cette 
assertion  n'est  pas  dénuée  de  fondement,  puisque 
la  grenaille  du  criblage  de  Poullaouen  (  galène 
assez  pure)  est  celle  qui ,  mélangée  avec  une  même 
quantité  de  minerai  d'Huelgoat,  a  produit  le 
moins  de  crasses  blanches  et  des  crasses  blanches 
à  une  teneur  moins  élevée. 

On  voit ,  au  contraire ,  que  le  schlich  de  Poul- 
laouen ,  un  peu  blendeux ,  il  est  vrai ,  a  rendu 
la  plus  grande  somme  de  crasses ,  et  oue  celles- 
ci  contenaient  beaucoup  plus  de  plomb. 

Je  ne  crois  pas  pourtant  qu'on  doive  en  con- 
clure que  de  gros  morceaux  n'aient  pas  besoin 
d'être  divisés,  et  que,  sous  un  volume  un  peu  con- 
sidérable, leur  traitement  soit  facile ,  car  il  est 


(t) 


Annales  de$  mines,  3*  série ,  tome  19,  p.  253. 
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à  remarquer  que  l'expérience  du  mélange  de 
schlich  de  Pou  Ma  ou  en  avec  les  minerai»  cTHuel» 
goat  est  celle  dans  laquelle  on  a  éprouvé  la 
moindre  perte  en  plomb,  puisque  l'addition  du 
métal  renfermé  dans  les  crasses  avec  celui  obtenu 
dénote  un  rendement  supérieur  notable. 

11  serait  à  désirer  que  des  essais  de  ce  genre 
fussent  longtemps  continués,  afin  d'établir,  si  cela 
est  possible,  sinon  une  règle  générale,  do  moins 
des  bases  pratiques  dont  on  ne  dût  pas  s'écarter. 

Toujours  est-il  que,  lorsqu'on  se  prépara  à 
traiter  les  minerais  venus  d'Adra  dans  les  four- 
neaux de  Poullaouen ,  on  les  broya  à  la  masse 
plaie  pour  les  amener  approximativement  à  la 
grosseur  de  la  grenaille  ordinaire  des  cribleries  de 
cette  usine  (i). 

Une  prise  d'essai ,  faite  sur  un  tas  de  ?.5oo  kil. 
environ ,  a  dénoté  : 

Carbonate  de  plomb 3,40 

Galène 96,30 

Carbonates  de  chaux  et  de  fer. 


M«a 


Total 99,70 

Il  faut  ajouter  aussi  probablement  un  peu  de 
fluate  de  chaux ,  qu'on  reconnaissait  (rarement  il 
est  vrai)  sur  les  morceaux  impurs. 

Os  minerais  furent  soumis  au  traitement  qoe 
subissent  les  minerais  bretons,  et  on  eut  soin 
de  leur  appliquer  identiquement  les  mêmes  pro- 
cédés. 

Je  me  rappelle  fort  bien  que ,  durant  les  pre- 
miers jours ,  les  fondeurs  éprouvèrent  certaines 


(1)  Voir,  dans  le  Journal  des  mines  »  t.  61 ,  le  mémoire 
de  MM.  Beaunier  et  Gallois. 
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difficultés  à  se  mettre  en  garde  contre  un  excès  de 
chaleur  ,  mais  bientôt  ils  acquirent  une  habitude 
telle  que  les  résultats  de  chaque  jour  se  mainte- 
naient convenablement.  On  varia  les  expériences 
avec  le  bois ,  les  fagots  et  les  genêts,  et  toujours 
on  obtint  du  premier  jet  des  chiffres  supérieurs  à 
ceux  des  usines  espagnoles. 

Les  tableaux  suivants  exprimant  la  moyenne 
d'un  travail  de  72  charges  ,  démontrent  qu'en 
effet  le  rendement  moyen  a  été  de  72  p.  0/0  ;  tan- 
dis que  les  fondeurs  indigènes  d'Andalousie  ne 
fournissent  aux  envi  1  eus  d'Adra  et  de  Hoquetas 
que  G4 •  42  P*  °/°  —  t6f  60,  et  que  dans  celles 
montées  à  l'anglaise  le  rendement  varie  entre  66 
—  67  xj%  —  68  p.  0/0 ,  on  a  obtenu  rarement  70 
p.  0/0. 

A  Lin  ares ,  d'après  M.  Ignacio  Salazar ,  on  au- 
rait, dans  le  traitement  du  minerai  au  fourneau 
à  réverbère,  de  60  à  64  p.  0/0  au  plus. 

Tableaux  du  fondage  exécuté  à  Poullaouen  pendant 
la  deuxième  quinzaine   de  décembre   1831  et  la 
première  quinzaine  de  janvier  1832 ,  au  fourneau 
.  à  réverbère  ordinaire. 
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Réparation  des  outils. 

• 

Fer  neuf  (lames  des  padelles,  etc.) 

1.723  kil.,  valant 947  66 

Fer  vieux  et  ferraille  373  kil.  Taïaut.  35  11 

Charbon  de  bois €7  50 

Houille 32  » 

Main-d'œuvre 87  40 

Main-d'œuvre  de  sondage 363  60 

H  eût  été  extrêmement  utile  de  pouvoir  cora- 

rarer  les  combustibles  entre  eux.  —  Mais  outre 
incertitude ,  pour  ne  pas  dire  l'ignorance  pres- 
que complète  dans  laquelle  nous  laissent  les  ren- 
seignements sur  les  usines  d'Espagne,  comment 
évaluer ,  avec  la  rigueur  nécessaire  à  la  pratique, 
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le  pouvoir  calorifique  de  Fatocha,  —des  bruyè- 
res ,  des  romarins ,  —  des  arbustes  de  montagnes 
qui  ne  sont  pas  spécifiés  et  des  branches  d'olivier, 
-—lorsque  déjà  il  est  si  difficile  de  mettre  en 
rapport  la  valeur  calorifique  de  bois,  de  fagots 
et  de  genêts  dans  un  état  de  siccité  plus  ou  moins 
avancé? 

Disons  cependant  qu'on  doit  croire  que  si  le 
procédé  breton  pouvait  être  importé  en  Espagne, 
il  fournirait  des  résultats  plus  avantageux  que  le 
fourneau  andaloux. 

L'Espagne  étant  malheureusement  en  grande 
partie  dépouillée  de  bois,  il  faudra  s'en  tenir  d'une 
part  au  fondage  à  fatocha  et  de  l'autre  aux  procé- 
dés anglais. 

Les  chiffres  extraits  du  mémoire  de  M.  Salazar 
indiquent ,  pour  un  ensemble  de  minerais  s  éle- 
vant à  6g. 85 1  kil. ,  un  produit  en  crasses  blan- 
ches de  ^6.45o  kil.,  et  un  rendement  en  plomb 
de  35.546  kil. ,  ce  qui  abaisserait  de  beaucoup  lé 
rendement  des  minerais,  et  prouverait  qu'en 
moyenne  ils  n'arrivent  pas  à  produire  comme 
dans  quelques  opérations  détaillées  de  60  à  64 
p.  0/0  (1). 

Les  crasses  blanches  du  traitement  des  mine- 
rais d'Âdra  à Poullaouen,  étaient  parfois  fortement 
magnétiques ,  à  cassure  brillante  et  grenue,  d'une 
couleur  plus  foncée  que  celles  fournies  par  le  mi- 
nerai de  Poullaouen.  —  Elles  formaient  gelée  par 
l'attaque  à  l'acide  nitrique. 


(1)  Le  tableau  n°  5  des  états  statistiques ,  publiés  dans 
2*  volume  des  Annales  des  mttu 
don  Felipe  Banza  ,  dit  que  dans 


le  2*  volume  des  Annales  des  mines  espagnoles,  dre*sé  par. 

os  la  fonderie  de  la,  Cruz , 
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Les  crattesque  j'ai  recueillies  à  Almeria  n'ont 
presque  aucun  de  ces  caractères  physiques. 

Dans  la  deuxième  quinzaine  de  février  i832  , 
on  a  expérimenté  les  minerais  espagnols  dans  le 
fourneau  viennois  ;  38  charges  consécutives  ont 
été  passées  avec  les  mêmes  soins  qne  pour  les  mi- 
nerais dePoullaouen:  leur  composition  générale 
est  représentée  par 

15.275  kil.  de  minerai  tenant  p.  0/0  78  de        kit. 

JAomb  et  6  gr.  de  fin  ou  plomb.  11.914 
e  terre  rouge  siliceuse  pauvre. 
40  de  mattes  ferrugineuses  sulfurées. 
5.198  de  vieille  fonte  de  fer. 

Total    20.633  de  matières  contenant  en  plomb.  .  11.914 

On  en  a  retiré  : 

269  barres  de  plomb,   pesant 11.114 

9.025  kil.  de  mattes  et  scories  à  3  p.  0/0  de  plomo. 

D'où  il  résulte  qu'on  a  retiré  72 ,  ^5  p.  °j0 ,  et 
laissé  dans  les  scories  ou  perdu  par  volatilisation  : 
plomb,  800  kil. 

Le  travail  a  exigé  1 5  cordes  de  bois. 

On  se  proposait  encore  de  passer  dans  les  four- 
neaux h  manche  bretons  les  crasses  blanches  du 
traitement  au  fourneau  à  réverbère  ;  mais  un 
malentendu  les  a  fait  mélanger  avec  d'autres  ma- 
tières plombeuses,  et  l'expérience  finale  est  restée 
incomplète. 

"Je  dois  dire ,  en  terminant,  qu'il  est  bien  pro- 
bable qu'on  n'eût  pas  obtenu  de  résultats  sem- 
blables à  ceux  qui  précèdent  avant  l'arrivée  de 

à  Lin  ares  /on  obtient  120  arrobas  de  plomb  pour  240  ar- 
robas  de  minéral  ou  50  p.  0/0. 

A  la  fabrique  de  San  Guillermo,  près  Bailen,  140  arro- 
bas de  plomb  pour  240  arrobas  de  minéral  ou  un  peu  plus 
de  60  p.  Of  Q. 
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M.  Juncker  à  Poullaouen.  C'est  aux  perfection- 
nements introduits  par  cet  ingénieur  qu'on  doit 
l'amélioration  actuelle  dans  le  travail  de  chacune 
des  branches  du  service  dont  se  compose  ce  grand 
établissement. 

Produits  des  usons  m  district  dis  nrmoirt 

DS  LlHARfii   (1). 

Usine  de  la  Cruz. 

1886.  IBM.  1888.  1830. 

K. 

397.601,8a 
00*604,79 

Usine  de  San  Faust  o. 

1*38.  1880.  1S88.  1880. 

A.     JU.  A.       *t  JL«  K- 

Plomb.        128.81417      66.194  a3      1475.618,82      646.241,58 

Cette  fabrique  n'a  travaillé  que  jusqu'en  juillet, 
par  suite  d'événements  survenus  à  la  mine. 

Usine  de  San  Guiliermo ,  pris  Bailcn. 
La  mine  est  en  grande  partie  ruinée. 


A,    L. 

A.    L» 

K. 

Plomb. 

109.767    5 
SjvjS    a 

34*574    2 

1.262.312,80 

CttWre. 

1.791  18 

85368,3a 

1888. 

1830. 

1838. 

1880. 

Plomb. 
Coivrc. 

A. 

616 

A. 

t8o 
68; 

K. 

7.084 

K. 
20.700 
7900 

Usine  de  Casamayor,  près  Carolina. 
À  été  fermée  vers  la  fin  de  1839. 

A.     JL.  Jk. 

Elle  a  fourni  en  i838       3.526  17  (40. 556,8a)  de  plomb 
Et  en  1839  8.247    9  (M-&4°i9l)  du  même  métal. 


(1)  ^ftoto  *to  m^ ,  t,  â ,  Itado  a*  5, 


3i8  stm  le  6isE*£irr,  ncM  des 

Notes  d essais  exécutés  sur  quelques  minerais  des 
provinces  de  Grenade  et  aAlmtria. 

1"  Sectkm*  —  Sierra  de  Gador. 

Alcool  de  Ho/a.  —  Galène  à  grandes  facettes , 

feuilletée ,  vient  du  centre  de  la  sierra  de  Gador, 

et  principalement  dn  canton   dit  Laloma   del 

Sueno,  se  vend  assez  cher  à  Adra ,  comme  Al- 

quifouz  (  10  r.).  L'arroba,  c  est  à-dire 

Plomb 71  p.  0/0 

Argent 2  grammes  p.  100  kfl. 

Alcool  acerado. — Minerai  de  fusion.  Galène  k 

grains  d'acier  ou  à  facettes  moyennes  qui  contient 

souvent  de  la  chaux  fluatée  et  de  la  chaux  carbo- 

natée.EUe  est  fondue  dans  les  fourneaux  à  réverbère 

à  l'anglaise  de  Saint- André  près  Adra  et  contient  : 

Plomb 76,80  p.  0/0. 

Argent 5  gramme»  p.  100  kil. 

Baranquillos  de  Berja.  —  Galène  de  toutes 
espèces,  en  galets,  plus  ou  moins  gros,  exploités 
dans  une  alluvion  moderne  au  pied  de  la  sierra 
de  Gador,  non  loin  de  Berja.  Le  minerai  est 
fondu  dans  F  usine  de  Saint*  André  et  renferme 

Plomb 75,95  p.  0/0. 

Argent de  2  à  3  gr.  p.  100  kil. 

Minerai  de  la  mine  del  Marques.  —  Galène 
à  facettes  moyennes  avec  un  peu  de  sulfate  et  de 
carbonate  de  plomb  ;  ellea  été  fournie  par  M.  Kirk- 
patrick  d' Adra  ;  essayée  parce  qu'on  la  disait  riche 
en  argent ,  elle  a  rendu  : 

Plomb 70  p.  0/0. 

Argent 14  grammes  p  100  kil. 

2*  Ssction.  —  Sierra  de  Benhadut . 

Minerai  de  la  mine  dite  Virgtn  delà  Piedad* 
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— Galène  massive ,  d'une  pureté  remarquable,  à 
grains  très-fins ,  qui  contient  parfois  un  peu  d'oxyde 
de  fer,  de  plomb  carbonate  et  phosphaté  ;  elle  est 
exploitée parM.  Caraoosa,  pharmacien  d'Almeria; 
elle  se  vend  mal.  On  la  dit  trop  fusible,  et  coulant 
facilement  sans  rendre  son  plomb  :  elle  a  rendu 
en  moyenne  : 

Plomb 78,85  p.  0/0. 

Argent 14  grammes  par  100  kil. 

Minerai  de  la  mine  dite  Monterilla.  —  Cette 
mine ,  une  des  plus  rapprochées  d'Almeria ,  four- 
nit de  la  galène  h  grains  fins ,  massive.  On  l'ex- 
ploite à  1  extrémité  orientale  de  la  sierra  de 
Benhaduz;  elle  contient  un  peu  de  plomb  carbo- 
nate et  phosphaté,  un  peu  d'oxyde  de  fer  et  un 
peu  d'antimoine. 

On  en  a  retiré  : 

Plomb 72  à  79  p.  0/0. 

Argent 18  grammes  par  100  kil. 

Garbillos  de  Benhaduz.  —  Les  échantillons 
ont  été  pris  sur  un  tas  venant  de  plusieurs  mines  de 
la  sierra  de  Benhaduz.  La  grosseur  des  morceaux 
varie  beaucoup ,  mais  elle  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
cube  de  deux  centimètres  sur  chaque  face.  La 
gangue  étant  plus  abondante ,  le  double  essai  a  été 
fait  à  une  assez  haute  température. 

Rendement  : 

Plomb 60  p.  0/0. 

Argent 32  grammes  par  100  kil. 

3e  Section.  —  Sierra  de  Baza. 

Garbillos  de  Baza.  —  Galène  en  général  à 
grains  fins,  apportée  aux  fonderies  d'Almeria  en 
morceaux  pareils  aux  garbillos  de  Benhaduz  ;  elle 
contient  des  parties  quartzcuseset  calcaires.  Le  ter- 
rain qui  la  renferme  est,  dit-on  ,  schisteux  ;  on  y 
a  reconnu  : 

Tome  II,  i84a-  ** 
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Plomb 73,67  p.  «0. 

Argent 32  grammes  par  106  kîl. 

4*  Swcrmm.  ~  Sierra  Àlhamilla. 
Minerai  de  la  Cuesta  de  las  Tejas.  —  Galène  k 
grains  moyens  de  couleur  terne  ;  elle  forme  une 
aorte  de  poudingue  à  pâte  de  chaux  oarbonatée  et 
de  baryte  sulfatée  ;  elle  a  été  prise  dans  le  magasin 
de  la  fonderie  de  M.  Spencer,  à  trois  quarts  de 
lieue  d'Almeria. 

Plomb *S  à  70  p.  0/0. 

Argent 88  à  90  grammes  par  100  kil. 

Une  bournonite  de  la  même  sierra,  qui  ma 
été  remise  par  don  Mariano  Velasco ,  a  rendu  de 
8  à  10  pour  o/o  de  cuivre.  Scorifiée  après  grillage, 
on  en  a  retiré  un  bouton  d'argent,  représentant 
une  trace  insignifiante. 

5e  Section.  —  Cap  de  Gâte. 

Plomb  carbonate,  à  la  fois  massif  et  caver- 
neux ,  contenant  des  parties  gris  noirâtre,  sem- 
blables à  du  sulfure  d'argent  terreux ,  et  un  peu 
de  sulfure  de  plomb  ;  il  a  été  apporté  sans  désigna- 
tion spéciale  de  localité. 

Plomb 

Argent S&â  grammes  par  1 00  kil. 

Galène  au  cap  de  Gâte  venant,  dit-oa,  d'un  gise- 
ment peu  éloigné  du  précédent;  elle  est  en  grande 
partie  mélangée  de  plomb  sulfaté  et  du  plomb 
carbonate  précédent. 
Renferme  t  Plomb.  .  .  .      68  à  70  p.  0/0. 

Argent.  .  .  .      59  à  60  grammes  par  100  kîl. 

J'ignore  si  les  deux  minerais  précédents  vien- 
nent exactement  du  cap  de  Gaie,  ou  s'ils  n'ont 
pas  été  pris  un  peu  au  delà.  Toujours  est-il  qu'il 
semble  résulter  des  essais  un  enrichissement  de 
teneur  en  fin  dans  les  minerais  d'Audalousie ,  à 
mesure  qu'on  passe  de  la  partie  la  plus  occiden- 
tale à  la  plus  orientale. 
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Des  chaudières  à  vapeur. 


Par  M.  BOBSB. 


Rien  n'est  changé  dans  le  corps  de  pompe ,  qui 
est  comme  à  l'ordinaire  à  piston  plein ,  et  dont 
la  capacité  doit  être  assez  grande  pour  aspirer  à 
chaque  coup  de  piston  une  quantité  d'eau  un  peu 
supérieure  à  celle  qui  serait  rigoureusement  né- 
cessaire pour  compenser  la  dépense  de  vapeur. 

Le  robinet  d'aspiration  est  supprimé ,  de  sorte 
que  la  pompe  aspire  à  plein  tujau  ,  et  le  remplit 
à  chaque  coup  de  piston.  Un  robinet  R ,  à  double 
effet ,  placé  entre  les  soupapes  S,  S' d'aspiration ,  et 
de  refoulement  {PL  rll^  fig.  8),  permet  de 
régler  l'injection,  en  conduisant  à  volonté  l'eau 
refoulée  dans  la  chaudière  ou  dans  la  bâche. 

Le  robinet  régulateur  et  les  soupapes  sont  renr 
fermés  dans  une  boîte  représentée  en  projection 
verticale»  en  plan  et  en  coupe,  dans  les  fig,  6,  n, 
8  et  g.  Le  tuyau  T  communique  avec  le  corps  de 
pompe;  T  conduit  à  la  chaudière;  et  T'  à  la 
tâche  ou  au  réservoir  alimentaire. 

Pendant  que  le  piston  monte ,  le  robinet  R  doit 
avoir  la  position  indiquée  fig.  g.  La  communica*» 
tion  est  alors  interceptée  entre  W  chaudière  et  le 
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corps  de  pompe,  tandis  que  l'eau  de  la  bâche  peut 
affluer  par  ce  même  corps  de  pompe ,  6oit  en  pas* 
sanl  à  travers  les  ouvertures  o"  o  du  robinet,  soit 
par  le  tube  latéral  t  et  la  soupape  d'aspiration  S. 
—  Lorsque  le  piston  arrive  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  sa  course,  une  came  fixée  sur  la  tige 
vient  soulever  la  clef  L  du  robinet ,  et  fait  tourner 
celui-ci  de  gauche  à  droite,  de  manière  à  lui 
donner  la  position^.  8,  position  dans  laquelle 
il  reste  maintenu  par  un  arrêt  à  détente  /  s  ;  la 
communication  est  alors  rétablie  entre  la  pompe 
et  le  générateur,  tandis  qu'elle  est  interrompue 
entre  la  pompe  et  la  bâche;  l'eau  refoulée  doit 
clone  pénétrer  dans  la  chaudière;  mais  une 
deuxième  came  portée  par  la  tige  du  piston  vient 
en  descendant  butter  contre  le  levier  /  qui  fait 
jouer  la  détente  du  robinet  ;  celui-ci  est  aussitôt 
ramené  dans  la  position  (fig.  9),  par  un  contre* 
poids  suspendu  à  l'extrémité  de  la  clef.  L ,  et 
pendant  le  reste  de  la  course ,  le  refoulement  a 
lieu  dans  la  bâche. 

Il  résulte  des  dispositions  que  je  viens  d'indi- 
quer ,  qu'il  y  a  dans  la  descente  du  piston ,  deux 
temps  distincts,  dont  l'un  seulement ,  le  premier, 
est  employé  d'une  manière  utile  pour  l'injection. 
Si  sa  longueur  était  constamment  la  même,  c'est- 
à-dire  si  la  position  relative  des  cames  et  du  le- 
vier de  déclic  était  invariable,  la  quantité  d'eau 
injectée  à  chaque  coup  de  piston  devrait  néces- 
sairement rester  constante  ;  mais  si  l'on  fait  varier 
la  longueur  de  la  partie  utile  de  la  course  du 
piston  t   de  manière  à  l'augmenter  quand  le  ni- 
veau de  l'eau  baisse  dans  la  chaudière ,  à  la  dimi- 
nuer lorsque  le  même  niveau  s'élève,  l'on  pourra 


arriver  ainsi  à  obtenir  uu  état  pçrmanenf  de- 

3uilibre  entre  la  vapeur  dépensée  et  J  eau  af- 
uentedans  la  chaudière.  Ce  résultat  peut  être  ob- 
tenu par  un  mécanisme  bien  simple,  qui  fait  dé- 
pendre la  position  du  levier  de  détente  l  de  celle 
du  flotteur ,  élevant  le  levier  lorsque  le  flotteur 
monte  9  l'abaissant  lorsque  le  flotteur  descend. 

L arrêt  destiné  à  maintenir  le  robinet  dans  la 
position  indiquée  fig.  8,  pendant  la  première 
partie  de  la  descente  du  piston ,  est  formé  par  un 
levier  l  dont  l'extrémité  s'engage  dans  une  petite 
entaille  de  segment  s  (Jîg.  6,  7) ,  liée  à  la  clef  du 
robinet.  Le  levier  /  dégrène ,  par  yn  mouvement 
horizontal,  autour  de  Taxe  a  ;  mais  la  queue  de 
ce  levier,  qui  doit  recevoir  l'impulsion  de  la 
came,  peut  exécuter  en  outre  un  mouvement 
vertical  au  moyen  d'une  charnière  c  :  la  hauteur 
à  laquelle  la  came  viendra  frapper  le  levier, ,  pour 
faire  jouer  la  détente,  et  par  conséquent  la  lon- 
gueur de  la  course  utile  du  piston  dépend  évi- 
demment de  la  position  du  levier  /  au-dessus  ou 
au-dessous  de  la  ligne  horizontale;  il  suffira  donc 
de  lier  l'extrémité  du  levier  /  au  levier  du  flotteur , 
à  l'aide  d'une  série  de  tringles  et  de  leviers,  ou 
par  une  simple  chaînette  passant  sur  des  poulies 
de  renvoi ,  pour  faire  dépendre  de  la  position  du 
flotteur,  la  quantité  d'eau  injectée  par  chaque 
coup  de  piston. 

Le  but  de  cette  note  étant  de  donner  seulement 
une  idée  générale  de  l'ensemble  de  ma  nouvelle 
pompe,  je  dois,  afin  d'éviter  des  longueurs  inu- 
tiles ,  supprimer  tous  les  détails  de  construction 
nécessaires  pour  augmenter  la  sensibilité  du  flot- 
teur et  facuiter  sa  réaction  sur  le  levier  de  dé* 
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tente;  pour  fixer  la  position  des  axes  et  des  leviers; 
pour  obtenir  enfin  tonte  la  précision  possible  dans 
le  jeu  du  robinet  régulateur. 


NOTE 

Sur  une  nouvelle  machine  à  vapeur  anglaise , 

dite  machine  à  disque. 

Par  M.  £.  DE  UNNKZEL ,  Ingéntatr  4tt  minti. 


La.  machine  à  vapeur  à  disque  (  disc-steam- 
origine  )  présente  un  mode  nouveau  d'utiliser 
la  force  expansive  de  la  vapeur.  Le  mécanisme 
en  est  ingénieux  et  simple.  L'extension  rapide 
que  l'emploi  de  cette  machine  a .  déjà  prise  ep 
Angleterre ,  atteste  d'ailleurs  qu'elle  offre ,  dans 
beaucoup  de  cas,  désavantages  réels  sur  les  ma- 
chines ordinaires.  La  fabrique  de  MM.  Davies  et 
compagnie,  propriétaires  au  brevet  d'invention, 
est  aujourd'hui  un  des  établissements  industriels 
de  Birmingham  les  plus  intéressants  à  visiter. 

Les  fig.  i  et  2  (  PL  Fil)  présentent  la  coupe  Description 
et  l'élévation  d'une  machine  à  disque  de  la  force  da  u  machine, 
de  vingt  chevaux.  L'espace  dans  lequel  agit  la  va- 
peur est  le  volume  engendré  par  une  portion  de 
secteur  obdc  (Jig.  3),  tournant  autour  de  l'axe 
zt!  ;  il  est  donc  limité  par  deux  surfaces  coniques 
A,B,  par  une  surface  annulaire  cdgh ,  et  par  une 
sphère  abef.  Cette  sphère ,  qui  est  mobile ,  porte 
un  disque  dg  auquel  la  vapeur  imprime  un  mou- 
vement  tel ,  que  la  tige  ot ,  perpendiculaire  au 
disque 9  décrit  une  surface  conique,  et  communi- 
que ,  par  l'intermédiaire  de  la  manivelle  st ,  un 
mouvement  de  rotation  à  l'axe  principal  sz.  La 
distance  des  deux  cônes  A#B  est  déterminée  par 
l'épaisseur  du  disque,  de  manière  que  celui-ci 
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soit  toujours  tangent  aux  deux  cônes  ,  suivant  les 
deux  arêtes  parallèles  et  opposées,  intersections 
de  leur  surface  et  du  plan  toz.  Dans  le  mouve- 
ment qui  se  produit ,  chaque  rayon  d'une  face  du 
disque  vient,  à  chaque  révolution ,  s'appliquer  sur 
la  même  arête  du  cône  de  même  côté.  Une  cloison 
fixe  mn ,  placée  entre  les  deux  cônes  et  la  surface 
annulaire,  traverse  le  disque ,  lequel. présente,  à 
cet  effet ,  une  fente  laissant  assez  de  jeu  de  part  et 
d'autre  de  la  cloison ,  pour  qu'il  y  ait  communi- 
cation entre  les  espaces  situés  des  deux  côtés  du 
disque. 

Dans  la  fig.  4 ,  qui  est  une  projection  sur  un 
plan  perpendiculaire  à  Taxe  zz'y  KB  est  la  cloison 
fixe ,  et  KCGD  le  disque.  Les  orifices  BG ,  BD , 
ménagés  dan*  l'enveloppe  annulaire,  servent  res- 
pectivement à  l'introduction  et  à  rémission  de  la 
vapeur. 

Considérons  la  position  où  le  disque  est  tangent 
au  cône  inférieur  suivant  AF,et  au  cône  supérieur 
suivant  AI.  La  vapeur  entrant  par  BG  remplit, 
sous  le  disque,  l'espace  GEF  limité  par  le  contact 
avec  le  cône  inférieur;  et,  sur  le  disque,  l'espace 
CFHI  limité  par  le  contact  avec  le  cône  supérieur- 
La  communication  avec  le  tube  d'émission  a  lieu , 
au-dessus  du  disque,  pour  l'espace  DI,  et,  an* 
dessous  du  disque ,  pour  l'espace  DIF.  Par  consé- 
quent ,  la  vapeur  de  la  chaudière  presse  également 
les  deux  faces  du  secteur  CAF;  la  condensation  ou 
l'émission  s'opère  de  part  et  d'autre  du  secteur 
DAI  ;  le  demi-cercle  FHI  est  soumis ,  sur  le  disque, 
à  la  pression  de  la  vapeur  de  la  chaudière;  sous  le 
disque ,  à  la  pression  de  la  vapeur  qui  s'échappe , 
et  la  différence  de  ces  deux  pressions  tend  à  faire 
baspuler  le  disejue  vers  le  cône  inférieur,  du  côté  H. 
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Uo  effet  analogue  se  produit  dans  toutes  les 
positions  du  disque ,  qui  devient  ainsi  successive- 
meot  tangent  à  toutes  les  arêtes  des  cônes,  et  fait, 

f  *wcourir  une  surface  conique  a  la  normale ,  dont 
extrémité  donne  le  mouvement  à  la  manivelle. 
Afin  d'empêcher  le  pasisage  de  la  vapeur  au  delà 
des  arêtes  de  contact,  et  de  satisfaire  en  même 
temps  à  une  condition  importante  sur  laquelle  je 
reviendrai  plus  bas,  la  surface  du  disque  est  armée 
dans  le  sens  des  rayons  de  cannelures  saillantes 
qui  engrènent  avec  des  saillies  de  même  forme , 
placées  à  la  surface  des  deux  cônes.  De  cette  ma- 
nière ,  le  contact  a  toujours  lieu  suivant  deux  ou 
trois  dents  à  la  fois ,  et ,  lorsqu'il  se  produit  dans 
le  plan  BAG ,  il  y  a  en  même  temps  une  saillie 
qui  engrène  en  AC  ou  en  AD,  et  qui  empêche  la 
vapeur  de  parcourir  librement  l'espace  CGD. 

Sur  la  circonférence  du  disque,  une  garniture 
métallique  à  ressorts  établit  le  contact  avec  la 
surface  annulaire,  par  une  disposition  analogue  à 
celle  des  garnitures  des  pistons  ordinaires. 

Les  vides  a9b9c,d,  (fig.  i  )  sont  des  boîtes  à 
étoupes  qu'on  lubrifie  constamment,  et  dans 
lesquelles  agissent  des  vis  de  pression,  de  manière 
h  éviter  les  fuites  de  vapeur,  à  la  surface  du  joint 
sphérique. 

Je  calculerai  d'abord  la  force  transmise  à  l'arbre  ^j^,  de  u 
principal  de  la  machine,  en  supposant  que  le  force  transmue 
disque  roule  sur  les  deux  cônes  sans  qu'il  y  ait  de  J^1**  dc^ota" 
glissement. 

Dans  la  position  représentée  par  la  Jig.  5,  le 
disque  est  tangent  aux  cônes  suivant  les  arêtes  OA, 
OD  ;  il  y  a  équilibre  entre  les  pressions  qui  s'exer- 
cent sur  les  deux  faces  des  secteurs  AON,  NODE  ; 
la  demi-surface  ABD  du  disque  est  pressée ,  au- 
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dessus,  par  la  Tapeur  àk  tension  de  la  chaudière, 
et,  au-oeasous,  par  la  vapeur  du  conduit  de  l'é- 
mission. 
Soient  p  la  différence  de  ces  deux  pressions 
pour  l'unité  de  surface; 
P  fa  différence  de»  prenons  pour  la  sur- 
face ABC; 
i  fangle  constant  LOC  que  la  tige  OL, 

normale  an  disque ,  fait  avec  Taxe  OC  : 
i=  LOC = OAK==  \  MON* 
Soit  encore  OA=R,  CL  =  r,  OL=i/. 
D'après  ces  relations  y  Ton  a  d'abord  :' 

La  pression  étant  égale  sur  tous  les  éléments  du 
demi-cercle  ABD ,  le  centre  de  pression  G  est  au 
centre  de  gravité  de  cette  surface ,  en  sorte  que  le 
bras  de  levier  de  la  force  P  est  donné  par  la  re- 
lation : 

3* 

Soit  q  la  force  qu'il  faut  appliquer  au  bouton 
de  la  manivelle  pour  faire  équilibre  à  la  force  P. 
Pour  la  déterminer,  concevons  un  petit  déplace- 
ment dans  le  sens  du  mouvement  ;  appelons  s 
l'arc  GG'  que  décrit  le  point  G  dans  la  direction 
de  la  force  P,  normale  au  disque,  et  /  l'arc  LL' 

Ïtarcouru  par  le  bouton  de  la  manivelle.  D'après 
e  principe  des  vitesses  virtuelles ,  Ton  a  : 

Vs  —  q  s'  c=3  o  ; 
ou 

Or,  dans  le  petit  mouvement  de  rotation  autour 
de  l'arête  O  A ,  tous  les  rayons  partant  du  point  O 
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décrivent  des  angles  égaux  j  donc  GOG'  sa  LOL'# 
et  par  conséquent 

et 

2pR» 

Le  triangle  COL  donne 

rt=il  sin.  * 

Multipliant  membre  à  membre  les  deux  équa- 
tions précédentes  9  Ton  obtient  la  formule 

qr  =  £  pK  sin.  £  (i) 

qui  est  l'expression  dn  moment  de  la  force  trans- 
mise au  bouton  de  la  manivelle. 

D  est  facile  de  reconnaître  que ,  dans  l'hypothèse 
admise,  la  force  oui  tend  à  produire  la  rotation 
est  la  même  que  si  la  vapeur  agissait  sur  un  pistou, 
égal  en  surface  à  la  cloison  MON ,  et  mobile  au- 
tour de  Taxe  CK.  Soit  en  effet,  ¥'  la  différence  des 
pressions  qui  s'exercent  sur  les  deux  faces  de  cette 
cloison  ;  S  Tare  MN  ;  c  la  corde  MN,  l'on  a  : 

Surfine    ifON=~, 
et 

Le  point  d'application  g  de  la  force  F  est  le 
centre  de  la  gravité  du  secteur,  l'on  a  donc 

_       2cR 

^"SS5 
en  mettant  pour  c  sa  valeur,  ç  es  a  Rsin.  i ,  l'on 

obtient 

n      «R'sin.t 
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et  le  moment  de  la  force  de  rotation  sera  exprimé 

P'x  Og=*lpR*s\n.  i, 

valeur  égale  à  celle  du  moment  qr  trouvée  plus 
haut. 

Dans  le  calcul  précédent,  j'ai  supposé  que  le 
disque  roulait  sur  les  deux  cônes  sans  glissement , 
et  que  le  mouvement  virtuel  se  faisait  autour  de 

I  are  te  AOD  comme  charnière.  Les  choses  ne  se 
passent  pas  d'une  manière  tout  à  fait  aussi  simple. 

La  circonférence  du  disque  est  2  rc  R ,  celle  de 
la  base  du  cône  est  2  rc  R  cos.  i  ;  si  donc  le  disque 
s'appliquait  sans  glissement  sur  les  cônes,  il  arri- 
verait qu'à  la  fin  de  chaque  révolution  du  disque 
une  partie  de  sa  circonférence  viendrait  recouvrir 
une  seconde  fois  un  arc  de  la  base  du  cooe  égal  à 
3  ttR  (1  —  cos.  i).  Mais  la  construction  de  la  ma- 
chine, la  position  nécessairement  fixe  de  la  cloison 
MON ,  exigent  que  le  disque  ne  tourne  pas  ainsi 
autour  de  l  axe ,  et  que  les  mêmes  rayons  viennent 
toujours  s'appliquer  sur  les  mémesarétes  des  cônes. 

II  faut,  pour  cela,  que  chacun  des  centres  de 
pression  s  abaisse  à  son  tour  de  manière  à  ne  pas 
sortir  de  sou  plan  vertical  GOK. ,  et,  par  coosé- 

Sjuent ,  en  même  temps  que  la  force  P  tend  à  lui 
aire  décrire  Tare  GG  (dans  un  plan  normal  au 
disque),  il  faut  qu'une  disposition  particulière  en- 

( rendre  une  résistance  équivalente  à  la  force  qui 
ui  ferait  décrire  l'arc  G'G"  (  G"  étant  dans  le  plan 
vertical  GOK  ) ,  de  manière  que  le  déplacement 
réel  soit  GG"=*.  Or  l'angle  G'GG"  =  1;  la  vi- 
tesse virtuelle  du  point  G  est  donc  s%  cos.  i ,  et  l'é- 
quation d'équilibre  devient 

J?st  cos.  i  —  qs\  =  o , 
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donc 

*>  r>         .      OG  _         .      4R  /WrR* 
tf=r-rPcOS.  »  =  7rFPC08. *=r~^    -r—  •  <**•*  * 

SpR'cos.î 

d'ailleurs  r  =  /  sin.  i , 

donc  yr  =  \  p  Rs  sin,  i  cos.  £  (2) 

ce  qui  peut  aussi  se  mettre  sous  la  forme 

qr  ==3  £  jpR3  sin.  ai  ss^/jR3  sin.  2  a     (3) 
a  étant  le  demi-angle  au  sommet  du  cône,  com- 
plément de  l'angle  î. 

Enfin ,  si  l'on  appelle  p  le  rayon  de  la  sphère , 
et  qu'on  tienne  compte  de  l'espace  qu  elle  occupe 
dans  la  chambre  à  vapeur ,  1  on  trouve  par  un 
calcul  tout  à  fait  analogue  au  précédent,  que  le 
moment  de  la  force  qui  tend  à  produire  la  rota- 
tion autour  de  1  axe  CZ  est  exprimé  par  l'équation 

qr=i\p  (R3 — ps)  sin.  ai. 

En  comparant  Ja  seconde  valeur  (a)  à  celle  qui 
avait  été  trouvée  plus  haut  (1),  Ton  voit  que  par 
l'effet  du  glissement,  le  moment  de  la  force  trans- 
mise à  l'axe  CZ  est  diminué  dans  le  rapport  de 
1  à  cos.  *  j  il  y  aurait  donc  avantage,  sous  ce  rap- 
port, à  faire  l'angle  i  très-petit.  Mais,  d'un  autre 
côté ,  h  mesure  que  i  diminue,  la  force  imprimée 
à  la  tige  normale  au  disque  se  transmet  avec  moins 
d'avantage  à  la  manivelle.  Etant  donnés/?  et  R,  la 
formule  (3)  montre  que  le  maximum  de  qr  s'ob- 
tiendrait en  faisant 

Celte  valeur  de  i  est  une  limite  supérieure  que 
Ion  ne  peut  pas  atteindre  dans  l'exécution  :  la 
condition  nécessaire  de  faire  passer  la  normale  au 
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disque  dans  l'intérieur  du  cône  et  l'épaisseur  des 
pièces  exigent  que  l'on  prenne  a  >  u  D'après  les 
plans  communiqués ,  les  constructeurs  paraissent 
avoir  adopté  pour  i  une  valeur  d'environ  2  3°  ;  ce 
qui  donne  pour  a ,  67** 

La  disposition  particulière ,  qui  produit  le  petit 
mouvement  rétrograde  de  glissement,  consiste 
dans  la  forme  des  cannelures  saillantes  dont  j'ai 
déjà  parlé  ;  elles  sont  en  nombre  égal  sur  chaque 
cône  et  sur  la  face  correspondante  da  disque; 
mais  elles  sont  un  pen  plus  espacées  sur  celui-ci , 
de  manière  que  le  mouvement  de  chaque  point 
ait  lieu  sans  qu'il  sorte  du  plan  passant  par  CK. 
Pour  diminuer  l'effet  nuisible  de  la  résistance  qui 
naît  de  ce  mouvement ,  l'on  donne  tin  peu  plus 
d'épaisseur  à  la  circonférence  qu'au  centre  du 
disque,  ce  qui  est  d'ailleurs  avantageux  pour  que 
l'on  puisse  placer  la  garniture  à  ressorts ,  sans  que 
la  pièce  entière  ait  une  épaisseur  inutile  dans  la 
partie  centrale. 
Frottement!.  Les  frottements  à  considérer ,  dans  cette  ma- 
chine ,  en  faisant  abstraction  de  ceux  qui  se  rap- 
portent aux  organes  de  transmission  du  mouve- 
ment , sont  : 

i°  Le  frottement  qui  a  lieu  dans  le  joint  sphé- 
rique  ; 

2*  Celui  qu'exerce  la  garniture  du  disque  sur  la 
surface  annulaire  ; 

3°  Les  frottements  qui  se  développent  au  con- 
tact des  dents. 
Comparaison     Les  deux  premiers  sont  assez  faibles  et  cora- 

nM^rd'nïrw!"  Parables  à  ceux  qui  **  produisent ,  pour  les  ma- 
chines à  mouvement  alternatifs ,  dans  la  boîte  à 
étoupes  et  à  la  circonférence  du  piston.  Le  troi- 
sième! qui  est  analogue  à  Y  arc-bout  ement  des 
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roues  dentée»,  n'a  pas d'équivalent  dans  les  ma» 
chines  ordinaires.  Mais  si ,  d'une  part ,  les  pertes 
de  forée  qui  résultent  de  cette  eause  et  de  l'obli- 
quité de  1  action  de  la  tapeur  par  rapport  à  la  di* 
rection  du  mouvement,  tendent  à  faim  regarder 
la  machine  à  disque  comme  inférieure ,  pour  l'éco- 
nomie de  la  force,  aux  machines  k  piston  ;  celle*** 
ont ,  de  leur  côté ,  le  désavantage  d'occasionner 
d'autres  pertes  par  les  changements  de  direction 
du  mouvement  de  la  tige ,  par  l'espace  nuisible 
que  le  piston  laisse  h  la  fin  de  chaque  oonscr  et 
par  une  plus  grande  complication  nécessaire  pour 
fa  transmission  de  la  force  motrice.  Il  serait  donc 
très-difficile  de  déterminer  à  priori  quelle  est  celle 
de  ces  machines  qui  utilise  le  mieux  la  force  ex- 
pensive  de  la  vapeur  ;  il  faut  recourir  à  des  expé- 
riences comparatives ,  et  je  rapporterai  plus  loin 
quelques-uns  des  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

Si  Von  compare ,  sous  d'autres  rapports ,  la  ma- 
chine à  disque  aux  machines  ordinaires ,  Ton  re- 
connaît que  dans  des  circonstances  données ,  la 
première  pourra  mériter  la  préférence  par  les  qua- 
lités suivantes  qui  lui  sont  propres  : 

i°  Elle  est  d'un  poids  faible,  ce  qui  permet 
de  la  déplacer  et  de  la  transporter  facilement  et 
à  peu  de  frais,  et  la  rend  d  un  usage  commode 
pour  les  travaux  temporaires  d'extraction  et  d'é- 
puisement. Le  poias  d'une  machine  de  ao 
chevaux  est  d'environ  a  i/a  tonnes  anglaises 
(  2,54o  kil.  ). 

2°  Elle  occupe  très-peu  de  place,  d'où  résulte 
une  économie  notable  sur  les  (rais  de  fondations, 
de  bâtiments,  etc. ,  et ,  en  même  temps ,  une  con- 
venance particulière  pour  les  ateliers  des  villes. 
Dans  la  fabrique  même  de  ces  machines  à  Bir- 
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mingham ,  une  machine  à  disque  de  la  force  de 
1 2  cHevaux  est  établie  sur  la  charpente  ordinaire 
d'un  premier  étage.  Elle  y  occupe  un  espace  d'en- 
viron six  pieds  de  longueur  sur  trois  pieds  de  lar- 
geur, et  fonctionne  avec  une  grande  régularité , 
sans  produire  de  secousses  ni  d'ébranlement.  Le 
poids  de  cette  machine  est  d'environ  3o  quintaux 

(i5a4k.). 

3°  La  grande  vitesse  que  la  machine  peut  im- 
primer directement  à  l'arbre  de  couche  sera ,  dans 
beaucoup  de  cas,  très-favorable  pour  le  travail 
auquel  on  l'appliquera  et  évitera  alors  l'emploi 
de  roues  d'engrenage. 

4°  Enfin ,  et  ce  point  mérite  particulièrement 
d'être  signalé ,  le  prix  des  machines  à  disque  est 
très-inférieur  à  celui  des  machines  ordinaires  de 
même  force. 

mI^^bImTcT  î  Q11^1168  expériences  ont  été  faites  par  M.  Jo- 
?fences?*exp  siahParkes,  ingénieur  civil,  dans  le  but  de  dé- 
terminer la  tension  de  la  vapeur  qui  agit  comme 
résistance,  le  travail  effectif  que  l'on  peut  obtenir 
d'une  machine  donnée ,  et  la  dépense  en  combus- 
tible comparée  à  celle  des  machines  ordinaires. 
Voici  les  principaux  résultats  consignés  dans  Je 
rapport  de  M.  Parkes ,  en  date  du  20  janvier  184 1  - 
Dans  une  machine  sans  condenseur ,  où  la  va- 
peur agissait  avec  une  pression  de  2^  livres  par 
pouce  carré  (1^,687  par  cm*,  environ  1  1/2  atmo- 
sphère )  ;  au-dessus  de  la  pression  de  l'atmosphère, 
la  tension  de  la  vapeur  sur  la  face  opposée  du 
disque  a  été  trouvée  n'excéder  la  pression  atmo- 
sphérique que  de  0,2  de  livre  par  pouce  carré 
(  ok,oi4par  cm')(i). 

(!)  1  Jivre  =x  0M5341.  ' 

1  pouce  =  2*m*,5*. 
1  pouce  carre  =  6e-"-\45. 
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L'expérience  suivante  ?  été  faite  sur  une  ma- 
chine qui  était  employée  depuis  plus  de  six  mois 
à  I  extraction  de  la  bouille ,  sur  la  mine  de  Cor- 
byris  Hall ,  près  Dudley.  11  s'agissait  de  constater 
la  force  des  différentes  parties  de  la  machine,  et 
de  reconnaître  si  Ton  pourrait  lui  faire  produire 
un  travail  plus  grand  que  celui  de  sa  force  nomi- 
nale. Cette  machine ,  dont  le  disque  a  24  pouces 
(  om,6i  )  de  diamètre,  a  été  vendue  pour  la  force 
de  12  chevaux.  La  moyenne  de  plusieurs  essais  a 
été  qu'un  poids  de  3,920  livres ,  suspendu  à  la 
chaîne  d'extraction,  a  été  élevé  en  une  minute  à 
la  hauteur  de  a  10  pieds  (1,777  ^  à  64  m.  ), 
la  tension  de  la  vapeur  ne  dépassant  la  pression 
atmosphérique  que  de  38  1/2  livres  par  pouce 
carré  (2^,706  par  cm%  environ  21/2  atmosphères). 
Cet  effet  utile  équivaut >  d'après  l'unité  usuelle,  à 
la  force  de  25  chevaux  (  25  1/4  chevaux-vapeur, 
unité  française),  sans  compter  la  force  très-consi- 
dérable employée  à  vaincre  des  résistances  pas* 
sives.  En  produisant  ce  travail,  la  machine  n'a 
nullement  souffert ,  et  son  mouvement  paraissait 
aussi  uniforme  qne  pour  l'extraction  habituelle. 
Ce  résultat   est  très-satisfaisant;   pour  l'obtenir 
avec  une  machine  où  Faction  de  la  vapeur  serait 
intermittente,  il  faudrait  un  volant  dun  grand 
poids  ;  l'expérience  prouve  donc  que  le  principe 
d'après  lequel  la  force  de  la  vapeur  est  employée 
dans  la  machine  à  disque ,  n'exige  qu'un  faible 
secours  pour  rendre  uniforme  le  moment  de  la 
puissance. 

Afin  de  comparer  la  machine  à  disque  aux  ma- 
chines ordinaires ,  sous  le  rapport  de  la  dépense 
en  combustible ,  M.  Parkes  a  constaté ,  pour  une 
machine  de  la  force  nominale  de  1 2  chevaux  en 

Tome  II,  184a.  2a 
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activité  depuis  plus  de  sept  mois,  les  quantités 
d'eau  évaporée  et  de  vapeur  consommée  par  heure, 
en  tenant  compte  de  la  capacité  de  la  chambre  à 
vapeur ,  du  nombre  des  révolutions  faites  en  une 
heure  et  de  la  tension  de  la  vapeur  dans  l'espace 
où  elle  agit.  La  comparaison  établie  de  cette  ma- 
nière (i)  ,  a  l'avantage  d'être  indépendante  de  h 
qualité  du  combustible  et  de  la  construction  plus 
eu  moins  convenable  de  l'appareil  évaporatoire  : 
fourneau  et  chaudière.  Ces  recherches  ont  constaté 
que  la  force  effective ,  produite  par  une  quan- 
tité donnée  ae  vapeur ,  est  plus  grande  pour  la 
machine  à  disque  que  pour  aucune  machine 
ordinaire  ,  travaillant  dans  les  mêmes  circon- 
stances ,  c'est-à-dire  à  la  même  pression  et  sans 
condenseur. 

«  Dans  tous  les  cas,  ajoute  M.  Parkes ,  où  l'éco- 
»  nomie  de  l'espace  et  de  la  dépense  première  sont 
»  plus  à  considérer  que  l'économie  du  combusti- 
»  ble,  je  suis  convaincu  qu'on  doit  employer  de 
»  préférence  la  machine  à  disque  ,  et  qu'une  telle 

*  machine,  même  sans  condenseur,  et  travaillant 
»  à  une  pression  qui  excède  la  pression  atmosphé~ 
»  rique  de  3o  à  40  livres  par  pouce  carré  (  ce  qui 
»  équivaut  à  une  pression  totale  de  3k,i4a  à 
»  3k,845  par  cm»,  environ  3,o  à  3,7  atm.  )  n'exige 

*  pas  plus  de  combustible  que  les  meilleures  ma- 
»  chines  ordinaires  à  condenseur  et  sans  déten- 
»  te  (2).  —  Dans  les  circonstances  où  l'économie 


(1)  Voir  Transactions  of  tht  Institution  of  civil  Enqi- 
neers,  tome  3. 

(2)  Les  fabricants  indiquent  une  consommation  de  9  à 
10  livre*  (4  à  4k-,&)  de  houille ,  par  force  de  cheval  et  par 
heure.  r 


»  du  combustible  est  très-importante,  je  pense 
»  qu'il  contiendra  d'appliquer  le  principe  de  la 
»  détente  aux  machines  k  disque ,  système  pour 
»  lequel  leur  construction  offre  de  grands  avan- 
»  tages  puisque  la  détente  peut  y  être  portée  à  la 
»  dernière  limite ,  sans  nuire  à  l'uniformité  du 
1  mouvement.  * 

M.  Parkesne  doute  pas  que  la  machine  à  disque, 
à  cause  de  sa  simplicité,  de  son  faible  poids  et  du 
peu  de  place  quelle  occupe,  n'offre  de  grands 
avantages  pour  la  navigation  à  vapeur.  Enfin ,  il 
la  considéra  aussi  comme  devant  très-bien  con- 
venir pour  la  traction  sur  les  chemins  de  fer,  tant 
à  cause  des  qualités  indiquées  plus  haut,  que  par 
sa  nature  rotative  et  par  la  facilité  avec  laquelle 
elle  s'appliquerait  à  cette  importante  destination. 

Toutefois ,  il  n'avait  encore  été  fait  aucun  essai 
de  ce  genre  lorsque  j'ai  visité  les  ateliers  de  Bir- 
mingham. Parmi  les  machines  les  plus  remar- 
quables qui  étaient  alors  en  construction ,  je  ci- 
terai une  machine  soufflante  de  la  force  de  3o  che- 
vaux ,  dans  laquelle  l'appareil  soufflant  est  une 
chambre  à  disque  entièrement  semblable  à  celle 
où  agit  la  vapeur.  Je  citerai  aussi  une  machine 
portative  établie  avec  sa  chaudière,  sur  une  char- 
rette à  un  cheval ,  et  destinée  à  être  conduite  de 
ferme  en  ferme  pour  le  criblage  du  grain ,  etc. 
Mais  ce  qui  n'est  peut-être  pas  moins  remarquable 
que  l'invention  même  de  la  machine  à  disque ,  ce 
sont  les  appareils  ingénieux  que  l'on  a  établis  pour 
en  fabriquer  les  différentes  pièces.  Ces  appareils 
possèdent  à  un  haut  degré  les  qualités  <Xun  outil- 
lage bien  approprié  au  travail  que  Ton  a  si  sou- 
vent l'occasion  a  admirer  dans  les  ateliers  indus- 
triels de  l'Angleterre,  C'est  par  la  précision  avec 
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laquelle  ils  donnent  &  chaque  pièce  la  forme  la 
plus  convenable  à  sa  destination,  que  les  incon- 
vénients du  principal  frottement  sont  si  forte- 
ment atténués. 

Le  prix  des  machines  de  plus  de  dix  chevaux  de 
force  est  de  10  livres  sterling  par  force  de  cheval , 
pour  les  machines  sans  condenseur,  et  de  20  liv. 
st.  avec  condenseur.  Les  mêmes  machines ,  lors- 
que toutes  les  pièces  en  sont  polies ,  coûtent  res- 
pectivement 12  et  34  Kv*  st-  P01,  fo*oe  de  cheval , 
non  compris  les  chaudières ,  tubes  à  vapeur,  etc. 
Voici ,  au  surplus,  pour  plus  de  détails  et  comme 
un  exemple  des  tarifs  anglais,  le  tableau  des  con- 
ditions auxquelles  MM.  H.  Davies  et  compagnie 
fournissent  les  machines  sans  condenseur,  du  tra- 
vail qu'ils  s'engagent  &  faire  produire  pour  chaque 
force  nominale,  et  du  prix  auquel  ils  se  chargent 
d'établir  les  fondations  et  le  bâtiment  de  la  ma- 
chine ,  non  compris  les  frais  de  pose  et  la  con- 
struction de  la  cheminée  (1). 


(1)  1  tonne  s  1.015^65. 

1  yard  s  36  pouces  anglais  =2  0m«,  9144. 
1  livre  sterling  =  25  fr,  21  c.  (  au  pair). 
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m 


farce  nominale,  cherau. 


..  /longueur, mètres,  •  .  «  . 


• 
» 


(hauteur. 

1°  Employée  à  t extraction  seule. 

Elle  doit  élever  par  minute  : 
1  tonne  à  la  hauteur  de.  •  .  .  (yards).  • 
[•I*  tonnée  lia  hauteur  de.  .  .  •    • 


BOB 

8 


i,3o 

o 
o 


I 


a0  Employée  à  C  extraction  et  à 
l'épuisement. 

Elle  dettélerer  par  minute:   . 

Fi  tonne  à  la  hauteur  de,  yards 

jet  attirer,  â  la  vitesse  ordinaire,  one 
le!,  S  pompe  d'un  diamètre  de,  pouces.  .  , 
[g  ^  tirant  1  eau  de  la  profondeur  de ,  yards. 

3°  Employée  à  Vépuhemeut  $eul. 

|Elle  doit  actirer  un  système  de  pompes 

d'un  diamètre  de»  pouces 

l'eau  de  m  profondeur  de,  yards. 


>,7* 


la 


16 


1,70 


40 


• 


£m  mesures  françaises  (pour  l'extraction). 


Kilogr.  élevés  à  im  par  ''•  .  . 
chevaux-Tapeur  de  y5  km.  ". 


Prix  de  vente. 


chine  complète. L.  »t 

audièree ,  tube»,  soupapes ,  grille,    etc. 
appareil  d'extraction    (winding  apparatus) 
non  compris    le  tambour  et   la   chaîne. 

!«•   et*  m        •      «.•••... 


Total. 


a  dépeuee  pour  les  fondations  de  la  machine, 
pour  le  bâtiment  et  pour  ees  piliers  por- 
tant l'axe  de  rotation  (  le  mille  de  briques 
étant  compté  à  a  L.  st.)»  n'excédera  pas  L.st 


Total. 


619 
8,a'5 


t 


45 


177 


20 


W 


60 

s 


40 

8 
60 


m. 

a,l3 
o,86 
0,86 


80 

s 


60 

8 
60 


m. 

a,i3 

1,0a 
1,0a 


1 
60 


60 

10 
60 


9*9 
13,38 


iao 
53 


5o 


aa3 


a5 
aaj 


ia38 
i6,5o 


160 
60 


5o 


370 


3o 
3oo 


i858 
a4,5o 


aoo 
9* 

62 


a5a£ 


3o 

3844 


3o 


a.51 

M7 
i>*7 


1,00 


100 

10 
120 


10 
200 


3095 
4  ".a7 


3oo 
110 


9° 


5oo 


40 
540 
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Aux  avantages  déjà  signalés ,  en  faveur  des  ma- 
chines à  disque,  les  constructeurs  assurent  que 
Ton  doit  ajouter  encore  les  suivants  :  moins  de 
chances  de  dérangement  et  une  dépense ,  ea  frai* 
d'entretien  et  de  réparations ,  moindre  que  pour 
les  machines  ordinaires.  Peut-être  une  expérience 

1)1  us  longue  est-elle  encore  nécessaire  pour  que 
'on  puisse  juger  exactement  de  la  destruction  pro- 
duite par  le  frottement ,  et  pour  que  Von  sache 
sur  combien  d'années  Ton  aura  à  répartir  la  dé-* 
pense  occasionnée  par  le  remplacement  des  piècei 
principales,  lesquelles  seront  d'un  prix  d'autant 
plus  élevé  ,  qu'à  raison  de  leur  forme  particulière , 
il  serait  difficile  de  se  les  procurer  ailleurs  qu'à  la 
fabrique  même  des  machines  à  disque. 


Depuis  que  la  notice  qui  précède  est  rédigée , 
j'ai  appris  de  M.  Combes  que  depuis  longtemps 
déjà  un  brevet  d'invention  a  été  accordé  à  un  mé- 
canicien français  pour  une  pompe  rotative,  dont 
la  construction  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  de  la  machine  à  disque.  Cette  dernière  ma- 
chine n'aurait  donc  de  nouveau  que  son  emploi 
comme  machine  à  vapeur. 

L'on  fabrique  maintenant  à  Paris  deux  sortes  de 
machines  à  vapeur  rotatives  qui  diffèrent  essen- 
tiellement de  la  machine  à  disque  :  ce  sont  la 
machine  a  valve  de  M.  Pecqueur,  et  la  machine 
dite  à  émission  de  Staite.  Dans  la  première»  la 
pression  de  la  vapeur  imprime  un  mouvement 
continu  à  une  sorte  de  piston  tournant  dans  un 
espace  annulaire;  la  communication  directe,  entre 
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les  orifices  d'entrée  et  de  sortie  de  la  vapeur,  est 
empêchée  par  une  cloison  du  valve  ,  qui  est  dis- 
posée de  manière  à  se  replier ,  pour  livrer  passage 
au  piston  à  la  fin  de  chaque  révolution.  La  se- 
conde est  un  véritable  éolipyle;  ce  qu'elle  offre  de 
plus  remarquable,  comme  détail  d'exécution, 
c'est  la  disposition  adoptée  pour  prévenir  les  fuites 
de  vapeur,  dans  l'assemblage  de  l'axe  creux  et 
mobile  avec  la  tubulure  qui  donne  entrée  à  la 
vapeur. 

De  ces  trois  machines  rotatives ,  la  machine  à 
émission  est  celle  dont  la  construction  est  la  plus 
simple  et  paraît  la  moins  sujette  aux  dérangements; 
mais  il  est  probable,  à  raison  du  mode  d'action 
de  la  vapeur,  qu'elle  exige  une  plus  forte  consom- 
mation de  combustible  que  chacune  des  deux 
autres.  Toute  trois  possèdent,  au  surplus,  les 
principales  qualités  que  j'ai  indiquées  pour  la  ma- 
chine à  disque,  et,  dans  beaucoup  de  cas,  elles 
pourront  être  préférées  aux  machines  à  mouve- 
ment alternatif,  tant  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  les  transporter  tout  d'une  pièce 
et  les  établir  presque  sans  frais  de  fondations , 
qu'à  cause  du  peu  de  place  qu'elles  occupent, 
de  leur  prix  moins  élevé  et  de  la   grande  vitesse 

3u  elles  peuvent  imprimer  directement  à  un  axe 
e  rotation ,  sans  l'intermédiaire  de  roues  d'en- 
grenage. 
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DESCRIPTION 

de  pAMÉmo-siDiBJTBf  nouvelle  espèce  à  arsbwutb 

DE  FBB. 
Par  M.  DUFHINOT,  Ingénieur  en  chef  dcenine* 


On  a  trouvé,  vers  le  milieu  de  Tannée  dernière, 
dans  l'exploitation  dite  de  la  pierre,  dépendante 
de  la  mine  de  manganèse  de  Komanèche,  située 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire ,  une  sub- 
stance concrétionnée  fibreuse,  d'un  brun  jau- 
nâtre ,  qu'on  a  cru ,  au  premier  abord ,  appar- 
tenir à  une  espèce  particulière  de  manganèse. 
M«  Lacroix,  pharmacien  de  Mâcon,  qui  a  reçu  les 

(premiers  échantillons  de  ce  minéral,  acquit  bientôt 
a  conviction,  d'après  ses  caractères  extérieurs 
et  par  quelques  essais  qu'il  lui  fit  subir,  qu'on 
devait  regarder  cette  substance  comme  nou- 
velle; il  eut  la  complaisance  de  m'en  adresser 
plusieurs  échantillons,  en  in  invitant  à  en  exa- 
miner la  composition. 

L'analyse  que  j'en  ai  faite  m'ayant  appris  que 
cette  substance  est  composée  principalement  d'a- 
cide arsénique  et  de  fer,  je  lui  ai  donné  le  nom 
d'arsénîo-sidérite  >  qui  rappelle  sa  composition 
générale. 

llarsénio-sidérite  forme  des  masses  concré- 


tionnées  fibreuses  adhérentes  sur  la  surface  des 
tubercules  de  manganèse.  Se»  fibres  larges  et  dis- 
tinctes peuvent  se  séparer  comme  celles  de  l'as 
bcste  dure.  Il  ressemble  par  son  aspect  général  et 
sa  couleur  à  l'or  mussif.  Il  est  très-tendre,  s'é- 
crase entre  les  doigts  et  tache  le  papier  ;  lorsqu'on 
le  porphyrise ,  sa  poussière  empâte  le  pilon.  Sa 
couleur  est  alors  d'un  jaune  brun ,  {dus fonte  que 
l'hydrate  de  fer. 

La  pesantenr  spécifique  de  Farsénio-sidérite  est 
de  3,520  :  soluble  presque  immédiatement  à 
chaud  dans  l'acide  nitrique  ou  dans  l'acide  mu- 
riatique ,  il  se  dissout  lentement  dans  ces  acides  à 
froid  ;  il  faut  alors  environ  il\  heures  pour  que  1  at* 
taque  en  soit  complète. 

L'arscnio-sidérite  fond  en  émail  noir  avec  une 
odeur  arsenicale  faible  qui  se  développe  par  V ad- 
dition d'une  certaine  quantité  de  soude  ;  chauffée 
fortement  dans  le  tube  à  essai,  on  voit  Veau  ee 
dégager;  la  couleur  de  la  substance  se  rem* 
brunit  par  cette  calci nation. 

J'ai  fait  deux  analyses  de  l'arsénio^sidérite ,  la 


ajouté  successivement  à  la  liqueur  provenant  du 
lavage  de  la  silice,  de  l'ammoniaque  et  de  l'oxabtt 
d'ammoniaque ,  réactifs  qui  ont  précipité  l'atfé- 
niate  de  fer,  puis  la  chaux. 
%  Les  liqueurs  contenant  les  sels  ammoniacaux 
des  deux  analyses  ont  été  réunies  pour  j  foire  1* 
recherche  des  alcalis. 

L'araéniate  de  fer  de  chacune  des  analyses  a  été 
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pesé  séparément  ;  j'en  ai  ehetché  «nsaite  la  com» 
position  de  la  manière  suivante  : 

Après  ravoir  dissous  dans  l'acide  hydrô-chlo* 
rique ,  j'ai  fait  bouillir  la  liqueur  arsenicale  avec 
de  1  acide  sulfureux ,  qui  a  transformé  l'acide  at« 
sénique  en  acide  arsénieox ,  état  sous  lequel  il  se 
précipite  pins  facilement  par  l'hydrogène  sulfuré  : 
après  cette  opération ,  je  l'ai  soumis  à  un  courant 


précipité  ensuite  au  moyen  de  l'ammoniaqi 

J'avais  pesé  1  orpiment ,  mais  craignant  qu'il  ne 
contînt  du  soufre  en  excès ,  produit  par  la  décom- 
position d'une  certaine  quantité  d'hydrogène  sul- 
furé ,  j'ai  fait  l'analyse  de  ce  sulfure  ;  je  me  suis 
servi  pour  l'exécuter  de  la  méthode  de  M.  Ber- 
thier.  J'ai  traité  l'orpiment  par  l'acide  nitrique 
lorsque  la  dissolution  a  été  complète.  Puis  après 
avoir  séparé  le  soufre  en  grumeaux  »  j'ai  ajouté 
un  poids  déterminé  de  fi)  de  fer  bieh  décapé  ; 
lorsque  ce  métal  a  été  complètement  dissous, 

1*  ai  versé  de  l'ammoniaque  qui  a  précipité  à  la  fois 
arséniate  de  fer  et  l'oxyde  ae  fer  en  excès» 

Le  poids  du  précipité  f  diminué  du  poids  de 
J'oxyde  de  fer  introduit,  m'a  donné  la  quantité 
dT acide  arsénique  correspondant  à  l'orpiment. 

Il  me  restait  à  m'assurer  si  Tarsénio-sidérite 
contenait  du  manganèse.  Comme  je  savais,  par 
des  essais  préliminaires ,  que  cet  oxvde  ne  pouvait 
y  exister  qu'en  fort  petite  quantité,  j'ai  réuni 
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le  fer  des  deux  analyses  et  j'ai  séparé  le  fer  du 
manganèse  par  le  succinate  d  ammoniaque. 
Malheureusement  ce  sel  était  un  peu  acide ,  de 
sorte  que  la  liqueur  est  restée  légèrement  colorée , 
et  que  le  manganèse  obtenu  doit  contenir  encore 
une  faible  proportion  de  fer. 

Enfin ,  la  recherche  de  l'eau  a  été  faite  direc- 
tement. 

Ces  analyses  m'ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


Analyse  de  la  substance  de  Romankche. 


Acide  araéniqne*  • 

Oxyde  4e  fer.  .  • 
'Oxyde  demangan 

Chaux 

Silice 

♦  Potasse 

*Kau 


Lei  «obstinées  précédée*  d'un  astérisque  ont  été  obtenues 
«ne  aenle  foi».  L'acide  arséniqne  t  été  calculé  d'après  U 
seconde  analyse;  le  réenltat  de  U  première  est  irisikle- 
ment  trop  faible. 


La  composition  de  Varsénio-sidérite,  différente 
g  arsémates  de  fer  connus ,  est  d'accord  avec 
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les  caractères  extérieurs  de  ce  urinerai  pour  le 
Caire  regarder  comme  une  substance  nouvelle  qui 
doit  prendre  rang  dans  la  classification  minéralo- 
gique. 

On  peut  la  représenter  par  la  formule  sui- 
vante : 

3F  Ar  4-  CAi>  +  3Aq.     .    .    •  +  S. 

Dans  cette  formule  ,  j'ai  considéré  la  silice  gé- 
latineuse comme  étrangère  au  minéral.  L'analyse 
du  calcaire  de  Champigny,  près  Paris  ,  qui  con- 
tient jusqu'à  îop.  îoo  de  silice  soluble  dans  les 
acides ,  sans  le  mélange  delà  moindre  proportion 
d'alumine ,  celle  du  grès  vert  de  Vouziers,  donnée 
par  M.  Sauvage  dans  son  important  ouvrage  sur 
ta  géologie  des  Àrdennes ,  qui  nous  apprend  que 
cette  roche  contient  56  p.  ioo  de  silice  soluble 
dans  une  lessive  de  potasse  caustique ,  prouvent 
avec  certitude  que  la  silice  gélatineuse  est  mé- 
langée mécaniquement  avec  des  minéraux  dont 
les  proportions ,  clairement  définies ,  ne  peuvent 
admettre  de  silice  en  combinaison.  La  silice  s'est 
donc  trouvée  fréquemment  en  dissolution  dans 
les  mêmes  eaux  qui  déposaient  de  la  chaux  car- 
bonatée  ;  nous  croyons  qu'il  en  a  été  de  même 
pour  la  substance  de  Romanèche,  qui  se  présente 
avec  tous  les  caractères  d'une  concrétion ,  et  que 
la  silice  gélatineuse  y  est  également  à  l'état  de 
mélange. 

Le  fer  est  au  maximum  d'oxydation  dans  l'ar 
sémo-ridérite  :  S  est  remarquable  <jue  c'est  à  effet 
état  qu'il  existe  dans  tous  les  arsémates  connus , 
même  dans  ceux  dont  la  couleur  verte  semblerait 
indiquer  un  minimum  d'oxydation ,  ainsi  que  le 


prouvent  les  récentes  analyses  de  scorodite  que 
m'a  communiquées  M.  D amour  :  peut-être  la 
présence  du  protoxyde  de  fer  est-elle  incompa- 
tible avec  celle  de  l'acide  arsénique ,  et  ce  dernier 
corps  céderait-il  une  partie  de  son  oxygène  au  fer 
pour  donner  lieu  à  des  arsénites  ? 


CRISTALLISATION 

DE  l'àESCHYNITE. 


Par  M.   DESCLOIZEàUX. 


Jusqu'ici ,  les  formes  cristallines  de  l'aeschynite 
étaient  restées  ma]  connues ,  les  dimensions  de  la 
forme  primitive  n'ayant  pu  être  déterminées,  faute 
de  cristaux  qui  offrissent  des  terminaisons  dis- 
tinctes :  aussi  les  divers  auteurs  ne  sont-ils  pas 
d  accord  sur  la  forme  primitive  à  adopter  pour 
cette  substance.  La  plupart,  sur  l'autorité  de 
Brooke ,  prennent  un  prisme  rhomboïdal  oblique 
denvirou  127°  et  53°  :  Phillips  cite  comme  forme 
secondaire,  ce  prisme  terminé  par  un  sommet  à 
quatre  faces. 

Lévy  9  dans  sa  description  de  la  collection 
Tu  mer,  regardant  comme  un  clivage,  difficile  à  la 
vérité ,  une  cassure  perpendiculaire  à  l'axe  qui  se 
.trouve  souvent  sur  les  cristaux  d'aeschynite ,  en 
conclut  que  le  prisme  est  droit,  mais  il  ne  décrit 
pas  de  cristaux  terminés. 

Cette  dernière  opinion  est  pleinement  con- 
firmée par  les  mesures  prises  sur  deux  beaux  cris- 
taux dont  s'est  récemment  enrichie  la  collection 
de  M  -  Adam ,  et  que  j'ai  pu  complètement  dé- 
terminer, grâce  à  sa  bienveillante  complaisance. 

Ces  cristaux  représentés  par  les  figures  2  et  3, 
jP/.VIJI,  sont  de  moyenne  grandeur  ;  Fun  est  isolé, 
l'autre  est  attaché  à  une  gangue  de  granité  à  feld- 
spath rosé  :  tous  deux  viennent  de  Miask. 

Je  me  suis  assuré  par  un  examen  attentif  que 
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la  base  est  perpendiculaire  à  l'arête  verticale  do 
prisme.  Pour  en  déterminer  les  dimensions,  j'ai 
supposé  que  les  faces  e  dont  la  netteté  permet  de 
mesurer  l'incidence  au  goniomètre  d'application 
avec  beaucoup  d'exactitude ,  sont  le  résultat  d'un 
décaissement  par  une  rangée  sur  les  angles  aigus 
de  la  base  de  la  forme  primitive. 

L'incidence  des  faces  latérales  du  prisme  a  été 
prise  au  goniomètre  d'application  et  au  gonio- 
mètre de  réflexion  sur  un  gros  cristal  sans  termi- 
naisons distinctes,  mais  à  plans  unis,  un  peu 
miroitants  et  offrant  ce  clivage  perpendiculaire  k 
Taxe  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  J'ai  constamment 
trouvé  cette  incidence  de  1 39°  et  non  de  1 270 ,  les 
écarts  extrêmes  de  l'observation  ont  été  128°  55' 
et  129°  10'. 

Je  prendrai  donc  pour  forme  primitive  de  l'aes- 
chynite  un  prisme  rnomboïdal  droit  de  1 290  dans 
lequel  le  rapport  entre  un  des  côtés  de  la  base  et 
la  hauteur  est  sensiblement  celui  des  nombres 
11    :   i3. 

Le  tableau  comparatif  des  angles  observés 
directement  et  de  ceux  que  fournit  le  calcul, 
montre  que  les  différences  sont  insignifiantes, 
surtout  pour  des  cristaux  qui  ne  se  prêtent  pas  à 
la  mesure  au  goniomètre  de  réflexion. 

Les  faces  bl  sont  très-petites  et  difficiles  à  me- 
surer j  cependant  avec  les  données  que  je  viens 
d'indiquer,  leurs  incidences  calculées  se  sont  trou- 
vées d  accord  avec  l'observation  directe. 
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tableau  des  angle*  obaervéa 
directement. 


ut  sur  m  =  129° 

tt,  jf'  =  115°  3ff 

t>  p  =  127° 

e,  e  =  7*c 

«",  m  =  109°  3tf 

c1,  jf"  =  144*  environ. 

e>,  6'  =s  126°  environ. 

V,  b'  =  137°  SO' 


Angle*   calcule*   an    partant   du 
prisme  r  boa 
dan»  lequel 


pritme  rhomb«ïd*l  droit  de  iag» 
"  B  :  H  :  :   Il  :    il. 


m  sur  m  =  129° 


m, 


30* 


9*  »  115- 
p  =  127° 
e*  =    74° 
m  =s  110P    6'  36" 
=  143* 


ï: 


127°  4#  25" 
V  =s  137°  32'  54" 
m  sa  147°  14'  29" 


Quelque  imparfaites  qu'an  suppose  les  analyses 
de  l'aeschynite  et  de  la  polymignite ,  il  est  im- 
possible en  comparantleurs  résultats  de  réunir  ces 
deux  espèces.  D  ailleurs  la  pesanteur  spécifique  de 
la  première  est  plus  considérable  que  celle  de  la 
seconde  dans  le  rapport  de  5,i4  à  4>&>  et  k  cris* 
tallograpbie  vient  donner  un  nouveau  degré  de 
certitude  à  cette  distinction  :  car  si  on  adopte 
comme  Lévy,  pour  la  forme  primitive  de.lapoly- 
mignite,  un  prisme  rhcfmboïdal  droit  de  1 15°  10' 
dans  lequel  un  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hau- 
teur ::  47  "•  5o,  la  modification  dont  le  signe  cria- 
tallograpbique  est  g3  fait  naître  un  second  prisme 
ijiomboïdal  de  1 24*  36  ;  ou  bien ,  si  partant  de  la 
lorme  fondamentale  de  Rose,  qui  est  un  octaèdre 
rhoroboulal  de  i36°  28'  et  1 160  22,  on  prend  le 
prisme  rhomboïdal  droit  de  1090  4^'  qui  s'en  dé* 
auit ,  et  dont  un  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur 
comme  les  nombres   16  :   27,  il  est  impossible 
quoique  ces  deux  substances  appartiennent  au 
même  type  cristallin,  et  que  leurs  modifications 
soient  de  la  même  nature ,  de  leur  assigner  une 
même  forme  primitive. 


Tome  H,  i84a. 
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GfilSTALLISATION 

De  la   chaux  phosphatée, 

Ptr  M.   BESCLOIZEAUX. 


Parmi  les  morceaux  non  classés  de  la  collection 
de  l'Ecole  des  mines,  se  trouvait  un  très-petit 
cristal  vert  bleuâtre,  transparent,  d'un  éclat  et 
d'un  poli  parfaits,  mais  que  sa  forme  bizarre  et 
son  apparence  peu  symétrique  avaient  fait  rejeter 
parmi  les  substances  à  étudier.  La  pureté  de  ce 
cristal  m'ayant  fait  penser  que  sa  détermination 
pouvait  offrir  quelque  intérêt,  j'ai  d  abord  pris  sa 
pesanteur  spécifique  ;  la  moyenne  de  quatre  opé- 
rations différentes  dont  les  limites  extrêmes  furent 
S,  i5  et  3,20  est  égale  à  3,17- 

II  raye  difficilement  le  verre. 

Ces  deux  caractères  seuls  indiquaient  la  chaux 
phosphatée,  comme  l'espèce  la  plus  rapprochée 
du  cristal  en  question,  et  j'ai  dû  comparer  ses 
formes  à  celles  qu'on  trouve  pour  cette  substance 
dans  les  traités  de  minéralogie.  Or,  Phillips  nft 
donne  qu'un  petit  nombre  d'incidences;  mais  la 
description  complète  de  ses  formes  cristallines  se 
trouve  dans  la  description  delà  collection  Tu  mer 
par  A.  Lévy  ;  malheureusement  cet  ouvrage  ne 
contient  que  les  signes  qui  fixent  la  position  des 
faces  secondaires  par  rapport  à  la  forme  primitive, 
et  le  tableau  des  angles  observés  n'a  pas  été  pu- 
blié. Il  m'a  donc  fallu  calculer  toutes  les  inci- 
dences de  la  chaux  phosphatée,  d'après  ces  signes 
et  d'après  les  dimensions  de  la  forme  primitive  , 
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puis  QQHSjNiitftr  oes  angles  à  ceux  que  l'observation 
m'a  donnés  pur  le  petit  cristal  bleu. 

J'ai  reconnu  par  ce  travail  que  ce  cristal  est 
bien  un  cristal  de  chaux  phosphatée,  incomplet 

Îfuant  aux  faces  du  prisme ,  et  dont  plusieurs  des 
açettes  placées  sur  les  angles  et  sur  les  bords  de 
la  forme  primitive  ont  pris  une  extension  consi- 
dérable. De  plus,  comme  les  face»  sont  pour  la 
plupart  parfaitement  unies  et  réfléchissantes! 
comme  les  mesures  qu'il  m'a  fournies  concordent 
bien  entre  elles ,  et  avec  celles  que  j'ai  prises  sur 
up  petit  cristal  complet  et  très-pur  du  Saint-Go- 
thard ,  et  comme  aussi  elles  s'éloignent  peu  des 
incidences  de  Phillips  qu'on  peut  en  général  re- 
garder comme  très-exactes  ,  j'ai  dû ,  tout  en  con- 
servant les  signes  cristaliographiques  de  Lévy, 
modifier  légèrement  les  dimensions  de  la  forme 
primitive. 

Ce  minéralogiste  avait  adopté ,  d'après  Haùy  , 
pour  le  rapport  entre  le  côté  de  la  base  et  la  hau- 
teur du  prisme  hexagonal  régulier,  forme  pri- 
mitive de  la  chaux  phosphatée ,  celui  des  nombres 
10  :  7.  Je  prends  celui  des  nombres  106  :  78 
ou  53  :  39. 

Gomme  on  le  verra  par  l'inspection  du  tableau 
comparatif  des  angles  observés  directement  et  de 
ceux  que  fournit  le  calcul ,  on  ne  saurait  avoir 
un  rapport  simple  qui  donnât  des  résultats  plus 
approchés  l'un  de  l'autre. 

Tous  les  angles  que  je  n'ai  pu  mesurer  sur  le 
cristal  bleu  ont  été  pris  sur  un  petit  cristal  com- 
plet et  parfaitement  pur  du  Saint  Gothard. 

Ijàfig.  1,  P/.f///,  représentée  formeexactedu 
cristal  bleu  ;  on  voit  qucl'extensiondesfacesa1  et  b^ 
la  rend  tout  à  fait  méconnaissable,  et  que,  malgré  sa 
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pureté,  il  semble  être  le  résultat  de  deux  moStSés 
de  cristaux  accolés  suivant  un  plan  passant  par 
Taxe.  Ce  groupement,  qui  n'a  laissé  aucune  trace 
sur  la  base ,  est  indiqué  par  l'angle  rentrant  que 
forme  la  face ,  g* ,  avec  une  autre  face  verticale 
dont  le  signe  n'a  pu  être  déterminé,  par  l'inégalité 
des  deux  parties  de  la  face  b  >  indiquées  b  îet  b'  Z  9 
et  par  une  légère  suture  verticale  que  porte  la 
troisième  face  m,  en  retour. 

Le  tableau  des  angles  montre  que  cette  espèce 
de  mâcle  n'a  pas  influé  d'une  manière  sensible  sur 
l'exactitude  des  incidences  des  diverses  faces  entre 
elles  ou  sur  la  base ,  et  qu'il  n'y  a  que  la  face 
double  b  i  b1  i  pour  laquelle  il  n'est  pas  indifférent 
de  prendre  l'une  ou  l'autre  des  deux  portions  qui 
la  composent. 
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Tableau  des  angles 
1m  plus  certains 

s*  «or  le  cristal  bien 
et  s«r  celui  du 
St-Gotbard: 


>  nr  m  »iao 
9* 


Tableau   des 
anglesobte- 
nua  en  pre- 
Dant  le  rap- 
port do  coté 

de  la  bue 

a  la  hauteur 

éfala 

io5  t  78. 


Tableau   des 
angles  obte- 
nue en  pre- 
nant le  rap- 
port du  côté 
de  la  baee 
à  la  hauteur 
égal  à 
10  :    7. 


Bunuunnj 


Id. 
Id. 

i6o/>ii'45" 
Id. 


Id. 

Id. 

169»  6'a3" 

». 


>  —  n«  asia4*3or  naAMi'46"  ia5a3a'i6" 
P-  y=ri45*3oM,&48fi4"  i44°V44" 
1  -   a'ssiîôM^  i36*45»  •     i34*4»,a3" 


Tableau  dee  angle* 

observés  directement  sur 

le  cristal  bleu. 


P  - 


i3o-  5o' 


—  £»=iao«ao' 
t  —   *f  =— i4Q«3or 

1  -  *•  =i6o*  55r 

—  **  =i39*  4^ 

**  =i3o*  10' 
bx  =i4a«i5r 

**  srnS* 


m 


i3i*  8' 34" 

143»  V10" 

159*48'  • 
i45«3i/a6" 
iao«o8f3orf 
i4îf3*'3o" 
ia8*  56*5©" 
i6o*4^  » 

i39#i4*'  29" 

i3oM2'3i" 
i4a«  ifr  10" 
167*  »    • 
n3°  •    » 


o'ap' 


_**      — 


—    o*  =i57*  a* 


i57#a8'  • 
n3° 


58'5a" 


—     ù~  =ID7"  37 
-*«,  =ti4*li 

»-»>.  =i49*4o'li49*4»'4o" 

—  £*,  ==io8«3o'|io8*  4' 40" 


i3i°59' 

i&>«4a'36" 

i46*4or3o/f 
iai°44,a6,/ 
i48»t5'34" 

ia9°4o'i4" 
i6o*4i' 

i4t#  3'ao" 
ia8«56'4o» 
^•ai'ib" 

ua-  o'ai" 
i58»a4'ia" 

u5»  3' 4»" 
i48*5i'54,r 

ié8»56'ai''farl  —  b* 


Id. 
Id. 

non  observé. 

Id. 

i»4*  5' 
non  observé- 

—  —        i36»  • 

—  _        i3o*5o' 

a1  suri»  de  droite  s:  1 54°  25' 


-  -.. 


s=i54*»5' 


—  0»  de  gauche  =1 58° 

—  —         1  ao#  •ào 

—  —         j49#5o' 

—  —        Ià8°a5 
M  _  A»  de  gau<nes=ii5°io' 

_6'*         —        u5*io/ 

—  &i         —        u8». 
non  observé. 

—  -    '     i5t* 

—  —        iia»  55 

—  —        i57°3o' 
non  observé, 
non  observé. 

—      as  i38«  3o'I 


m 
m 


—  {«,  =^57•lo'^l57•ao,a4''jI56•39'39,/|^,  — o'j       —      œi38«4o' 

—  £«•  =ri53*4of 


1  —  Jo,  =i 56*  . 

>  —  J*,  =i58*ao' 
•j—  Ji  «7a*  1 5' 
r  -  **  =iiV  40' 


i53»47'4a"|i5a*48'53,> 
i55»58'ao"li55«'ao'  4" 

1G6*  3raa»ji65*56va9" 
i58*ai'io"l    » 
17a* i5r       1    » 
i4i*ai'5i"l    » 


» 
• 


f  _  dt       _      aB139«35'| 
non  observé. 

non  observé, 
non  observé. 

—         l4l»! 
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La^/Fr.  2  qui  renferme  toutes  tes  modifications 
de  la  chaux  phosphatée ,  k  l'exception  des  faces 
g*f  fait  voir  que  le*  facettes  a%  et  as  placées  i 
gauche  et  au-dessous  de  a1  dérogent  4  la  loi  de 
symétrie  ;  car,  d'après  leur  posîtiou  sur  la  formé 
primitive ,  ces  faces  devraient  être  doubles  sur 
chaque  angle. 

Hâiiy  n'avait  paà  remarqué  ce  manque  de  sy- 
métrie, et  M.  Mots  est  le  premier  qui  Tait  fait 
remarquer  eu  rangeant  la  chaux  phosphatée  dans 
ses  espèces  hémiédriques. 

M.  Delafosse  a  cherché  si  les  cristaux  qui  offrent 
ces  faces  ne  feraient  pas  subir  à  la  lumière  pola- 
risée une  modification  analogue  à  celle  que  pro- 
duisent les  cristaux  de  quartz  qui  présentent  des 
facettes  placées  de  la  même  manière  ;  mais  il  n'a 
pas  obtenu  de  résultat  concluant.  Du  reste,  le 
quartz  n'offre  de  facettes  non  symétriques  que  sur 
trois  angles  alternes  du  prisme  hexagonal  ^  tandis 
que  la  chaux  phosphatée  les  possède  sur  les  six 
angles  de  la  base ,  tant  inférieure  que  supérieure , 
et  du  même  côté. 

On  avait  proposé  de  prendre  pour  forme  pri- 
mitive de  la  chaux  phosphatée ,  comme  on  le  fait 
So ur  le  quartz,  un  rhomboïde  composé  de  trais 
es  faces  alternes  de  la  modification  bl  *fig$i 
mais  il  me  semble  que  l'anomalie  offerte  par  les 
cristaux  de  chaux  phosphatée  n'étant  pas  de  là 
même  espèce  que  celle  des  cristaux  de  quartz,  on 
ne  peut  pas  s'appuyer  sur  une  même  raison  pour 
donner  aux  deux  substances  des  formes  primitives 
du  même  genre ,  et  il  vaut  mieux  chercher  une 
explication  aussi  satisfaisante  que  possible  de  ce 
défaut  de  symétrie. 
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DE  L'OTTRELITE, 

Nouvelle  espèce  minérale. 

Par  MM,  MSCLO'ZEÀUX    et    ÛAMOÙH 


L'ottrélite  était  connue  depuis  longtemps  dans 
la  plupart  des  collections  de  minéralogie;  mais 
comme  on  n'en  possédait  aucune  description  f  elle 
était  reléguée  parmi  les  matières  inçertœ  sedis  : 

3uelques  personnes  la  plaçaient  fe  la  suile  des 
iallages:  elle  a  reçu  son  nom  d'Ourea,  petit  vil-  oénoraintU< 
lage  peu  élo'gné  deStavelot,  k  la  limite  des  pro- 
vinces de  Luxembourg  et  de  Liège  près  duquel 
on  la  trouve. 

La  grande  abondance  avec  laquelle  cette  sub-f 
Stance  est  répandue  dans  les  schistes  d'Ottrez  et 
de  quelques  localités  environnâmes ,  et  le  peu  de 
ressemblance  que  j'ai  cru  remarquet  entre  ses 
caractères  extérieurs  et  ceux  de  tous  lés  miné- 
raux à  01a  connaissance ,  m'ont  fait  penser  que  sa 
détermination  comme  espèce  minérale  pouvait 
offrir  quelque  intérêt. 

En  conséquence  »  j'ai  séparé  le  plus  exactement 
possible  du  schistç  qui  les  renferme ,  une  certaine 
quantité  de  petits  cristaux  d  ottrélite  ,  et  j'ai  prié 
M.  Damour  de  vouloir  bien  en  finre  1  analyse  ;  on 
trouvera  plus  loin  le  résultat  de  ses  opérations  et 
la  description  du  procédé  qu'il  a  employé. 

Voici  d'abord  les  principaux  caractères  de  cette 
substance  : 

Elle  se  trouve  en  petits  disques  plats,  de  1  à  2    caractères 
millim.  de  diamètre,  et  dont  l'épaisseur  ne  dépasse    ffatm* 
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pas  r  millim.  Ces  disques  sont  engagés  avec  tant 
d'adhérence  dans  le  schiste  argileux  qui  leur  sert  de 
gangue ,  que ,  malgré  le  grand  nombre  de  pièces 
que  j'ai  isolées,  il  m  a  été  impossible  de  déterminer 
leur  forme  :  tout  ce  qu'on  peut  apercevoir  c'est 
qu'ils  appartiennent  à  un  prisme  hexagonal  ou  à 
un  rhomboïde  très-aigu  tronqué  profondément  par 
un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  et  comprimé 
suivant  ce  plan. 

La  couleur  de  l'ottrélite  est  le  gris  noir  un  peu 
verdâtre  ;  cette  couleur  est  surtout  visible  sur  les 
fragments  minces  qui  sont  translucides.  La  pous- 
sière est  d'un  vert  pâle. 

Le  seul  clivage  qu'on  observe  divise  assez  faci- 
lement les  petits  disques  parallèlement  à  leurs 
bases  :  celles-ci  sont  légèrement  ondulées ,  mais 
brillantes. 

Dans  les  autres  sens  la  cassure  est  inégale,  terne, 
légèrement  grenue. 

Elle  raye  difficilement  le  verre. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  4*4°* 
Cmcttot  Dans  le  tube  fermé ,  l'ottrélite  dégage  un  peu 
d'eau.  Seule  au  chalumeau ,  elle  fond  difficilement 
sur  les  bords  en  globule  noir  très-attirable  au  bar- 
reau aimanté.  Dans  le  borax  elle  se  dissout  len- 
tement et  donne  la  réaction  4n  fer  :  avec  le  car- 
bonate de  soude  sur  la  feuille  de  platine ,  elle  ac- 
cuse fortement  la  présence  du  manganèse. 

La  poudre  n'est  attaquable  que  par  l'acide  sul- 
furique  chauffé. 

M.  Dam  ou  r  a  fait  deux  analyses  de  l'ottréjite, 
voici  \ea  résultats  qu'il  a  obtenus  : 
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Ve  Analyse. 

Oxyçène.  Rapport.       koMÏfmté 

Silice .  0,4352  0,3260  4 

Alumine 0,2389  0,1115  2 

Oxyde  ferreui.  ...  0,1681  0,0382)  A  A-M  . 

Oxyde  manganeux.  .  0,0803  0,0f80)u,wow  1 

Eau, . 0,0563  0,0500  I 

0,9788 
2«  Analyse* 

Oxygène.  Rapport. 

Silice 0,4334  0,2251  4 

Alumine 0,2463  0,1150  2 

Oxyde  ferreux.  .  .  .  0,1672  0,0380)  A  n_A«»  4 

Oxyde  manganeux.  .  0,0818  0,0183  )  U'UD0*  x 

Eau 0,0566  0,0503  1 

0,9853 

D'où  Ton  peut  déduire  la  formule  ; 

a  AÎ  Si+  (Fe ,  Mn)3Si2  +  H.     - 

qui  ne  rentre  dans  aucune  des  espèces  de  sili- 
cates alumineux  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Voici  la  méthode  qui  a  été  employée  pour  l'a- 
nalyse par  M.  Damour. 

Des  essais  qualificatifs  faits  à  une  époque  assez 
ancienne  lui  avaient  appris  que  l'ottrélite  était 
formée  de  silice,  d'alumine,  d'une  petite  quantité 
d'eau  et  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Pour  arriver  à  doser  ces  diverses  substances,  le 
minéral  porphyrisé  a  été  séché  dans  le  vide  à  la 
température  ordinaire,  au-dessus  d'une  couche 
d'acide  sulfurique  concentré  et  pesé  dans  un  creuset 
de  platine  :  le  creuset  chauffé  ensuite  au  rouge  a 
été  pesé  de  nouveau  ;  la  diminution  de  poids  a 
indiqué  la  quantité  d'eau  dégagée. 

lie  minéral  privé  d'eau  a  été  fondu  avec  quatre 


« 
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fois  son  poids  de  carbdtitttè  de  soude  et  de  potasse. 
La  matière  refroidie  était  fortement  colorée  en 
vert  par  lesoiydes  du  manganèse;  elle  s'est  laissée 
dissoudre  en  totalité  dans  l'acide  hydrochlorique 
en  excès.  La  liqueur  acide  a  été  ensuite  évaporée 
à  sfccité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  la  ma- 
tière sèche  reprise  par  l'acide  hydrochlorique  et 
par  l'eau  ,  et  la  silice  recueillie  sur  un  filtre. 

(A)  La  liqueur  séparée  de  la  silice  a  été  neu- 
tralisée lentement  avec  une  dissolution  de  carbo- 
nate de  potasse,  et  chauffée  jusqu'à  l'ébutlitioo 
pour  séparer  l'oxyde  ferrique;  cet  oxyde,  recueilli 
sur  un  filtre*  a  été  dissous  de  nouveau  dans  l'acide 
hydrochlorique  et  précipité  par  la  potasse  caus- 
tique en  excès  qui  séparait  ainsi  une  petite  quan- 
tité d'alumine  ;  cette  liqueur  a  été  réunie  à  la  dis* 
solution  (A)  qui  renfermait  le  manganèse  et  h 
presque  totalité  de  l'alumine., 

En  faisant  bouillir  la  dissolution  (A)  avec  une 
nouvelle  quantité  de  potasse  caustique,  le  mân*- 
ganèse  a  été  précipité  à  l'état  d'oxydé  ittanganeux 
qui  absorbait  rapidement  Foiygène?  de  l'air  pour 
passer  à  l'état  d'oxyde  matiganique  ;  l'alumine 
restait  dissoute  par  1  excès  de  potasse. 

L'oxyde  de  manganèse  recueilli  a  été  redi&Ms 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  précipité  pat  le  car- 
bonate de  potassé  et  chauffé  au  rôugé  pour  étte 
dosé  k  l'état  d'oxyde  rrfdnganoso-mafiganique. 

Pour  obtenir  l'alumine,  on  a  Saturé  avec  Ft- 
cide  hydrodhlorique  la  liqueur  séparée  de  l'oilfde 
de  manganèse,  et  l'on  y  a  ajouté  du  carbonate 
ammoniacal;  l'alumine  formait  un  dépôt  volu- 
mineux qu'il  à  fallu  laver  pendant  très-longtemps. 

L'ottrélite  résistant  à  l'action  dé  l'acide  hydro- 
chlorique ,  on  n'a  pu  reconnaître  d'une  manière 
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directe  à  quel  degfé  d'oîydûtloti  la  t&  et  le  man- 
ganèse se  trouvent  dans  le  minéral  ;  c'est  princi- 
palement d  après  la  couleur  de  sa  pouflôièi-ë  Ht  les 
J)roportiona  données  par  l'analyse  qu'on  a  Supposé 
a  présence  des  oxydes  ferreux  et  manganeux. 

Les  deux  analyses  données  ici  ont  été  faites  sur 
de  petits  fragments  du  minéral  lavés  avec  soin 
pour  les  séparer  du  schiste  auquel  ils  sont  adhé- 
rents; la  première  a  été  faîte  sur  o*r,473o,  la 

sedonde  sur  osr,494°>  ^es  résultats  en  sont  ex- 
primés eti  10,000. 

Les  petits  disques  d'ottrétite  sont  tépdûdus  eh  GUemeni. 
abondance  dans  un  schiste  argileux  de  transition , 
le  plus  souvent  gris  cendré,  mais  quelquefois  d'un 
beau  rose,  à  feuillets  minces  et  légèrement  con- 
tournés; tantôt  ils  sont  régulièrement  couchés 
entre  les  feuillets ,  tantôt  ils  les  pénètrent  en  tous 
sens,  et  la  roche  semble  en  être  pétrie. 

M.  Denis,  professeur  de  minéralogie  à  Bruxelles, 
a  trouvé  dans  ces  schistes  des  trilobites  qui  servent 
à  fixer  le  terrain  auquel  ils  appartiennent  ;  et  c'est 
à  lui  que  nous  devons  les  renseignements  qu'on 
trouve  ici  sur  le  gisement  et  la  localité  de  Fottré- 
lite. 


DÉTARMINATIOM. 

Des  formes  primitives  et  secondaires  de  la 
Monazite  ,  nouvelle  espèce  minérale. 

Par  M.  DESCLOIZEAU*. 


On  a  inséré  au  tome  XVII ,  3e  série  des  An- 
nales des  mines,  l'extrait  d'un  article  de  M.  Kei> 
sten  sur  l'analyse  de  la  monazite ,  qui  a  paru  dans 
le  t.  47  »  P-  385  des  Annales  de  Poggendorf  : 
comme  la  forme  de  ce  nouveau  minéral  n'y  est 
donnée  que  d'une  manière  incomplète  et  sans 
figures ,  et  que  d'ailleurs  il  réunit  les  deux  carac- 
tères essentiels  pour  former  une  espèce  miné- 
ralogiqùe,  qui  sont  une  composition  chimique  et 
une  cristallisation  bien  définies,  la  description 
exacte  de  ses  cristaux  ne  sera  pas  sans  intérêt. 

M.  Adam  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition 
les  beaux  cristaux  isolés  de  sa  collection  et  dont 
un  surtout  de  8  million,  en  carré  offre  des  faces 
unies  et  assez  brillantes  pour  être  mesurées  au 
goniomètre  de  réflexion . 

La  forme  dominante  de  la  monazite  est  un 

Srisme  carré  aplati  sur  une  de  ses  faces,  terminé 
e  chaque  côté  par  un  sommet  tétraèdre  irrégu- 
lier ,  fig.  a  ;  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  cristaux 
suffit  pour  montrer  que  l'inclinaison  des  faces  a1 
et  o1  sur  la  face  h1  qui  leur  correspond  n'est  pas 
la  même ,  et  que  la  face  ex  n'est  pas  également 
inclinée  sur  les  deux  faces  h1  ;  en  s'arrêtant  à  l'as- 
pect général  on  serait  donc  porté  à  prendre  pour 
forme  primitive  un  prisme  rectangulaire  à  base 
oblique.  Ici  le  clivage  ne  peut  rien  nous  indiquer, 


s 
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car,  suivant  M.*  Breithaupt,  qui  a  vu  un  grand 
nombre  de  ces  cristaux ,  il  n'y  en  a  que  des  in- 
dices dans  deux  directions  perpendiculaires  ;  et 
pour  moi ,  je  n'ai  pas  été  à  même  d'en  observer 
sur  les  cristaux  que  j'avais  à  ma  disposition  :  mais 
un  examen  plus  attentif  fait  découvrir  les  faces 
verticales  m  qui  sont  toujours  très-petites  et  qui 
manquent  même  complètement  sur  quelques 
cristaux.  Ces  faces  appartiennent  à  un  prisme 
rhoroboïdal  dont  les  deux  plans  diagonaux  se- 
raient  parallèles  aux  faces  h\  et  g*  et  si  Ton  sup- 
pose que  la  base  de  ce  prisme  est  le  plan  déter- 
miné par  l'intersection  des  faces  e1  avec  les  faces 
1 ,  la  forme  secondaire  de  la  monazite  se  compose 
e  modifications  très -simples  rapportées  à  ce 
prisme. 

Si  au  lieu  de  prendre  pour  base  de  ce  prisme 
un  plan  déterminé  par  la  condition  que  je  viens 
d'exprimer ,  on  prenait  un  des  plans  a>  ou  o1 ,  les 
facettes  e1,/'  seraient  Je  résultat  a  un  décaissement 
intermédiaire  très-compliqué. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  et  d'après  les 
mesures  prises  directement,  on  peut  regarder 
comme  forme  primitive  de  la  monazite  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  de  9 2°  3o'  dont  la  base  fait 
avec  les  faces  latérales  un  angle  de  ioo°  a5'  i3". 
Le  rapport  entre  un  côté  delà  base  et  l'une  des 
arêtes  latérales,  déterminé  par  la  condition  que  la 
face  ov  soit  le  résultat  d'un  décroissement  par  une 
rangée  sur  l'angle  obtus  de  la  base,  est  à  très-peu 
près  celui  des  nombres  1 16  :  77. 

Avec  ces  données  et  en  partant  de  l'incidence 
des  faces  a1  et  e1  sur  les  faces  h1  et  g1  fournie  par 
l'observation ,  on  trouve  que  la  face  a%  est  le  ré- 
sultat d'un  décroissement  par  une  rangée  sur 
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l'angle  aigu  de  1»  base  et  que  la  face  el  est  une 
modification  du  même  genre  placée  sur  les  angles 
latéraux. 

I*  accord  entre  les  tncideooes  de  quelques  faces 
observées  directement  et  celles  que  fournit  le 
Calcul  laissa  quelque  chose  à  désirer;  c'est  qu'en 
effet  toutes  les  faoes  des  cristaux  de  monazite  ne 
sont  pas  aussi  brillantes  les  unes  que  les  autres  f 
les  faces  el  surtout  ont  toujours  un  aspect  gras 
qui  empêche  d'obtenir  une  mesure  rigoureuse  au 
goniomètre  de  Wollaston. 


Incidences  observées. 


m  sur  À1 
m, 

«\ 


136*  30' 
133°  3C 
90° 

h1  =  141°  5' 

h*  =.  126*» 


tz 


tf  =r  ISf 

o'  =  127» 

a1  =  117°  environ. 

h'  =  104-  30 


Incidences  calculées. 

m  sur  m  =?    92*  30' 
p>      m  ==  100*  25'  t3ff 


a*  sur  A1  =  i  25°  30*  26" 
a1  sur  o1  =  93*  24'  34'f 
«\  fl1  =  132*  5'  24" 
e\       o'  =  126°  36'  44" 


aoa1 
eoa' 

600 


Les  angles  plans  de  la  forme  primitive  sont  : 

'  =  104*  3tf 
89*  100°    8'  22" 
1=5    90°  38'  44" 

Comme  on  le  voit ,  la  forme  des  cristaux  de 
monazite,  qui  suivant  l'analyse  de  M.  Kersten, 
est  un  phosphate  d  oxydes  de  eérium  ,  de  lan- 
thane, de  tborine  avec  un  peu  d  oxydes  d'étain, 
de  manganèse,  et  de  chaux ,  fait  partie  de  celles 
que  M*  Beudsnt  indique  pour  les  phosphates  en 
général. 
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NOTE 

Sur  quelque*  formules  qui  peuvent  servir  à 
transformer  les  notations  symboliques  des 
faces  dun  cristal ,  quand  on  çfumge  déforme 
primitive  ; 

Par   M.   DE  SÉNARHONT,  Ingénieur  de*  mine*. 


Toutes  les  formes  polyédriques  que  peut  affecter 
une  même  substance  cristallisée ,  et  dont  l'en- 
semble compose  son  système  cristallin ,  se  déri- 
vent facilement  les  unes  des  autres.  Il  suffit  de 
concevoir  que  certaines  arêtes  ,  et  certains  angles 
solides,  sont  remplacés  par  des  plans  de  tronca- 
tures, qui  forment  ainsi  de  nouvelles  faces,  et 
peuvent  même  faire  disparaître  les  anciennes. 

Parmi  tous  ces  polyèdres ,  on  choisit  ordinaire- 
ment le  plus  simple,  auquel  on  rapporte  tous  les 
autres.  Cest  la  forme  primitive  ,  de  laquelle  on 
dérive  \es formes  secondaires. 

La  direction  des  faces  secondaires  est  soumise  à 
une  loi  générale  qui  peut  s'énoncer  de  la  manière 
suivante  : 

Soienttrois  droites  OX,  OY,OZ,  parallèle^  a  trois 
arêtes  de  la  forme  primitive ,  et  auxquelles  corres- 
pondent respectivement  trois  quantités  a,  b,  c, 
proportionnelles  aux  longueurs  convenablement 
déterminées  des  mêmes  arêtes;  toute  face  secon- 
daire aura  une  direction  telle ,  que  si  un  plan 
parallèle  a  cette  face  rencontre  les  droites  OX,  OY; 
OZ,  en  A9  B,  C,  de  njanière  que  la  longueur  OA 

a 
soit  égale  à  ~r ,  les  longueurs  OS,  OC,  seront  res» 
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b       c 

pectivement  égales  à  -j,  -p  Les  diviseurs  A,  M* 

étant  des   nombres  entière  généralement  assez 
simples. 

Si  les  trois  diviseurs  h,  k9  /,  ont  des  valeurs 
finies,  la  face  secondaire  remplace  un  angle  solide 
de  la  forme  primitive.  Si  l'un  d'eux  est  égal  à  zéro , 
elle  remplace  l'arête  correspondante. 

Cest  sur  cette  loi  fondamentale  qu  est  établie  Vin- 
génieuse  hypothèse  des  décrois sements  moléculai- 
res.H  est  facilede  voir  en  effet  que,  dans  le  langage 
d'Haùy ,  une  face ,  déterminée  comme  on  la  ait 
plus  haut,  résulterait  d'un  décrois  sèment  inter- 
médiaire sur  l'angle  solide  remplacé  ,  par  kl 
rangées  de  molécules  parallèlement  à  la  première 
arête,  par  Ih  parallèlement  à  la  seconde ,  et  par 
hk  parallèlement  à  la  troisième. 

Si  l'un  des  trois  diviseurs  ,  /  par  exemple ,  était 
égal  à  zéro ,  la  face  secondaire  qui  remplacerait 
l'arête  correspondante ,  résulterait  d'un  décaisse- 
ment sur  cette  arête ,  par  k  rangées  suivant  la 
base,  sur  h  rangées  suivant  la  hauteur. 

Les  diviseurs  entiers  h,k,  l,  peuvent  être 
nommés  les  caractéristiques  de  la  face  parallèle 
au  plan  qui  passe  par  A,  B,  C. 

Le  choix  de  la  forme  primitive  est  évidemment 
arbitraire,car  on  peut  démontrer  que,  du  moment 
où  la  loi  générale  de  dérivation  des  faces  secondai- 
res convient  à  une  forme  primitive  particulière, 
elle  sera  également  vraie  pour  toute  autre  forme 
qu'on  aurait  pu  choisir.  Tel  est  le  résultat  qu'on  se 

Sropose  d'établir  dans  cette  note.  On  trouvera, 
'ailleurs,  en  passant  ainsi  d'une  forme  primitive  à 
une  autre,  des  foritf  ules  très-simples,  pour  exprimer 
les  nouvelles  données  en  fonction  des  anciennes. 


DE  CRISTALLOGRAPHIE.  367 

Si  Ton  prend  les  trois  droites  OX,  OY,  OZ,  pour 
axes  coordonnés ,  les  équations  de  trois  plans  pa- 
rallèles à  autant  de  faces  de  la  nouvelle  forme 
printftive  ,f  sont  : 

m  X      ,  V         .  z 

a        b  c 

a    *  b         c 

Les  trois  arêtes  de  la  nouvelle  forme  primitive , 
qui  résultent  des  intersections  de  ces  trois  faces , 
sont  parallèles  aux  droites  OX',  OY'^OZ',  qui  ont 

respectivement  pour  équations: 

■ 

x  _y       z  _V^xa^+za+2jtycosXY+2y-acosYZ+2zj:cosZX 
ft~  b(  ~  ct>     V^^ea+^fa4^aga+2a^efcosXY+26cfgcosYZ+2cageco8ZX. 
*      y       *  __  V  x*+y+z2+2xycosXY+%rz  cosYZ+2zjxo$ZX 
ah     bk  ~~  cl     \/d\ï+V  k^alî+2âôhk'côsX  Y+2tckl  cos  YZ+2calfa  cosZX 
£_,T  _  z  _l//xa-hyi+2i+2xxcosXY+2ixzcosYZ+2zj:cosZX 
«P~~*q"~tfr     |/^pa+è,qa+cJ,rJ+2a6pqcosXY+2ôcqrcosYZ+2carpcosZX; 
On  ad  ailleurs, 

l  =  £r —  fy  f=/p  —  hr  $=hq  —  kp 
^—gq—rf  k=re-~/rçr  b^pf— qe 
p=fl—gk    q=ff/t— e/    r=ek—fh. 

Soit  l'équation  d'un  plan  parallèle  à  une  face 
secondaire  quelconque 

X  Y  Z 

u — 4-P-r+w  —  — i. 
abc 

Ce  plan  intercepte  sur  les  trois  droites  OX',  OY', 
Terne  II,  i84a.  *4 
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OZ',  des  longueurs  respectivement  égales  aux  va- 
leurs de 

Vx*+y*+z*+2xycoslLY+,2jrz  cosYZ+2zj:cos2iX, 
tirées  des  équations  du  plan ,  et  de  chacune  de 
ces  droites.  Ces  valeurs  sont  : 

k'a,eï+6T+cag*+2a6efcosXY+2^c%cosYZ+2cagecosZX 

— — _     i  ■■-■■■■  ■         ■■  i»    .  ..m  ■  ■      .  »        ■ 

Kgaha^aka^r+2^4kcosXY+2feklcosYZ^r^lbcrôZX 

h«+k"+lw 

pu-Hq*>  +  rw 

Si  donc  on  représente  les  radicaux  par  a',b',c', 
et  les  dénominateurs  par  u',  v'y  n>\  l'équation  delà 
face  secondaire  rapportée  aux  axes  Ox\  Ojr\  Os', 
sera 

mais  u'f  </,  V,  sont  des  nombres  entiers  ;  il  suffit 
donc  de  prendre  les  longueurs  des  arêtes  dg  la 
Nouvelle  forme  primitive  proportionnelles  à  a, 
V y  d  ;  pour  que  la  position  d'une  face  secondaire 
quelconque ,  rapportée  soit  à  Tune  soit  à  l'autre 
forme  primitive,  satisfasse  à  la  même  condition. 

Une  face  quelconque  dont  les  caractéristiques 
étaient  originairement  u9  e,  w  sera,  en  rapport 
avec  la  nouvelle  forme  primitive ,  déterminée  par 
les  caractéristiques  u\  </,  w  qui  se  déduisent  des 
premières  d'une  manière  très-simple.  Les  lon- 
gueurs des  arêtes  de  la  nouvelle  forme  primitive 
s'expriment  non  moins  simplement  au  moyen 
des  données  dépendantes  de  l'ancienne. 

Reste  à  déterminerf  au  moyen  de  ces  mêmes 
données ,  les  angles  que  les  trois  arêtes  de  la  nou- 
velle forme  font  entre  elles. 

Les  trois  faces ,  dont  les  intersections  étaient 
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parallèles  aux  premiers  axes ,  avaient  primitive* 
ment  pour  caractéristiques  la  première ,  i ,  o,  o, 
la  seconde  o,  i,  o,  la  troisième  0,0,1;  en  vertu  des 
expressions  précédentes ,  ces  caractéristiques  de-* 
viennent,  pour  la  première,  e  ,  h,  p,  pour  la  se- 
conde ,  f  ,  k  ,  q ,  pour  la  troisième  >  g,  1,  r.  Soient 
maintenant  OX,  OY',  OZ',  les  nouveaux  axes 
coordonnés  ;  tar  équations  de  trois  plans  parallèles 
aux  faces  de  la  première  forme  primitive ,  sont  : 

ûd     y     * 
j(f     y     £ 

les  équations  de  leurs  intersections  ;  ou ,  autre- 
ment dit,  des  anciens  axes  coordonnés,  OX,  OY, 
OZ,  sont  : 

**    =    y  * 

a'(kr-lq)      *'(qg-rf)      ^(fl— gk) 

y  t  y  z' 

a'(lp-hr)  "^'(re-pg)  ^'(gk-el) 

y  y  zr 

a'(hq— kp)  *"  à'(pf— qe)  ^  </(&— f  h)  ' 

qui  se  réduisent  à 

<£f     Vk      7q 

^_y=^ 

on  trouverait*  donc  comme  précédemment  que  la 
face  dont  les  caractéristiques  sont  ^y,w'  intercepte 
sur  OX,  OY,  OZ,  des  segments  égaux  respective- 
ment il 
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tu!+W+pW 

V fa»f*+V*k%^q*+2dbykœsTm^b'dkq<^^ 

fu'+W+qw* 

mais  d'un  autre  côté  ces  longueurs  sont  égaies  à 

abc 

si  donc  on  remplace  u\  v',  w'y  par  leurs  valeurs, 
on  arrive  aux  trois  équations  : 

,     ^>c,+yay^y+2flrfc,c^osX,Y,42fcVAjH;osyZf+2cfa>ecosZT 
"~  (ee+M+ppy 

»      a'Y+b"r^iF>+2a'b'glco$Xr+2b'c?lrca^^^  ZH1 

c~  "        (œ+lZ+rr)'  ;  " 

desquelles    on   tirera    les  valeurs  de   cos  X'Y', 
cos  Y'Z',  cos  Z'X'. 

Au  lieu  d'admettre  une  forme  primitive,  de 
laquelle  on  dérive  les  formes  secondaires,  on  peut 
considérer  chaque  forme  en  elle-même,  et  indé- 
pendamment de  toutes  les  autres,  en  les  rappor- 
tant toutes  à  des  axes  cristallographiques,  qu'on 
5 eut  toujours  supposer  parallèles  à  trois  arêtes 
'une  forme  primitive  quelconque.  Les  longueurs 
de  ces  trois  arêtes  deviennent  alors  les  paramètres 
correspondants  à  chaque  axe. 

Changer  de  forme  primitive ,  c'est  donc  ,  en 
d'autres  termes ,  changer  d'axes  cristallographi- 
ques et  de  paramètres  ;  et  les  formules  de  trans- 
formation établies  ri»dessus  s'appliquent  égale- 
ment à  cette  manière  d'envisager  les  formes  cris- 
tallines. 


NOTE 

Sur  les  procédés  de  M.  Sire  pour  la  fabrication 
du  fer  au  moyen  des  gaz  des  hauts-fourneaux. 

Par  M.  EBELKEN,  Ingénieur  det  mine*. 


M.  Victor  Sire,  actuellement  employé  aux 
usines  de  Clervalm' a  communiqué  un  brevet  d 'in- 
vention de  i5  ans,  qui  lui  a  été  accordé  le  3i 
octobre  i836,  pour  un  système  complet  de  fabri- 
cation du  fer  au  moyen  du  gaz  des  hauts-four- 
neaux. Ce  système  n  ayant  pas  été  appliqué  dans 
Tannée  qui  a  suivi  l'obtention  du  brevet,  les  pro- 
cédés qui  y  sont  décrits  tombent  dans  le  domaine 
public,  en  vertu  de  la  législation  sur  la  matière.  Il 
sera  sans  doute  intéressant  pour  les  maîtres  de 
forges  de  comparer  1  es  appareils  et  les  indica  tions  de 
M.  Sire ,  avec  les  procédés  appliqués  en  Allemagne 
et  en  France ,  tous  postérieurement  à  la  date  du 
brevet  de  M.  Sire(i),  et  cette  publication  per- 
mettra d'attribuer  à  ce  dernier  la  part  qui  lui 
revient  dans  cette  importante  découverte. 

Les  Jig.  i ,  a,  3 ,  PL  IX,  sont  la  copie  exacte 
du  plan  annexé  au  brevet  de  M.  Sire.  On  a  re- 
produit également  ci-après  lé  titre  et  la  légende 
de  ce  plan. 

«  Haut-fourneau  et  fours  à  la  suite  pour  la  fusion  ' 

(1)  D'après  M.  Delesse ,  les  premiers  essais  de  M.  Faber 
Dufàur,  dans  l'usine  royale  de  Wasseralfingen  >  remontent 
à  la  fin  de  1837.  Les  résultats  obtenus  en  France,  à  l'usine 
deTreveray,  ne  datent  que  de  l'année  1841. 
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»du  minerai  de  fer  et  pour  la  fabrication  du  fer  en 
»  barres  avec  la  chaleur  de  la  flamme  et  des  gaz 
»  combustibles  qui  sortiront  du  fourneau ,  projeté 
»par  le  sieur  Louis  Victor  Sire. 

Légende. 

»  A.  Ponts  ou  autels  à  la  naissance  des  fours. 

»B.  Fours  destinés  à  la  fabrication  du  fer  forgé. 

»C.  Ponts  ou  autels  de  derrière  des  fours.   . 

»D.  Chio  pour  l'écoulement  du  laitier. 

»E.  Ponts  ou  autels  des  petits  fours. 

»F.  Fours  destinés  à  l'emploi  qu'on  jugera  le  plue 

»  convenable, les  dimensions  de  ces  fours  poo- 

»  vant  être  augmentées  h  volonté. 
»G.  Conduits  de  la  flamme  des  fours  aux  cfce- 

»  minées. 
»H.  Intérieur  des  cheminées  des  fours. 
»I.    Maçonnerie  des  cheminées. 
»  J.  Registres  destinés  à  régler  la  chaleur  dans  les 

»  fours. 
»K.  Cadres  en  fonte  enveloppant  les  voûtes  des 

»  autels  À. 
»L.  Plaques  en    fonte  boulonnées  soutenant  1a 

«maçonnerie  des  fours. 
»M.  Voûtes  en  briques  des  autels. 
»  N.  Voûtes  en  briques  et  portes  en  fonte  des  fours. 
»0.  Maçonnerie  des  fours. 
»  P.  Ouvrage  et  creuset  du  haut-fourneau. 
»Q.  Etalages  du  haut-fourneau. 
»R.  Masse  du  haut-fourneau. 
»S.  Dame  en  fonte. 
*T.  Ouverture  par  laquelle  on  coulera  la  fonte 

«dans  un  moule  ou  dans  une  poche  pour  la 

»  transporter  avec  une  grue  dans  les  tours. 
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»U.  Tuyère, 

»  V.  Chemise  du  hauufourneau. 

>V.  Maçonnerie  de  la  chemise  cerclée  en  fer. 

»Y.  Buse. 

»Z»  Fond  du  fourneau. 

y>aa.  Tympe  en  fer  forgé. 

»fe&.  Taoqueret  en  fonte. 

»cc.  Voûte  des  embrasures  de  la  masse  pour  le 

»  travail  de  la  soufflerie. 
»dd.  Chemise  du  gueulard. 
»  ee.  Plate-forme  en  fonte  entourant  la  base  de  la 

»  chemise  pour  empêcher  Véoartemeitf. 
*Jf*  Autel  devant  la  dame. 
»gg.  Soles  en  fonte  des  fours  puddings.  Ces  soles 

»  peuvent  être  parfaitement  planes  ou  con« 

»  caves  dans  le  milieu . 
»hh.  Tuyau  dans  lequel  on  introduira  de  l'air  peur 

»le  projeter  sur  la  fonte  liquide  qu'on  sou« 

»  mettra  à  l'affinage. 
»i*.  Tuyau  auquel  il  sortira  de  l'air  pour  réduire 

nies  gaz.  . 
yj\  Tuyau  d'évaporation.  » 

Le  mémoire  descriptif  joint  au  brevet  est  jinsi 
conçu  : 

«  Ce  haut-fourneau  diffère  des  hautsnfourneaux 
»à  traiter  des  mines  de  fer  qui  fonctionnent  dans 
»les  diverses  usines  de  France  et  de  l'étranger, 
»  en  ce  qu'à  celui-ci  sont  adaptés  des  fours  pour 
»  l'affinage  du  fer  forgé,  avec  la  chaleur  du  même 
»  combustible  qui  met  en  fbsionle  minerai  du  fer, 
»  soit  qu'on  emploie  dans  le  haut-fourneau  pour  la 
»  fusion  du  minerai  |  du  bois,  du  charbon  de  bois, 
»de  la  houille ,  du  coke  ou  enfin  du  charbon  de 
»  tourbe». 
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((Tel  qu'il  est  désigné  ci-dessus, l'objet  principal 
»  pour  lequel  on  réclame  un  brevet  de  quinze  ans 

*  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'importé 
»tiony  estla  fabrication  du  fer  forgé  avec  la  chaleur 
«  de  la  flamme  et  des  gaz  combustibles  qui  sortiront 
»du  haut-fourneau.  Cette  chaleur  sera  prise  à  la 
«hauteur  que  lesdifiërents  combustibles  exigeront, 
net  les  opérations  de  l'affinage  se  feront  dans  un 
«ou  plusieurs  fours  dont  les  formes  et  les  dimen* 
usions  seront  déterminées  par  les  localités  et  la 
»  nature  de  la  fonte  liquide  ou  solide  qu'on  sou- 
»  mettra  à  la  décarburation  et  à  l'affinage. 

»  Soit  que  la  puissance  du  cours  d'eau  ou  force 
»  motrice  permette,  en  donnant  de  plus  grandes 
»  dimensions  au  haut-fourneau,  d'augmenter  le 

*  nombre  des  fours  ou  force  à  le  réduire  à  unseul. 

«  Soit  que  les  fours  fonctionnent  ensemble  k 
«affiner  le  fer  seulement  à  l'état  d'être  cinglé  au 
«marteau  ou  au  cylindre. 

»Soit  que  les  fours  fonctionnent  ensemble  à  la 
«décarburation ,  à  l'affinage  et  à. réchauffer  le  fer 
«cinglé  pour  le  dénaturer  en  barres. 

«Soit  que  ces  fours  fonctionnent  alternativement 
«à  la  décarburation,  à  l'affinage  ou  à  réchauffer. 

»  Soit  erjfin  qu'on  n'emploie  qu'un  seul  four  k 
«affiner  le  fer  et  k  le  dénaturer  en  barres, 

«Ainsi  qu'il  est  projeté  dans  les  plans  ci-an- 
«nexés,  ces  appareils  se  composent. 

i°  D'un  haut-fourneau? 

»  i*  D'un  creuset  P. 

»  a0  Des  étalages  situés  au-dessus  du  creuset  et 
«de  l'ouvrage  Q. 
«3#  Des  parois  V. 


AU  GAI  DES  HAUTS- FOUR  NI  AUX,  3^5 

3*  Un  four. 

» 

»i#  Un  four  B  (ce  four  peut  avoir  deux  portes 
»  pour  Je  travail). 

» 2*  D'un  réservoir  pour  l'écoulement  du  laitier 
»D. 

»  3°  D' un  petit  four  qu'on  pourra  utiliser  à  dé- 
«carburer,  à  chauffer  le  fer ,  une  chaudière  à  va- 
leur, un  appareil  à  air  chaud  à  griller  leminerai 
»etle  bois,  etc.  (Ce  four  peut  être  supprimé  à 
»  volonté). 

»  4°  D'une  cheminée  pour  le  tirage  H. 

»La  sole  gg  en  fonte  ou  en  sable  pour  les  fours 
»  à  affiner,  peut  être  concave  vers  le  milieu  ou  par- 
»  fai  tement  plane. 

»  Les  agents  de  décarburation  de  la  fonte  qu'on 
»6e  propose  d'employer  sont  l'oxygène  de  l'air  seul 
»  ou  un  mélange  a  air  avec  la  vapeur  d'eau  à  la 
température  que  nécessitera  le  degré  de  décarbu- 
»  ration  des  fontes.  Pour  faciliter  l'évaporation  des 
«fluides  à  la  partie  supérieure  du  fourneau,  on  se 
«servira  d'un  tuyau  vertical  jj  placé  au  centre  de 
»la  cuve  ou  paroi  Y.  Ce  tuyau  sera  percé  de  dis- 
»  tance  en  distance  et  pourra  être  supprimé  dans  les 
»  fourneaux  où  les  minerais  subiront  une  grépara- 
*tion  ou  un  grillage  avant  de  les  introduire  dans  le 
»  fourneau. 

»Le  cas  arrivant  où  le  haut-fourneau  ne  don- 
nerai tpa  s  assez  de  chaleur  pour  la  décarburation 
»et  l'affinage  du  fer ,  on  se  propose  d'établir  une 
»  grille  à  brûler  le  charbon  de  terre  ou  tout  autre 
»  combustible  pour  augmenter  la  chaleur  à  côté  du 
»pont  ou  de  1  autel  A. 

»Si  Ton  veut  augmenter  le  nombre  des  tuyères 
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»  U ,  on  pourra  les  placer  en  parallèle  ou  dans  la 
»  direction  figurée  par  la  ligne  ponctuée  XXX. 

»  Les  diverses  dimensions  du  haut-fourneau  se- 
»ront  susceptibles  d'éprouver ,  en  exécution»  des 
«modifications  sous. le  rapport  des  formes  et  des 
»  dimensions,  selon  les  combustibles  et  la  nature  des 
»  minerais  que  Ton  voudra  traiter  ;  on  pourra  aussi 
»  pratiquer  dans  le  creuset  P  deux  ouvertures  op- 
»  posées  pour  l'écoulement  du  laitier, 

»  Enfin  on  observe  que  sous  le  rapport  des  formes 
»et  des  dimensions  de  toutes  les  parties  de  fou», 
»le  sieur  Sire  se  réserve  le  droit  oy  faire  les  mo- 
édifications  qu'exigeront  les  fontes  liquides  ou  so- 
it lides  que  Ton  se  proposera  d'affiner.» 

Il  faut  ici  faire  remarquer  que  les  modifications 

Proposées  par  M.  Sire  dans  la  construction  des 
auts~fourneaux,  sont  indépendantes  de  celles  dea 
fours  de  puddlage  qu'il  place  à  la  hauteur  du 
ventre.  Mais  il  est  bien  important  de  constater 

2ue  le  principe  du  procédé  allemand ,  qui  consiste 
ans  la  combustion  des  gaz  par  un  courant  d'air 
lancé  à  la  fois  par  plusieurs  ouvertures ,  se  trouve 
indiqué  dans  l'appareil  de  M.  Sire*  Les  orifices 
pratiqués  dans  le  cylindre  horizontal  u»  placé 
transversalement  à  l'entrée  du  four  k  gaa ,  doivent 
fournir  l'air  pour  brûler  le  gaa.  L'emploi  d'une 
cheminée  assez  élevée  à  la  suite  des  fours  devait 
déterminer ,  d'après  les  idées  de  l'inventeur ,  le 
tirage  nécessaire  pour  faire  arriver  dans  le  four 
la  flamme  et  les  gaz  combustibles  en  quantité  suf- 
fisante. 

Les  procédés  de  M.  Sire  ont  reçu ,  en  i836,  une 
certaine  publicité  par  les  nombreuses  circulaires 
adressées  pur  l'inventeur  aux  maîtres  de  forgea  de 


Fouace.  Une  de  ces  circulaires  ta  cjate  du  7  sep* 
terahre  §836 ,  porte  ce  qui  sait  : 

«i*  Les  gaz  combustibles  qui  seront  ptia  k  la 
a  hauteur  du  dessus  des  étalages  devront  donner  » 
*  par  leur  combustion  opérée  dans  des  fours  à  ré* 
Hverbère  latéraux,  au  moyen  de  l'air  atmosphé* 
»rique  qu'il  sera  toujours  facile  d'y  introduire,  un 
»  degré  ae  chaleur  au  moins  égal  à  celui  des  fours  à 
vpuddler.  20  La  décarburation  devra  s'y  effectuer 
»  aussi  facilement  que  dans  les  foyers  d'affinerie  et 
»les  fours  kpuddler,  au  moyen  d'un  volume  con- 
»venable  d'air  chaud  et  de  vapeur  d'eau  qui  sera 
«projeté  sur  la  fonte.  3°  Les  dispositions  proposées 
»ne  refroidiront  vraisemblablement  pas  la  partie 
»  inférieure  de  lacuveduhaut-fourneau  où  s'opère 
»Ja  fusion.  4°  Elles  empêcheront  au  contraire  le 
»  combustible,  qui  devra  être  du  bois  desséché  par 
»  un  mode  analogue  à  celui  employé  dans  les  Ar- 
»  dénués,  de  brûler  en  pure  perte  dans  la  partie 
»  supérieure  de  la  cuve.  5°  Enfin ,  les  construc- 
»  tions  nécessaires  pour  l'essai  du  procédé  seront 
»peu  dispendieuses,soit  qu'on  en  fasse  l'application 
»  au  moyen  d'un  haut-fourneau  déjà  construit,  soit 
»  qu'on  lapplique  dans  une  nouvelle  usine.» 

L'essai  du  procédé  de  M.  Sire  n'eut  lieu  nulle 
part ,  et  l'inventeur,  qui  avait  employé  toutes  ses 
ressources  disponibles  pour  obtenir  un  brevet  de 
quinze  ans  et  pour  lui  donner  de  la  publicité,  se 
trou  va  dans  l'impossibilitéd'en  tenter  1  application. 
Lorsque  les  journaux  industriels  annoncèrent  en 
1&41  'es  résultats  obtenus  en  Allemagne  et  en 
France,  M.  Sire  réclama  la  priorité  de  la  décou- 
verte en  indiquant  dans  ses  lettres  tout  ce  qu'il 
devait  aux  conseils  de  M.  Thirria ,  alors  ingénieur 
des  mines  de  la  Haute-Saône ,  à  qui  il  avait  coin- 
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mimique  ses  projets.  M.  Sire  annonçait  en  même 
temps  que  son  invention  était  tombée  dans  le 
domaine  public,  et  que  tous  les  maîtres  de  forges 
pouvaient  librement  l'appliquer.  La  discussion 
de  cette  question  touche  à  de  graves  intérêts  et  à 
des  titres  de  propriété  dont  il  ne  nous  appartient 
pas  de  discuter  ici  la  valeur* 


NOTICE. 

Sur  l'emploi  du  bois  et  de  la  tourbe  dans  la 

métallurgie  du  fer  ; 

Par  M.   Acbilli  DELESSE ,  élire  ingénieur  dei  minei. 


Les  Annales  des  Mines  contiennent  déjà  de 
nombreux  mémoires  sur  l'emploi  du  bois  et  de 
h  tourbe  dans  la  métallurgie  du  fer  :  ainsi ,  dans 
ces  dernières  années,  MM.  Berthier,  Bineau, 
Regnault  et  Sauvage,  deBilly,Lefebvre  de  Fourcy, 
Élie  de  Beaumont ,  Goste ,  etc. ,  ont  fait  connaître 
avec  détail  divers  procédés  fondés  sur  remploi  de 
ces  combustibles,  qui  sont  pratiqués  avec  succès. 
Ayant  rencontré  dans  mon  voyage  plusieurs  usines 
dans  lesquelles  on  se  sert  du  bois  en  nature  ou  de  la 
tourbe,  j  ai  cherché  à  lefr étudier  avec  soin,  et  je  vais 
faire  connaître  ici  le  résultat  de  mes  observations. 
Cette  notice  se  divisera  en  deux,  parties»  peu  près  in- 
dépendantes Tune  de  l'autre  :  la  première  sera  re- 
lative à  Femploi  du  bois ,  la  deuxième  à  l'emploi 
de  la  tourbe.  Dans  chacune  de  ces  parties ,  je 
comparerai  du  reste  les  résultats  obtenus  dans  les 
usines  que  j'ai  visitées,  avec  divers  procédés  de  fa- 
brication du  fer  généralement  employés. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DE   L'EMPLOI  DU  BOTS    POUR   L'AFFINAGE    DE  LA    FONTE 

ET   LE  TRAVAIL  DU  FER. 

L'empire  d'Autriche  offre  plusieurs  grandes 
usines  fort  remarquables  dans  lesquelles  on  exé- 
cute ,  au  moyen  du  bois  seulement ,  toutes  les 
opérations  pour  affiner  la  fonte  et  travailler 


/e  /er.  Cest  principalement  au  prince  de 
Lobkowitz ,  directeur  général  de  la  monnaie  et 
des  mines ,  qu'est  due  l'introduction  de  ces  nou- 
veaux procédés  :  en  1 838  il  fit  construire  l'usine 
impériale  de  Neuberg,  qui  fut  depuis  comme  une 
école  où  vinrent  s'instruire  les  maîtres  et  les  ou- 
vriers qui  montèrent  do*  établissements  analo- 
gues en  d'autres  points  de  la  Styrie ,  en  Carinthie 
et  en  Hongrie  ;  dans  ce  moment  encore  plusieurs 
jeunes  gens  y  étudient  le  procédé  pourïïntrodmre 
en  Danemark  et  en  Suède. 
u«ne  imp*ru-  L'usine  de  Neuberg  est  située  d'une  manière 
sVîL!fe,lber5 *  très-pittoresque ,  au  fond  d'une  gorge  de  i,aoo 

mètres  de  profondeur,  et  sur  les  bords  de  la  Murte, 
qui  lui  offre  un  cours  d'eau  abondant  et  rapide. 
Sa  disposition  générale  est  celle  d'une  forge  à 
l'anglaise  ;  sons  le  même  toit  se  trouvent  réunis 
les  fours  à  puddler  et  k  réchauffer  le  ter,  aima  que 
le  four  à  fabriquer  la  tôle  ;  il  y  a  en  outre  un  mar- 
teau de  cinglage ,  des  cylindres  dégrossîsseurs  et 
étireure,  des  laminoirs,  a  paires  de  cisailles,  etc. 
Toutes  ces  machines  reçoivent  leur  mouvement 
de  roues  hydrauliques  prises  de  côté  ;  la  quantité 
d'eau  nécessaire  à  la  roue  du  marteau  représente 
une  force  de  1 a  chevaux  v. ,  et  il  faut  33  chevaux  v. 
pour  les  cylindres  étireurs ,  45  pour  les  laminoirs 
à  tôle.  Vis «è- vis  le  corps  de  bâtiment  dans  lequel 
se  trouvent  réunis  tous  les  appareils  qui  précèdent, 
il  y  a  4  fours  pour  la  dessiccation  du  bois. 

Les  constructions  sont  remarquables  en  ce 
au  elles  sont  presque  complètement  exécutées  en 
fer  ;  la  toiture  est  en  tôle,  recouverte  d'un  vernis  ; 
un  pareil  bâtiment  a  donc  le  grand  avantage  de 
Jéunir  toutes  les  conditions  de  durée  et  de  soli- 
dité, et  d'être  à  l'abri  des  incendies.  Quant  li 
l'exécution  des  machines  et  de  tout  ce  qui  est  in- 
strument de  mécanique ,  elle  laisse  beaucoup  à 


MVS  Là    MÉTALLURGIE  BU    FER»  3Si 

désirer)  cet  état  d'infériorité,  qui  est  en  quelque 
sorte  anormal  dans  un  pays  possédant  d'aussi 
grandes  richesses  minérales  que  la  Styrie ,  doit 
être  attribué  à  des  lois  prohibitives  trop  sévères 
qui  ont  permis  à  Fart  de  la  construction  de©  ma- 
chines de  rester  presque  stationnaîre en  Autriche, 
tandis  qu'il  prenait  de  si  grands  développements 
en  Angleterre ,  en  Belgique  et  en  France. 

L'usine  de  Neuberg,  qui  n'est  en  activité  que 
depuis  le  17  juillet  1908 ,  a  coûté  ^45,000  francs, 
en  comprenant  tous  les  frais  de  construction  et  les 
travaux  de  canalisation  pour  le  cours  d'eau  :  déjà 
depuis  plusieurs  années  elle  a  rapporté  un  béné- 
*  fice  net  de  la  moitié  du  capital  et  même  davan- 
tage. Ce  brillant  résultat  montre  bien  que  la  fa- 
brication du  fer  au  moyen  du  bois  en  nature,  est 
une  fabrication  pratique  et  industrielle. 

Je  vais  faire  connaître  avec  détail  quels  sont  lea  tarife  des  bou. 
divers  appareils  employés  et  les  procédés  suivis. 
La  première  étude  à  faire  est  nécessairement 
celle  de  l'essence  du  bois;  or,  dans  les  montagnes 
et  les  gorges  de  la  Styrie  qui  avoisinent  l'archi- 
duché  d'Autriche,  les  essences  résineuses  domi- 
nent de  beaucoup,  on  trouve  principalement  le 
pinus  picea ,  le  pinus  abies  et  le  pinus  larix  ; 
parmi  les  autres  essences ,  on  rencontre  encore  le 
nôtre;  mais  le  chêne ,  le  bouleau  ,  etc. ,  sont  rares. 
Le  pinus  picea  et  abies  s'emploient  presque  uni- 
quement dans  les  nombreuses  usines  de  toute 
cette  portion  de  la  Styrie  ;  généralement  on  ne* 
carbonise  pas  le  pinus  larix ,  qui  donne  un 
charbon  d'assez  mauvaise  qualité ,  on  le  réserve 
pour  les  constructions  dans  lesquelles  on  l'emploie 
avec  un  grand  avantage;  aussi  lui  a-ton  donné  le 
surnom  de  chêne  de  Styrie.  Dans  les  foyers  d'affi- 
nerie ,  le  charbon  dont  on  se  sert  provient  de 
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pinus  picea  et  tf£/e$ ,  en  proportion  à  pen  pré» 
égale,  maïs  à  l'usine  de  Neuberg  le  pinus  picea 
domine.  Le  tableau  suivant  fait  connaître  quel  est 
le  poids  du  pinus  picea  de  Neuberg,  lorsqu'il  est 
sec  ou  vert ,  et,  pour  servir  de  comparaison ,  j'ai 
mis  en  regard  celui  du  bêtre  de  la  même  contrée 
dans  les  mêmes  circonstances. 


Pinot  picea. 


Hêtre.  . 
Hêtre.  . 


Vert. 
See 
Vert. 
Sec. 


Diamètre.    Longueur. 


0,598 
0,457 
o,338 
o,58o 


a.544 
3,57 

3,517 
2,465 


Volvjne 


u. 
0,7*3 

o,4*3 

0,229 
o,6o3 


k. 

430 

911,11 
329,60 

4«M4 


POIM 

da  stère 


k. 
58i 

499 
1.002 

807 


darfeft 
srec  vin 


*77 

65i 
5*4 


gavant- dernière  colonne  donne  le  poids  du 
stère  massif,  et,  par  conséquent,  fait  connaître  la 
densité  du  bois  vert  ou  sec  ;  quant  à  la  dernière 
colonne,  elle  donne  le  poids  d'un  stère  avec  vides. 
D'après  la  grosseur  des  arbres,  quand  on  hit  la 
coupe  à  Neuberg,  il  y  a  de  0,60  à  0,67  de  plein,  et  * 
0,40  à  o,33  de  vide  :  pour  avoir  les  nombres  de  la 
dernière  colonne,  j'ai  supposé  qu'il  y  a  o,65  plein. 

Pour  achever  de  faire  connaître  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  nature  du  bois  employé  à  Neuberg, 
•j'ajouterai  que  par  la  carbonisation  en  meules  rec- 
tangulaires, d'après  l'ancienne  méthode  des  forêts, 
il  rend  en  volume  0,48  à  o,54  de  charbon ,  pesant 
i44  kil.  au  mètre  cube. 

Le  bois  est  très-abondant  dans  toute  cette  por- 
tion de  la  Styrie ,  malgré  le  grand  nombre  d'usines 
qui  s'y  trouve  :  ainsi,  Forderberg,  qui  n'est  éloigné 
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que  de  quelques  milles,  présente  17  hauts-four- 
neaux réunis  sur  un  même  point,  et  de  quart  de 
lieue  en  quart  de  lieue  on  rencontre  des  marteaux 
à  fer  ou  acier.  Après  avoir  abattu  le  bois  sur  les 
flancs  de  la  gorge,  on  le  fait  glisser  jusqu'au  bas 
de  la  montagne,  et  il  tombe  dans  le  cours  d'eau 
qui  le  transporte  par  flottage  à  sa  destination.  Le 
stère  cordé  coûte  à  l'usine,  af,ao  ;  c'est  un  prix 
qui ,  comme  on  le  voit,  est  excessivement  bas ,  et 
moitié  environ  de  ce  que  coûte  en  France  le  stère 
de  bois  empilé  dans  la  coupe. 

D'après  le  mode  de  transport  du  bois  à  l'usine , 
on  conçoit  qu'il  ne  peut  être  employé  immédiate- 
ment pour  le  puddlage  ou  le  réchauflage  ;  il  est 
nécessaire  de  le  dessécher  ;  cette  dessiccation  se  fait 
de  deux  manières  :  à  l'air  libre  ou  dans  des  fours. 

Je  m'occupe  d'abord  de  la  dessiccation  k  l'air  ,•  De«ccatioa 
libre.  Tout  le  bois  employé  à  l'usine ,  qu'il  doive    *  îw  Kl>re. 
ou  non  être  desséché  dans  les  fours,  est  prélimi- 
nairement  desséché  à  l'air  libre.  On  le  dispose 

I)our  cela  d'une  manière  particulière  indiquée  par 
e  croquis  fig.  1 ,  PL  X  :  elle  a  l'avantage  de 
permettre  à  l'air  de  circuler  aussi  librement  que 
possible ,  et  surtout  d'arriver  facilement  par  des- 
sous ;  enfin ,  à  la  partie  supérieure  les  bûches  sont 
disposées  en  forme  de  toit,  de  manière  que  l'eau 
provenant  des  pluies  puisse  s'écouler  :  les  bûches 
inférieures  ont  une  inclinaison  de  45°,  et  sont  très- 
espacées  entre  elles  ;  on  en  met  3  sur  une  longueur 
de  i  mètre.  Il  résulte  d'expériences  comparatives 
faites  par  M.  le  Bergrath  Hampe ,  directeur  de 
l'usine ,  que  le  bois  perd  ,  par  la  disposition  précé- 
dente ,  une  quantité  d'eau  hygrométrique  beau- 
coup plus  grande  que  quand  il  est  empilé  en  tas 
comme  à  l'ordinaire.  Le  poids  du  stère  4e  b°is , 
Tome  II,  184a.  a5 
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après  la  dessiccation  à  l'air  libre ,  est  naturellement 
assez  variable  ;  moyennement  on  peut  admettre 
qu'il  est  de  34>JII-,3o. 
a*  DcMiccation  Je  passe  maintenant  à  la  dessiccation  dans  les 
«Uns  les  foors.  f^,^  j^j  fours  construits  à  Neuberg,  pour  la  des- 
siccation du  bois,  remplissent  parfaitement  bien 
leur  objet ,  en  ce  qu'ils  débarrassent  le  bois  de  son 
eau  hygrométrique ,  et  que  la  chaleur  qu'ils  don* 
nent  n'est  pas  assez  grande  pour  faire  dégager  le 
produits  volatils  qui  résultent  de  la  décomposition 
du  bois;  enfin ,  ce  qui  est  la  condition  la  plus  im- 
portante et  la  plus  difficile  à  obtenir  dans  tous  les 
appareils  du  même  genre,  ils  ont  le  grand  avan- 
tage de  livrer  un  produit  bien  homogène  et  iden- 
tique quoique  provenant  d'opérations  différentes. 
Description  L'usine  de  Neuberg  a  besoin  de  4  fours  tels  que 
à*  feu**,  celui  qui  est  représenté  par  \a/ig.  2  :  ils  sont  réunis 
deux  à  deux  sous  un  même  bâtiment,  recouvert 
de  tôle  enduite  d'un  vernis  qui  la  préserve  de 
l'oxydation. 

Cet  appareil  s'explique  du  reste,  pour  ainsi 
dire,  de  lui-même  :  a  est  le  foyer;  b  sont  les  bar- 
reaux delà  grille  sur  laquelle  on  fait  le  feu;  c  est 
le  cendrier.  Le  foyer,  ainsi  que  le  cendrier,  peu- 
vent être  fermés  chacun  par  une  porte  de  tôle 
qu'on  lute  même  au  besoin  avec  de  l'argilequand 
on  craint  que  le  tirage  ne  soit  trop  fort. 

Les  flammes  du  fover  se  rendent  dans  les  deux 
tuyaux  en  fonte d,  puis  delà  dans  la  cheminée  e: 
cette  dernière  est  munie  d'un  registre  qu'on  peut 
ouvrir  ou  fermer  à  volonté;  quelquefois  même  il 
est  nécessaire  de  leluter;  c'est  ce  que  l'ouvrier  fait 
du  reste  très-facilement ,  en  montant  sur  le  toit 
qui  est  comme  on  voit  très-peu  élevé, 
y  est  une  porte  de  précaution  par  laquelle  on 
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peut  an  besoin  nettoyer  les  tuyaux  de  fonte  ou  la 
cheminée;  généralement  elle  est  fermée  et  enduite 
d'argile. 

Dans  l'intérieur  du  four,  le  bois  présente  la  dis- 
position que  montre  la  figure  dans  la  coupe  trans- 
versale; les  bûcbes  ne  touchent  jamais  les  tuyaux , 
parce  que  les  portions  en  contact  seraient  plus  des- 
séchées que  le  reste,  et  surtout  parce  qu'elles  s'en- 
flammeraient, ce  qui  déterminerait  bientôt  un  in- 
cendie; elles  sont  toujours  au  moins  à  oa,4o  des 
tuyaux  de  foute  au  dessus  desquels  elles  forment 
une  espèce  de  voûte. 

k  sont  des  tuyaux  en  fonte  qui  sont  le  plus  gé- 
,  néralement  surmontés  de  leur  couvercle  ;  quand 
une  opération  est  terminée ,  on  enlève  le  couvercle 
luté  avec  de  l'argile,  qui  est  au-dessus  de  ces 
tuyaux  ;  de  cette  manière  un  courant  s'établit  dans 
l'intérieur  du  four  ;  l'air  chaud  et  irrespirable 
qu'il  renferme  se  renouvelle ,  et  on  peut  immé- 
diatement recommencer  un  nouveau  chargement 

Enfin  h  et  i  sont  des  ouvertures  par  lesquelles 
les  ouvriers  peuvent  entrer  ou  sortir  le  bois;  les 
deux  portes  h  sont  diamétralement  opposées  ;  mais 
les  deux  ouvertures  i  sont  placées  symétrique- 
ment :  il  est  clair  d'ailleurs  que  pendant  le  travail 
les  portes  en  tôle  de  ces  ouvertures  sont  fermées 
etlutées  avec  de  l'argile. 

Quant  au  personnel  occupé  par  le  travail  des 
fours,  il  se  compose  de  deux  chauffeurs,  plus  une 
dizaine  de  feuaeurs  et  chargeurs;  ils  sont  tous 
payés  d'après  le  nombre  de  stères  de  bois  qu'il* 
livrent  h  i  usine. 

Voici  maintenant  comment  s'exécute  le  travail  :      Travail. 
avant  d'être  introduit  dans  le  four,  le  bois  subit 
«ne  petite  préparation;  il  est  fendu  en  bûchette» 
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ayant  un  peu  moins  de  o*,8o  de  longueur  sur 
une  section  d'environ  20  ou  1 5  centimètres  carrés: 
la  première  espèce  de  bûchettes  est  destinée  au 
four  à  puddler ,  on  lui  donne  le  nomde  puddlholz  ; 
la  deuxième  espèce  sert  pour  le  four  à  réchauffer, 
c'est  le  schweizholz.  Étant  cordé,  le  puddlholz 
présente  0,4 3  de  vides ,  et  le  schweizholz  0,46  ; 
tandis  que  auparavant ,  cordé  tel  qu'il  sortait  de 
la  forêt,  le  bois  ne  présentait  que  o,35  de  vides.  Si 
donc  on  désigne  par  1  le  volume  plein  ou  massif 
d'une  certaine  quantité  de  bois,  le  volume  du  bois 
en  forêt  équivalent  sera  i,53;  celui  àupuddlholz, 
1 ,72 ,  et  celui  du  schweizholz  1 ,85. 

De  même,  en  représentant  par  1  le  volume 
cordé  à  o,35  de  vides ,  celui  du  puddlholz  sera 
1,12,  celui  de  schweizholz  1,20;  par  suite  -7777- 
=3  0,89  sera  le  volume  du  bois  à  o,35  équivalent 
à  1  de  puddlholz  et  -~  =  o,83  sera  le  volume 
de  ce  même  bois  équivalent  à  i  de  schweizholz. 
Après  cette  préparation  le  bois  est  chargé  et 
disposé  dans  le  fourneau  comme  je  1  ai  indiqué. 
On  met  en  une  fois  environ  5o  stères  ;  on  ferme 
toutes  les  ouvertures  et  on  les  garnit  avec  de  ï ar- 
ile;  puis  on  fait  du  feu  sur  la  grille  avec  du  bois, 
es  racines ,  ou  du  bois  de  rebut ,  souvent  aussi 
avec  des  liguites  de  mauvaise  qualité  qu'on  trouve 
aux  environs  de  Neuberg. 

L'ouvrier  chargé  de  la  conduite  du  feu ,  lui  per- 
met de  brûler  au  commencement  ;  puis  il  le  mo- 
dère tout  en  l'entretenant  et  il  a  bien  soin  de 
veiller  à  ce  que  la  température  dans  l'intérieur  du 
four  soit  toujours  peu  élevée;  en  mettant  la  main 
sur  sa  paroi  extérieure ,  il  peut  d'ailleurs  très-bien 
juger  delà  température  ;  enfin,  il  veille  surtout  à 
ce  que  la  combustion  ne  se  déclare  pas  ;  la  grande 


i 
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habitude  qu'il  a  de  la  conduite  de  l'opération ,  fait 
qu'il  reconnaît  immédiatement  au  goût  des  Ta» 
peurs  qui  se  dégagent ,  s'il  y  a  des  portions  em- 
brasées; dans  ce  cas ,  il  lute  avec  plus  de  soin  les 
ouvertures  par  lesquelles  l'air  peut, avoir  accès, 
de  manière  à  empêcher  complètement  son  intro- 
duction ,  et  alors .  la  combustion  ne  tarde  pas  à 
cesser  faute  d'aliments. 

Quant  à  l'eau  qui  se  trouve  dans  le  bois ,  elle 
se  dégage  à  l'état  de  vapeur ,  se  condense  et  s'é- 
coule principalement  par-dessous  la  porte  h  sous 
laquelle  est  ménagé  un  trou  à  cet  effet.  Dès  que 
l'ouvrier  s'aperçoit  que  l'opération  est  terminée  f 
c'est-à-dire  qu'à  ne  se  dégage  plus  d'eau  hygro» 
métrique ,  il  laisse  s'éteindre  le  /eu ,  et  il  a  bien 
soin  pour  faire  le  déchargement  du  four,  d'at- 
tendre qu'il  se  soit  suffisamment  refroidi  ;  car  si 
on  ouvrait  immédiatement  la  porte ,  le  bois  des- 
séché et  encore  chaud  venant  à  rencontrer  de 
l'oxygène  frais  s'enflammerait  immédiatement; 
aussi  pour  remédier  à  ces  accidents  qui  arrivent 
néanmoins  quelquefois ,  a-t-on  soin  d'avoir  tou- 
jours une  pompe  à  côté  du  four  duquel  on  veut 
opérer  le  déchargement.  » 

On  fait  en  une  semaine  deux  ou  trois  opérations, 
et  suivant  que  le  bois  retient  plus  ou  moins  d'eau 
on  dessèche  de  100  à  i5o  stères  dans  un  four;  par 
conséquent  dans  les  4  fours  environ  5oo  stères  par 
semaine. 

Gomme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  produit  qu'on  obtient 
est  parfaitement  homogène ,  le  bois  a  pris  une 
couleur  un  peu  rousse  et  a  diminué  de  volume  ; 
d'après  M.  Hampe ,  le  poids  du  puddlkolz  est 
environ  de  a*"^,  et  celui  du  sckweizholz  de 
ai',55  ;  quant  à  la  perte  en  eau  hygrométrique 
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qui  résulte  de  la  dessiccation  dans  les  fours ,  il  est 
iacile  de  la  calculer;  mais  on  conçoit  qu'elle  doit 
être  assez  variable  et  dépendre  beaucoup  du  temps 

K ridant  lequel  le  bois  a  d'abord  été  desséché  II 
ir  libre.  La  perte  en  volume  qui  résulte  de  la 
dessiccation  dans  les  fours  est  de  10  p.  o/o  ;  quant 
à  la  consommation  sur  la  grille,  elle  est  dans  quel- 
ques cas  rares  de  6  p.  o/o  du  volume  du  bois  chargé; 
mais  quand  le  bois  chargé  est  un  peu  humide,  elle 
est  de  10  p.  o/o  :  en  outre  on  brûle  sur  la  grille 
du  lignite  de  mauvaise  qualité* 

D'à  près  ce  qui  précède ,  on  peut  facilement  éta- 
blir les  consommations  en  bois  pour  un  stère  de 
puddlholz  ou  de  sckweihzolz  :  elles  seront  don- 
nées par  le  tableau  suivant  : 

Puddlholz,    Sckvpciihol*. 

st  sL 

Bois  coixié  à  0.35  vide»  équivalent  \      A  QO  A  QO 

à  un  stère  à  0,42  on  à  0,46.        )      U'*9  °'** 

10  p.  0/0  du  volume  qui  se  perd  J 
par  la  dessiccation.  J     °>089        <M* 

0,979         0,91 

su  st. 

10  p.0/0  du  volume  chargéqui  est)     A  ftOQ        Aùa 
consommé  sur  la  grille.  J     °'098        e'°* 

1,077        1,00 

Il  faut  donc  i",o8  et  i*V>o  de  bois  à  o,35de 
vides ,  pour  obtenir  un  stère  de  puddlhoiz  ou  de 
tchweizholz. 

Le  tableau  suivant  fera  maintenant  connaître 
comment  sont  répartis  les  frais  de  main-d'oeuvre 
dans  ce  travail  pour  l'une  ou  l'autre  espèce  de 
bois. 


1  stère. 

Puddlholz.    SekvpdzhoU. 

t  t. 

Fendage 0,097  0,19* 

Chargement  dans  les  fours  et  dé-)       A<1A  A  4-A 

chargement  ;  cordage )       °'170  °>170 

Surveillance  de   l'opération    et  1       A  Aft .  A  ^j 

entretien  du  feu,  . |       °>024  °>m 

0,291  0,388 

Enfin ,  au  moyen  des  deux  tableaux  précédents , 
il  sera  facile  d'établir  le  prix  de  revient  du  stère 
de  puddlholz  ou  de  schweizholz  desséché  ;  c'est 
ce  que  (ait  connaître  ce  qui  suit  : 

Puddlholz. 

*.       f.  r. 

1,08  à  2,30  cordé  à  0,85  vides.  .  2,37 

Main-d'œuvre  à  0^,89  oar  stère  |  A  ^ 

fendu,  chargé,  desséché.   .  .1  ' 

Prix  de  revient  de  1  stère  puddlholz.  2,6* 

Schweizholz. 

ts.       f.  r. 

i,00  à  2,20  cordé  à  0,85  vides.  2,20     ' 

Main-d'œuvre  à  0,888  par  stère.  }  A 

fendu,  chargé,  desséché,  etc.  .j  ' 

ftrii  de  revient  de  1  stère  schvreizhoh.  2,59 

Voyons  maintenant  comment  on  travaille  avec  FoWii  BddUp 
le  bois  ainsi  desséché ,  et  commençons  par  Topé- 
ration  du  puddlage. 

Les  fours  employés  pour  le  puddlage  au  bois, 
ont  absolument  la  même  forme  et  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions  que  ceux  dans  lesquels  on  fait 
le  puddlage  à  la  houille  :  la  longueur  et  la  lar- 
geur de  la  sole  sont  seulement  moindres;  mai* 
si  on  prend  la  hauteur  de  la  voûte ,  la  distance  au 
jjrand  et  au  petit  pont ,  les  dimensions  de  la  gnllf, 
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enfin  la  section  de  la  cheminée  et  sa  hauteur ,  on 
trouve  que  ces  dimensions  sont  restées  les  mêmes. 

Le  croquis  ,y%\  3 ,  fait  connaître  les  dimensions 
d'un  four  avec  lequel  le  travail  était  très-bon,  et 
le  déchet  aussi  petit  que  possible. 

A  côté  de  la  cheminée  du  four  à  puddler, 
Jig.  4  f  se  trouve  un  petit  four  préparateur  qui 
est  k  la  même  hauteur  que  la  sole  sur  laquelle  on 
travaille,  et  qui  sert  à  chauffer  préliminairement 
la  fonte  ;  il  eût  été  mieux  placé  entre  la  cheminée 
et  le  four  à  puddler  lui-même;  s'il  n'en  est  pas 
ainsi ,  c'est  que  sa  construction  est  postérieure  à 
celle  du  four  à  puddler ,  et  que  pour  cela  iJ  eut 
fallu  démolir  ce  dernier* 

Trois  des  fours  à  puddler  sont  à  une  seule  sole , 
mais  le  quatrième  est  à  double  sole;  c'est  un  essai 
qui  a  été  fait  à  Neuberg  depuis  quelque  temps  par 
M.  leBergrath  Hampe,  et  qui  a  donné  de  très-bons 
résultats.  Ce  four,  dont  le  dessin  a  été  pris  avec 
soin,  est  représenté  par  \*fig*  5  ;  on  voit  que  la  Ion- 

Sueur  et  la  largeur  des  soles,  et  aussi  les  dimensions 
e  la  grille,  sont  un  peu  plus  petites  que  pour  \e 
four  è  puddler  simple.  Le  premier  pont  est  un  peu 

{dus  élevé  ;  la  hauteur  de  la  cheminée,  qui  est  d'ail- 
eurs  commune  à  deux  fours  puddler ,  est  plus 
grande,  et  elle  a  été  portée  de  ia  mètres  1/2  à 
i4  mètres.  Il  importe  de  conserver  au  fourneau  les 
dimensions  qui  sont  indiquées  sur  le  croquis,  car 
on  a  reconnu  qu'en  les  modifiant ,  même  assez 
légèrement,  surtout  près  du  renard ,  la  deuxième 
sole  pouvait  être  assez  refroidie  pour  qu'il  fût  im- 
possible d'y  travailler. 

On  voit  que  les  ponts ,  de  même  que  dans  les 
fours  à  puddler  simples ,  sont  rafraîchis  par  des 
filets  d'eau  qui  traversent  les  canaux  de  fonte  par 
lesquels  ils  sont  formés  :  cela  est  surtout  très- 
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nécessaire  pour  le  pont  qui  sépare  les  deux  soles. 
Enfin,  je  ferai  remarquer  que  ces  fours  ne  sont 
pas  construits  en  briques  réfractaires ,  mais  en  talc 
ou  savon  de  montagne  parfaitement  blanc  qui  se 
trouve  aux  environs  de  l'usine;  il  se  laisse  tailler 
avec  la  plus  grande  facilité  en  voussoirs ,  qu'on  a 
bien  soin  de  laisser  sur  le  sol  de  l'atelier  avant  de 
construire  le  four ,  parce  que  autrement  ils  écla- 
teraient. Ce  talc  a  le  grand  avantage  de  résister 
très-bien  k  l'action  de  la  cbaleur ,  en  sorte  qu'un 
four  va  ordinairement  vingt  semaines  sans  répara- 
tion :  si  on  observe  qu'un  four  en  briques  a  géné- 
ralement besoin  d'être  reconstruit  toutes  les  se- 
maines ,  on  concevra  qu'il  en  résulte  un  immense 
avantage. 

Le  personnel  d'un  four  à  puddler  simple  est  de    pAonnti  et 
6  ouvriers  qui  travaillent  3  par  3  et  se  rechangent  organUtiioà  du 
de  12  heures  eu  \i  heures;  pour  un  four  k  puddler  mn  ' 
donble  on  a  l'économie  d'un  ouvrier  chargé  de 
l'entretien  du  feu  et  io  ouvriers  suffisent. 

Autrefois  les  puddleurs  étaient  payés  d'après  le  ' 
poids  du  fer  puddlé  qu'ils  fabriquaient;  mais  on  a 
reconnu  qu'ils  s'attachaient  plutôt  k  produire  beau- 
coup de  1er  qu'k  l'obtenir  de  bonne  au  alité,  et 
que  les  ouvriers  qui  fabriquaient  la  tôle  et  le  fer 
en  barres  en  souffraient  ;  aussi  maintenant  on  a 
essayé  de  faire  travailler  tous  les  ouvriers  de  l'usine 
en  commun,  et  on  répartit  entre  eux  une  certaine 
somme  d'après  le  nombre  de  quintaux  de  fer  ou  de 
tôle  qui  a  été  livré  (  i  ).  La  semaine  se  divise  d'ail- 
leurs en  1 1  postes  ou  scbichts  de  ia  heures  de  tra~ 

(1)  Quand  les  ouvriers  étaient  payés  à  la  journée  un 
maître  fondeur  recevait  2  fr.  58  c. ,  un  aide  1  fr.  87  c. ,  un 
manœuvre  1  fr.  50  c. 
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vail  ;  on  arrête  le  samedi  à  midi  et  on  reprend 1^ 
lundi  à.  une  heure  du  matin. 

Trr^îidofonrà     je  passe  maintenant  à  la  description  du  travail. 

pn    er  «mp  e.     j)aos  je  f0llr  ^  pUddler  simple  on  brûle  du  bois 

desséché  à  l'air  et  du  puddlholz;  la  proportion  de 
ce  dernier  varie  de  3/5  à  i/3  du  volume  employé 
suivant  que  le  bois  simplement  desséché  à  lai* 
est  plus  ou  moins  humide.  L'ouvrier  chargeur  a 
toujours  soin  qu'il  y  en  ait  une  hauteur  de  o*,3$ 
environ  au-dessus  de  la  grille ,  et  la  combustion 
ayant  lieu  très  -  vite,  il  est  presque  constamment 
occupé  à  passer  du  bois  dans  le  fourneau.  Gomme 
les  barreaux  de  la  grille  sont  très-écartés ,  on  con- 
çoit qu'une  grande  quantité  de  bois  à  demi  con- 
sumé doit  tomber  dans  le  cendrier;  on  se  garde 
*  bien  de  l'eu  retirer,  et  il  continue  à  y  brûler  com- 
plètement. Devant  l'ouverture  du  cendrier,  se 
trouve  une  plaque  de  tôle  qui ,  sans  nuire  au  tir 
rage ,  renvoie  la  chaleur  rayonnante  des  bran- 
dons tombés  à  travers  la  grille,  et  empêche  qu'elle 
ne  se  perde  inutilement  :  on  ne  retire  du  reste 
les  cendres  que  quand  le  cendrier  est  encombré* 
U  n!est  pas  indispensable  de  brûler  du  bois  des- 
séché dans  le»  fours,  et  on  peut  travailler  avec  dp 
boi#  simplement  deseéçhé  à  l'air. 

Enfin  i  je  ferai  observer  que  quand  on  com- 
mence )e  travail  de  1?  aemaipp,  il  faut  chauffer 
le  foui;  à  puddler  pendant  3  ou  4  heure?  avant 
4e  pouvoir  faire  le  premier  chargement  ;  cela  est 
surtout  nécessaire  si  l'on  a  liait  des  réparations  M 
fourneau. 

La  tonte  qu'on  traite  provient  toujours  dehauts 
fourneaux  au  bois,  seulement  la  durée  d'une  opé- 
ration est  très-différente  suivant  que  la  fonte  est 
grise  ou  blanche  9  caverneuse  et  k  lamelles,  comme 
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celle  qu'on  obtient  en  traitant  du  minorai  de  fer 
apathique  :  dan 6  le  premier  cas ,  on  fait  5  et  pare- 
ment 6  opérations  en  1 a  heures;  dans  le  deuxième 
cas,  on  en  fait  de  6  à  8. 

Moyennement  on  traite  en  une  fois  noo  kil,  de 
fonte  ;  on  la  fait  d'abonl  chauijfer  dans  le  petit 
four,  en  la  mettant  une  demi  -  heure  ou  troi»quarts 
d'heure  avant  la  fin  de  l'opération,  de  manière 
qu'elle  soit  à  la  température  rouge  quand  on  (ait 
le  nouveau  chargement. 

Le  travail  s'exécute  de  la  même  manière  que 
dans  les  tours  k  la  houille,  et  je  n'ai  pu  saisir  au* 
cune  différence  :  l'intérieur,  du  iour  étant  bien 
clair  on  peut  d'ailleurs  le  suivre  facilement. 

Au  commencement  de  l'opération,  l'ouvrier  jette 
des  scories  richçs  et  des  battitures  du  marteau  sur 
la  tôle ,  puis  il  procède  au  chargement.  Le  char* 
gement  effectué  on  ferme  tout  hermétiquement , 
on  met  un  morceau  de  -bois  dans  l'intérieur  du 
four,  devant  la  petite  porte  de  travail  ;  on  charge 
force  bois,  et  on  laisse  bien  tirer  la  cheminée. 
Quand  la  foute  est  amenée  au  point  où  elle  peut  se 
désagréger  par  l'action  du  ringard,  on  diminue  le 
tirage  ;  puis  a  lieu  la  réaction  des  scories  rtâhest, 
un  bouillement  très-prononcé  se  déclare  dans  la 
masse,  après  quoi  le  fer  se  montre  ;  on  le  ràanît 
avec  le  ringard  à  crochet  et  on  forme  les  louped. 

En  24  heures  un  pareil  four  rend  20  k  ai  q«no« 
fer,  et  demande  moyennement  12^,57,  *u  plue 
i5  st.  de  bois. 

Dans  le  four  à  puddler  double,  on  ne  broie T"yî,d"fo™* 
que  du  bois  desséché  dans  les  fours ,  et  générale^ pn 
ment  c'est  de  celui  employé  pour  le  four  k  xér 
chauffer  ou  schweizholz ,  parce  qu'il  donne  vm 
plus  grand  dégagement  de  chaleur.  Quart  au  t?a* 
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vail ,  sa  conduite  est  absolument  la  même  que 
pour  le  four  simple;  les  quantités  de  fonte  char- 
gées sur  chacune  des  deux  soles  sont  aussi  les 
mêmes. 

Je  ferai  seulement  remarquer  que  le  travail 
pourrait  aller  plus  vite^sur  la  première  sole  ou  la 
plus  rapprochée  de  la  grille  que  sur  la  deuxième , 
parce  que  la  température  est  plus  élevée;  mais 
comme  il  est  important  que  les  deux  opérations 
marchent  de  front,  afin  qu'elles  en  soient  au  même 

Kint  quand  on  modère  ou  qu'on  active  le  feu , 
uvrier  delà  première  sole  attend  ordinairement 
celui  de  ta  seconde.  Il  en  résulte  alors  que  la  durée 
d'une  opération  est  un  peu  plus  longue  que  pour 
le  four  à  puddler  simple. 

Enfin,  il  fout  encore  observer  que  l'ouvrier, 
quand  il  ne  travaille  pas  avec  le  ringard,  a  bien 
soin  de  mettre  des  morceaux  de  bois  sur  la  sols 
et  devant  la  petite  porte  de  travail  :  c'est  afin  d  em- 
pêcher que  l'air  non  complètement  désoxygéné , 
qui  peut  se  faire  jour,  ne  nuise  à  la  marche  de 
1  opération. 

Je  suppose  les  6  loupes  formées  sur  chacune 
des  deux  soles,  le  chargeur  activera  la  combustion, 
on  fermera  les  fourneaux  et  on  donnera  un  coup 
.de  feu  pendant  quelques  minutes;  puis  l'ouvrier 
de  la  deuxième  sole  enverra  le  premier  les  loupes 
sous  le  marteau  de  cinglage  ;  ce  marteau  pèse 
6  i/a  q.  m.,-  il  est  soulevé  par  la  queue,  la  lon- 
gueur totale  de  son  manche  est  environ  de  4  i/a 
m.  et  les  tourillons  qui  le  portent  sont  à  i  i/a  m. 
de  son  extrémité.  Les  loupes  qui  sont  le  mieux 
affinées  sont  destinées  à  la  fabrication  de  la  tôle  f 
et  on  les  façonne  simplement  en  plaques  de  om,o5 
d'épaisseur  ;  les  autres  sont  passées  dans  les  cy- 
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lindres  dégrossisseurs  qui  les  transforment  en 
millbars  de  o",  i  de  largeur  sur  quelques  centim. 
d'épaisseur  ;  sur  les  tables  des  cylindres  les  ou- 
vriers ont  soin  de  disposer  un  lit  de  copeaux  dé 
Bois  qui  brûlent  en  répandant  des  vapeurs  fuligi- 
neuses et  carbonées ,  et  diminuent  ainsi  l'oxyda- 
tion du  fer  pendant  ce  travail.  Cette  opération  du 
cinglage  et  du  passage  entre  les  cylindres  ne  dure 
pas  plus  de  18'  pour  les  ia  loupes. 

Quoique  la  chaleur  dégagée  dans  les  fours  h 
puddler  au  bois ,  soit  plus  que  suffisante  pour 
.  exécuter  le  puddlage ,  elle  doit  cependant  être  in- 
férieure à  la  chaleur  qu'on  obtient  généralement 
dans  les  fours  à  puddler  à  la  houille  ;  car  on  re- 
marque ,  dans  l'opération  précédente ,  que  sitôt 
que  les  loupes  sont  sorties  du  four  pour  être  por- 
tées sous  le  marteau ,  elles  perdent  leur  couleur 
blanche  et  passent  rapidement  au  touge  cerise  ; 
#ee  qui  n'a  pas  lieu  ou  du  moins  pas  aussi  rapide- 
ment dans  le  travail  des  fours  k  puddler  à  la 
houille. 

Pour  le  four  k  puddler  à  double  sole,  on  peut' 
admettre  que  la  consommation,  en  24  heures, 
est  au  plus  de  20  stères  de  bois ,  dit  schweizholz, 
et  la  production  moyenne  de  42  <!• m*  de  fer  : 
elle  peut  aller  à  46  q.  m. 

Les  tableaux  suivants  font  connaître  le  travail 
des  fours  à  puddler  simples  pendant  un  trimestre 
de  1 84 1  ,  et  celui  de  ces  mêmes  fours  à  puddler 
ainsi  que  celui  du  four  à  double  sole  pendant 
novembre  et  décembre  de  la  même  année  :  les  me- 
sures employées  sont  celles  de  la  Styrie,  qu'on 
convertira  facilement  en  mesures  métriques  en 
observant  que  1  quint.  =  100  liv.  —  56ky>2. 

1   klaf.  en  108  **  c=*  3sS4o6. 
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Thtmil  pendant  août,  septembre,  octobre  1841 

Fourneaux  I  ât  II. 


Semaîn. 

de 
travail. 
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02 
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23 
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2842 


00 
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00 


2570        60   \  2493         02 


Résultat.  .  .    5.566  q.  fonte  ont  rendu  5.063  q.  68  fer. 

Travail  détaillé  des  fourneaux  I  et  II ,  ainsi  que  du  four 
double,  pendant  novembre  et  décembre  1841. 


Semain. 

de 
travail. 


FOUTE   CBÂRGEE. 


F.  1. 


F.  11. 


F.  double 
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1288  00 


0*4  48 


324  18  {  1167  26 
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Fourneaux  I  et  II  et  double  ,  ftotemdn*  >  décembre  1841. 


i  CONSOMMATION 

* 
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Ê 

Ml 

«: 
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35. 

En  prenant  la  moyenne  des  résultats  donnés 
par  les  tableaux  précédents,  on  voit  que  dans  l'un 
ou  l'autre  four  à  puddler  :  j  10  kil.  de  fonte  rend 
100  kil.  de  fer.  La  perte  est  donc  plus  petite  que 
celle  qui  a  ordinairement  lieu  dans  les  fours  à 
puddler  à  la  houille;  Je  ferai ,  du  reste,  observer 
que  le  nombre  1 10  est  presque  un  maximum ,  et 

3ue  souvent  il  est  beaucoup  moindre;  ainsi, 
ans  le  four  à  puddler  simple  dont  j'ai  donné  le 
dessin ,  pendant  un  travail  de  20  semaines ,  io5  k. 
de  fonte  avaient  rendu  100  kil.  de  fer. 

La  quantité  de  bois  desséché  qu'on  emploie 
est  aussi  généralement  moindre;  mais  il  faut  ob- 
server que  les  résultats  précédents  se  rapportent 
à  l'automne  dernier ,  qui  était  pluvieux ,  ce  qui 
avait  forcé  d'augmenter  la  proportion  de  bois  des- 
séché dans  les  fours  ;  ainsi  »  eu  novembre  et  dé- 
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oembre  1841  ,  un  cinquième  seulement  du  bois 
brûlé  dans  les  fours  à  puddler  simples  avait  été 
dessécbé  à  l'air. 

Généralement  on  peut  admettre  que  pour  le 
four  à  puddler  simple ,  il  faut  par  q.  m.  de  fer 
puddlé ,  o8t.8o  de  bois ,  dont  moitié  puddlho/z, 
moitié  bois  desséché  à  l'air. 

Pour  le  four  à  puddler  double ,  la  consomma- 
tion en  schweizholz  a  varié  de  0^,70  à  o*,6o  par 
3.  m.  de  fer  puddlé  ;  mais  en  moyenne  elle  est 
e  o",63. 

Alors  on  établira  de  la  manière  suivante  les 
consommations  pour  le  four  à  puddler  simple 
ou  double. 

Four  à  puddler  simple» 

•t. 

i0,40  bois  desséché  à  l'air. 
0,40  bois  desséché  en  les 
fours. 

Four  à  puddler  double. 
110  q.  m.  donne  100  q.  m.  fer  0*t»,60  schweizhoh. 

PRIX   DE    HBVIEHT. 
Four  à  puddler  simple. 

Frais  spéciaux. 

t>  I. 

HO  fonte  a  15,63  le  q.  m 17,19 

desséché    à  l'air  et  fendu   en) 
puddlholz  à  0,29+0,87.  2,20} 0,40    0,82\ 

Bo\st  =2t>*>{esiëre )  li88 

desséché  en  les  fours  et  fendu  K  ÊA        -   I 
en  puddlhol*  à  2f  ,51  le  stère.  )  0'*°     f  '°6 

Main-d'œuvre  pour  les  forgerons  et  puddleurs.  .  .    0,75 

•  _ 

Prix  de  revient  du  q.  m.  en  égard  aux  frais  spéciaux.  19,S$ 
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Fowr  à  yuddUr  double. 
Finis  spéciaux. 

HO  fonte  à  15f.63  le  <j.  m 17,19 

Bois  schweizholz  desséché  à  2f-,59  le  stère,  pour 

0*S63 1,63 

Main-d'œuvre 0,70 

Prix  de  revient  du  q.  m.  eu  égard  aux  frais  spéciaux.  19,52 

Comme  les  frais  généraux  et  divers  pour  le  four 
à  puddler  simple  ou  double  sont  les  mêmes ,  ou 
peut  conclure  que  l'économie  résultant  de  .l'em- 
ploi du  four  à  puddler  à  double  sole  est  de  of',3o  : 
celte  économie  a  principalement  lieu  sur  le  com- 
bustible, celle  qui  est  apportée  sur  la  majn- 
n'étant  que  de  of,o5. 

En  Bavière  on  emploie  aussi  le  bois  pour  le 
puddlage  de  la  fonte  :  il  résulte  des  observations 
faites  par  M.  Eugène  Jacquot,  qu'à  l'usine  d'Un- 
terl  i  nden ,  dans  laquelle  on  travaille  avecdeux  fours, 
i  1 3  kil.  de  fonte  rendent  ioo  kil.  de  fer  puddlé 
avec  i'1, 49  bois.  La  consommation  en  bois  est  très- 
notablement  supérieure  à  celle  de  l'usine  de  Neu- 
berg,  quoique  1  essence  soit  la  même  ;  mais  il  faut 
observer  aussi  que  ce  bois  a  toujours  moins  d'une 
année  de  coupe  et  qu'on  ne  le  dessèche  pas  dans 
des  fours,  par  conséquent  il  retient  une  proportion 
d'eau  considérable;  de  plus  il  est  employé  en  bû- 
ches ayant  i  mètre  de  long  sur  une  largeur  à  peu 
près  égale  à  celle  de  la  main.  D'après  ce  qui  pré- 
cède, on  peut  considérer  la  différence  entre  les  deux 
consommations ,  de  Neuberg  et  d'Unterlinden , 
comme  représentant  l'avantage  qui  résulte  du  fen- 
dage ,  aussi  bien  que  de  la  dessiccation  à  l'air  libre 
et  dans  les  fours. 

Je  passe  maintenant  au  travail  du  four  à  r^- row  â  rfebavC 
chauffer  ou  schweizofen.  Les  dimensions  de  ce       ***- 
Tome  II,  a6 
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four  sont  les  mêmes  que  celles  da  four  à  puddler 
simple ,  seulement  le  deuxième  pont  n'existe  pas 
et  la  voûte  est  plus  basse  de  8  centimètres;  la 
cheminée  a  14  met.  de  hauteur»  On  le  construit 
ordinairement  en  briques  réfractaires ,  formées  de 
5  p.  d'argile  avec  1  de  quartz  pulvérisé ,  parce  que 
la  pierre  talqueuse.,  qui  est  très-bonne  pour  le  four 
à  pnddler ,  ne  résiste  pas  aussi  bien  à  la  haute  tem- 
pérature du  four  à  réchauffer  :  il  y  a  dans  l'usine 
deux  sckweizqfen,  mais  on  n'en  a  jamais  qu'un 
seul  en  activité. 

Quant  an  personnel  ,  il  est  de  2  ouvriers ,  1 
maître  et  son  aide;  il  est  renouvelé  tous  les  12 
heures  ;  ils  reçoivent  leur  salaire  avec  tout  le  reste 
de  l'usine,  d'après  le  nombre  de  quintaux  livrés. 
TtraD.  Le  travail  de  ce  four  est  très-simple  :  comme  il 

est  nécessaire  d'obtenir  une  très-grande  chaleur, 
on  ne  brûle  jamais  que  du  bois  desséché  dans  les 
fours  et  dit  sckweizholz  ;  outre  ce  bois  qui  est 
chargé  sur  la  grille,  on  passe  constamment  des 
morceaux  de  25  centimètres  de  longueur  par  la 
petite  porte  de  travail,  afin  de  brûler  l'air  qui 
rentre  par  là  dans  le  fourneau  ;  enfin,  pour  que  le 
tirage  de  la  cheminée  ne  soit  pas  ralenti  par  l'ar- 
rivée d'air  froid  dans  le  renard ,  on  a  soin  de  brûler 
du  bois  ou  du  lignite  à  son  ouverture  ;  on  donne 
au  bois  employé  à  la  porte  de  travail  et  au  renard , 
le  nom  de  mugelholz ,  il  en  faut  o,o3  à  0,04  en 
volume  du  bois  brûlé  sur  la  grille  ;  il  n'est  d'ailleurs 
pas  nécessaire  qu'il  soit  desséché.  En  une  fois  on 
charge  de  2  à  4  q.  m.  de  fer,  et  une  opération 
dure  toujours  plus  de  2  heures  :  on  façonne  environ 
0,80  du  ter  chargé  en  grosses  plaques  qui  sont  gé- 
néralement destinées  à  faire  de  la  tôle  pour  les 
chaudières  à  vapeur.  Dans  24  heures,  il  faut  au  pbs 


03  stères  de  hoi*,  et  WDa  pajpe  guère  que  a5  q* 
m.  de  fer,  rarement  pn  va  jusqu'à  35. 

Les  tableaux  suivants  font  connaître  le  travail 
du  four  à  réchauffer  pour  le  trimestre  août.,  sep-, 
tewbre  et  octobre  io/Ji  »  et  avec  détail  pour  uo- 
varnbre  et  décembre  de  la  même  année. 

Trimestre  août,  septembre,  octobre  18*1. 


Fer  chargé. 

q.    I. 

Millbars.  .  , 46oa  19   j      q 

Loupes 3a  19  }5i6i  87. 

Rognutes -     627  49 


Ferrctiré. 

q.    1. 
44oo  95 


s; 


ans 


Perte. 

q.    I. 
760  92 


■MB 


Novembre  et  décembre  1841. 


Il  résulte  des  tableaux  qui  précèdent,  que  pour 
le  trimestre  d'automne  1841 ,  117  de  fer  puddlé 
ont  rendu  100  de  1er,  avec  0**97  ^e  schweizholz 
desséché  :  mais,  ainsi  que  je  l'ui  déjà  fait  observer, 
la  saison  d'automne  est  très-défavorable  au  travail 
au  bois ,  et  le  nombre  0***97  est  plus  élevé  que  la 
moyenne  générale  de  Tannée;  en  le  réduisant  à 
0*^90  .on  se  rapprochera  plus  de  cette  mqyeune, 
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et  les  coqsommations  devrontalores'établir  comme 
il  suit  :  117  fer  puddlé  rendent  100  fer,,  avec 
0^,90  schweizholz. 

.  La  consommation  en  bois  étant  rapportée  à 
1  q.  m.  de  fer,  est  toutefois  considérable;  cela 
tient  à  ce  qu'on  travaille  principalement  dans  lf 
four  à  réchauffer  de  grosses  plaques  qui  ont  besoin 
de  beaucoup  de  chaleur  et  de  beaucoup  de  temps 
pour  être  amenées  à  la  température  du  blanc  sou- 
dant :  c'est  pour  cette  raison  au'on  est  obligé  de 
passer  autant  de  bois  dans  le  four ,  et  que  Topé- 
ration  du  réchauffage  marche  aussi  lentement; 
mais  comme  ces  plaques  sont  destinées  à  fabri- 
quer de  la  tôle  pour  les  chaudières  à  vapeur ,  dont 
le  prix  est  plus  élevé  que  celui  du  fer  de  i5  p.  0/0, 
on  conçoit  qu'il  y  aura  compensation. 

On  peut  du  reste  établir  à  peu  près  de  la  ma- 
nière suivante,  la  dépense  en  frais  spéciaux  qui 
résulte  du  travail  précédent  combiné  avec  celui  du 
puddlage. 

Frais  spéciaux. 

f. 
Fonte  129  kil.  à  15f  ,63 20,16 

Î Bois  desséché  à  l'air  et) 
fendu*  en  puddlholz,  >  0,47      0,96 
à2',05 ) 
Bois  desséché  dans  les) 
fours  et   fendu   en  >  0,47      1,25 
puddlholz,  à  2'  ,66. 1 

ÎBois  desséché  dans  les  ) 
fours  et   fendu  en  [  0,90      2,33 
schweizholz,  à2f,59.  ; 

Main-d'œuvre  pour  le  puddlage ,  pour) 
le  réchauffage ,  etc ) 

Prix  de  revient  du  quintal  métrique. 

Fnnr  &  rfehauf-     Je  passe  maintenant  au  travail  du  four  à  ré- 
ivr  u  tôle,    chauffer  la  tôle  ;  il  est  important  dans  l'usine , 
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parce  qu'on  fabrique  une  assez  grande  quantité  de 
tôle  qui  est  employée  principalement  pour  con- 
fectionner les  chaudières  de  machines  à  vapeur» 
Le  croquis  7Jte.  6 ,  montre  quelle  est  la  forme  du 
fourneau  employé  ;  celui  qu  on  a  construit  cette 
année  a  seulement  reçu  des  dimensions  un  peu 
plus  grandes ,  ce  qui  a  diminué  la  consommation 
en  combustible  pour  un  quintal  de  tôle  obtenu. 
La  cheminée ,  qui  est  du  reste  un  carré  de  93  cent, 
de  coté ,  a  g  met.  de  hauteur;  a  est  une  tringle  à 
l'aide  de  laquelle  l'ouvrier  peut  retirer  la  plaque 
de  fer  qui  couvre  l'ouverture  b  de  la  voûte;  alors 
la  flamme  s' échappant  par  cette  ouverture ,  il  n'est 

F  lus  gêné  par  la  fumée  et  peut  voir  très-bien  dans 
intérieur  du  fourneau.  On  comprend  du  reste 
facilement  le  but  des  autres  parties  de  l'appareil. 

H  ny  a  qu'un  seul  four  à  réchauffer  qui  est  6  à 
7  mois  en  activité.  Le  travail  dans  ce  four  est 
très-simple  ;  il  se  réduit  à  placer  sur  la  sole  les 
plaques  de  fer  qui  étant  réchauffées  sont  ensuite 
travaillées  aux  laminoirs.  On  chauffe  toujours  avec 
du  bois  non  fendi^  et  tel  qu'il  vient  de  la  forêt  ; 
les  bûches  brûlées  sur  la  grille  ont  1  met.  de  lon- 
gueur sur  un  diamètre  moyen  de  i3  cent» 

En  une  fois  on  charge  3  à  4  q-  m.  de  fer ,  et  en 
a4  heures  on  passe  environ  4°  <I* m*  P°ur  lesqu<ik 
il  faut  moyennement.  4  stères  de  bois  ordinaire» 

Pendant  le  trimestre  août ,  septembre ,  octo- 
bre 1841 ,  on  a  eu  les  résultats  suivants  : 

On  a  chargé  en  grosses  plaques.   .  .      5.572*  66^ 
On  en  a  retiré  en  feuilles  de  forte  tôle, 
y  compris  les  rognures 5.471    83 

La  perte  est  donc.  .........         101    33 


4<>4         EMPLOI   DU   BOIS   «T   DE  LÀ  TOtifcBE 

Cette  perte  par  Fondation  et  par  le  travail  des 
la  mi  noires  est  très-faible;  ainsi  moyennement  102 
de  fer  rendent  100  de  feuilles  de  tôle  ;  mais  pour 
livrer  ces  plaques  au  commerce ,  il  faut  les  décou- 
per en  rectangle  et  rogner  les  bavures  ;  c'est  ce 
qu'on  fait  au  moyen  de  cisailles  ;  les  découpures 
qu'on  obtient  ne  6ont  pas  perdues,  mais  on  les  réunit 
en  paquets  et  on  Jes  passe  dans  le  four  à  réchauffer; 
quand  on  les  regarde  comme  perdues  on  peut  ad- 
mettre que  de  1 15  de  fer  chargé  on  retire  100  de 
tôle  marchande  en  rectangles  de  1  à  2  mètres  de 
longueur  sur  oa,6o  à  1  m.  de  largeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  consommations    sont 

comme  il  suit  : 

102  fer  en  plaque  rendent  100  fer  en  tôle  avec  0",22  bols 
non  desséche* 

Au  moyen  de  ce  qui  précède ,  on  peut  facile- 
ment établir  les  frais  spéciaux  pour  le  q.  m.  de 
tôle.  " 
tiluu  gè*     Le  fer  qui  est  obtenu  et  élaboré  à  Neuberg,  par 
*r«u*  obtenus  le  procédé  que  je  viens  de  décrire  9  est  un  fer  fort 
8aoC.U  Crg  eÛ  àuv  et  aciéreux  ;  il  se  laisse  assez  mal  travailler  dans 
les  cylindres,  et  se  gerce  perpendiculairement  à 
sa  longueur;  cependant  ïl  est  d'excellente  qualité 
et  le  gouvernement  autrichien  l'emploie  pour  l'ar^ 
tillenô  et  la  marine. 

En  1840 ,  avec  trois  fours  à  puddler,  dont  deux 
seulement  étaient  en  activité ,  on  a  obtenu  12.700 
q.  m,  de  fer  puddlé;  ce  fer  était  ensuite  en  partie 

Sassé  dans  le  four  à  réchauffer,  *n  partie  travaillé 
ans  des  foyers  d'affinerie  par  la  méthode  sty- 
rienne;  lô  fotir  à  tôle  a  donné  i.o53  q.  m.  de 
;rosse  tôle  ;  et  on  a  obtenu  1 1 .2 19  q.  m.  de  fer, 
lont  1/20  environ  était  du  fer  en  barres, 
ta  consommation  en  'combustible  pôW  tra- 


r 
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vailler  ce  fer  a  été  de  10.998  si.  massif*  de  bois  f 
tant  dans  les  fours  &  puddlar  que  dans  ceux  à  ré- 
chauffer le  fer  et  la  tôle;  il  a  fallu  eu  outre  a.  7  5o  st» 
de  charbon  employés  dans  les  foyers  d'affinerie. 

La  dépense  principale  dans  la  fabrication  est 
de  beaucoup  celle  qui  résulte  des  frais  spéciaux,  je' 
l'ai  fait  connaître  précédemment  J  pour  les  frais 
de  direction  on  peut  compter  par  q.  m.  environ? 
of,4<>,  et  en  outre  or  ,9a  pour  l'intérêt  du  capital 
industriel  pris  à  5  p.  0/0  ;  comme  d'ailleurs  l'usine 
est  nouvellement  construite ,  les  frais  d'entretien 
sont  peu  considérables. 

Le  bénéfice  moyen ,  sur  lé  qi  m»  de  fer ,  est 
environ  de  9  à  io  fr* 

La  Styrie  offre  encore  plusieurs  usinés  dans  le6-u«ae  <jB  wolft. 
quelles  le  travail  est  organisé  comme  à  Neuberg ,  bcr&  •»  Carin" 
oui  &  été  pris  pour  modèle  ;  il  est  donc  inutile i  >e* 
<ïen  parler  ici.  feu  Hongrie  et  en  Gartfitbie  on  en1 
a  aussi  établi  d'après  le  même  système;  voici  les 
résultats  principaux  du  travail ,  à  l'usine  de  Wolfs- 
berg  en  Carintbie ,  qui  m'ont  été  communiqués! 
par  M.  Vurm,  ancien  directeur.  .  ^     .«    »i 

Gomme  à  Neuberg.,  l'usine  est  montée  à  l'an- 

flaîse;  la  fonte  est  puckHée  dans  le  four  k  rêver» 
ère,  les  loupes  obtenues  sont  données  sous  le  mar- 
teau, puis  étirées  dans  les  cylindres  ;  on  découpe 
les  btufte*  de  fat  obfenucb,  et  on  les  repasse  par 
paquets  dans  le  four  à  réchauffer  >  puis  dans  leé 
cylindves  febricateure. 

L'essence  du'  bois  employée  est  principalement 
le  pinms  piceu  etlepiuas  spUestrisî  ce  sont  en-» 
core  des  arbres  résineux  :  on  a  du  reste  lait  des 
essais  avec  d'autres  essences,  et  on  a  reconnu  que 
le  bouleau  donne  une  flamme  longne,  abondante* 
et  qu'il  sst  dhm  usage  tiès-afantageui  ;  mais  le 
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chêne ,  le  hêtre  et  les  autres  bois  feuilles ,  en  gé- 
néral ;  ne  doivent  pas  être  préférés  aux  bois  rési- 
neux parce  qu'ils  donnent  une  flamme  moins 
longue. 

Gomme  le  bois  n'est  pas  amené  par  flottage  à 
l'usine,  on  peut  l'employer  pour  le  puddlage, 
après  l'avoir  seulement  bien  séché  k  lair  libre; 
il  est  débité  en  morceaux  de  om;35  de  longueur 
sur  une  section  présentant  au  plus  1 5  cent,  carrés. 
Celui  qui  estdestiné  au  travail  du  four  à  réchauffer, 
est  coupé  en  morceaux  de  o",35  de  longueur ,  sur 
7  cent,  carrés  de  section ,  et  on  a  eu  soin  de  le  faire 
dessécher  dans  des  fours. 

Les  dimensions  du  fourneau  de  puddlage  sont 
à  peu  près  les  mêmes  qu'à  Neuberg;  la  hauteur 
maximum  de  la  voûte  est  de  63  cent.  Quant  au 
four  à  réchauffer,  il  diffère  assez  notablement;  la 
hauteur  de  la  voûte ,  au-dessus  de  la  sole ,  est  beau* 
coup  moindre  9  elle  est  au  plus  de  32  cent.  ;  la 
grille  se  trouve  k  tf%o8  au-dessous  de  la  sole ,  etc. 
Le  croquis,^.  7 ,  fait  du  reste  connaître  ses  di- 
mensions. 

La  fonte  qu'on  puddle  au  Wolfaberg  est  grise; 
on  charçe  a  q.  m.  en  une  opération  dont  la  durée 
est  de  3  neures  ;  le  déchet  sur  la  fonte  pour  obtenir 
le  fer  puddle ,  est  de  12  p.  0/0  ;  en  *4  heures,  il 
faut  1 2  st.  de  bois  desséché  à  l'air  et  fendu  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus. 

Dans  le  four  à  réchauffer  on  ne  brûle  que  du 
bois  desséché  dans  les  fours ,  et  le  déchet  pour  ob- 
tenir le  fer  marchand ,  est  de  20  p.  0/0  du  fer 
puddle  qu'on  traite. 

Si  on  compare  le»  résultats  du  Wolfsberg  avec 
ceux  de  Neuberg,  on  voit  qu'ici  la  perte  sur  Ja 
fonte,  avant  d'obtenir  le  fer  en  barres,  est  de  3$ 


ï 
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p.  o/o;  par  conséquent,  elle  est  plus  grande  que 

précédemment ,  et  c'est  ce  qui  devait  être ,  parce 

ue  la  toute  qu'on  traite  est  toujours  grise  ;  cela  a 

u  reste  peu  d'influence  sur  le  prix  de  revient , 

rrce  qu'elle  ne  coûte  que  i  a  fr.  le  q.  m.  Quant  à 
consommation  en  combustible,  elle  est  à  peu 
près  la  même  dans  le  four  à  pudcHer,  maiftil  pa- 
raît que  dans  le  four  à  réchauffer  elle  ne  serait 
guère  que  moitié  de  ce  qu'elle  est  à  Neuberg  ;  ce 
résultat  doit  sans  doute  être  attribué  à  une  meil- 
leure construction  du  four  à  réchauffer ,  qui ,  au 
Wolfsberg  est  plus  petit, et  a  une  voûte  plus  sut»- 
baissée  ;  à  ce  que  le  bois  étant  découpé  en  bûchettes 
très-mipces  peut  se  dessécher  beaucoup  plus  com- 
plètement dans  les  fours,  et  aussi  peut-être  à  ce  que, 
étant  plus  cher  qu'en  Styrie,  il  est  ménagé  davan- 
tage. 

Le  prix  de  fabrication  du  q.  m.  de  fer  marchand' 
est  de  2  7  fr.  ;  son  prix  de  vente  est  h  peu  près 
comme  à  Neuberg ,  de  36  fr. ,  et  par  conséquent 
le  bénéfice  net  est  environ  9  fr.  par  q.  m. 

Pour  avoir  une  idée  complète  des  avantages  que  Comparatam 
présente  le  procédé  suivi  à  Neuberg  et  au  Wal^£K^ÏS 
berg,  il  est  nécessaire  de  le  comparer  avec  celui  celle  de*  foyer* 
des  foyers  Raffinerie  qui  travaillent  dans  les**£eoeriS/a£ 
mêmes  circonstances  ;  je  prendrai  pour  terme  denuru. 
comparaison  ceux  de  la  vallée  de  la  Murti  dans 
laquelle  se  trouve  l'usine  de  Neuberg. 

Une  partie  de  ces  fours  travaille  à  l'air  froid , 
Fautre  à  l'air  chaud;  dan» le  dernier  cas  il  y  a  éco- 
nomie sur  le  charbon ,  mais  la  durée  d'une  opéra- 
ration  et  la  perte  sur  la  fonte  restent  à  peu  près  les 
mêmes  :  voici  quelles  sont  les  consommations  dans 
ces  deux  cas 'pour  obtenàr  le  far  brut  et  en  gros 
lopin*.  u 
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Airftobd. 

•4. 

IfO  fonte  tendent  160  fer  g.  lopins,  arec 0,977  charbon. 

2*  *>  chaud. 
110  fonte  rendent  100  1er  g.  lopins,  avec 0,733  charbon. 


Les  «a»  spéciaux,  peuvent  donc  être 
ainsi  qu'il  sait  pour  1  q.  m.  de  fer  en  lopins. 

Ait  froid.  Ait  chaud, 
f.  f. 

110  fonte  à  15M*  le  q,  m 1740  17,10 

Charbon  0»SS77—0,738  à  4M  lie  «t.    4  3 

Main-d'œuvre 1,20  1}20 

23,3*        .21,3$ 

Dans  le  travail  précédent  >  qui  correspond  à 
celui  du  four  à  puddler ,  l'avantage  reste  comme 
on  voit  au  four  à  puddler ,  et  à  plus  forte  raison 
cela  a  encore  lieu  lorsqu'on  emploie  le  four  double. 

Jl  faut  ensuite  réchauffer  les  lopins  obtenus  et 
les  façonner  en  barres  ;  c'est  ce  qui  se  fait  dans  des 
foyers  spéciaux  qui  sont  aussi  à  l'air  froid  ou  à 
l'air  chaud  :  la  consommation  en  charbon  est  dans 
le  premier  cas  de  o"  ,56 ,  et  dans  le  deuxième  de 
o*S44  P*r  <!•  m*  de  fer.  Dans  cette  opération, 
qui  correspond  à  celle  du  four  à  réchauffiez  la 
perte  sur  la  fonte  est  moindre  par  la  méthode  du 
loyer  styrien;  quanta  ta  dépense  on  combustible  , 
i|  est  facile  de  toir,  d'après  le  prix  du  charbon  et 
celui  du  schweifthoiz ,  quelle  est  an  contraire  plna 
grande. 

En  résumé,  le  prix  de  revient  géÉérel  est  moins 
élevé  par  la  méthode  de  Neoberg  que  par  oett* 
des  foyers  d'affinerie  de  la  vallée  delà  Mutto,  à 
part  l'économie  sur  le  combustible ,  cela  tient 
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tout  à  eé  que  pouf  ces  derniers  la  main-cf  Cèiivre  et 
les  frais  généraux  sont  plus  considérables  :  ces  deut 
résultats  sont  une  conséquence  de  la  faible  produc- 
tion dé  ces  foyeri ,  dont  plusieurs  ne  travaillent 
pas  plus  de  16  heures  de  suite,  et  pendant  le  jout 
seulement;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fabriquent  que 
*5  q:  m.  par  semaine.  En  une  fols  on  traite  dû 
re*te8ô  kil. ,  et  h  durée  d'un  affinage  est  de  3  1/2 
h  4  heures. 

Le  bénéfice  sur  le  quintal  métrique  de  fer  en 
barres ,  fabriqué  dans  ces  foyers  d'affinage ,  est 
environ  de  6  ir. ,  en  prenant  ceux  qui  travaillent 
dans  les  meilleurs  circonstances  ;  nous  avons  vu  au 
contraire  qu  à  Neuberg  il  est  moyennement  de  9  fr. 

L'administration  des  mines  d'Autriche  a  fait 
travailler  dans  les  anciens  foyers  les  loupes  prove- 
nant du  four  kpuddler  et  celles  provenant  des  feux 
d'affinerie  ;  il  paraît  qu'il  est  résulté  de  ce  travail 
comparatif,  que  les  premières  donnent  une  écono- 
mie sur  le  charbon ,  et  que  la  perte  pour  obtenir  le 
fer  en  barres  est  aussi  moindre. 

Les  petits  propriétaires  de  marteaux  de  ces  val- 
lées de  la  Sty rie ,  n'ont  pas  d'assez  grandes  res- 
sources pécuniaires  pour  établir  des  cylindres  éti- 
reurs,  car  cela  demande  toujours  des  capitaux 
assez  considérables ,  et  tout  ce  qui  est  machine  a 
dans  le  pays  un  prix  très-élevé;  mais  il  résulte  des 
expériences  précédentes ,  qu'ils  pourront  réaliser 
de  très-grands  bénéfices ,  en  suivant  une  marche 
analogue  à  celle 'qui  a  été  adoptée  chez  nous  en 
Champagne  ;  c'est-à-dire  en  puddlant  la  fonte 
dans  le  four  à  réverbère  au  bois,  et  en  réchauffant 
les  massiaux  obtenus,  et  cinglés  sous  l'ancien 
marteau ,  dans  un  foyer  au  charbon  de  bois. 
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Ces  opérations  qui ,  dans  la  méthode  champe- 
noise ,  s  exécutent  à  la  houille ,  se  feraient  ici  avec 
le  bois  et  le  charbon  de  bois. 

Le  mode  de  fabrication  du  fer  au  moyen  du  bois, 
n'est  évideipment  susceptible  d'application  que 
dans  les  pays  où  le  bois  est  à  bas  prix ,  et  peut  être 
transporté  à  peu  de  frais  sur  le  lieu  de  l'usine;  en 
outre  il  est  bon  qu'il  soit  d'essence  résineuse ,  par 
conséquent  il  conviendra  en  général  aux  pays  du 
Nord.  En  France ,  les  Landes  sont  à  peu  près  la 
seule  localité  qui  remplisse  ces  conditions  ;  il  est 
bien  probable  qu'on  pourrait  y  fabriquer  avec 
succès  le  fer  au  moyen  des  fours  à  puddler  au  bois, 
et  par  une  méthode,  mixte  analogue  à  la  méthode 
champenoise. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison.  ) 
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AVALTSES 

De  substances  minérales. 


TRAVAUX  DE  1840. 


i.  Sur  le  gisement  des  diamants  dans  le  grès 
rouge  du  Brésil ,-  par  M.  Qaussen  (  Institut. 

C'est  au  commencement  de  l'année  1839  que 
Ton  a  découvert,  pour  la  première  fois,  les  dia- 
mants en  place  dans  la  province  de  Minas  de 
Géra  es.  Ils  se  trouvent  dans  la  montagne  de  Serro 
de  Santo- Antonio  de  Grammagoa,  composée 
de  couches  assez  puissantes  de  grès ,  qui  ont  par 
fois  l'aspect  de  l'itacolumite ,  et  qui  reposent  sur 
un  terrain  de  transition.  Plus  de  2000  per- 
sonnes se  sont  livrées  à  l'exploitation  de  cette 
montagne ,  et ,  comme  on  n'a  suivi  aucun  ordre 
dans  les  travaux,  il  en  est  résulté  des  éboule- 
ments  considérables.  On  concasse  la  roche  pour 
y  rechercher  et  en  extraire  les  diamants.  On  dit 
que  ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  grès  psam- 
mite  sont  très-régulièrement  cristallisés,  tandis 
que  ceux  qui  sont  dans  fitacolumite  ont  tous  leurs 
angles  arrondis. 

a.  Découverte  de  la  houille  sur  les  rives  de 
r Indus  (  Narration  d'un  voyage  à  Caboul  pen- 


dant  les  années  i836  ,   1837  et  i83g  ;  par 
M.  Burnes)  (  Bibiiotlu  de  G*n. ,  t.  39,  p.  278.) 

«  Les  richesse»  minérale*  de  Kalp-Bagh ,  ses 
mines  de  sel  gemme,  d'alun  et  de  soufre  sont 
déjà  connues ,  et  .je  n'ajouterai  pas  de  nouveaux 
détails  aux  descriptions  qu'on  en  a  données  ;  mais 
je  mettrai  sous  les  yeux  des  lecteurs  la  série  des 
recherches  que  nous  fîmes ,  dès  notre  arrivée , 
dans  le  but  de  reconnaître  si  la  contrée  pouvait 
fournir  du  charbon  de  terre ,  recherches  qui  furent 
couronnées  d'un  plein  succès.  Nous  trouvâmes 
d'abord  de  la  houille  assez  près  de  la  ville  (  Schi- 
karpour  )  à  Schukurdara  et  à  M ackud  ;  puis ,  plus 
tard  et  successivement  dans  douze  localités  diffé- 
rentes ,  formant  une  ligne  qui  s'étend  dans  la  di- 
rection de  Cohatven-Ghazni ,  le  long  des  couches 
de  sel  qui  traversent  l'Indus  9  et  qui  continuent 
au  delà  ;  puis  plus  bas  encore  à  Kanigorum  et  à 
Joa ,  à  Miali ,  et  à  Nummul ,  lieux  situés  entre 
Pinde-Dadun-Kna-Kala-Bagd ,  à  la  distance  de 
vingt  ou  vingt-cinq  milles  au  plus  de  la  rivière , 
sur  sa  rive  orientale.  Partout  où  l'on  observe  le 
charbon  de  pierre,  il  se  rencontre  dans  les  lits 
profonds  d'anciennes  rivières ,  maintenant  à  sec , 
au  fond  des  canaux  creusés  par  des  torrents  qui 
ne  coulent  que  pendant  l'hiver.  Il  y  a  en  outre  de 
l'anthracite  à  Diummou ,  au  delà  de  Tchénab  et 
de  la  houille  à  Kubal ,  sur  la  rive  septentrionale 
de  l'Oxus. 

Quatre  des  échantillons  provenant  de  la  rive 
occidentale  de  l'Indus  ont  offert  tous  les  carac- 
tères de  la  meilleure  espèce  de  houille ,  celle  où 
1  on  ne  retrouve  plus  aucune  traee  de  substance 
végétale;  un  dpquième  échantillon  a  paru  être 


W&  sorte  de  iajet  qui  pourrit  non-jeulement 
servir  de  combustible  pour  les  besoins  habituels 
de  la  vie ,  mais  qui  aurait  de  la  supériorité  pour 
les  machines  à  vapeur  sur  toutes  les  autres  qua- 
lités de  houille ,  à  cause  de  la  proportion  considé- 
rable de  gaz  inflammable  qui  s'en  dégage  durant 
sa  combustion.  La  découverte  dé  toutes  ces  mines 
a  déjà  pour  résultat  de  rendre  plus  active  et  plus 
facile  la  navigation  de  l'Indus  par  des  bateaux  à 
vapeur.  Cette  circonstance ,  si  importante  par  ses 
suites,  peut,  dans  le  cours  du  temps,  révolutionner 
l'Asie  centrale  ;  et  très-certainement  elle  aplanira 
une  grande  partie  des  obstacles  qu'opposait  aux 
progrès  du  commerce  la  haute  et  ennuyeuse  na- 
vigation de  ce  grand  fleuve.  » 


3.  Sur  les  altérations  éprouvées  dans  les  tour- 
bières y  par  l'essence  de  térébenthine  ,  où  ses 
isomères;  par  M.  Forchhammer.  (Revue  scient., 
t*  8 ,  p.  332.) 

Dans  les  tourbières  du  Danemark,  quiparaissen  t 

S  revenir  d'anciennes  forêts  de  sapin ,  on  a  trouvé 
ans  les  fentes  du  bois  une  matière  cristalline, 
que  l'on  a  d'abord  assimilée  à  la  schérérite ,  mais 
qui  est  réellement  formée  de  deux  substances 
nouvelles;  Tune  la  tékorétine  (très-fusible),  et 
l'autre  la  phjrllorétine  (qui  cristallise  en  pail- 
lettes), et  que  l'on  peut  séparer  l'une  de  l'autre, 
au  moyen  de  l'alcool  bouillant  qui  les  dissout 
toutes  tes  deux  ,  mais  laisse  déposer  la  première 
avant  la  seconde,  par  le  refroidissement. 

La  tékorétine  cristallise  en  gros  prismes  inco- 
lores :  elle  fond  à  45°,  et  se  distille  sans  altéra- 
tion fc  la  tcapéwrtwe  dei'âKdttùoQ  du  mercure. 
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Sa  densité  est  de  i,oo8;  elle  est  insoluble  dans 
Feau  et  très-soluble  dans  l'éther  ;  elle  contient  : 

Carbone 0,8717  —  10  at. 

Hydrogène.   ,   .        0,1281  —    9 

La  phyllorétine  cristallise  en  feuillets  amincis 
flexibles  et  incolores.  Elle  fond  à  8nQ  5  ;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  et  très-soluble  dans  l'éther , 
elle  contient  : 

Carbone 0,9018 —  40  at. 

Hydrogène.    .   .     *  0,0921  —  514 

En  traitant  par  l'alcool  concentré  le  sapin 
fossile ,  évaporant  la  liqueur,  et  reprenant  le  ré- 
sidu par  1  éther ,  on  obtient  par  l'évaporation 
spontanée  de  la  liqueur ,  une  résine  blanche  et 
cristallisée  en  prismes  peu  distincts  que  je  nomme 
xytorétine.  Cette  résine  fond  à  i65°,  et  ne  neut 
pas  se  volatiliser  sans  altération  :  elle  est  incolore, 
insoluble  dans  l'eau  et  très-soluble  dans  V alcool  et 
dans  l'éther. 

Carbone.  .  .  .  0,7897  —  80  at 

Hydrogène.    .  .        0,1087  —  66 
Oxygène.  ....         0,1016  —    4 

Elle  ne  diffère  de  l'acide  sylvique  que  par  deux 
atomes  d'hydrogène;  traitée  par  le  potassium ,  elle 
dégage  de  l'hydrogène  et  se  combine  avec  la  po- 
tasse produite. 

Lorsqu'on  épuise  le  sapin  fossile  et  son  écorce 
avec  de  l'alcool ,  la  liqueur  laisse  déposer  une  ma- 
tière pulvérulente  d'un  brun  gris  que  j'ai  nommée 
bolorétine.  Elle  fond  à  ^5°  et  elle  contient  : 

Carbone 0,7550  —  80  at. 

Hydrogène.  .   .  .        0,1170  —  74 
Oxygène 0,1280  —    5 

On  peut  la  considérer  comme  un  hydrate  d'e* 
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seneede  térébenthine  C 80  H"  +  5  £P0.  On  la  ren- 
contre dans  beaucoup  de  tourbières,  particulière- 
ment en  Hollande. 


4-  Note  sur  les  cendres  provenant  des  sucre- 
ries des  Antilies  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Lorsqu'on  évapore  le  vesou  dans  des  chau- 
dières en  cuivre,  en  chauffant  avec  le  marc  des 
cannes ,  il  se  produit  une  grande  quantité  de 
cendres  blanches ,  légères  9  que  le  vent  entraîne , 
et  il  se  forme  souvent  dans  le  foyer  des  scories 
qui  sont  tout  h  fait  fondues. 

Les  cendres  pulvérulentes  entraînées  par  le  vent 
ont  conservé  la  forme  des  petits  '  fragments  de 
cannes  dont  elles  proviennent ,  et  elles  sont  par- 
faitement blanches.  Elles  résistent  à  Faction  de 
l'acide  muriatique  bouillant ,  et  la  potasse  liquide 
n'en  dissout  pas  la  plus  petite  portion.  Un  échan- 
tillon ,  provenant  de  la  Guadeloupe,  a  donné  à 
Parfalyse  : 

Silice 0,68 

Potasse 0,22 

Chaux. 0,10 

1,00 

Il  est  évident  qu'elles  seraient  extrêmement 
propres  à  la  fabrication  du  verre  blanc.  H  y  aurait 
de  1  intérêt  à  rechercher  quelle  est  la  proportion 
que  le  marc  de  cannes  brûlé  avec  soin  pourrait  en 
produire. 

Les  scories  qui  se  forment  dans  le  foyer  sont 

vitreuses ,  translucides  et  d'un  gris  clair  çà  et  là 

taché  de  rouge.  Elles  ne  sont  attaquables  qu'en 

partie  par  l'acide  muriatique  et  le  résidu  n'est  pas 

Tome  II,  i84a,  vj 
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décoloré;  cela  prouve  qu'elles  ne  sont  pas  homo* 

{[ânes  :  elles  se  composent  essentiellement  de  si- 
ice ,  de  potasse ,  de  chaux  et  d'alumine,  et  elle* 
sont  colorées  en  rougepar  du  protoxyde  de  cuivre, 
qui  provient ,  sans  aucun  doute ,  des  chaudières , 
et  qui  s'y  trouve  dans  la  proportion  de  0,02  i 
o,o3.  Quant  à  l'alumine ,  elle  doit  être  fournie 
par  les  briques  du  foyer ,  ainsi  que  par  les  débris 
terreux  dont  le  marc  de  cannes  est  souillé. 


5.  Analyse  du  guano  des  (les  de  T Amérique 
du  Sud;  par  M.  Vœlckel.  (Bibliot.  de  Gen., 
t.  35  ,  p.  4o3.) 

Le  guano ,  dont  on  fait  un  ai  grand  usage  dans 
l'agriculture ,  m'a  donné  à  l'analyse  : 

Urate  d'ammoniaque. 0,090 

Oxalate  d'ammoniaque 0,106 

Oxalate  de  chaux 0,070 

Phosphate  d'ammoniaque.  ......  0,060 

Phosphate  ammoniaco  magnésien.  .  .  0,026, 

Sulfate  de  potasse 0,055 

Sulfate  de  soude 0,038 

Hydrochlorate    d'ammoniaque.    .    .  .  0,042 

Phosphate  de  chaux 0,143 

Argile  et  sable 0,047 

Substances  organiques  indéterminées , 
dont  un  huitième  est  sohible  dans 

l'eau,  et  eau 0,323 

Sel  de  fer  soluble trace. 

t,000 

On  sait  que  l'acide  urique  et  les  urates  abon- 
dent dans  la  fiente  des  oiseaux ,  et  particulièrement 
de  ceux  qui  se  nourrissent  de  substances  très*- 
azotées. 
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6.  Analyse  de  l' 'air  de  quelques  mines  du  duché 
de  Cornouaillesi  par  M.Moyle.(Ann.  de  Gh«, 
t*  3,  p.3i8.) 

La  Société  roy e&e  polytechnique  de  Coraouettk» 
a  proposé  un  prix  pour  la  meilleure  analyse  de 
l'air  recueilli  au  fond  d'un  cul-de-sac  où  travail- 
lent deux  hommes,  à  l'extrémité  d'une  galerie 
horizontale  dans  le  granit ,  et  d'une  autre  dans  le 
kilias;  les  échantillons  devaient  être  pris  à  i5 
brasses  de  tout  puits,  à  plus  de  20  brasses  au- 
dessous  de  la  galerie  d'écoulement. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Moyle. 

On  se  procurait  les  portions  de  gas  des  diffé- 
rantes veines  de  mines,  en  vidant  des  flacons  rem* 
plis  d'eau  ou  de  mercure ,  aux  endroits  voulus  : 
on  avait  soin  de  laisser  dans  les  flacons  une  petite 
quantité  d'eau  ou  de  mercure ,  on  graissait  les 
touchons,  et  après  les  avoir  serrés  autant  que 
possible ,  on  les  cachetait  ;  enfin ,  les  flacons  rem- 
plis de  cette  manière  étaient  maintenus  renversés 
jusqu'au  moment  de  leur  examen. 

Dix-sept  analyses  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


(1)  W 

Azote o,8i5ip  o,S3a4o 

OxygÂm *,i84U>  0,16690 

Acide  carbooUfae.  .      o,ooo65  o;ooo;5 

i 

0,6*895  Orfcfto* 

Oxygène.   .  .  .  .  .      0,17010  <T,t5l5# 


(3) 
•»8o0&o 
0,18950 
0,00065 


6%S345i 

0,90009 


(+) 

0|S5oio 

o.  14760 
o,ooi3o 


o,toÇ56 

0,00100 
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(9)  (10)  (11)            (12) 

Azote o,83a37  o,8536  0,835a         o>83ao 

Oxygène.  .....      0,16693  o,i45i  o,i635          0,1693 

Acide  carbonique.  •      0,00070  0,0013  0,001 3          o.oooS 

BassactssaasassxsaaaBatsassassasssesssss^ssssssss^ 

(18)  (1*)         (15) 

Azote 0,8171  o,8ai6  0,81 5a 

Oxygène .  0,181a  0,1778  0,184a 

Acide  caxbQniqne.  .      0,0007  0,0006  0,0006 


■a. 


(16)  (17) 

Azote o,8a£56  o,83i46 

Oxygène 0,17383  0,16764 

Acide  carbonique.  .    t  0,0008a  0,00090 

Hydrogène  sulfaré.      0,00080  forte  trac*. 


(1)  Mine  de  Wheal-Var.  Etain  dans  le  schiste. 
Air  pris  à  25o  hrasses  au-dessous  de  la  surface,  et 
quelques  minutes  après  un  coup  de  mine.  Il  j 
avait  deux  hommes  dans  l'excavation.  P.  s.  997. 

(2)  Même  mine.  Air  pris  10  minutes  après 
avoir  mis  le  feu  à  la  mine.  P.  s.  99ÎS. 

(3).  Même  mine.  Air  pris  une  demi-heure 
après  avoir  mis  le  feu  à  la  mine.  P.  s.  997. 

(4)  Même  raine.  Air  pris  au  moyen  du  mer» 
cure ,  au  niveau  de  36  brasses.  Quatre  hommes 
travaillaient  dans  une  galerie  sans  issue.  La  la* 
mière  brûlait  avec  difficulté.  P.  s.  994. 

(5)  Mine  de  Great-Work.  Granité ,  étain  et 
cuivre.  Air  pris  à  1 70  brasses  de  profondeur ,  h 
3o  brasses  de  tout  puits ,  et  au  moment  raéme 
où  le  feu  a  été  mis  à  la  mine.  P.  s.  991 . 

(6)  Même  mine.  Air  pris  i5  minutes  après  on 
ooup  de  mine.  P.  s.  99a. 

(7)  Même  mine.  Air  pris  immédiatement  après 
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Mcoap  de  mine,  à  i5o  braNes  de  la  surfece. 

*  •  s»  99*« 

(8)  Même  mine.  Air  pris  une  demi-heure  après 

un  coup  de  mine,  à  is5  brasses  de  la  surface. 

(9)  Mine  de  Garn-Brea.  Cuivre  dans  le  gra- 
nité. Air  pris  à  io5  brasses  de  la  surface,  immé- 
diatement après  un  coup  de  mine.  P.  s.  994* 

(10)  Même  mine.  Air  pris  à  95  brasses ,  dans 
une  cavité  que  deux  hommes  exploitaient  seule- 
ment pendant  seize  heures  par  jour,  et  trois  quarts 
d'heure  après  le  coup  de  mine.  P.  s.  992. 

(1 1)  Mme  de  Tresaveau.  Cuivre  dans  le  granité. 
Air  pris  à  i56  brasses  de  profondeur,  immédiate- 
ment après  un  coup  de  mine.  P.  s.  993. 

(la)  Mine  de  Wheal-Ann.  Etain  dans  le  gra- 
nité. Air  pris  au  fond  d'une  galerie  de  80  brasses 
où  deux  hommes  travaillent  sans  employer  la 
poudre.  P.  s.  995* 

(1 3)  Même  mine.  Aérée  par  une  machine  et  une 
chute  d'eau.  P.  s.  997. 

(i4)  Mine  deConsols.  Cuivre  dans  de  V ardoise. 
Air  pris  dans  les  cavités  les  plus  profondes.  P.  s. 

997- 
(j5)  Même  mine.  P.  s.  997. 

(16)  Mine  de  Wheal- Vor .  Air  pris  à  a3o  brasses 
de  profondeur ,  une  demi-heure  après  le  coup  de 
mine.  P.  s.  994* 

(17)  Mine  de  Binner-Downs.  Cuivre  dans  le 
schiste.  Air  pris  au  fond  d'une  galerie  horizontale 
de  104  brasses,  dans  laquelle  deux  hommes  tra- 

;.  P.  s.  996. 
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7.  Du  dégagement  spontané  de  fatOROGim 
sulfurA  ,  dans  les  eaux  de  la  côte  occidentale 
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d  Afrique  et  d  autres  localités  ,•  par  M .  Daniel  • 
(PhiLmag.,  n°  121.) 

L'amirauté  ayant  constaté  que  le  doublage  en 
cuivre  des  vaisseaux  était  plus  altéré  pendant  un 
voyage  de  neuf  mois  le  long  des  côtes  occidentales 
d'Afrique ,  que  par  trois  ou  quatre  ans  de  navi- 
gation dans  d'autres  contrées,  a  fait  recueillir  des 
échantillons  de  l'eau  prise   à  V embouchure  des 

1>rincipales  rivières  de  la  côte  d'Afrique ,  pour  en 
aire  faire  l'analyse ,  dans  l'espoir  que  cette  ana- 
lyse ferait  découvrir  la  cause  du  phénomène.  Les 
échantillons  soumis  à  l'analyse  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants ,  pour  le  volume  d'un  gallon. 


mamm 


(D 

po. 
Hydrogène  talfbré.   .  6,18 

grains. 

Chlore 9£3»i4 

Aride  snlfrrisjne.  .  .  83,70 

Chaos I9<14 

Magnésie 27 ,68 

Magnésium 32,71 

Sodium • .  '   563,33 

Potassium trace. 


« 

6.99 
grains. 
141 1,68 

9*47 
35.7Q 

«46 

916,20 
trace. 


(8)         («) 


w- 

I>31 

• 

grama. 

grain». 

97°>9» 

Ii84.it 

9B,i» 

109.80 

17,36 

14.17 

33,65 

44.7* 

47»  « 

28,54 

553 1 06 

782,32 

trace. 

traces. 

1668,70     2483,26     6714,20      2113,72 


pc. 
Hydrogène  raifort.    .  • 

grains. 

Chlore.    .   • n3o,75 

▲aide  entftajIsjM,  •  .  .  120,08 

Chaux ,  .  a3,o5 

Magnésie 48,58 

Magnésium. 35,4 1 

Sodium 683,6o 

ïotasùuni traces. 


(«) 
pc. 

11,69 

grains. 

1467,35 

u5,oo 

a3,Ji 

41,02 

28,44 
93i,6o 
traoes. 


jm 


amsai 


2035,87     **&M 


(T) 

po. 
0,67 

grains, 

T*6,it 
*,3fr 


70,00 

168,4 1 

nBaeannaaai 


(i)  Eau  de  ta  rivière  de  SKerra-LeOne ,  priée  à 
trois  milles  de  son  embouchure ,  à  marée  basse, 
le  24  septembre  1839.  P.  s.  1018,5.  Elle  sentait 
fortement  l'hydrogène  sulfuré. 

(2)  Eau  de  la  rivière  Volta ,  prise  en  mer  à 
28  milles  de  l'embouchure ,  le  4  septembre  1639. 

P.  s.   1025,4. 

(3)  Eau  de  la  rivière  Bonny ,  prise  à  l'ancre , 
le  9  octobre  i83q.  Elle  n'avait  qu'une  légère  odeur 
d'hydrogène  sulfuré. 

(4)  Eau  de  la  rivière  Mooney ,  qui  se  décharge 
dans  la  partie  N.-E.  de  la  baie  de  Corijco ,  prise 
à  1  mille  de  l'embouchure ,  le  4  septembre  1839. 
P.  s*  2104.  Elle  ne  sentait  pas  l'hydrogène  sul- 
furé. 

(5)  Eau  de  la  rivière  de  Gaboon ,  prise  à  8 
milles  en  deçà  de  l'embouchure ,  le  1  o  septembre 

183g.  P.  S.  1023. 

(6)  Eau  de  t*  baie  du  c*p  Lopez,  prise  à  en- 
viron 10  milles  du  Gap,  le  28  septembre  1839. 
P.  s.  1026.  Elle  exhalait  une  forte  odeur  d'hy- 
drogène sulfuré.  •» 

(7)  Eau  de  la  rivière  Congo,  prise  k  l'embout 
chure  en  avant  de  la  pointe  du  Requin,  le  1 1  no- 
vembre 1839.  P.  s.  10021.  Elle  n'exhalait  qu'une 
légère  odeur  d?  hydrogène  sulfaté. 

J'ai  examhïé  en  outre  : 

(8)  De  l'eau  de  la  rivière  de  Congo ,  prise  b 
35  mille*  au-dessus  de  l'embouchure ,  le  1  i  no- 
vembre 1839.  Sa  p.  s.  était  de  1000, 3  :  elle  ne 
sentait  pas  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  elle  ne  conte- 
nait que  8  gr.  par  gallon ,  d'un  mélange  de 
chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  et  de  sulfate 
de  ehamc. 

(9)  De  l'eau  de  la  rivière  Bango ,  prise  k  4o 
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milles  de  l'embouchure ,  le  26  décembre  1 839. 
Sa  p.  s.  était  de  1026,4»  Elle  sentait  fortement 
l'hydrogène  sulfuré  :  elle  contenait  2736  gr.  par 
gallon  ,  de  chlorure  et  de  sulfate  combinés  avec 
Ja  soude ,  la  magnésie  et  la  chaux. 

(10)  De  l'eau  prise  dans  les  rivières  Bango  et 
Daude,  le  29  décembre  i83g.  Sa  p.  s.  était  de 
.1026,7  :  elle  ne  sentait  pas  l'hydrogène  sulfuré  et 
contenait  2624  Sr*  par  gallon  de  chlorure  et  de  sul- 
fates de  soude ,  de  magnésie  et  de  chaux. 

Le  docteur  Marcet  a  trouvé,  en  1819,  de  Yhy- 
drogène  sulfuré  dans  une  eau  rapportée  de  la  mer 
Jaune ,  par  le  capitaine  Barel-Hall. 

Sir  William  Burnett  a  trouvé  aussi  de  Fhydro- 
gène  sulfuré  dans  des  échantillons  d'eau  prove- 
nant de  la  rivière  Bonny  et  de  la  rivière  Lagol , 
qui  avaient  été  recueillis  par  le  navire  le  Scoot , 
en  mars  1839. 

J'ai  examiné  les  feuilles  de  cuivre  altérées  pro- 
venant du  doublage  de  la  Bonetta ,  et  j'ai  reconnu 
qu'elles  étaient  recouvertes  à  l'extérieur  d'une 
croûte  verte  d'oxy chlorure ,  et  au  dedans  d'une 
croûte  noire  de  sulfure  de  cuivre.  Il  est  évident 
d'après  cela  que  l'altération  du  doublage  résultait 
de  l'action  corrosive  de  l'hydrogène  sulfuré.  Je 
pense  que  Ton  pourrait  obvier  à  cet  inconvé- 
nient en  protégeant  le  cuivre  par  une  armure  de 
zinc  mobile  que  l'on  mettrait  en  contact  avec  le 
doublage  quand  on  le  jugerait  nécessaire* 

Quant  à  l'origine  de  l'hydrogène  sulfuré ,  qui 
se  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux,  sur  une 
étendue  de  plus  de  160  des  côtes  d'Afrique ,  on  ne 
saurait  douter  quelle  ne  soit  due  à  l'action  qu'exer- 
cent les  matières  végétales  sur  les  sulfates  contenus 
dan*  l'eau  4e  la  mer. 
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Mais  maintenant  on  peut  se  demander  si  l'exi- 
stence de  ce  gaz  délétère  dans  l'atmosphère,  con- 
séquence de  sa  dissolution  dans  l'eau ,  ne  doit  pas 
accompagner  ces  miasmes  qui  ont  été  si  funestes 
à  tous  les  explorateurs  de  l'Afrique.  Dans  le  récit 
de  leur  expédition  dans  l'intérieur  de  l'Afrique , 
en  remontant  le  Niger,  MM.  Mac-Grégor,  Land 
et  Oldfield  disent  :  «c  Les  principales  causes  de 
mortalité  sont  le  passage  d'un  océan  sans  bornes  à 
une  rivière  étroite  et  tortueuse ,  l'absence  des  brises 
de  mer ,  et  le  dégagement  de  miasmes  putrides 
qui  s'élèvent  des  marécages  environnants.  Il  faut 
en  avoir  senti  l'horrible  fétidité  pour  concevoir 
l'accablement  physique  et  moral  et  les  sensations 
de  malaise  et  de  dégoût  auxquelles  on  finit  sou- 
vent par  succomber.  » 

Ces  observations  étaient  faites  dans  les  mêmes 
lieux  d'où  provenaient  les  eaux  que  j'ai  exa- 
minées. 


8.  Considérations  sur  l  insalubrité  de  ?air  dans 
les  makemmes;  par  M.  Paul  Savi.  (Ann.  de 
Ch. ,  t.  3,  p.  3440 

a  Plusieurs  parties  de  la  Toscane  et  diverses  ré- 

S  ions  de  l'Italie  méridionale ,  sont  affligées  d'un 
éau  que  l'on  désigne  dans  le  pays  sous  les  noms 
de  cattiv'  aria  ou  mat  aria  (  mauvais  air  )  ;  j'ai 
étudié  chacune  des  localités  insalubres  afin  de  re- 
chercher dans  les  phénomènes  propres  à  ces  lieux, 
l'origine  de  cette  insalubrité. 

Dans  les  vallées  basses  des  environs  de  Volterra, 
il  n'y  a  pas  de  marais.  Le  pays  présente  un  ter- 
rain formé  par  des  dépôts  marins  tertiaires, 
.composés  en  grande  partie  de  marnes  argileuses 
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grises ,  qui  renferment  souvent  dans  leur  sein  de5 
masses  séléniteuses  imprégnées  de  soufre  et  de  se* 
marin.  On  dit ,  dans  le  pays ,  que  ce  terrain  ,  après 
avoir  été  desséché  par  les  chaleurs  de  Tété,  rece- 
vant Faction  des  eaux  pluviales ,  éprouve  une 
espèce  de  fermentation  qui  produit  des  miasmes 
délétères.  Cest  effectivement  après  les  pluies  et 
les  inondations  que  les  maladies  commencent  à 
devenir  communes. 

Tous  les  marais  ne  paraissent  pas  capables  de 
produire  des  miasmes  nuisibles  ;  il  faut  les  distin- 
guer en  marais  malsains  et  marais  indiffé- 
rents. H  est  connu  maintenant  que  ces  derniers 
sont  ceux  qui  ne  contiennent  presque  pas  de  sels 
en  dissolution ,  ou  dont  le  fond  ne  contient  pas 
de  produits  minéraux  marins.  Les  marais  mal- 
sains tiennent  en  dissolution  une  proportion  no* 
table  de  sels ,  et  on  peut  les  diviser  en  trois  caté- 
gories, suivant  que  ces  sels  proviennent ,  i°  d'eaux 
minérales  ;  2°  des  eaux  de  la  mer  ;  3*  du  terrain 
même.  Dans  les  maremmes  toscans ,  les  marais 
malsains  appartiennent  surtout  à  ces  deux  der- 
nières catégories. 

Les  terrains  marécageux  continuent  d'être  en- 
core assez  longtemps  des  foyers  d'insalubrtté  et 
leur  assainissement  ne  devient  complet  qu%au  bout 
de  quelques  années.  Ces  terrains  dangereux  iw 
ferment  du  sel  marin,  et  produisent  des  effiores- 
cences  aux  époques  de  sécheresse.  Ils  sont  ïn&t* 
pables  de  développer  la  végétation  de  la  plupart 
des  plantes  qui  croissent  dans  les  terrains  sains. 

H  est  connu  depuis  longtemps  que  les  eaux 
salées,  lorsqu'elles  viennent  à  se  mélanger  avecdes 
eaux  marécageuses ,  deviennent  une  cause  d'insa- 
lubrité* H  y  a  des  exemples  cF  effets  semblables 


data  F  influence  des  eaux  minérales.  Tel  était  le  lac 
de  Riroigliano ,  situé  entre  Torre  san  Vincensoet 
le  promontoire  dePapulondon  :  ce  marais  n'existe 
plus  depuis  1 83a.  Le  fond  du  lac,  reposant  sur  une 
couche  noire  d'origine  marine ,  était  formé  d'une 
matière  d'un  blanc  jaunàtre,de  consistance  pAteuse, 
quelquefois  gélatineuse,  remplie  de  fragments  de 
tiges  de  chara  hispida  (  la  seule  plante  végétant 
dans  ces  marais);  agitée,  cette  vase  dégageait  une 
odeur  insupportable,  qui  était  due  &  du  gaz  hy- 
drogène  sulfuré  et  à  une  substance  organique 
(putérine  ).  La  partie  solide  du  dépôt  est  un  mé- 
lange de  matières  organiques,  de  carbonate  et  sul- 
fate de  chaux,  etc.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'hy- 
drogène sulfuré  ne  provienne  de  la  réaction  qui 
s  exerce  entre  les  substances  organiques  et  les  sul- 
fatc3-  Les  gaz  étaient  en  outre  mêlés  d'hydrogène 
carboné  qui  pouvait  contribuera  l'insalubrité. 

Dans  les  ports  de  Vada ,  de  Porto-Nuovo ,  de 
Pfombino  et  dans  l'ancien  port  de  Talamone ,  etc. , 
des  amas  d'algues  qui  sont  baignés  par  des  eau? 
douces  en  communication  avec  les  eaux  de  la  mer, 
deviennent  des  ca uses  très-actives  d'insalubrité.  La 
présence  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  produits 
de  la  putréfaction ,  a  été  constatée ,  et  quelques 
expériences  ont  prouvé  que  l'algue  n'entrait  pas 
en  putréfaction  dans  l'eau  pure  en  dégageant  de 
l'hydrogène  sulfuré  :  pour  qu'un  tel  dégagement 
ait  lieu  ,  la  présence  des  sulfates  dans  l'eau  est  né- 
cessaire. 

H  y  a  des  faits  qui  prouvent  que  l'hydrogène 
sulfuré  n'est  pas  toujours  capable  de  produire  des 
fièvres.  Mais  co<nme  dans  toutes  les  localités  des 
maremmes  où  règne  un  air  malsain ,  on  voit  lç 
gaz  hydrogène  sulfuré  ou  carboné,  surtout  le 
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premier,  prendre  naissance ,  on  est  naturelle- 
ment tenté  de  regarder  leur  formation  comme 
étant  au  moins  liée  avec  la  cause  d'insalubrité. 

Je  ne  veux  pas  cependant  affirmer  que  l'insa- 
lubrité dépende  d'une  cause  unique  :  diverses  cir- 
constances peuvent  concourir  à  développer  ces  in* 
fluences  nuisibles  ou  à  augmenter  beaucoup  leur 
malignité.  Tel  est  reflet  déjà  attribué  par  plusieurs 
savants  à  l'influence  des  vents  du  midi  et  au 
siroco  9  qui ,  refoulés  par  la  chaîne  des  Apennins  f 
paraissent  accroître  l'insalubrité  avec  énergie, 
que  les  vents  du  nord  exercent  une  in- 
i  favorable  dans  les  pays  insalubres. 


g.  Analyse  de  Peau  minérale  de  la  Caille 
( Savoie);  par  Pyrame  Morin.  (Bibl.  de  Gen. , 
L  35,  p.  166.) 

L'eau  minérale  de  La  Caille  est  située  en  Savoie, 
sur  la  rive  gauche  du  torrent  des  Usses,  à  quatre 
lieues  de  Genève ,  à  une  demi-lieue  de  Cruseille 
et  à  dix  minutes  du  village  de  La  Caille.  Il  ja 
deux  sources  qui  sont  de  la  même  nature  et  qui 
sortent  Tune  et  l'autre  d'un  rocher  calcaire  :  elles 
jouissent  d'une  grande  réputation  dans  le  pays  à 
cause  de  leurs  effets  méJicaux.  Elles  fournissent 
ensemble  100  litres  d'eau  par  minute. 

Cette  eau  a  une  température  de  3o°  centig.  Elle 
répand  une  très-forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré , 
et  elle  laisse  dégager  des  gaz  qui  se  composent  à 
peu  près  de  1  partie  d'acide  carbonique,  pour 
1  partie  d'acide  sulfhydrique ,  et  2  parties  d'asote. 
Les  parois  du  rocher  qu  elle  traverse  sont  recou- 
vertes de  glairine,  et  le  fond  du  bassin  est  rçcoo- 
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vert  d'un  dépôt  noir  pesant,  et  qm  fie  compose  de 
débris  de  feuilles,  de  sable,  de  carbonate  de 
chaux ,  de  carbonate  de  magnésie ,  de  silicate  de 
magnésie ,  de  silicate  d'alumine ,  de  sulfate  de 
chaux,  de  sulfure  de  fer,  de  sulfure  de  manganèse, 
de  glairine  et  de  soufre.  Sur  iooo  grammes  l'eau 
contient  : 

/Acide  carbonique.  .  .  .  0,0166 —  8,04c.c. 
Gaz.  .  .  .  J  Acide  sulfhydrique.  .  .  0,0071  —  4,64 
(Azote 0,0320  —  25,16 

Bicarbonate  de  potasse.  0,0039 
Bicarbonate  de  soude.  .  0,0636 
Bicarbonate  de  magnésie.  0,0188 
[Carbonate  de  chaux.  •  .  04040 
Substances  ISulfure  de  calcium.  .  .  .  0,0052 
fixes.  .  .  /Chlorure  de  sodium.  .  .  0,0050 

Sulfate  de  chaux 0,0120 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  0,0512 
Sulfate  d'alumine.  .  .  .  0V0046 
Silicate  d'alumine.  «  .  .  0,0052 
Silicate  de  magnésie.  .  .  0,0215 

"  Glairine.   .   • quantité  indéterminée. 

0,3501 

M.  Morin  a  examiné  la  glairine  des  eaux  de  La 
Caille  au  microscope ,  et  voici  le  résultat  de  ses 
observations.  Les  substances  qui  se  trouvent  dans 
la  matière  organique  des  eaux  de  La  Caille ,  sont  : 

i°  Des  fils  coniervoïdes  auxquels  j'ai  donné  le 
nom  de  thermatoseirœ.  Ce  sont  des  fils  d'un  blanc- 
grisâtre  ,  de  om,oo25  à  on,oo75  d'épaisseur, 
contenant  dans  leur  intérieur  des  grains  d'un 
brun  noirâtre  se  rapprochant  de  la  forme  sphé- 
rique,  unis  ensemble  sous  forme  de  chapelets, 
mais  montrant  entre  eux  des  espaces  incolores 
égaux  au  diamètre  de  ces  globules ,  ou  bien  deux 
ou  même  trois  fois  aussi  grands  qu'eux.  Dans 
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quelques  fils,  toute  l'extrémité  reste  hyaline  et  in- 
colore y  ne  contenant  point  de  globules.  Les  fils 
sont  simples  ou  réunis  en  verticilles ,  mais  ils  ne 
partent  pas  d'un  point  central,  quoique  étant  rap* 
proches  les  uns  des  autres.  Leur  nombre  varie  de 
5  à  5o au  plus. 

2<>  Il  y  a  encore  dans  l'eau  minérale  une  matière 
glaireuse  d'un  blanc  jaunâtre  qui  offre  sous  le 
microscope  l'aspect  d'une  membrane  hyaline  con- 
tenant des  grains' très-fins.  A  la  surface  de  ces 
membranes  se  trouvent  des  fragments  non  adhé- 
rents d  une  substance  minérale  ;  par  place  on  voit 
des  petits  cristaux  en  forme  d'aiguilles.  Ces  pelli- 
cules sont  en  partie  entrelacées  avec  les  fils  décrits 
plus  haut. 

io.  Histoire  chimique,  médicale  et  topographi- 
que de  leat;  minérale  sulfureuse  de  £  établis- 
sement thermal  d  A  7/ewzrrf(Isère)  ;  par  M.  Du- 
pasquier;  (  Paris ,  1841*) 

Un  litre  de  l'eau  sulfureuse  d'Allevard  contient; 

Produits  gueux.  cent,  c 

Acide  sulfhydrique  libre.  •  .  24» 76 

Acide  carbonique 97,00 

Azote 41,00 

Produits  solides.  Sels  anhydres.    Sels  cristallisés. 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .    0,305      0,305 

—  de  manganèse.    0,010      0,015 
•—       de  fer trace.      trace. 

Sulfate  de  soude 0,535      1,211 

—  de  magnésie.  .    0,523      0,065 

—  de  chaux.    .  .    0,298      0,374 

—  d'alumine.  .  .  .     trace,     trace. 
Chlorure  de  sodium.  .  .  .    0,503      0,503 

—  de  magnésium,     0,061      0,061 

—  d'alumine.   •   •    trace,      trace. 

Âtide  flàUcKjue 0,005      0,005 

Matières  bitumineuses,  gïairine.  indéterminées* 


Le  gaz  que  l'eau  laisse  dégager  spontattâttent , 
est  de  l'azote.  Il  se  fait  dans  les  sources  des  dépôts 
de  glairine  et  de  boues  noires ,  qui  sont  essentiel- 
lement composés  de  carbonate  de  chaux  et  de  sul- 
fure de  fer.  Les  rochers  qui  environnent  ces  sour- 
ces, sont  recouverts  d'incrustations  de  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie,  et  imprégnés  d'acide  sulfu- 
rique. 


ii.  Sur  les  eaux  thermales  de  la  province  de 
Cons tontine;  par  M.  Tripier*  (  Ann.  de  Ch«, 
t.  1er,  p.  34o. 

Sur  la  route  qui  conduit  de  Bone  à  Constant 
tine,  il  existe  deux  localités  où  Fou  rencontre  un 
grand  nombre  de  sources  minérales,  l'une  à  Ham- 
mam-Berda ,  et  l'autre  à  Hammam-mez-Koutin. 

A  Hammam-Berda ,  Veau  des  différentes  sour- 
ces s'écoule  dans  un  bassin  elliptique  de  36  à 
4?  mètres  de  diamètre,  qui  est  de  construc- 
tion antique.  Le  volume  de  cette  eau  est  suffisant 
pour  faire  tourner  un  moulin  ;  la  température  de 
toutes  les  sources  est  la  même,  et  de  390. 16  centi- 
grades. L'eau  est  limpide,  incolore,  inodore,  et  sa 
saveur  est  agréable.  ÉUe  laisse  dégager  spontané- 
ment environ  le  cinquième  de  son  volume  de  gaz, 
qui  sont  composés  de  : 

Azote 0,86  tu  volume. 

Acide  carbonique.      0,t2 
Oxygène.  .....      0,02 
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i  litre  d'eau  minérale  contient  : 

s*- 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  0,02115 

— ■      de  magnésium .  .  0,01899 

Suinte  de  soude 0,05254 

—  de  magnésie.   .  .  0,00733 

—  de  chaux 0,02000 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0,20000 

—  de  magnésie.   •  .  0,03725 

—  de  strontiane.  .  .  trace. 

Silice 0,01000 

Matièreorganiqueetsoufre.  0,02000 


0,38766 

Les  sources  de  Hamman-mez-Koutin  ont  cou- 
vert et  exhaussé  par  leurs  dépôts ,  sur  une  demi- 
lieue  de  long,  la  base  légèrement  déclive  de  la 
montagne  qui  borde  l'horizon  vers  le  sud.  Les 
hauteurs  environnantes  ont  de  i  ooo  à  i  3ao  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer;  le  niveau  des  sources e8t 
d'environ  200  mètres. 

Les  sources  sont  dans  un  état  continuel  d'ébul- 
lition ,  occasionné  par  le  dégagement  des  vapeurs 
et  des  gaz.  Ces  gaz  se  dégagent  non-seulement* 
de  l'eau  des  sources ,  mais  aussi  de  toutes  les  fis- 
sures du  sol.  Ce  sol  résonne  sous  le  pied  des  pas- 
sants :  c'est  une  accumulation  de  dépôts  succes- 
sifs. Leur  épaisseur  est  considérable  et  l'espace 
qu'ils  recouvrent  est  immense  ;  mais  les  sources 
ont  disparu  des  endroits  les  plus  élevés  et  les 
vieux  cônes  restent  là  debout  et  à  sec.  C'est  seu- 
lement vers  le  bas  de  la  colline,  sur  le  bord  de  U 
rivière,  que  sourdent  les  eaux  d'aujourd'hui.  Six 
ou  huit  des  principales  sources  en  donnent  chacune 
un  volume  comparable  à  un  cylindre  de  3  pou- 
ces de  diamètre. 

La  température  de  la  plupart  des  sources  est  de 
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95  degrés  centigrades  ;  l'eau  est  incolore,  son  odeur 
est  très-léeèrement  sulfureuse ,  sa  saveur  diffère 
peu  de  celle  de  l'eau  ordinaire ,  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i.ooao^n.  Les  gaz  qu'elle  laisse 
exhaler  sont  composés  ae  : 

Acide  carbonique 0,970  eu  volume. 

Acide  sulfhydrique 0,005 

Azote •.       0,025 

•  &• 

Chlorure  de  sodium 0,41560 

—  de  magnésium 0,07864 

—  de  potassium 0,01839 

—  de  calcium .  0,01085 

Sulfate  anhydre  de  chaux.  .  .  0,38086 

—  de  soude.  .  .       0,17653 

—  de   magnésie.       0,00763 
Carbonate  de  chaux 0,25722 

—  de  magnésie 0,04235 

—  de  stron liane.    .     .  .  0,00150 
Arsenic  dosé  à  l'état  métallique.  0,00050 

Silice 0,00070 

Matière  organique,  environ.  .  0,00600 

Fluorure ,  oxyde  de  fer traces. 

1.39677 

Lorsque  l'eau  est  revenue  à  60  degrés,  il  s'y  dé- 
veloppe des  matières  organiques  en  grande  quan- 
tité, et  qui  se  mêlent  aux  dépôts  pierreux  sous 
toutes  sortes  de  formes. 

Quand  les  gaz  sulfurés  arrivent  dans  les  parties 
caverneuses  et  perméables  à  l'air  des  masses  tu- 
feuses,  vers  la  surface  du  sol,* ils  y  déposent  des 
quantités  notables  de  soufre,  sous  forme  d'incrus- 
tations cr  stallines,  ou  des  géodes  tapissées  d'oc- 
taèdres allongés ,  très-réguliers.  Mais ,  dans  les 
solfatares,  l'hydrogène  sulfuré  subit,  au  contact 
du  travertin ,  une  combustion  complète  de  laquelle 
Tome  II,   184a.  a8 
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résulte  de  l'acide  sulfuriqae ,  qui  convertît  le  ad* 
caire  en  gypse  fibreux  qui  tapisse  dans  tous  les 
sens  les  cavités  de  couches  qui  ont  quelquefois 
plusieurs  pouces  d'épaisseur. 

Il  existe  sur  le  plateau  qui  domine  la  rive  gau- 
che de  TOued-Senior,  un  grand  nombre  de  sources 
dont  la  température  varie  de  5o  à  60  degrés. 

On  remarque  que  les  poissons  (  barbeaux  )  vivent 
très-bien  dans  les  bassins  où  Feau  est  ramenée  à 
la  température  de  40  degrés  par  son  mélange  avec 
de  l'eau  froide ,  et  que  les  lauriers  roses  se  déve- 
loppent admirablement  et  présentent  une  floraison 
hâtive  au  bord  d'une  eau  qui  a  4&  degrés  de  cha- 
leur. 

Dans  le  trajet  de  la  rivière,  où  Feau  possède  une 
température  de  40  à  5o  degrés ,  son  lit  est  tapissé 
d'une  couche  épaisse  de  conferves  filiformes,  qui 
se  décomposent  en  laissant  dégager  des  gaz  infects. 


12.  Analyse  de  quelques  dépôts  de  soubcbs  vol- 
caniques des  Açores-y  par  M.  Hochstesser. 
(J.d'Erd.,  t.  a5,p.  375.) 

Dans  l'île  Flores  »  tout  à  fait  à  Fouest  des  Aço- 

res ,  il  existe  une  source  minérale  qui  se  fait  jour 

à  travers  des  basaltes  et  des  trachytes,  et  qui 

donne  lieu  à  un  dépôt  terreux  très-épais,  quoique 

peu  étendu.  Ce  dépôt  est  presque  friable  et  âpre 

k  la  langue;  Facide  muriatique  lui  enlève  o.i3 

d'oxyde  de  fer,  et  le  résidu  est  compose  de  : 

Silice 0,676 

Oxyde  de  fer,  .  .  0,210 

Alumine.    ....  0,102 

Chaux.  .....  0,010 

m    ■  ■■  ■ 

0,998 


J 


C'est  un  silicate  neutre. 

J'ai  recueilli  au  lieu  dit  Furnas,  àTerceire ,  deux 
dépots  qui  paraissent  provenir  d'anciennes  sources 
volcaniques  :  l'un  est  rouge  et  friable/  et  ne  ren- 
ferme que  de  l'oxyde  de  fer,  avec  traces  de  siliée 
et  d'alumine;  l'autre  est  d'un  blanc  terreux ,  plus 
cohérent ,  et  présente  çk  et  là  des  parcelles  <te 
soufre.  Il  contient  : 

Soufre 0,222 

Silice 0,770 

Oxyde  de  fer.  .      0,01  i 


1,003 


i3.  De  la  substance  éffleurie  qui  se  forme  aux 
murs  des  bâtiments ,  et  de  t  existence  de  sels 
alcalins  dans  le  carbonate  de  chaux  déforma- 
tion tertiaire  ;  par  M.  Vogel  père.  (  Journ.  de 
Pharm.,  t.  27,  p.  611.) 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'ai  constaté  que  la 
couche  blanche  dont  se  recouvrent  les  nouveaux 
édifices  à  Munich,  n'est  pas  du  salpêtre,  comme 
on  le  croyait,  mais  bien  un  mélange  de  carbonate 
et  de  sulfate  de  soude. 

La  chaux  qui  provient  de  la  cuisson  de  la  pierre 
calcaire,  que  l'on  trouve  en  cailloux  roulés  sur  le 
bord  de  l'Isar,  renferme  une  quantité  notable  de 
carbonates  de  soude  et  de  potasse,  et  une  trace  de 
cblorure  de  sodium. 

Lia  pierre  calcaire  des  murs  renferme  une  pe- 
tite quantité  de  chlorures  et  de  sulfates  alcalins, 
que  fou  p'en  sépare  qu'en  partie  par  l'eau ,  mais 
que  Ton  dose  au  moyen  de  l'acide  nitrique* 
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14.  Analyse  de  la  letjcite  et  de  F analcime  ;  par 
M.  Awdejew.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  55,  p.  107.) 

On  a  refait  l'analyse  de  ces  minéraux  dans  le 
but  de  rechercher  si ,  comme  les  feldspath* ,  ils 
renferment  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la  soucie. 
La  leucite  de  la  Somma  et  l'analcime  de  Brevig 
en  Norvège,  ont  donné  : 

Leucite.  Ànakime. 

Silice 0,5605  0,5516 

Alumine 0,2303  0,2355 

Potasse.    ....      0,2040  0,0000 

Soude. 0,0102  0,1423 

Eau 030000  0,0826 

1,0050      1,0120 


i5.  Analyse  de  diverses  variétés  de  feldspath. 
(An.  de  Pog.,t.55,  p.  365). 

Ces  analyses  ont  été  faites,  sous  la  direction  de 
M.  G.  Rose  par  plusieurs  de  ses  élèves. 

1  °  Feldspath  proprement  dit. 

On  a  voulu  savoir  si  la  potasse  et  la  soude 

s  y  trouvent  toujours  ensemble.  Trois  variétés  ont 

donné  : 

(1)    .  (2)  (3) 

Potasse  ....  0,1417  0,0885  0,40t& 

.     Soude 0,0144  0,0506  0,0350 

Chaux traces.  0,0021  0,0011 

Magnésie.  .  .  .  traces.  0,0031  0,0000 

Alumine.    .  .  .  0,1818  0,2003  0,2100 

Oxyde  de  fer.  .  traces.  0,0018  0,0000 

Silice 0,6575  0,6720  0,6591 


m  1  1  ^ 


0,9954      1,0184      1,0070 

(1)  Adulaire  du  St-Gothard,  gros  cristal. 

(2)  Feldspath  de  Schwarzbach  dans  le  Riezas- 
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gebirge (Silésie)  ,  blanc  rougeâ tre,  en  beaux  cristaux 
dans  le  granité,  souvent  accompagnés  de  cristaux 
d'albite. 

(3)  Feldspath  d'Alabaschka ,  dans  l'Oural  , 
blanc  jaunâtre ,  translucide ,  en  cristaux  dans  le 
granité. 

On  voit  d'après  ces  analyses  et  d'après  celles 
d'Àbich  et  de  Berthier,  que  la  proportion  de  soude 
est  quelquefois  plus  considérable  dans  les  feld- 
spaths  du  granité  que  dans  les  feldspaths  volca- 
niques. 

a°  Minéral  de  Pensylvanie  ressemblant  à 
talbite. 

Ce  minéral  a  la  forme  primitive  adoptée  par 
Hauy  pour  le  feldspath  ;  les  faees  dominantes 
sont  formées  par  le  plan  P  du  clivage  le  plus 

Erfait  ;  les  deux  autres  sont  les  faces  M ,  et  enfin 
i  deux  dernières  les  faces  T.  P  est  brillant, 
mais  M  et  T  sont  ternes  ;  de  plus  la  face  P  est 
unie,  et  ne  présente  pas  les  raies  parallèles  à 
M  comme  cela  a  lieu  dans  Talbite.  Sur  M  on 
remarque  bien  des  raies  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
parallèles  à  P,  comme  cela  à  lieu  ordinairement 
pour  Talbite  et  le  labrador*  Le  goniomètre  d'ap- 
plication donne  P — M=90°  ;  P — T=i  ia°.. 

Deux  analyses  faites  au  moyen  du  carbonate 
de  soude  et  de  l'acide  fluorhydrique  ont  donné  : 

Soude.  .  .  0,0991  oxygène.  953 

Potasse.   .  0,0157  26.    „. 

Chaux..  .  0,0144  40'  M1 

Magnésie .  0,0031  12 

Alumine  .  0,1964  917 

Silice.  .  ♦  0,6720  3491 


m» 


1,0007 

Ce  minéral  ne  pourrait  donner  la  formule  de 
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l'albite  qu'en  faisant  abstraction  de  la  chaux  et  de 
la  magnésie. 

3°  Oligoclase  dJjatska  dans  t  Oural. 

En  cristaux  longs  d'un  pouce  et  demi  dans  une 
pâte  blanche. 

Soude.   .  .  .  0,0755  oxygène.  193  \ 

Potasse.  .  .  .  0,0391  66  f  *fiû_* 

Chaux.  .    .  .  0,0216  60  j  oow 

Magnésie.  .  .  0,0105  41 J 

Alumine   .    #  0,1968                  ^^ilfl'râ <t 

Oiydedefer.  0,0411  126 jlu'* 

Silice 0,6106  3172  3172  —  9 

0,9952 


«a.  ...  »»• 


Formule  (Na,  K,  Ca,  Mg)  Si  +  (Al,  Fe)  Si\ 
Cet  oligoclase  se  distingue  de  celui  de  Stoc- 
kholm par  une  plus  grande  proportion  de  potasse 
et  d'oxyde  de  fer  :  il  est  probable  que  le  feldspath 
du  porphyre  vert  est  de  l'oligoclase. 

4*  Minéral  de  Peso)  e  en  Colornbie%re$semblant 
à  ïaibite. 

En  prismes  k  6  faces  souvent  groupés. 

Soude.  .  .  .  0,0609  oxygène.  158) 

Potasse.    .  .  0,0080  13  >  4$4  — l 

Chaut.  .  .  .  0,0928  263) 

Alumine...  0,2652  1238Î«oe.0      • 

Oxydedeftr.  0,0070  2lJ1JÔ*"~* 

Silice.   .   .  .  0,5672  1946  7 


T»H  é, 


1,0011 

«  ■  • 

Cest  donc  une  espèce  nouvelle  (Na3,  K1,  Ca3) 

Si+3AlSi\ 

5°  Minéral  de  Baumgar Un  (Silèsie),  semblable 
au  labrador. 
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En  morceaux  grenus  accompagnés  d'amphy- 
bole. 

Soude.   .  .  .  0,0739  oxygène.  240} 

Chaux.  .  .  .  0,0651  184  >  441  —  1 

Magnésie.  .  .  0,0041  16) 

Alumine.  .  .  0,2523  1178  2\ 

Silice 0,5841  3027  7 

■■■Il         I       I  « 

0,9795 

Ce  résultat  ne  conduit  pas  h  une  formule  simple, 
et  l'on  ne  peut  pas  se  prononcer  encore  sur  la  spé- 
cification de  cette  substance. 


16.  Recherches  chimiques  sur  la  coloration  du 
bleu  d'outre  me*  ;  par  M.  EIsner.  (J.  fur  Chera., 
t.  24 ,  p.  385.  ) 

L'outremer  naturel  a  été  analysé  par  Clément- 
Desormes  et  par  Varrentrapp,  qui  l'ont  trouvé 
composé  comme  il  suit  ; 

Clément        Yarrentrapp. 

Soude 0,232  0,0909 

Alumine 0,348  0,3167 

Silice 0,358  0,4550 

Soufre 0,031  0,0095 

Chaux 0,031  0,0352 

Fer.  * 0,0086 

Chlore 0,0042 

Acide  sulfttrique.  0,0589 

Eau 0,0012 

M.  G.  Gmelin  a  analysé  l'outremer  artificiel 
de  Paris ,  et  M.  Varrentrapp  l'outremer  artificiel 
de  la  fabrique  de  Meissen ,  et  ils  y  ont  trouvé  : 
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Soude  mêlée  de  potasse.  0,12063  0,2322 

Chaax 0,01546  0,0002 

Alumine 0,22000  0,2330 

Silice 0,47306  0,4500 

Soufre 0,00188  0,0168 

Acide  snlfurique.    .    .  .  0,04679  0,0383 

Résine,  soufre  et  perte.  0,12218  fer.  0,0106 

M.  Varrentrapp  est  le  seul  qui  ait  tenu  compte 
de  la  présence  du  fer;  or  ce  métal  est  une  des  sub- 
stances les  plus  essentielles  à  la  production  de  la 
couleur  bleue.  J'ai  analyse  deux  variétés  d'outre- 
mer provenant  de  Nuremberg,  l'outremer  bleu  et 
l'outremer  vert,  et  j  y  ai  trouvé  : 

Bleu.    *       Vert. 

Silice 0,400  0,399 

Alumine 0,295  0,300 

Soude 0,230  0,255 

Acide  sulfurique.  .  0,034  0,004 

Soufre 0,040  0,046 

Peroxyde  de  fer.  .  0.010  0,009 


*       i- 


1,009  1,013 
Le  fer  se  trouve  sans  aucun  doute  dans  ces  sub- 
stances à  1  état  de  sulfure ,  ainsi  qu'une  partie  de 
la  soude;  et  de  plus  l'un  et  l'autre  de  ces  métaux 
y  sont  à  un  état  de  sulfuration  plus  avancé  que  le 
protosulfure:  car,  lorsqu'on  traite  un  outremer 
quelconque  par  l'acide  chlorh vdrique ,  en  même 
temps  qu'il  se  dégage  de  l'bydrqgène  sulfuré,  il  se 
dépose  du  soufre.  Ce  soufre  reste  mêlé  avec  la 
silice,  et  il  est  aisé  de  le  doser.  J'en  ai  trouvé 
o.o35  sur  0.040  dans  l'outremer  bleu ,  et  o.o36sur 
0.046  dans  l'outremer  vert.  Il  suit  de  là  que  la 
variété  bleue  ne  diffère  de  la  variété  verte  que 
par  la  présence  d  une  plus  forte  proportion  de  sul- 
fures de  fer  et  de  sodium  très-avancés. 
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Dans  la  préparation ,  telle  qu'elle  est  pratiquée 
en  grand ,  il  se  forme  toujours  en  premier  lieu 
une  combinaison  verte  ou  vert  bleuâtre  ;  puis,  en 
continuant  à  chauffer,  la  couleur  verte  passe  peu 
à  peu  au  bleu ,  probablement  parce  que  le  proto- 
sulfure de  sodiuip  passe  à  un  degré  de  sulfuration 
F  lus  avancé,  peut-être  à  la  faveur  du  contact  de 
air. 


17.  Analyse  de  f  oligoclase  ;  par  MM.  Rosalis  et 
Bodemann.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  55,  p.  107.  ) 

L'oligoclase  d'Arendal  et  l'oligoclase  de  Schai- 
tansk ,  dans  l'Oural ,  ont  donné  à  l'analyse  ; 

Arendal.      Schaitanak. 

Silice 0,6270  0,6425 

Alumine 0,2380  0,2224 

Potasse 0,0105  0,0106 

Soude 0,0800  0,0798 

Chaux 0,0460  0,0257 

Magnésie.   ....  0,0002  0,0114 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,0062  0,0054 

1,0079        0,9978 

L'oligoclase  d'Arendal  est  en  grands  cristaux 
jaunâtres  translucides  sur  les  bords ,  et  est  accom- 
pagné de  pétalite.  Le  rapport  des  quantités  d'oxy- 
gène est  ae  9  à  3  et  à  1 . 

L'oligoclase  de  FOural  se  trouve  dans  un  granité 
oui  traverse  la  serpentine;  elle  est  d'un  blanc  ver- 
autre  et  translucide. 


18.  Sur  le  phosphate  de  chaox  graphiteux  du 
département  de  V Aude  y  par  M.  r.  Berthier. 

On  trouve  ce  minéral  dans  les  environs  de  Quil- 
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lan ,  mais  f  ignore  les  circonstances  de  son  gise- 
ment. Il  paraît  qu'il  constitue  une  assise  puissante 
du  terrain  de  transition.  On  l'avait  considéré 
jusqu'ici  comme  du  graphite  argileux.  U  a  ef- 
fectivement tous  les  caractères  extérieurs  d'une 
semblable  substance  :  il  est  en  masses  amor- 
phes, fragiles,  se  cassant  en  morceaux  irréguliers, 
contournées,  mais  à  surface  lisse,  d'un  gris  de 
plobmagine,et  tachant  fortement  les  doigts  comme 
les  pierres  à  crayon.  Les  parties  les  plus  contour* 
nées  renferment  toujours  à  leur  centre  un  nodule 
gros  comme  un  œuf,  et  même  plus  gros,  dont  la 
cassure  est  grenue,  et  qui  est  d'un  gris  tirant  plus 
sur  le  noir  que  le  reste  de  la  masse. 

La  matière  ne  fait  aucunement  pâte  avec  l'eau  ; 
elle  ne  perd  qu'une  faible  partie  de  son  poids  par 
la  calcination  et  sans  exhaler  la  moindre  odeur. 
Lorsqu'on  la  grille,  elle  ne  répand  pas  de  flamme, 
mais  elle  se  décolore  peu  à  peu ,  et  elle  finit  par 
devenir  tout  à  fait  blanche  sans  combustion  appa- 
rente. Elle  est  çà  et  là  mélangée  de  minées  cou- 
ches d'hydrate  de  fer  ou  tachée  par  cette  sub- 
stance ,  mais  elle  semble  du  reste  tout  à  fait  ho- 
mogène à  l'œil. 

Un  mélange  de  petits  fragments  provenant  de 
plusieurs  échantillons,  a  donné  à  l'analyse  : 

Perte  par  le  grillage 0,ld 

Partie  soluble  dans  l'acide  muriatique.      0,45 
Partie  insoluble. 6,43 

1,00 

En  évaporant  la  dissolution  muriatique  à  siœité, 
et  traitant  le  résidu  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré, il  y  a  effervescence  sensible,  et  il  se  dégage  de 
l'acide  fluoriaoe  oui  corrode  le  verre.  L'alcool  Eai- 
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blc  enlève  à  la  masse  pâteuse  o»o4  &  O.o5  de  phos- 
phates de  fer  et  d 'alumine. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  muriatique, 
est  promptement  et  vivement  attaquée  par1  l'acide 
flaorique  liquide ,  et  la  liqueur  évaporée  k  siccité 
ne  laisse  que  o.oi  tout  au  plus  d'alumine  légère- 
ment colorée  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer.  La 
substance  mélangée  avec  le  phosphate  est  donc 
du  quarte  à  peu  près  pur. 

On  a  analysé  séparément  un  nodule  compacte 
qui  paraissait  être  peu  mélangé  de  parties  étran- 
gères. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a. 99;  il  a 
donné  à  1  analyse  : 

Perte  par calcination  (humidité).  .      0,01 

Graphite 0,17 

Fluophosphate  de  chaux 0,65 

Quartz  un  peu  argileux 0,17 

l,0(f 

En  précipitant  par  l'ammoniaque  la  dissolution 
muriatique  du  phosphate!  la  liqueur  filtrée  donne, 
avec  l'oxalate  d  ammoniaque,  0.028  de  chaux,  ce 
qui  provient  de  ce  que  le  phosphate  naturel  en 
renferme  un  peu  plus  que  le  phosphate  des  os. 

En  traitant  par  l'acide  sulfurique  le  précipité 
par  l'ammoniaque,  il  se  dégage  dé  l'acide  fluori- 
que;  et  si  ensuite  on  reprend  par  l'alcool  faible, 
la  liqueur  donne  avec  l'ammoniaque  0.01 5  de 
phosphate  de  fer,  qui  provient  de  la  petite  quan- 
tité d'oxyde  de  fer  mêlé  au  minéral. 

Il  résulte  de  ces  données  que  la  roche  de  Quil- 
lan  est  du  fluophosphate  de  chaux  ordinaire  ,  in* 
tintement  mêlé  de  quartz  et  de  graphy  te,  et  con- 
tenant d'autant  plus  de  graphyte  que  la  propor- 
tion du  phosphate  est  elle-même  plus  grande. 
Cette  roche  mérite  d'attirer  l'attention  des  géolo- 
gues. 
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19  Analyse  de  la  bbrzélite  ;  par  M.  Ajiderson. 
(  Bibl.  de  Gen. ,  t.  3g  >  p.  497*  ) 

Ce  mihéral  vient  de  Langbanshytan  ;  il  se  trouve 
sous  forme  de  masses  fragiles,  d'un  blanc  mat 
jaunâtre,  ou  de  couleur  de  miel ,  à  aspect  cireux 
et  lustré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5a.  Il  a 
été  trouvé  composé  de  : 

Chaux 0,2096 

Magnésie 0,1561 

Protoxyde  de  manganèse.  .  .  0,0426 

Acide  arsenique 0,5646 

Fer traces. 

Eau  et  perte 0,0271 

1,0000 


20.  Analyse  de  la  chaux  carbonatée  m anganési- 
fère  de  Tetala( Mexique)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

On  rencontre  fréquemment  ce  minéral  dans  le 
minerai  d'argent  de  Tetala ,  qui  se  compose  d'un 
mélange  irrégulier  de  quartz  blanc  ou  noir,  de 
bustamite,  d'hydrate  de  manganèse,  de  pyri- 
tes ,  etc. 

Le  carbonate  ■  se  trouve  dans  le  minerai  en 
veines  ou  en  amas  ,  qui  ont  quelquefois  la 
grosseur  du  poing.  Il  est  laminaire  à  grandes 
lames,  fortement  translucide  et  d'un  blanc  lai- 
teux légèrement  rosé.  Il  présente  souvent  dans 
les  cavités  des  cristaux  d'un  assez  grand  volume , 
mais  dont  les  faces  sont  toujours  curvilignes;  ces 
cristaux  sont  ordinairement  mouchetés  d'argent 
rouge  antimonial. 

Ce  minéral  perd  0.428  de  son  poids  par  la  cal- 
cination ,  et  il  devient  brun  ;  il  ne  renferme  pas 
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la  plus  petite  trace  de  fer  ni  de  magnésie ,  et  il  a 
donné  à  l'analyse  : 

Chaux 0,510 

Protoxyde  de  manganèse.  .  .  .       0,058 
Acide  carbonique 0,432 

1,000 

ou: 

Carbonate  de  chaux.    .    ....      0,906 

Carbonate  de  manganèse.  .  .  .      0,094 

1,000 

Cest  donc  un  carbonate  double  qui  se  compose 
d'environ  1 1  atomes  de  carbonate  de  chaux  et  de 
1  atome  de  carbonate  de  manganèse. 

H  est  remarquable ,  en  ce  que  le  carbonate  de 
chaux  manganésifère  sans  fer  ni  magnésie  man- 
quait encore  dans  la  série  des  carbonates  multi- 
ples. 


ai.  Analyse  de  /okénite  ;  par  M.  Wurth.  (Aon. 

de  Pog.,  t.  55,  p.  107.) 

Cette  zéolithe  se  distingue  de  toutes  les  autres 
par  sa  ténacité  qui  rend  sa  pulvérisation  très- 
difficile.  Elle  est  complètement  attaquable  par 
l'acide  muriatique  y  et  contient  : 

Silice 0,5486  oxygène.  2.852 

Chaux 0,2615                      734 

Soude 0,0102                        26 

Alumine 0,0046  •  •                 25 

Eau 0,1794                 1.595 

1,0043 

Ce  qui  s'accorde  avec  les  nombres  trouvéa  par 
M.  KoDell,  pour  l'okénite  du  Groenland. 
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22.  Analyse  du  dssmin  ou  zéoHthe  de  JFereè'/ 
par  M.  Mois.  (Ann.  de  Pog.,  t.  55 ,  p.  107.) 

Silice. 0,5693 

Alumine 0,1654 

Chaux 0,0755  v   4  a^^ 

Potasse 0,0020  '  1»UUoa 

Soude.  .' 0,0154 

Eau 0,1779 

1,0055 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule , 
(Ca  Si  +  ApSi  +  6H'). 


$3.  Analyse  (Tune  scorie  cristallisés  .  obtenue 
dans  unfourà  chaux;  par  M.  Reinscli.  (Journ. 
d'Erd. ,  t.  25,  p.  110.) 

Cette  scorie  se  produit  fréquemment  sur  la 
grille  du  fourneau  de  Cutéculmbœch ,  dans  le- 
quel on  cuit  un  calcaire  magnésien  et  argileux, 
et  que  Ton  chauffe  avec  de  la  tourbe.  Elle  est 
d'un  gris  verdàtre ,  cristallisée  en  prismes  rhom- 
boïdaux  groupés  en  étoiles  ;  elle  est  translucide , 
et  son  éclat  est  vitreux  ;  sa  dureté  est  de  5  &  6  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  3 ,  11;  elle  fait  légè- 
rement mouvoir  le  barreau  aimanté;  les  acides 
l'attaquent  facilement  ;  elle  a  donné  à  l'analyse  : 

Silice .  0,430  oxygène.  2.233 

Alumine 0,145  676 

Chaux 0,237  664 

Magnésie 0,118  455 

Protoxyde  de  fer 0,040  91 

Protoxyde  de  manganèse,  ,    0,012  86 

0i988 
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La  formule  qui  paraît  exprimer  le  uûetyx  cette 
composition ,  est  : 

•  •  •  •  •  ■•••  •  •  •        •  è  • 

aCa'Si'+Mg1  Si  +  aAl  Si. 
Je  propose  de  nomme*  cette  scorie  Fornacite. 


Y 


34.  Analyse  de  /'antigobit*  ;  par  M.  Schweitzer. 

(J.  de  Léonhard.) 

Ce  minéral  vient  du  Val  d'Antégorio ,  et  con- 
tient : 

Silice 0,4630 

Magnésie 0,3479 

Protoxyde  de  fer 0,1286 

Alumine 0,0198 

Eau 0,0370 

0,9953 

lia  description   s9 en  trouve  dans  les  Ànn.  de 
Pog.  ;  t.  49  $  p*  ^95. 


>*■ 


a5.  Analyse  de  fà*Hiu>DiTE  de  Langbanskysta 
en  Suède;  par  M.  Berlin.  (Bibliot.  de  Gen., 
t.  36,  p.  4!70 

On  avait  confondu  Jusqu'à  présent  ce  minéral 
avec  l'écume  de  mer.  Il  est  composé  de  : 

Silice 0,5i55  oxygène.  2.679  —8 

Magnésie 0,3392  1.318  \ 

Oxyde  manganeux.  0,0162  34 1 — 4 

Oxyde  ferreux.  .  .  0,0059  13  ) 

Alumine. .....  0,0020 

Eau 0,1232  1.007  —3 

La  formule  est  par  conséquent  4  M  S  *  4-  3  A  q. 
Il  existe  trois  bisilicates  de  magnésie  qui  ren- 


■ 


0 
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ferment  des  quantités  d'eau  différentes ,  savoir  : 

La  picrosmine  2  M  S1  -f-Aq 
La  pierophile  3  M  S*  +  Aq 
Et  laphrodite  4  M  S*  «f-  Aq 

a6.  Anatyse  de  la  saponitb  ;  par  M.  Swanberg. 
(Bibliot.  de  Gen. ,  t.  37 ,  p.  192.  ) 

La  saponite  se  trouve  dans  les  mines  de  fer 
de  Svardsjo  en  Dalécarlie.  Elle  est  en  masses 
allongées ,  cohérentes,  mais  molles  comme  du 
beurre ,  grasses  au  toucher ,  happant  à  la  langue  ; 
sa  couleur  est  le  blanc  légèrement  jaunâtre  ou 
rougeàtre.  Elle  est  composée  de  : 

Acide  silicique.  0,508  oxygène.  2.6*4   — 5 

Magnésie.  .  .  .  0,265  1.026)      Q 

Chaux 0,007  2t  | 

Alumine.  .  .  .  0,09*  *39i_i 

Oxyde  ferrique.  0,020  68) 

4   Eau 0,105  92*    —2 

0,999 

D'où  Ton  déduit  la  formule  3MS*+AS  — 
2  Aq. 

27.  Analyse  cTun  mica  du  Pésuve;  par  M.  Bro- 
meis.  (  Ann.  de  Pog.,t.  55,  p.  107.  ) 

En  gros  cristaux  d'un  jaune  verdatre.  11  con- 
tient. 

Siliise.   .   .   .....  0,3975  oxygène.    2065 

Magnésie 0,2**9  836 

Alumine 0,1599  7*7 

Potasse 0,0878  1*9 

Oxyde  de  fer 0,0829  25* 

Chaux. 0,0087  S* 

Matières  volatiles.    .  0,0075 

Partie  non  attaquée.  0,0010 

0,9862 
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Ce  qui  conduit  à  la  formule 

(K3,  Mg3,  Fe*)Si+(Àl,  Fe)Si  ; 
il  ne  contient  pas  trace  de  fluor,  et  il  appartient 
au  micas  à  un  axe. 


•*—m 


i 


28.  Analyse  d'un  asbeste  de  Schwarzeinstein , 
dans  le  Zillerthal (Tjrol)  ;  par  M.  Meitzendorf. 
(  Ànn.  de  Pog.,  t.  5o,  p.  626.  ) 

Cette  variété  d'asbeste  se  distingue  par  la  lon- 
gueur de  ses  fibres  et  par  sa  blancheur.  Elle  con- 
tient : 

Silice 0,55869  oxygène.  29.023 

Magnésie 0,20334  7.870\ 

Chaux 0,17764  '•989(4ÂMO 

Protoxyde  de  fer.  .  0,04309  981  (  1+-™Z 

Prot.  de  manganèse.  0,01115  250  ) 

0,99391 

Sa  formule  est  par  conséquent 

Si*(Mg,Ca,Fe,  Mn)s 
qui  représente  la  composition  des  pyroxènes. 


29.  Analyse  du  chlobos pin  elle  de  F  Oural;  par 
M.  G.  Rose.  (Ànn.  de  Pog.,  t.  5o,  p.  642.  ) 

On  trouve  ce  minéral  dans  le  schiste  talqueux 
dont  se  compose  la  montagne  de  Schirchimsk, 
près  de  Slatoust;  il  se  présente  en  petits  octaèdres 
de   1  à  3  lignes  de  diamètre ,  tantôt  isolés,  tantôt 

? ;roupés  ;  il  est  d'un  vert  d'herbe,  translucide  sur 
es  bords;  il  a  l'éclat  vitreux,  il  est  à  peu  près 
aussi  dur  que  la  topaze.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3.594,  sar  poussière  estaunbleuverdâtre.  Il 
Tome  II,  1Ç42»  *9 
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est  infusible  au  chalumeau.  Deux  analyses  ont 
donné  : 

Magnésie.  , «,2677  —  0,2769 

Chaux 0,0027 

Deutoxyde  de  cuivre.  0,0027  —  0,0062 

Alumine 0,6413  —  0,5734 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0?0870  —  0,1477 

1,00(4        1,0022 

Le  chlorospinelle  est  analogue  au  spinelle  ordi- 
naire et  à  la  zirconite;  il  en  diffère  en  ce  qu'une 
certaine  quantité  d'alumine,  variable  selon  les 
échantillons ,  se  trouve  remplacée  par  son  équi- 
valent d'oxyde  de  fer. 


3o.  Sur  le  phosphate  d  ïttria  de  Johannisberg, 
en  Suèdes  par  M.  Olive  Sims*  (  Bibl.  de  Gen., 

t.  34  >P-  I^40 

Le  minerai  de  cobalt  de  Johannisberg ,  en 
Suède,  laisse,  lorsqu'on  le  traite  par  les  acides,  un 
résidu  jaunâtre  qui  en  forme  la  millième  partie , 
et  qui  n'est  autre  chose  que  du  phosphate  d  y  ttria. 
On  peut  décomposer  ce  phosphate  soit  en  le  fon- 
dant avec  un  alcali,  soit  en  le  faisant  bouillir  avec 
de  l'acide  sulfurique  concentré. 


3i.  Analyse  du  leucophane;  par  M .  Erdmann. 
(  Bibl.  de  Gen.,  t.  86 ,  p.  4*6.  ) 

Le  leucophane  a  été  trouvé  sur  la  pente  orien- 
tale d'un  îlot,  vis-à-vis  Brevig,  par  M.  E.  Esmark. 
Sa  gangue  est  une  siénite,  et  il  est  accom- 
pagné cl  egérine,  d'albite ,  d'olithe,  d'y  ttroantalite 
et  de  mozandrite.  Il  est  en  masses  cristallines  qui 
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t  d'un  prismequadrJmgu1airede58°,  a4'>7"> 
et  de  36%  a6'3".  Sa  couleur  varie  dû  vert  sale  au 
jaune  de  vin  pèle  ;  ses  lames  minces  sont  diaphanes. 
Sa  densité  est  à  peu  près  celle  du  spath  fluor.  Sa 
poussière  est  blanche,  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,974.  Au  chalumeau  il  fond  sans  audition 
en  pne  perle  transparente  tirant  sur  le  violet. 
Quand  on  le  traite  clans  un  tube  de  verre  avec  du 
sel  de  phosphore»  il  s'en  dégage  dn  gaz  fluosilici- 
que  ;  il  est  composé  de  ; 

Silice 0,4782  oxygène.  2.484—7 

Glucine 0,1151  858— t 

Chaux 0,2500)  mK    0 

Oxyde  maoganeiu.  0,0101  j  m— a 

Potassium 0,0026) 

Sodium 0,0750  >  —2 

Fluor 0,0617) 

Ces  nombres  conduisent  k  la  formule 

2  Na  OFT-r-G'O3,  SiO'  +  6  CaO,  SiOs 
aNFI  +  3(GS  +  2  CS5) 


3a.  Recherches  sur  fALLÀNiTB,  /WrorrB,  la  cb- 
rinb  et  la  gadolinite;  par  M.  Scheerer.  (  Jour. 
d'Erdmann  ,  t.  22,  p.  499-) 

Uallanitê  a  été  découverte  par  Giesecke,.  en 
Groenland.  Selon  Haidinger,  sa  forme  cristalline 
est  cm  prisme  rhomboïdal  oblique  de  129  degrés. 
Elle  a  été  analysée  par  Thomson  et  Stromeyer. 

La  Cérine  a  été  trouvée  par  Hi singer,  à  Bast- 
ùaès,  près  Rîddarhyttan,  empâtée  dans  de  la  ce- 
rite.  Selon  M.  G.  Rose ,  son  système  cristallin  est 
un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  128  degrés, 
qui  porte  des  troncatures  tangentes  sur  les  arêtes 
latérales,  aiguës  et  obtuses, Sa  pesanteur  spécifique 
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est  de  3.77  à  3. 80.  L'analyse  en  a  été  faite  par 
Hisinger  et  par  Wollaston. 

La  découverte  de  YOrtkite  est  doe  à  M.  Berzé- 
lius ,  qui  Fa  rencontrée  à  Finbo,  en  masses  rayon- 
nées  dans  le  gneiss.Plus  tard,  on  la  trouvée  encore 
à  Gottlubsgulz, à Skepsholmprès  Stockholm  et  à 
Ytterbie.  MM.  Beraéfius ,  Wôhler  et  Berlin  l'ont 

analysée. 

La  Gadolinite  ,  dont  b  découverte  est  due  à 
Arrhénius ,  a  été  décrite  pour  la  première  fois  en 
1788  par  Geger.  MM.  Berzélius,  Thomson,  Steele, 
Gonnellet  Berlin  en  ont  analysé  diverses  variétés, 
et  leurs  analyses  ont  fait  voir  que  certaines  de  ces 
variétés  renferment  de  la  glucine,  et  que  les  autres 
n'en  contiennent  pas. 

Malgré  tous  ces  travaux ,  la  véritable  constitu- 
tion de  ces  quatre  minéraux,  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  les  uns  avec  les  autres,  ne  pouvant  être 
considérée  comme  bien  connue,  j'ai  entrepris  de 
les  analyser  de  nouveau  comparativement.  J'ai 
analysé,  i°  l'orthite  de  Fille-fjeld ,  a*  l'allanite  de 
Joture-fjeld,  3°  l'allanite  de  Snarum,  4°>  )&  cérine 
de  Riddarhyttan ,  5°  et  la  gadolinite  de  Kitterôn. 
Voici  quels  étaient  les  caractères  des  échantillons. 

Orihite.  En  masse  d'un  noir  de  poix,  d'un 
éclat  vitreux  passant  à  l'éclat  résineux ,  k  cassure 
imparfaitement  conchoïde,  translucide  sur  les 
bords,  aigre ,  s'approchant  du  fekUspâth  pour  la 
dureté.  Pesanteur  spécifique  ;  3.63  à  3.65.  Au  cha- 
lumeau elle  s'est  fondue  en  globule  noir  vitreux. 

Allanite  de  Joture-fjela.  En  grains  ronds  et 
oblongs ,  d'un  noir  de  poix ,  à  éclat  vitreux  rési- 
noïde,  à  cassure  imparfaitement  conchoïde,  trans- 
lucide dans  les  éclats  minces,  sensiblement  plus 
dure  que  le  feldspath.  Pesanteur  spécifique,  3. 53  à 
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3.65.  Elle  se  trouve  dans  des  veines  d'albite  qui 
traversent  une  roche  porphyroïde,  et  elle  est  ac- 
compagnée de  fer  oxydulé  magnétique  et  de  zir- 
cone.  t 

Jllanite deSftarum.En  grains  anguleux,  d'un 
noir  de  pois  tirant  sur  le  i>run ,  à  éclat  résineux ,: 
à  cassure  inégale  presque  grenue ,  opaque  ,  à  peu 
près  aussi  dure  que  le  felo-spath.  Pesanteur  spé- 
cifique, 3.79.  Au  chalumeau  elle  se  fond  en  une 
perle  vitreuse  noire.  Elle  de  trouve  dans  de  l'albite 
cristallisée,  et  elle  est  accompagnée  de  quartz  , 
d'amphibole  verte  et  d'apatite. 

Cerine  de  Riddarhjrttan.  En  masse  cristalline 
ou  en  cristaux  empâtés  dans  de  la  pyrite  cuivreuse, 
d'un  noir  bleuâtre,  à  éclat  résineux  mat ,  à  cassure 
inégale  grenue  tirant  à  la  cassure  conchoïde, 
opaque,  k  peu  près  aussi  dure  que  le  feld- spath. 
Pesanteur  spécifique,  $.77  à  3.8o.  Au  chalumeau, 
elle  se  ibnd  en  une  perle  vitreuse  noire  avec  effer- 
vescence. Elle  est  accompagnée  de  cérite,  d  am- 
phibole et  de  pyrite  de  cuivre. 

Gadolinite  de  Hitterori.  Compacte,  d'un  noir 
de  poix ,  à  éclat  vitreux  un  peu  résinoïde,  à  cas- 
sure conchoïde,  translucide  dans  les  éclats  minces, 
un  peu  plus  dure  que  le  feld-spath.  Pesanteur 
spécifique,  4-35;  elle  est  infusible  au  chalumeau. 

L'orthite,  f  allanite  de  zoture-fjeld  et  la  gadoli- 
nite de  Hitterôn  sont  complètement  attaquables 
par  les  acides  ;  mais  pour  rendre  l'âllanite  ae  Sna- 
rum  et  la  cérine  de  Riddaryhttan  solubles,  il  faut 
préalablement  les  chauffer  avec  du  carbonate  de 
soude  ;  après  cela ,  la  silice  ayant  été  séparée,  on 
a  effectué  l'analyse  de  la  manière  suivante. 

On  a  précipité  par  l'ammoniaque,  l'alumine,  la 
glucine,  l'oxyde  de  fer,  l'oxyde  de  cerium,  et 
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l'oxyde  de  lanthane  ;  puis,  dans  la  liqueur  filtrée, 
on  a  précipité  successivement  lé  manganèse  par  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque,  la -chaux  par  l'oxalate 
d'ammoniaque  ,  et  la  magnésie  par  le  phosphate 
de  la  même  base* 

Le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  a  été  re- 
dissous dans  l'acide  muriatique,  pour  en  séparer 
une  petite  quantité  de  silice;  puis,  en  ajoutant  k 
la  dissolution  de  la  potasse  caustique  en  excès,  et 
faisant  bouillir,  on  en  a  précipité  te  fer,  lecérium, 
le  lanthane  et  lyttria  ,  et  tapotasse  a  retenu  l'alu* 
mine  et  la  glucine.  J'ai  séparé  ces  deux  terres  l'une 
de  l'autre  par  le  procédé  de  M.  Schaflgotach ,  qui 
consiste  à  faire  bouillir  là  dissolution  potassique 
jusqu'à  ce  que  toute  la  glucine  en  ait  été  précipi- 
tée ,  et  j'ai  d  ailleurs  recherché  la  petite  quantité  de 
cette  terre  qui  est  toujours  retenue  par  l'oxyde  de 
fer. 

Le  fer,  le  ceiium,  le  lanthane  et  lyttria,  ont  été 
redissous  dans  l'acide  muriatique,  et  la  liqueur 
ayant  été  convenablement  étendue,  on  en  a  précâ* 

!>ité  le  cerium  et  le  lanthane  par  lé  moyen  du  ail- 
la te  neutre  de  potasse;  puis,  comme  ce  sel  double 
entraîne  toujours  du  fer,  on  l'a  redissous  dans  une 
suffisante  quantité  d  eau  bouillante  aiguisée  d'à* 
cide  muriatique,  on  a  précipité  tous  les  métaux  de 
la  dissolution  par  la  potasse  caustique,  on  a  re- 
dissous le  précipité  dans  l'acide  muriatique ,  et 
alors,  au  moyen  du  sulfate  de  potasse,  on  à  de 
nouveau  ptéoipité  le  cerium  et  le  lanthatie,  mais 
sans  qu'ils  entraînent  de  fer  et  à  l'état  de  ôfels  don*» 
blés  parfaitement  blancs. 

Lorsqu'on  a  extrait  les  deux  oxydes  de  certain 
et  de  lanthane  de  ces  sels,  on  les  sépare  ïuû  de 
l'autre  par  le  procédé  que  M.  MosanUer  a  donné  : 
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oo  les  dissout  dans  l'acide  nitrique,.on  évapore  la 
dissolution  k  siccité,  on  calcine* le  résidu, et  Ton 
traite  ensuite  le  mélange  de»  deux  oxydes  par  de 
l'acide  nitrique  étendu  de  cinquante  fois  son  poids 
d'eau,  lequel  rie  redissout  que  le  lanthane. 

Restait  à  séparer  l'yttria  du  fer.  On  emploie  or- 
dinairement pour  cela  l'acide  tartrique  et  Fhydro- 
sulfate  d'ammoniaque  ;  ijiais  ce  procédé  m'a  paru 
avoir  des  inconvénients!  k  cause  de  la  difficulté  que 
l'on  éprouve  pour  brûler  complètement  l'acide  tar- 
trique ,  et  j'ai  reconnu  qu'il  valait  mieux  se  servir 
des  oxalates.  À  cet  effet  ,on  neutralise  aussi  exac- 
tement que  possible,  par  l'ammoniaque,  la  liqueur 
ui  renferme  les  deux  bases;  on  y  ajoute  ensuite 
e  l'acétate  d'ammoniaque,  qui  la  fait  devenir  d'un 
rouge  foncé  ,  et  après  cela  on  en  précipite  l'yttria 
à  l'aide  de  l'oxalate  neutre  d'ammoniaque.  On 
laisse  digérer  le  précipité  dans  la  liqueur  pendant 
quelque  temps  à  une  douce  chaleur,  puis  on  le 
filtre  et  on  le  lave  à  l'eau  chaude.  Le  fer  précipité 
ensuite  ne  retient  pas  trace  d?yttria.  Quant  au  pré- 
cipité d'oxalate ,  c  est  un  sel  double  d'y ttria  et  de 
potasse,  lorsque  la  dissolution  renferme  une  quan- 
tité quelconque  de  cet  alcali ,  et ,  après  la  calcina- 
tion ,  l'yttria  fait  effervescence  avec  les  acides  et 
abandonne  du  carbonate  de  potasse  par  le  lavage. 
La  présence  de  la  potasse  n'est  pas  un  inconvénient, 
et  présente  au  contraire  de  l'avantage,  parce  que 
Foxalate  d'yttria  potassique  est  beaucoup  plus  fa- 
cile à  filtrer  et  à  laver  que  Toxalate  simple. 

Voici  maintenant  les  résultats  que  j'ai  obtenus , 
mis  en  regard  de  ceux  qui  ont  été  publiés  précé- 
demment : 
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i°AUanites. 

Variétés  solubles.       ForièU  ti 

0e  Groenland.        de  Jolun.  de  Snarum. 

(Stromeyer.)         (Scheerer.)  (Sckeerer.) 

atomes,  atones.  atomes. 

Suite 33,©2    5,72      35,1 5      6,oo      35,75    6,i5 

Alumine i5,aa    2,37      i6,23      2,63      15,49    a^i 

Oxyde  ferreux.  .  .     i5,oo    3,44 \    l5»55      3,54  \    I^*Ig    3^ 

Oxyde  manganeux.       0^0    0,19 1      0,98       0,32  C       »  • 

Cfaanx 11,08    3,11/    12,02      3,38]  11, a5    3,i61 

Magnésie »  »  0,78      0,3o  /     0,77     0^0, 

La  formule  est  évidemment  : 

a&SÏ  +  3(F,C,  L.Ga.MnyS 
a°  Orthite. 

DeFinbo.  Gottlingang.        FffleFjeld. 

(Berzélius.)  (BerzéUm.)         (Scheerer.) 

atomes.  atomes.  atomes» 

Silice 36,25  6,28  32,oo  5,54  *4'93  6*o5 

Alumine.   ....  i4>oo  a,  18  14.80  2,3o  i4»*6  2,33 

Oxyde  ferreux.  •  11,4*  2,60  \  12,44  3,83  \  l4»9°  3,^0 

Oxyde  cireux.  •  •  1739  a*^  f  19*44  a>**5  I  al»43  3,l8 

Tltria 3,8o  0,76  f  IM  0,68  \  i,oi  0,38 

Oxyde  manganeux.  1,36  o,3o  l  3,4o  0,76!  o,85  0,19 

Chaux 4»**9  1*^7  1  7»84  2,20/  10,4a  2,92 

Magnésie »            »      /  »  •  0,86  o,i3 

Les  deux  dernières  analyses  conduisent  à  la 
même  formule  que  l'allanite  ;  il  est  probable  que 
F  orthite  de  Fiabo  était  mélangée,  et  peut-être  en 
partie  décomposée,  ce  que  Ton  peut  soupçonner 
d'après  sa  grande  teneur  en  silice. 

3°  Cérine  : 

En  supposant  que  la  cérine  de  Riddarhyttan , 

5[ui  a  été  analysée  par  Hésinger  et  par  moi ,  ren- 
erme  à  la  fois  de  l'oxyde  ferrique  qui  joue  le 
rôle  d  alumine,  et  de  l'oxyde  ferreux  qui  se  joint 
aux  bases  h  un  atome  d'oxygène,  on  trouve  que 
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les  analyses  suivantes  coïncident  encore  a*ec  la 
formule  de  l'allante. 

(HUioger.)  (Scheerer.) 

atomes.  atomes. 

Silice 30,17        5,23  32,06        5,55 

Alumine.   ....      11,31        1,76)  6,49        1,01) 


Chyde  ferrique.  .  3,23  0,33)  11,86  1,21 

Oxyde  ferreux.  .  15,72  3,58)  12,03  2,74 

Chaux 9,12  2,56  f        8,08  2,27 

Oxyde  cëreux.  .  .  26,22  3,88)  23,80)  3  g9 

Oxyde  lantanique.                                        2,45)  ' 

Eau  et  cuivre.  .  .  1,27                        6,60 

4°  Ortbite  dTtterby  : 

Des  deux  analyses  suivantes ,  faites  par  Berlin , 
la  seconde  coïncide  assez  bien  avec  la  formule 
déjà  donnée,  mais  la  première  s'en  écarte  beau- 
coup. Il  serait  donc  possible  que  ce  minéral  fût 
d'une  nature  particulière. 

atomes.  atomes. 

Silice 36,24  6,28  33,60  5,62 

Alumine 8,18  1,27)  12,58  1,96 

Oxyde  ferrique.  .  9,06  1,03)  3,62  0,37 

Oxyde  ferreux.  .  10,03  2,33 

Yttria 29,81  5,94  \  20.83  4,15 

Oxyde  cëreux.  .  .  4,98  0,74  /  4,56  0,67 

Chaux 5,48  1,54 1  9,59  2,70 

Magnésie   ....  0,61  0,24 1  1,60  0,62 

Potasse  et  soude.  0,10]  0,62  0,lé> 

5*  Gadolinite  : 

Il  y  a  évidemment  deux  sortes  dç  gadolinite» , 
celles  qui  ne  renferment  pas  de  glucme  et  celles 
qui  en  contiennent.  Voici  trois  analyses  des  pre- 
mières : 

De  Flnbo.  de  Broddbo.  d*Yterby. 

(Beizéliut.)  (Berzélius.)  (Berlin.) 

atomes. 

Silice a5,8o 

Yttria 45,oo 

Oxyde  céreux.  .       16,69 

Oxyde    ferreux.       10,26 

Chaux»    ....  » 

Magnésie.  ...  »  »  •  »  0,54  -  °»aI 
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La  fcrirmile  de  ce  minéral  paraît  &re  ff  S ,  «t  ff 
est  probable  que  les  deux  dernières  variété»  étalent 
mélangées  dé  fer  oxydulé,ce  qui  se  remarque  très- 
fréquemment. 

Quant  aux  gadolinites  qui  renferment  de  Ja  glu* 
cine,  je  ne  rapporterai  pas  les  analyses  de  Thom- 
son et  de  Steele,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas 
être  exactes;  mais  voici  celle  que  pri  faite 4e la 
gadolinite  de  Kitterôn  : 

Silice 25,78 

Glucine 9,57 

Oxyde  torique 1*83 

Oxyde  feiTQux 11,68 

Yttria 45,67 

Oxydes  œreux  et  lanthanique.  6,56 

Chaùi 0,34 

D'après  ces  nombres,  en  prenant  la  glucine  pour 
base  à  trois  atomes  d'oxygène,  ou  n'obtient  pas  de 
formule  vraisemblable;  mais  en  la  comptant 
comme  base  à  un  atome ,  ainsi  que  M.  Kobell  le 
fait  depuis  longtemps,  on  a  le  rapport  de  i  à  3  en- 
tre les  atomes  de  la  silice  et  des  bases,  comme  dans 
les  autres  gadolinites;  il  me  paraît  très-vraisem- 
blfcble  qu'effectivement  la  formule  de  toutes  Jes 

Sadolinites  est  (Y,  Ce  Fe,  Gi)3  S ,  mais  c'est  ce  que 
e  nouvelles  expériences  devront  vérifier. 
On  connaît  déjà  beaucoup  de  minéraux  qui 
deviennent  tout  à  coup  incandescents  lorsqu  ou 
les  chauffe  jusqu'à  un  certain  degré  de  chaleur; 
de  ce  nombre  sont  l'acide  titanique ,  l'oxyde  tan- 
talique,  l'oxyde  ferrique,  rantimoniate  cuprique, 
l'oxyde  chromique,  1  urano-tantale,  la  tschewki- 
nite  ,  le  pyrochlore  ,  féminité ,  etc.  ;  la  gadolinite 
<fe  Kitterôn ,  forthite  de  Fille-fjeld  et  ra  lia  ni  te  de 
Joture-fjeld  jouissent  aussi  de  cette  propriété ,  et 


j'ai  constaté  par  ex  périe  ode  qu'ans  twofr^pwuyft 
l'incandescence,  ces  trois  minéraux  acquièrent  de, 
la  dureté  et  augmentent  très^notablemântclddân- 
site.  Voici  dans  quels  rapporta  : 

Densité  Diminution 

iTftntriocandeaeeDee,  tprii  l'isttdiMDeiMt.        dttolitae, 

Gadolioite.      «    4,34  4,63  0,9395 

Orthite.  *  .:         3,tô  3,&  M264 

Allanite. .  .  3,54  3,76  0,9417 

Quant  à  l'allanite  de  Snarum  et  à  là  ce  ri  ne  de 
Riddarhytt^n  ,  elles  pe  présentent  pas  ce  phéno- 
mène, et  il  est  à  remarquer  feu  méipe  temps  que 
leur  densité  est  considérable,  3,7g  et  3,oo ,  et 
qu'elles  sont  inattaquables  par  les  acides. 

En  supposant  que  les  atomes  aient  la  forme 
spbérique,  on  pourra  les  grouper  sur  un  plan ,  de 
telle  manière  que  chaque  sphère  soit  touchée  par 

3uatre  ou  par  six  autres  sphèces;  ensui  te  on  pourra , 
ans  le  second  cas,  superposer  deux' tranches  l'une 
s  tir  l'autre,  de  telle  façon  i*  que  chaque  sphère 
repose  sur  la  sphère  inférieure  ;  alors  la  verticale, 
passant  par  le  centre  do  deux  sphères  supérieures, 

{>asse  aussi  par  le  centre  de  toutes  les  sphères  in- 
térieures, et  chaque  sphère  a  le  contact  de  huit 
autres  ;  2e  que  chaque  sphère  de  la  tranche  supé- 
rieure repose  sur  deux  sphères  de*  la  tranche  inté- 
rieure; alors  chacune  d'elles  est  touchée  par  dix 
autres  ;  3°  enfin ,  que  chaque  sphère  de  la  tranche 
supérieure  repose  sur  trois  sphères  de  la  tran- 
che inférieure  ;  dans  ce  cas  chacune  en  touche 
douze  autres. 

Le  dernier  mode  de  contact  est  le  plus  intime. 
Supposons  qu'avant  l'incandescence,  les  molécule» 
de  la  gadolinite  étant  groupées  suivant  le  dernier 
mode,  plies  se  rangent  ensuite  suivant le  tmiiiàme» 
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3  sert  facile  de  calculer  la  diminution  de  volume 
qui  résultera  de  ce  changement.  En  effet ,  le  rap- 
port du  volume  primitif  au  volume  nouveau  est 
le  même  que  celui  de  la  hauteur  H  d'un  triangle 
équilatéral  à  la  hauteur  d'un  tétraède  régulier, 
dont  les  arêtes  sont  égales  aux  côtés  du  triangle  R  : 

on  auradoncH=3Rl/3etH=Rf--;  donc  la 

h      2 
diminution  de  volume  «=  nj/2=î0j94^a-  O&te 

coïncidence  avec  le  rapport  trouvé  par  V expérience 
est  réellement  remarquable,  et  il  serait  à  désirer 
que  l'on  fit  des  expériences  analogues  sur  d'autres 
espèces. 

Les  minéraux  qui  ne  présentent  pas  le  phéno- 
mène de  l'incandescence»  n'augmentent  pas  de 
densité  par  la  calcina tion. 

En  résumé ,  la  formule  de  la  gadolinite  est 

R3  Si ,  et  la  formule  de  l'orthite ,  de  l'allanite  et  de 

•••  •••  •    »•• 

la  cérine  est  2RSi+3R3S;  la  nature  de  chaque 
espèce  est  indiquée  par  le  tableau  suivant. 

■  ••• 

R  renferme  de  )B  n'est  que  de  l'alumine ,  .  •  .  .    Orlhite. 

mtria.  .  .1.7. 

\  R  est  de  ralnmine  et  de  l'oxyde  ferrique.  .    Orlhite  dTlerty. 

fM.  i  sol  uble  dans  les  acides.   AllaniledaGtoeaj 

R  ne  renferme  I R  est  de  ralnmine  j  et  de  Jetare-K 

pas  d*Tttria.  (  ~  |  insoluUedans  les  acides.  Àllaaile  ée  Suid 

(R  est  de  ralumine  et  de  l'oxyde  ferrique.  •  Cérine. 

Jusqu'ici  on  n'a  rencontré  ces  minéraux  que 
dans  l'hémisphère  boréal ,  et  ils  appartiennent  aux 
roches  des  formations  les  plus  anciennes  du  globe, 
comme  on  admet  que  ces  roches  ont  été  origi- 
nairement à  l'état  de  fusion  et  sous  une  énorme 
pression ,  il  parait  étonnant ,  au  premier  aperçu  > 


EXTRAITS.  4$9 

que  les  minéraux  qu'elles  régleraient  ne  soient 
pas  constitués  à  l'état  du  groupement  moléculaire 
le  plus  intime  ;  mais  il  est  probable  que  cela  tient 
à  l'extrême  lenteur  du  refroidissement  que  ces 
roches  ont  éprouvé.  Quant  à  la  seconde  modifica- 
tion de  l'allanite,  qui  ne  présente  pas  le  caractère 
de  l'incandescence,  on  peut  croire  ou  qu'elle  a  été 
refroidie  brusqueftient ,  ou  qu'elle  s'est  trouvée 
soumise  à -l'action  d'une  haute  température, 
postérieurement  à  sa  solidification. 


33.    Analyse  de  ^alunite   de  Beregszasz   en 
Hongrie;  par  M.  P.  Berthier. 

L'alunite  de  Beregszasz  a  déjà  été  analysée 
par  Klaproth  ;  mais  cette  analyse  étant  très-an- 
cienne ,  on  né  peut  la  regarder  que  comme  ap- 
proximative. 

Ce  minéral  est  en  masses  à  structure  sensible- 
ment cristalline,  mais  criblées  de  cafrités  irrégu* 
Hères ,  comme  les  matières  tufeuses.  Ces  cavités 
sont  le  plus  souvent  tapissées  de  cristaux  très» 
petits ,  mais  brillants,  et  dont  on  peut  aisément 
reconnaître  la  forme ,  qui  appartient  à  un  rhom- 
boïde très-voisin  du  cube.  Les  masses  sont  çà  et 
là  colorées  par  du  peroxyde  de  fer ,  qui  s'y  trouve 
disséminé  irrégulièrement  et  en  très-petites  par- 
ties, On  y  voit  aussi  un  assez  grand  nombre  de 
grains  amorphes  de  quartz  hyaKn,  dont  quel- 
ques-uns atteignent  la  grosseur  d'un  poids ,  mais 
qui  pour  la  plupart  sont  fort  petits. 

L'eau  n'enlève  absolument  rien  à  1  alunite  crue. 
L'acide  muriatique  n'en  sépare  que  l'oxyde  de  fer; 
l'acide  sulfurique  étendu  ne  l'attaque  pas  sensi- 
blement non  plus;  mais,  ftp  contraire,  l'acide 
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sulfurique  tftacéntré  et  bouillant  rend  tout  le  sel 
aluniineux  soluble  et  le  sépare  de  sa  gangue.  La 
jpotasse  caustique  en  dissolution  l'attaque  beau- 
coup plus  facilement  encore  que  l'acide  sulfu- 
rique  et  dissout  la  totalité  de  1  alumine,  en  lais- 
sant pour  résidu  le  quartz  mélangé  d'oxyde  de  fer. 

Quand  on  tient  le  minéral  réduit  en  poudre 
exposé ,  pendant  quelque  tenfjps  t  à  une  chaleur 
sombre ,  il  perd  o,  i  o  à  o,  1 1  de  son  poids  , 
et  après  cela ,  il  devient  en  partie  soluble  dans 
l'eau  ;  c'est  de  cette  manière ,  comme  on  sait , 
que  Y  ou  en  extrait  dç  l'alun  en  grand  ;  et  après 
cela  aussi ,  l'acide  muriatique  l'attaque  avec  la 
plus  grande  facilité;  mais  l'expérience  fait  voir 
que  dans  ce  cas,  il  reste  toujours  un  peu  d'alu- 
mine avec  le  quartz,  et  en  quantité  d'autant  plus 
grande  que  l'on  a  chauffé  plus  fortement.  Gela 
vient  de  ce  qu'il  n'est  pas  possible  d'éviter  qu  il  nt 
se  décompose  une  certaine  portion  de  sulfate  d'a- 
lumine 9  et  de  ce  que  l'alumine  qui  provient  de  la 
décomposition  de  ee  sel  n'est  pas  soluble  dans 
l'acide  muriatique.  Dans  une  opération  faite  ainsi, 
le  minerai  ayant  perdu  o,n  par  la  calcinât  ion, 
on  a  trouvé  dans  la  dissolution  muriatique  o,?3 
d'acide  sulfurique ,  0,24  d'alumine  mêlée  d'oxyde 
de  fer  et  il  est  resté  o,34  de  quartz  contenant 
un  peu  d'alumine.  On  a  dosé  l'alcali  dans  la  même 
expérience  en  l'amenant  à  l'état  de  sulfate  neutre , 
et  on  l'a  recherché  aussi  en  traitant  par  l'eau  la 
matière  préalablement  calcinée  à  une  forte  cha- 
leur blanche ,  opération  qui  lui  avait  fait  perdre 
les  0,29  de  son  poids.  La  proportion  d'alcali  trou- 
vée a  été  de  0,073. 

D'un  autre  côté,  pour  doser  l'acide  sulfurique 
et  l'alumine  d'une  manière  rigoureuse ,  on  a  eux- 
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ployé  la  potasse  à  l'alcool,  comme  dissolvant, 
réactif  qui  est  le  meilleur  dont  on  puisse  faire 
usage ,  et  Ton  a  eu  en  définitive  : 

Alumine 0,240  oxygène,  1.210 

PoUsa*. , .   .   .  .  0,073  124 

Acide  pulfurique.  0,270  1.600 

Eau 0,082  71,0 

Quartz*  .  .  %  .  0)265 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,040, 

0,990 

L'eau  a  été  déterminée  en  retranchant  de  la 
perte  par  une  forte  calcination  k  quantité  d  acide 
sulfunque  qui  est  dans  le  minéral  k  l'état  lie  com- 
binaison avec  l'alumine. 

Si  la  proportion  de  potasse  était  de  0,079  au 
lieu  de  0,070  que  l'expérience  a  donnés,  les  quatre 
-éléments  essentiels  se  trouveraient  en  rapports 
tels  que  la  composition  de  ce  minéral  serait 
presque  rigoureusement  représentée  par  la  for- 

mule  KS  +  3A1  S  +  6Âq  ,  qui  donne. 

Potasse 0,113  Sulfate  de  potasse.  0,210    KS 

Alumine 0,S70  Sulfate  d'alumine.  0,660  AÏS 

Acide  sulfurique.  0,987 

Eau 0,130  Eau.  . 0,130  (Aq)6 

1,000  1,000 

Telle  est  effectivement ,  à  ce  qu'il  me  paraît , 
la  véritable  décomposition  de  l'espèce.  On  peut  re- 
marquer que  cette  composition  est  identique,  ainsi 
que  M.  Beudant  l'avait  soupçonné,  avec  celle  que 
M.  Anatoje  Riffaut  a  trouvée  poijr  le  sous-sul- 
fate alumino  potassique  qu'il  a  préparé  artjficiçl- 
iement;seulement,  ici,  la  proportion  d'eau  est  moin- 
dre ;  elle  ne  s'élève  dans  l'alunite  qu'à  6  at.,  tandis 
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qu'elle  est  de  9  at.  dans  le  sous-alun  de  M.  Rîf- 
raut. 

Descostils  et  M.  Cordier  ont  analysé  deux  alu- 
nites pures;  l'une,  provenant  de  Montione  en 
Toscane ,  et  l'autre  de  la  Tolfa ,  dans  les  États 
romains.  Ils  ont  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Montione  (Deaeostih).    La  Tolia  (M .  Cordier). 

Potasse 0,138  0,1002 

Alumine 0,400  0,3965 

Acide  sulfurique.  0,356  0,3549 

Eau 0,106  0,1483 

Ces  deux  résultats  diffèrent  très-notablement 
l'un  de  l'autre ,  ainsi  que  de  celui  que  j'ai  rapporte 
lus  haut  ;  mais  ils  s'accordent  en  ce  qui  concerne 
a  proportion  de  l'alumine  qui,  si  ces  résultats 
sont  exacts,  est  plus  élevée  dans  les  alunites  de 
Montione  et  de  la  Tolfa  que  dans  l'alunite  de  Be- 
regszasz.  Cette  proportion  varie-t-elle  dans  les 
différents  échantillons ,  c'est  ce  que  l'on  ne  pourra 
savoir  que  par  de  nouvelles  analyses. 

M.  Cordier  a  considéré  l'alunite  de  la  Tolfa 
comme  une  combinaison  d'alun  anhydre  et  d'hy- 
drate d'alumine ,  représentée  par  la  formule 

af  KS  +  Al  S")  +  5(  Al  +  3Aq); 

effectivement  Cette  formule  s'accorde  assez  bien 
avec  les  nombres ,  et  l'on  pourrait  de  même ,  dV 

Près  l'analyse  que  je  viens  de  donner,  regarder 
alunite  de  Hongrie  comme  formée  d'une  combi- 
naison d'alun  anhydre  et  d'hydrate  d'alumine 
représentée  par  la  formule 

KS+  AlS3+3(Al  +  3Aq). 
Mais  les  propriétés  chimiques  de  ce  minéral  ne 
permettent  pas  d'adopter  cette  manière  de  voir. 


bitcuits,  $&& 

En  effet ,  à  Fétat  cru  il  n'est  pas  attaqué  pat 
l'acide  muriatique  ;  d'un  autre  <x*té ,  lorsqu'on  le 
chauffe  avec  ménagement ,  il  devient  attaquable 
par  cet  acide,  et  en  proportion  d'autant  plus 
grande  que  l'on  a  expulsé  plus  d'eau  par  la  cha- 
leur :  enfin,  quand  après  en  avoir  chassé  l'eau  on 
le  chauffe  assez  fortement  pour  en  dégager  de 
l'acide  sulfurique,  il  laisse  un  résidu  a  alumine 

{rare  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  muriatique ,  et 
e  poids  de  ce  résidu  est  proportionnel  à  la  quan- 
tité d'acide  sulfurique  dégagé.  U  est  évident  que 
s'il  existait  de  l'hydrate  d'alumine  en  nature  dans 
l'alunite,  les  phénomènes  seraient  tout  autres;  ce 
minéral  se  dissoudrait  immédiatement  dan»  l'acide 
muriatique ,  tandis  qu'après  qu'il  aurait  subi,  une 
calcination  qui  l'aurait  rendu  anhydre ,  il  ne 
laisserait  plus  dissoudre  que  de  l'alun ,  et  donne* 
rait  pour  résidu  toute  l'alumine  qui  proviendrait 
de  l'hydrate  décomposé. 

L'alunite  devenue  anhydre  par  la  calcination , 
est  un  sous-sel  double  dans  lequel  la  totalité  de 
l'alumine  est  combinée  avec  l'acide  sulfurique  et 
avec  la  potasse,  et  non  pas  un  mélange  d'alun 
et  d'alumine  anhydre  ;  elle  ne  renferme  de  l'alu- 
mine libre  que  quand  on  en  dégage  de  l'acide 
sulfurique  par  la  chaleur  f  et  alors  on  reconnaît  la 
présence  de  cette  alumine  par  le  moyen  de  l'acide 
muriatique  qui  refuse  de  la  dissoudre. 

Si  l'eau  jouait  le  rôle  électronégatif  concur- 
remment avec  l'acide  sulfurique  dans  l'alunite, 
ce  minéral  pourrait  être  considéré  comme  un  vé- 
ritable sel  neutre  ne  contenant  pas  d'eau  de  cris- 
tallisation ,  et  il  ne  deviendrait  sel  basique  que 
par  la  calcination.  Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  l'état 
des  choses ,  on  a  tout  lieu  d'être  surpris  de  voir 
Tome  II,  i84au  3o 
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qm  l'alunite  naturelle  est  absolument  inatta- 
quable fW  Ymd<*  muriatique ,  tandis  qu'après 
qu'glJLe  a  subi  uae  faible  cafcination ,  non-seule- 
jnent  elle  devient  aisément  aoluble  dans  cet 
aride*  mrip  même  que  l'eau  en  sépare  de  l'alun 
ftyeg  mie  grande  facilité.  U  faut  nécessairement 
reconnaîtra  ici  un  cas  d'isomérie  et  admettre  que 
la  Valeur  change  complètement  l'arrangement 
jpobfcplftire  qui  existe  entre  les  éléments  consti- 
tuants de  oe  minerai  dans  son  état  naturel. 

$i  cm  ajoutait  à  no  atome  d'alunite ,  préala- 
blement moulue  ainsi  <jue  Fa  proposé  M.  Cordier, 
9  atomes  dn  sulfate  acide  de  potasse,  c'est-à-dire , 
environ  60  pour  1 00 ,  et  que  l'on  chauffât  le  mé- 
lange avee  les  précautions  convenables  ;  le  tout  se 
convertirait  en  alun  et  deviendrait  complètement 
aoiuUe  daqs  l'eau  ;  et  clore  100  parties  d'alunite 
produiraient  eqvhron  280  p.  d'alun  cristallisé. 
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34*  Sur  l*  chlorophtllite,  par  M.  Jackson.  (Amé- 

ric.  Journ. ,  t.  4* ,  a°  2.) 
On  a  trouvé  ce  minéral  près  de  la  mine  de 
Ne  al  f  dans  les  États-Unis.  Il  se  présente  en  prismes 
à  6  pans  réguliers ,  courtç  ou  tabulaires ,  et  dis- 
posés en  formes  dç  feuilles  ou  en  colonnes.  U  est 
couleur  de  feuille,  sa  poussière  est  d'un  blanc  ver- 
dàtre  très-pàle.  Il  rqye  le  verre ,  et  il  est  rayé  par 
le  canif.  Sa  pes.  est  qe  2,705.  H  ne  se  fond  qu'im- 
parfaitement au  chalumeau.  M.  Witteney  ïa 
trouvé  composé  de  : 

Silice 0*45*00 

Phosphate  d'alumine.    .   .  0,27600 

tyftgnesie ,  .  ,  0,09^00 

Pjrotptyfle  de  fer.  ....  .  P,0£256 

Protoxydede  magnésie.  ,  .  0,04100 

Ban.   .../.......  0,03600 

Pousse  et  perte 0,01644 

1,00000 


55.  Mémoire  sur  les  Kaolins  ,  par  MM.  Bron- 

gniart  et  Malaguti.  (Arch.  du  Muséum,  i84ï.) 

On  3  commencé  dans  ce  travail  par  porter  son 
attention  sur  }a.  composition  chimique  des  feld- 
spaths  dont  le  gisement ,  étant  bien  connu,  pou- 
vait permettre  dp  faire  un  rapprochement  entre 
Jeur  composition  et  celle  de  certains  kaolins  qui , 
par  leur  position  géognostique,  paraissent  en  dé-* 
river»  Le  procédé  pour  les  analyser  consiste  à  les 
attaquer  par  l'acide  fluorhydnque,  et  à  dé  ter- 
gainer  la  silice  par  un  traitement  spécial  fait  avec 
un  mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate 
de  potasse. 

Le  tableau  (n°  i  A)  renferme  les  résultats  de  l'a- 
nalyse de  huit  feldspaths  très-bien  caractérisés. 
Sur  ces  huit  feldspaths  il  y  en  a  sept  qui  ont  sen- 
siblement la  menue  composition  ;  il  n'y  a  que  le 
feldspath  n°  6  (celui  de  dixon«-place)  qui  présente 
une  composition  différente. 

Si  Ton  compare  Je  tableau  de  la  composition  des 
kaolins  (n°  iB)  dont  les  gisements  paraissent  être 
identique^  avec  ceux  d'une  grande  partie  des  feld- 
spath s  analyses,  on  verra  que  cinq  sur  six  présen- 
tent la  même  formule  définitive,  et  que  le  sixième 
qui  donne  une  formule  dé6nitive  particulière  se 
trouve  précisément  avec*  un  feldspath  d'une  com- 
position toute  particulière. 

Quelle  que  soit  donc  la  composition  absolue 
du  kaolin ,  on  voit  jusqu'à  présent  qu'elle  est  uni- 
forme dès  qu£  la  source  dont  il  dérive  est  la 
même. 

L'analyse  du  feldspath  altéré  pouvait  pré- 
senter beaucoup  d'intérêt.  On  a  «té  assez  heureux 
pour  s'en  procurer  trois,  provenant  l'un  deCeyian, 
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lesecond  deBilin  en  Bohême,  et  le  troisième  d'Aue 
près  Schneeberg. 

Le  premier,  dit  pierre  de  lune  et  qui  est  em- 
ployé clans  la  bijouterie  de  Kaudy,  présentait  dans 
la  même  masse  [a)  le  feldspath  rendu  seulementfria- 
blepar  un  commencement  de  désagrégation,  mais 
étant  encore  transparent  et  parfaitement  cristallisé; 
puis  (b)  le  même  feldspath  prenant,  avec  un  éclat 
tout  à  fait  nacré,  une  plus  grande  friabilité  et  un 
blanc  de  lait;  enfin  (c)  le  même  entièrement  altéré 
et  transformé  en  une  matière  terreuse  blanche  mé- 
langée de  quartz.  Ces  trois  matières  analysées  sépa- 
rément Ont  donné  les  résultats  suivants. 

a.  b. 

Silice 64,00  67,  iO 

Alumine 19,43  17,83 

Potasse 14,81  13,50 

Chaux.  ......  00,42  00,50 

Magnésie 00,20  traces. 

Eau  et  perte.  .  .  .  1,14  1,07 

100,00  100,00 

e. 

Silice 9,60 

Alumine 19,30 

Eau 12,03 

Fer,  chaux,  potasse.  .  .  1,32 

Résidu 56,79 

Perte 0,96 

100,00 

La  partie  argileuse  (c)  présente  une  composition 
bien  singulière  si  on  la  compare  à  la  composition 
générale  des  argiles  kaoliniques. 

Le  feldspath  de  Bilin  ayant  été  soumis  k  la  Irri- 
gation, on  a  analysé  les  parties  les  plus  ténues,  qui 
ont  doùné  : 


) 


EXTRAITS.  4*>7 

Silice 62,23 

Alumine 5,03 

Oxyde  de  fer.  . 4,29 

Oxyde  de  manganèse 3,42 

Chaux 1,55 

Magnésie  et  potasse 1,60 

Eau. «  .  .  11,95 

Résidu. 8,39 

Perte. 1,54 


w 


100,00 

Le  feldspath  à  demi  décomposé  cfAue  près 
Schnéebere  se  composait  de  o,8554  de  matières 
inattaquables  par  les  acides  et  de  0,1446  d'argile 
attaquable. 

L  argile  contenait  : 

Silice 48,13 

Alumine.  • 34,57 

Ban 13,55 

Bases  terreuses  et  alcalines.  .  5,1 1 

101,36 

Et  la  partie  inattaquable  : 

Silice 66,0C 

Alumine 17,59 

Potasse 15,00 

Chaux 0,40 

Magnésie 0,38 

99,37 

On  appelle  analyse  empyrique  d'un  kaolin 
l'analyse  que  l'on  fait  de  la  masse  plus  ou  moins 
lavée.  Or  cette  masse  étant  un  mélange  de  vérita- 
ble argile,  de  débris  de  la  roche  désagrégée  et  de 
quartz,  sa  composition  ne  peut-être  que  complexe 
et  impossible  à  interpréter  d'une  manière  scien- 
tifique. Aussi  a-t-on  fait  un  véritable  progrès  dans 
Tanalyse  des  argiles  en  général,  quand  on  a  décou- 
vert un  procédé  qui  en  séparant  les  différents  élé- 
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ments  an  mélange  argileux,  assignait  &  chacun  sa 
composition  propre.  Ce  procédé,  qui  consiste  dans 
Femploi  de  1  acide  sulfurique,  donne  ce  ane  nous 
appelons  les  analyses  rationnelles.  LetaHeau  n°  3 
renfermant  3 1  analyses  de  kaolins  faites  de  cette 
manière ,  accompagnées  dés  folrûiules  immédiates 
qui  les  représentent.  Sur  ces  3i  kaolins,  i)  yen  a  a4 
qui  ont  pour  ainsi  dire  un  lien  commun  dans  la 
proportion  d'eau  comparée  à  celle  de  l'alumine 
prise  pour  unité;  et  sur  ces  24ÛJ  en  a  19  dont  les 
différences  de  composition  ne  sont  pas  assez  Consi- 
dérables pour  établir  entre  eux  des  différences  bien 
trauchées  malgré  les  différentes  formules  (voyez  le 
n°  marqué  d'astériques). 

Mais  nous  avons  reconnu  que  presque  tous  les 
kaolins ,  indépendamment  au  silicate  d'alumine 
dont  ils  sont  essentiellement  composés,  renfer- 
ment à  l'état  de  simple  mélange,  une  proportion 
plus  ou  moins  grande  de  silice  pure,  et  qu'en  en 
soustrayant  la  silice ,  ott  aimait  à  des  formules 
de  composition  très-simples  et  peu  différentes  pour 
chacun  (feux.  Ge  sont  les  formules  ainsi  modifiées 
que  nous  appellerons  formules  définitives.  On  fait 
aisément  la  soustraction  de  la  silice  libre  sans  at- 
taquer la  matière  argileuse ,  en  faisant  bouillir  le 
kaolin  pendant  une  minute  ou  tout  au  plus  pen- 
dant une  minute  et  demie  avec  une  enssofution 
aqueuse  de  potasse  h  l'alcool  de  la  densité  de 
1075.  Nous  avons  soumis  h  l'expérience  les  af 
kaolins  cités  plus  haut,  et  nous  avons  consigné  les 
résultats  dans  le  tableau  n°  4» 

Par  l'inspection  de  ce  tableau  ,  on  voit  que  16 
kaolins  sur  24  ont  cédé  à  la  potasse  faible  assez  de 
siHce  pour  se  laisser  suffisamment  représenter  par 
la  formule  SA-f-aÀq. 


En  ajoutant  qtte  ta  rièpt  ktâiaê  qtil  cttttfrfè- 
test  la  série  totale  des  kaolins  analysés  et  qtti 
contiennent  de  l'atamfte  et  def  Feao  hors  du  rajv 
port  de  x  à  3,  ont  presque  loua  cédé  dé  là  sftice  & 
Faction  de  là  potasse,  notts  croyons  trtrù voir  ottîteï 
l'attention  sur  le  fait  général  que  les  iàdlms(eft  nottë 
avons  des  motffe  pooi  dire  encore  les  argiles)  retifeï- 
ment  de  la  ffllKce  qui  rf est  ta  à  Fétat  de  quartz  ni  k 
L'état  de  combinaison. 

La  comparaison  détf  tableau*  rio  r  et  n'  4  Contre 
que  la  peu»  grande  partie  des  kaolins  qui  ont  la 
môme  composition  (AS)  appartiennent  aux  mettre* 
terrains  éminemment  f&dspmftttpiès  et  paraissent 
avoir  la  même  origine. 

La  cotepGàtioti  h  fàùs  ordinaire  dflfefcfepatlr  est 
A3KSla  ;  quelle  que  soit  la  cause  desôtt  altération, 
nous  supposons  qu'il  se  transforme  en  A3S3  et  KS9. 
Or  le  silicate  alcalin  KS9  n  est  pas  soluble,  mais  il 
le  devient  ense  transformant,  sous  l'influence  de  la 
même  action  décomposante,  enKS8  et  S.  Ce  silicate 
KS8,  qui  d'après  les  expériences  de  M.  Forchham* 
mer  est  soluble,  serait  entraîné  par  les  eaux  et  S 
resterait  alors  à  l'état  de  mélange  avec  l'argile 
À3  S3 .  On  conçoit  d'ailleurs  que  la  silice ,  qui  à  l'état 
gélatineux  se  trouverait  mélangée  avec  la  véritable 
argile,  ne  pourrait  pas  être  en  proportion  constante 
à  cause  de  l'action  dissolvante  que  l'eau  exercerait 
sur  elle. 

Ces  faits  que  nous  venons  de  signaler  et  les  con- 
sidérations qu'ils  nous  ont  suggérées  donnent  un 
appui  remarquable  à  l'opinion  que  M.  Berthier 
avait  émise  il  y  a  longtemps  relativement  à  la  com- 
position normale  du  kaolin.  En  adhérant  à  cette 
opinion  nous  croyons  l'avoir,  non-seulement  pré- 
cisée, mais  consolidée  par  l'expérience. 
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Nous  avions  intérêt  de  vérifier  par  des  expé- 
riences ai  le  feldspath  pouvait,  comme  l'un  de  nous 
Ta  supposé,  se  décomposer  par  l'influence  de  la 
pile  électrique.  Nous  en  avons  fait  Fessai  et  avec 
une  pile  de3oo  couples  chargée  de  sulfate  de  cui- 
vre ,  nous  avons  effectivement  réalisé  la  décompo- 
sition de  o",  1 59  en  moins  de  six  heures.  Nous  avons 
également  opéré  la  décomposition  du  feldspath 
par  un  courant  très -faible,  dans  un  tube  eaU, 
et  l'expérience  a  réussi ,  bien  qu'en  deux  ans ,  la 
quantité  décomposée  n'eût  été  qu'extrêmement 
petite. 

Nous  avons  enfin  voulu  essayer  d'opérer  la  dé» 
composition  par  la  seule  action  de  la  vapeur  à  une 
haute  température  ;  mais  toutes  nos  tentatives  ont 
été  sans  succès. 


BXTJUITS.  4ll 

TABLEAU  N*  t.— De  la  composition  de  huit  feldspath.  A. 


sn 


New- 
caille. 

1. 


Sarga- 
detos. 


t. 


Hall. 


8. 


Qna- 

bens- 

iein. 


4. 


OpOTtO 


s. 


Dixon- 
place. 

Wilming- 
ton. 


s. 


Cali- 
bre. 

7. 


Serdo- 
bole. 
(Fin- 
lande.) 

8. 


Silice 

Alumine.  .  .  . 

Potasse 

Sonde 

Magnésie. .  .  . 

aux 

Fer  et  mangan. 
Humidité.  .  .  . 
•  •  •  .  •  • 


6a,  ao 
i5,i4 


6a,oo 
19,78 
15,72 


63,76 
19/10 
14.90 


6137 
ao,a3 

i5,75 


—  5o 

—  58 
Traûes. 

i,53 

—  37 


—  la 

—  35 
Trace*. 

1,64 
-69 


100,00 


100,00 


—  18 
-46 

Traces. 


—  16 

-39 


ioo»o5 


i,3i 
—  79 


100,00 


62,06 
19,61 
16,07 


58,70 
a3,o5 


—  16 

—  38 


i9it 
—  61 


[i  00,00 


—  3i 

af©9 
Traces. 

1,65 

—  66 


65,87 

ao,6o 

Traces. 

11,10 

—  ao 

—  38 
Traces. 

I,a5 

—  65 


100,00 


6o,o3 

»7»47 
w,a4 

>  .  •  . 

—  18 


1,0a 

-39 


100,00 


100,00 


Formule  chhm- 


.1. 


>•     . . 


que AK+4S|AK+<SÏAK+4S  AK+<8  AK+*S,A«b;«+8»« 


AK+*S  AK+4S 


Tableau  de  la  composition  des  kaolins  dont  les  localités  sont  les  mentes  que 
celles  d'une  partie  des  feldspaths  précédents.  B. 


Newcastl, 

(Oelaware) 

(N*   39 

du  T.) 


1. 


ai.  de  la 

partie 

■rgilev- 


Silic. 
Ain. 
Eau. 


Formule*  im- 
médiates qui 
en  dérivent. 

Pormules  dé- 
flnitâTes.  ,  . 


8, 


,9* 


SàROADEL. 

(GalUce) 
(W37 
dn  T.) 


t. 


ASS4+Aq6 

on 

A3S5+Aq8 


AS+aAq. 


45,a5 
37,38 
ia,83 


A3  84  Aq6 
on 

A4  S*  Aq8 


AS+aAq. 


Mobl 

prés  de  Hall. 

(N»a9 

dn  T.) 


t. 


a6,io 

aa,5o 

7,55 


A'S^+Ao* 

on 
A*St+Aq* 


AS+aAq. 


DlINDOaF 

près 
Hafnersxell 

(N«  24 
dn    T.) 

a. 


a8,6i 

a5,94 

9»6o 


A4S5+Aq« 

on 
A*S5+Aq» 


AS+aAq. 


Opobto. 

(N»36 
dn    T.) 

8. 


4o,6a 
i4,63 


AS+aAq. 


AS+aAq 


WlLMINOT. 

(Dclaware 
(N°38 
duT). 


8. 


3a,6o 

43,94 
ia,ia 


AS+aAq. 


AS+aAq. 
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•SàSUtàSî  t£"  a.  —  i»»M«JyMtra«MMi>wUMA*4^nMl»Mii 
/btte  ou  laboratoire  de  Sêvret. 


■  Argile  de  kaolin* de  Linto- 


W3). 


8e*  ( 
.  Lonhowoa,  prtt  Bifwnt 
.  Dca  Pieux,  pria  Cherbourg. 

.   Mcrcm  (Ariége) 

.  Mend*    :  Lozère 

.  eto.  *  MldwtK  t  AHterJ. 
.  Chabrol  (Piiy-dQ-DÔmeJ. 
■   Braage ,  en  Cornai 


d'tlbe'. 


■wy. 


.  Chien 

.  Bo«rgnmrero  (Pi«n*n*)j 

.  TrellO ,  prèi  d«  "  " 


.    (fc 


au). 


MwkKk  f Ph«ht>.  . 
Diendorf,  prèi  HarfaariaoU 

(PIHIU) 

Auc",  pri>  9vBuee£Bi^. 
Katchna ,  prèi  Meiuan. 
Sciïïtf,  pré*  Msiwi'en. 
SchtetU  „  prài  M0iwn. 
Moi I,  pris  d*  IlalL  .  . 
Sot»,  piat  Johanngtapgni- 


•tadt. 


totf  (Carltbad).  . 

-.  Prunier*  (Hongrie}   .   . 

,  BWrinoha  (Scandinavie). 

.   Hïnuaki   (Russie) 

.  Oporto  (  Portugal).  .  .    . 

L  Sargadeldi  (  Galice  ].  .   . 

,  WilliBgtoa  (  Dsl»™»r«  ). 

.  NewcutM(Delawara).  . 


c;,aa 
I5.6i 

3a,g3 
46,03 
44.  "6 

45>3 
^.94 

ga 

3^8 


0,00 

i.*! 

:*,« 

Tr. 

o,?i 

1,56 

Tr. 

rr. 

i,1 

i,55 

rr. 

i  W 

*. 

6,33 

ifS 

i,85 

Tr. 

o<tf 

io.So 

r,tï 



1>. 

f!og 

«!<ç 

Tr- 

9_.»o 

6,'6Ô 

So*Tia*.tlC 

Tr. 

7,26 

3,q8 

IrJ. 

7.55 

&.  b4g' 

Ir. 

3,56 

A 

;„;.; 

Tf* 

at 

ï» 

i,5a 
»,»3 

0,64 

àt 

».  "  ' 

9,8.1 

0,88 

Tr. 

M4 

o,r» 

ttr 

^*%.- 

.  * 
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TABLEAU  M  3.  —De  la  compétition  de  4>  argfltt  kaoiiaiquei  tl  dêituH 
flHwttt  immUiata,  ahsir*etio,ifatie  dei  utéféngtr  <{athi  accàmpagn*M. 


I.  £*olimdaUmoftt{)838). 
1.  I.ouhoM»»,prîs  Bnjoonu. 
3.  Bt»  Pitm,    fri»  Cher- 

i-  Herci»<ÂrUge).'.'  '.  - 
i.  Mcude  (Lo'irt) 

i.  Clo.  de  Madimu  (Alt*r>. 

.  Chibrol(F»7-dc-I>6ae). 

■  Brt*ge    en  Curnontillu. 

■i  PV)mlon(DEVOtiihiiï).   . 

.  Ciii«i  (îltdllba).  .  .  . 

.  BairrgnaiHro(FiiinoBt). 

,  Trello,  prà*  A»  S*W.   . 

.  Itoa  (Pauau).  .... 

.  Aaarbaoh  (  Piui»),  .  . 
.  Diendorl-,  pré*  de  Bit- 
uerielt  (îbïd  J,  ,  ,  . 
.  Aua,  prlL&ctracslMTg.  . 
Xaichna  ,  prèa  Hciacn. 
.  Seilitz,  prit  Meiwto.  .  . 
.  Sthleltt  ,  prit   Khikd, 

.   Morl  ,  prèi  de  Hait.  .    . 

Som  ,  prit  J»fiinngeoT - 

g-ni»dt 

Zctltte  (bAhil  ).  .  .  . 

KaathOtoK ifbii.).  .  .   . 

l'rinzdorff, 

Bombolm. 

ftkwniki 

ftargadaloi  (Galico).  .  . 
WilmingloD  (DiUuttc). 

Newcaitla  (DeUwire).  , 


4*,j6 

4<>,fe 
36,30 

3o,*3 

36,3, 
4&,aG 
36,64 

la.w  »365 
38,gj  i5,a6 
3oia4  ,3>9° 
3i,«g  1OV79 


44,90  4 
56,56  3a, 


■jg,3o 


,07 
,8a  40,64  '*54; 


■a6  îft»  l3>75 
43,86  i5 
39,8a  13,91 
37,49  >o,oa 


'*79 


A'S'+AqS 

A*S*+Aq6 

A'S3+AqS 
A«S'+Aq" 

A'SS+Aq» 

A^s+Aq" 

Id. 
A'6»+Arf 

A3S*+A^ 

A'S34Aq* 

A*S*+Aq8 
A*$9+Aq> 
A'S'+Aq» 
A«S*+Aq» 

A*S*+A*« 

Id, 

ASS6+A<f- 

A3S++Aq6 
A'S'+Aqfi 
A'S'+Arf' 
A'W+AqC 

A'S»+Af 
A»S*  +  Aq«,SJ 
A38*+A(f    \ 

M  i 

A'»î-|-Aq*     { 

*A5S6+Aq.'   ) 
(  AS*+A*    I 

/AS^-i-AqP 


lA*S*+Aq* 

I  A«SS+Aq8 
AS+Aq1 
AlSH-Aqfl 


■:i\6 


M 
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TABLEAU  N*  4.  —  Des  résultats  obtenus  en  traitant  par  une  dissolution 
faible  de  potasse  les  24  argiles  du  tableau  n*  3,  qui  renferment  l'alumine  et 
feau  ,  dans  le  rapport  atomistique  de  t  à  2. 


(Minaient  de  la  diuotytion  bible  du 


Compoùtion  délai 
gil»  kl  ri  liai  que . 
calculée  d'âpre*  la 
diminution  da  la 
aillce  enleiée  pi 

uta. 

Ain- 


liolin  da  Limogea  (i838) 
Fîenx ,  pria  Cberbou  rg. 
-loi  de  Madame  (Allier  ).  . 
Ehabrol  (Pny-da-DAme).  . 
"     age  en  Comonaillei.  .  . 

mloo    (DaTOnihira). 

"'   (ile   dE"    • 
tuanaro  i 
(Paaun). 

toarbach  (Fauau) 

ïietidorf,  pria  Haburuâtl 
toe ,  prît  Schneeberg.  .  . 
[iichna,  pre*  Meiuen.  .  . 
ieilïta,  prea  Meïataii.  .  .  . 
khlelta ,  prit  Meùneti.  .  . 
Uorl,  prea  <t*  Hall.  .  .  , 
Cetlil»     (Carltbad) 

(ibid.).  .  .  . 


A>S«+  6Aq. 

Id. 

A4SS+  8Aq. 
AiS«+5oAq. 

IJ. 
AS1  +-  aAq. 
A1S«+  6Aq. 
A'S3+  4Aq. 
A»SJ+  8Aq. 

Id. 

A3S*+    flAq. 

A«S«+ioAq. 

Id. 

A*S6.fioAq. 

AïS*+  CAq. 


Sornhlom.    ..... 

Sporto 

ïargadelw   (Galice). 


Id. 

A>8*+  iAq. 
f  A3»«+    6Aq 

I  A«5*+  8Aq. 

Id. 

|A«8.+    SAq. 

lASSj+figAq. 
.    As*  4-   ■>  Aq 

f  A«SS+  8Aq. 

U»S6+ioAq 
.  I  AS    -f  lAq. 

fAiB«+  6Aq. 


.,556=.o 

l,ia3=  a 

M  35=  a 

0,t>7X3E    1 

o,489=-o 
i,o5g=  i 
»,568=  6 

o.4î5=  g 

M43  S 
o,5o5=  ; 


K 

6,61 
1 8,014 
J6.4> 
j  4.5,6 

9.54^ 

14,53; 

1 1.814 


AS  +  aAq. 
A»S'+  «Aq 
A*S*+  8Aq. 
AS  +  aie, 
AS  +  aAa. 
ASH-  aAq 
AS  +  aAq. 
A'Sî+4Aq 
AS  +  a*q 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

A«Si+  Aq 
AS  +  aAq 
AS«+  aAq 
AS  +-  aAq 
A3S*+6A, 
AS  +  aAq 
AS' +  aAq 
AS  +aAq 
AS  |  aAq 
H. 
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TABLEAU  No  5.  _  Formules  immédiate  et  définitives 
des  sept  argiles  kaoliniques  qui  contiennent  de  l'alumine 
et  de  veau,  hors  du  rapport  de  1  à  2.  (Voir  page  468.) 


KCMIAOS 

correspon- 
dant*   i 
cens  du 
premier 
mémoire. 


« 
10 
11 
ao 

3o  o. 
35 
4o  c. 


LOCALITÉS 


FORMULES 

immédiates 

déduites 
de  l'analyse 
rationnelle. 


Louhossoa,  prèsBayonne 
Mercua   (Ariége).     .     . 
Mende  (Lozère).  .   .  . 
Tretto  ,    près  Schto.   .  . 
Sosa,  Johanngeorgenstadt 

Risanskt 

Chine 


A'S3+  8  Aq. 
AfS*  +  8  Aq 

A*S7+I0  Aq. 
A*S3+  *  Aq 
AÎS3+  4iAq. 
A3Sa+  8  Aq. 
A*S*  +  3  Aq. 


FOMfOLIS 

déanitiTes  dé- 
duites du 
traitement 
par  la  potasse.l 


=A  S  +4  Aq 
=AS  +jAq 
=A'S5+5  Aq 
=A'S3+a  Aq. 
=A'S3+6  Aq. 
=A»S  +5|Aq 
=A,S3+3  Aq. 


36.  Analyse  de  la   rosite;  par  M.  Svanberg. 
(  Bibli.  de  Gen. ,  t.  3^  ,  p.  194.) 

Ce  minéral  se  trouve  dans  le  calcaire  d'Àbo , 
près  du  lac  Manarou.  Sa  couleur  varie  du  rose 
pâle  au  rouge  foncé.  Il  est  en  grains  qui  dépassent 
rarement  la  grosseur  du  chêne  vis.,  Sa  cassure  est 
cristalline  :  il  est  moins  dur  que  le  calcaire  et  plus 
dur  que  le  gypse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,72.  Dans  le  tube ,  il  donne  de  1  eau  et  perd  sa 
couleur  ;  au  chalumeau ,  il  se  fond  en  scorie  blan- 
che. H  est  composé  de  : 

Acide  silicique.  .  .     0,44901  oxyg.  23333 


Alumine 0,34506 

Oxyde  ferrique.  .  .  0,00688 

Oxyde  maoganîqne.  0,001 96 

Potasse 0,06628 

Chaux 0,03592 

Magnésie 0,02498 

Eau 0,06333 


—8 

16116 

211 

48 

1124 

859 

943 

5804  —2 


— 1 


1,00142 

D'où  Ton  déduit  la  formule 
6  À  S  +  2  Aq. 
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$7*  Analyw  dé  Amiubcih  ;  par  M.  Erdmana. 
(  Bibli.  de  Geo. ,  t.  3>7 ,  p.  196,  ) 

Ce  minerai  m  trouve  dans  le  granité,  à  Brakie, 
dans  la  commune  de  Bamla ,  à  deux  lieues  de 
Brevig  en  Norwége.  11  est  en  grands  cristaux 
prismati<jufs ,  dont  les  arêtes  sont  arrondies,  clivâ- 
mes perpendiculairement  à  Taxe,  et  le  plus  souvent 
recouvertes  de  mica.  Il  est  rayé  par  le  spath  fluor, 
et  raye  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,709.  Au  chalumeau ,  il  donne  de  l'eau  et 
devient  gn*~Meu.  Il  contient  : 


Acide  tiUetque.  .  .  0,4597  esyg.    2188 

Alumine 0,3*08  1498  —5 

Magnésie,  .  .  .  .  .  0,1032  399) 

Oxyà*  n||Dganeux.  0,0041  9/ 

Eau 0,0549  488  —  I 

Oxydes  plombique, 

eumique,  cobalti* 

que  et  fitoniqu*,  0,0045 


0,9855 

Formule  (M,  f,  mn)  S3  +  3  AS  +  A<j. 


38.  Analyse  de  la  praséouthe  ;  pair  M.  Erdmann. 
(Bibli.  de  Gen. ,  t.  37,  p.  194O 

L*  praséolithe  a  été  trouvée  par  Esmark ,  à 
Brakka  ,daps  la  commune  de  Bamla,  à  deux  lieues 
de  Breyig  en  Norwége ,  dans  le  granité ,  accom- 
pagnée de  chlorite,  de  fer  titane  et  de  tourmaline. 
Ellç  affecte  la  forme  de  prismes  à  4 ,  à  6 ,  à  &  et 
même  b  12  pans.  Sa  couleur  varie  du  vert  clair  au 
vert  foncé;  elle  a  peu  d'éclat.  Sa  dureté  est  inter- 
médiaire entre  celle  du  spath  fluor  et  celle  de  la 
«baux  4trbop9tée<  Sa  pwaateur  spécifique  e*t  de 
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3,754*  Au  ckahime&u ,  elle  fopd  diffipiteWPt  en 
vflrre  gris- bleu.  Elle  se  compose  de  : 

Atari* M&79  W5  -i 

Oxyde  ferreux.  .  ,  ,  0,0696  \W\ 

Oxyde  manganeux.  0,0032  7>— 1 

Magnésie 0,1373  «341 

Eau 0,0738  6§6  —1 

Oxyde*  cuivriqitt  , 

pjirobique  et  00* 

btltûpie 0,0050 

Acide  titanique.  .  .  0,0040 

0,9902 

Sa  formule  est  (Mg,  f,  mn  )S  -+•  ^AS  4.  Aq. 


39 .  Sur  la  composition  chimique  de  la  dïchroïte  ; 
per  M.-  6cbutat(Ai)a.  dePog.,  t.  54,  p.  565.) 

Qupique  Ton  ait  frit  uu  très-grand  nombre 
d'apalyses  de  dichroïtes ,  ou  plutôt  de  minéraux 
qui  portent  ce  nom,  il  y  a  encore  de  l'incertitude 
sur  la  véritable  composition  4f?  Wtte  pierre.  On  a 
proposé  les  forains  suivantes  pour  représenter 
cette  composition  :  FS*  +  aMS*  +  3 AS  (Berzé- 
lius),rS4-3AS,rGerhart),3rSfH-8AS(Kobell), 
rS*  +  3  AS  (  Walkner  )  5  mais  aucune  de  ces  for- 
mules a*  s'aooordç  rigoureusement  avec  les  ré- 
sultats de  l'analyse.  En  outre  on  trouve  que  selon 
TbojpsoQ,  la  dickfPÏtç  du  Connectiez  aurait  pour 
foijpiiile  ?$'  +  a  AS  ;  que  selon  Laugier,  la  for- 
mule 4e  k  dichroïte  de  Tuederstrfind  serait  raS*  + 
4AS  ;  que  selon  Cftpelin,  celle  de  la  diçhrpït*  de 
Cabodigata  serait  r§  +  5 AS.  £ç?  &}fl£retit$  miné- 
raux ne  se  rapportent  dope  pas  tous  k  la  même 
espèce. 
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J'ai  analysé  trois  variétés  de  dichroïte  :  Tune 
d'Orijerfve  en  Finlande ,  la  seconde  de  Brunirait , 
paroisse  de  Tunaberg  en  Sudennanie,  et  la  troi- 
sième de  Finepang  en  Ostroeothie.  Xy  ai  trouvé  : 

Sans  la  dichroïte  cFOrijerfve , 

Silice 0,489  oxyg.  2510  —9 

Alumine. 0,309  1444  —5 

Magnésie 0,112  437) 

Protoxyde  de  fer 0,063  143  J— 2 

Protoxyde  de  manganèse.  0,003  8) 

Minerai  non  attaqué.  .  .  0,016 

Perte  an  feu. 0,019 

1,011 

Sa  formule  est  arS*  +  5AS. 
Dans  la  dichroïte  de  Brnnhult ,  dont  la  densité 
est  de  a,6o , 


Silice 0,497  oxyg.  £583 

Alumine 0,320  1498 

Magnésie 0,095  372) 

Protoxyde  de  fer 0,060  138  V — 1 

Protoxyde  de  manganèse.  0,010  4) 

Chaux 0,010  17 

Minerai  non  attaqué.  .  .  0,006 

Perte  au  feu 0,010 

1,008 

Sa  formule  est  rS,  +  3AS. 
Et  dans  celle  de  Finepang ,  dont  la  densité 
de  2,64, 


Silice 0,486  oxyg.  2529 

Alumine 0,305  1438 

Magnésie 0,082  320 

Protoxyde  de  fer 0,107  245  J— 2 

Protoxyde  de  manganèse.  0,001  2 

Minéral  non  attaqué.  .  .  0,002 

Perte  au  feu 0,015 


«■ 


0,998 
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Sa  fonqule  est  comme  pqur  la  première  ar*S  + 


4o.  De  quelques  cas  de  pseudomorphoses  pré- 
sentés par  des  zéolithes  de  Niderkirchen 
dans  la  Bavière  rhénane  ;  par  M.  G.  Léon- 
hard.(  Bibli.  de  Gen. ,  t.  35 ,  p- 199.  ) 

La  transformation  des  cristaux  d'analcime  en 
prehnite ,  sans  changement  de  forme ,  a  déjà  été 
signalée  par  Haùy  et  par  Haidinger.  A  Niderkir- 
chen on  rencontre  dans  une  diorite  en  décom- 
position des  cristaux  de  la  grosseur  d'un  pois, 
dont  la  forme  est  le  trapézoïde ,  et  qui  sont  les  uns 
d'un  blanc  sale,  rugueux  et  opaques ,  et  les  autres 
d'un  vert  clair,  translucides  et  brillants.  Ces 
cristaux  sont  implantés  sipdes  masses  sphériques 
de  prehnite  f  et  présentent  des  degrés  variés  de 
transformation  ;  souvent  le  milieu  est  encore  d'un 
blanc  pur ,  tandis  que  la  moitié  extérieure  appa- 
raît déjà  comme  une  croûte  jaunâtre  bu  verdàtre. 
Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  2,6-75  à  2,788, 
tandis  que  celle  de  l'analcime  pur  nest  que  de 
J2,0  à  2,2. 

Deux  analyses  faites  sur  des  cristaux  transformés 
m'ont  donné  : 

Silice 0,4550  0,4250 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  0,3000  0,3054 

Chaux 0,1948  0,2257 

Sonde 0,0002 

Eau 0,0500  0,0.500 

0,9998  1,0063 

Composition  qui  ne  diffère  de  celle  de  la  preh- 
nite que  parla  présence  de  l'eau. 

On  trouve  aussi  à  Niderkirchen  des  cristaux  en 
Tome  II,  184a.  3i 
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prismes  obliques ,  qui  ont  appartenu  à  la  laumo- 
nite  ,  et  qui  sont  également  transformés  en  preh- 
nite  ,  mais  contenant  0,06  d'eau. 


4i  •  Analyse  des  sables  du  puits  foré  de  Gre- 
nelle ;  par  M.  P.  Berthier. 

On  sait  que  pendant  longtemps  Veau  oui  sort 
du  puits  de  Grenelle  amenait  au  jour,  du  tond  du 
trou,  des  sables  dont  l'aspect  variait  tous  les  jours  ; 
ces  sables  étaient  cependant  composés  des  mêmes 
éléments ,  mais  la  proportion  relative  de  ceux-ci 
était  à  chaque  instant  différente.  Ces  éléments 
sont  :  le  quartz  en  grains  de  diverses  grosseurs , 
une  matière  verte ,  et  une  argile  grise  plus  ou 
moins  calcaire.  La  matière  verte  ressemble  à  celle 
que  Ton  trouve  dans  ce  que  Ton  appelle  la  craie 
chloritée  ;  elle  est  tantôt  d'un  vert  olive  ou  purée 
de  pois,  et  tantôt  d'un  vert  bouteille  presque  noir. 
Il  y  en  a  des  grains  assez  gros ,  et  qu'à  la  rigueur 
on  pourrait  extraire  du  sable  à  l'aide  d'une  pince , 
mais  la  plus  grande  partie  se  trouve  divisée  en  parti- 
cules tellement  fines  qu'elles  se  tiennent  en  suspen- 
sion dans  l'eau  comme  l'argile.  C'est  cette  dernière 
matière  qui  a  été  soumise  à  l'analyse.  Pour  l'ob- 
tenir isolée,  on  a  lévigé  une  grande  quantité  de 
sable ,  ou  a  décanté  f  on  a  laissé  déposer  le  sable 
fin  par  un  repos  de  quelques  instants ,  et  Ton  a 
enfin  filtré  les  eaux  louches  qui  n'auraient  pu  s'é- 
claircir  -qu'avec  une  extrême  lenteur.  La  matière 
recueillie  sur  le  filtre  a  été  ensuite  complètement 
dqsséchée  à  l'air. 

Cette  matière  à  l'état  humide  est  visqueuse, 

{rtastigue  et  excessivement  tenace  ;  par  la  dessica- 
ion  eue  prend  la  consistance  des  briques  crues  de 


kl  meilleure  dualité;  «lie  est  terfedse  et  matte, 
itiaig,  à  laide  de  ta  loupe,  on  y  distingue  un  assez 
grand  nombre  de  paillettes  de  mica  argentin. 

Par  calcination  à  creuset  couvert,  elle  devient 
noire  et  prend  une  grande  dureté  ;  par  grillage 
à  la  chaleur  blanche  ,  elle  prend  une  teinte  rouge 
assez  foncée,   et  elle  perd  environ  0,1 5  de  son 


è 


Pou  ri  aria  ly  ter,  on  l'a  traitée  successivement pdr 
- 1 acide  acétique  *  qui  a  dissous  du  darbonate  de 
cbaurt ,  et  par  Veau  régale ,  qui  a  attaqué  la  sub- 
stance verte  et  une  partie  de  l'argile;  et  enfin  on  a 
séparé  la  silice  gélatineuse  du  résidu  argileux 
et  sableux ,  en  traitant  celui-ci  par  la  potasse  li- 
quide. 

Les  ttiatièfes  extraites  de  deux  écfcahtïlloro  de 

sable  différents ,  dont  .l'un  était  couleur  purée  de 

pois ,    mais  faiblement  coloré ,  et  l'autre  d'un 

#vert  gris  foncé,  ont  donné  à  l'analyse  lés  résultats 

suivants  : 

.  **  ....  Satie  vert.         Sable  gria. 

Argile  et  sabfe  'fih.  .  0,395  0,615 

Silice.   .    .'. '.'.\v  0;137  0,085 

Alumine.  .\V  /  .*  /  '    0;03*  0,045 

I*rotoxyde  de  ?<*.'//  '    Ùfi29  "  0,090 

Potasse 0,020  0,005 

Magnésie 0,005  0,005  x      . 

Carbonate  de  cRaux.  0,110  0,015 

Bô*«tbituptf.  ,  .  >  0,164       ,  0,14» 

1,0<W  1,000 

La  grande  proportion  d'alumine  dfesoutê  s'op- 
pose S  ce  que  Véû  puisse  tien  conclure  sur  la 
cont$os!ti<m  de  la  matière  verte,  parée  que  h  ma- 
jeure patrie  de  ceéttf  alumine  provient  certaine- 
tri  eut  de  l'argile;  mate  cependant  l'analyse  mototfe 
évidemment  ^dt  cette  fhatWre  est  du  memegeïtfe 
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que  celle  de  la  craie ,  et  qu'elle  se  compose  essen- 
tiellement de  silicates  de  protoxyde  de  fer  et  d'al- 
cali et  d'eau. 

■ 

4?.  Analyse  de  l'euxemte;  par  M.  Ànderson. 
(Bibl.  de  Gen. ,  t.  39,  p.  398.) 

M.  Scheerer  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  qui  se 
trouve  &  Jolster  en  Norwége.  Il  est  amorphe, 
d'un  brun  foncé ,  d'un  lustre  résineux  et  métal- 
lique ,  à  cassure  imparfaitement  conchoïde.  En 
lames  minces ,  il  est  transparent  et  de  couleur 
rouge  :  sa  poussière  est  rouge  pâle  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4fi°  ?'  il  est  infusible  au  chalu- 
meau sans  addition  et  il  colore  le  borax  en  jaune , 
et  le  sel  de  phosphate  en  vert.  H  contient  : 

Acide  tantalique.    .   .  .  ,  .  0,%966 

Acide  titanique 0,0794 

Ytria 0,2509 

Protoxyde  d'urane.  ......  0,0624 

Protoxyde  de  cérium.  •  .  .  0,0218 

Oxyde  de  Lanthane.  «...  0,0096    ' 

Chaux •  •  .  .  0,0247 

Magnésie .  .  0,0029 

Eau.  .  . 0,0397 

0,9880 


43.  Sur  la  mosandrite  ;  par  M.  Anderson.  (Bibl. 

de  Gen. ,  t.  09 ,  p.  398.)  * 

La  mosandrite  a  été  trouvée  par  Erdmann, 
dans  la  même  localité  qqe  le  Leucophane.  EAle 
est  tantôt  amorphe,  tantôt  en  cristaux  impar- 
faits, ayant  plusieurs  clivages.  Elle  a  un  éclat 
vitreux  ou  résineux.  En  masses,  elle  est  d'un  beau 
rouge  foncé  ;  en  lames  minces  par  transparence , 
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elle  est  roûge  ;  elle  a  la  dureté  du  spath  fluor.  Sa 

{pesanteur  spécifique  est  de  2,93  à  3,98.  Au  cha- 
umeau  elle  dégage  beaucoup  d'eau  et  se  fond  en 
verre  d'un  brun  verdàtre.  Eue  se  dissout  dans  le 
borax  en  améthyste  et  donne,  avec  le  sel  microcos- 
mique, les  réactions  du  titane. 

Ce  minéral  est  composé  de  silice ,  d'acide  ti- 
tanique ,  d'oxydes  de  manganèse ,  de  cérium  et  de 
lanthane,  de  chaux,  de  magnésie,  d'un  alcali  et 
d'eau. 


+mm 


44»   Sur    F  existence   du  vanadium    dans   les 

scories  bleues  qui  proviennent  du  traitement 

des  minerais  de  schistes  cuivreux  du  Mans- 

féldî  par  M.  Eersten.  (An.  de  Pog.,  t  5i , 

p.  539,  et  t.  5a,  p.  630.) 

Les  scories  bleues  des  hauts-fourneaux  sont  co- 
lorées dans  la  plupart  des  cas  par  du  titane ,  et 
quelquefois  par  du  molybdène. 

Les  scories  bleues  du  Mansfeld  ne  renferment 
pas  trace  de  titane ,  et  quoique  les  loups  Qui  se 
produisent  dans  les  fourneaux  à  manche  con- 
tiennent quelquefois  jusqu'à  27  à  28  pour  0/0  de 
molybdène ,  on  rencontre  rarement  ce  métal  dans 
les  scories  :  c'est  le  vanadium  qui  colore  celles- 
ci  ;  les  plus  riches  proviennent  de  l'usine  de  Got- 
tes-Belohnung. 

Pour  en  extraire  le  vanadium ,  on  les  fond  au 
creuset  de  fer  avec  3  p.  de  carbonate  de  soude 
et  1  p.  de  nitre  ;  on  traite  la  masse  pulvérisée 
par  l'eau  bouillante ,  et  on  sature  par  l'acide  mu- 
riatique ,  ce  qui  lui  fait  prendre  une  teinte  jaune 
à  la  liqueur  ;  on  évapore  à  sec  et  on  reprend  par 
ï eau  pour  séparer  la  silice.  On  précipite  la  disso- 


m 

lutkm  par  le  s*£hy  draie  <faaup< mîaqnt  ;  en  ^itte 
le  précipité,  qui  est  brun;  on  le  fend  aw  dm 
petite  quantité  de  noce ,  on  daine  le  nms^edans 
fean,  on  sature  le  liqueur  par  de  Facid«  «m>- 
tiqoe  ;  <m  en  précipite  l'acide  wnadiqae  par  fe 
sel  ammoniac  ;  et  enfin  on  calcine  le  «Ptdatfi 
d'ammoniaque. 

On  trouve  également  dn  vanadium  dam  les 
mattes,  dans  )e  cuivre  noir  et  même  dans  le 
cuivre  affiné ,  mais  seulement  lorsque  ces  matière 
proviennent  du  traitement  des  schistes 
nepx. 


45,  Recherches  pu  vuumtM  djuis  le  scliiste 
cuivreux  de  la  Tkuringe  ;  par  M.  Kerstçn. 
(  An.  de  Pog. ,  t.  53 ,  p.  385.  ) 

-  Ayant  trouvé  du  vanadium  daus  ta  profata 
de  la  faute  du  schiste  cuivreux  du  Mandela  ;  j'ai 
recherché  à  quel  état  le  métal  se  trouvait  dama 
le  minerai.  JPei  reconnu  qu'il  n'y  en  avait  pas  la 
moindre  trace  dana  le  cuivre  pyriteux ,  le  cuiviq 
panaché ,  le  cuivre  grw ,  le  kupfer  aickel ,  la  py-* 
rite ,  non  plus  que  dans  le  spath  fluor  qui  sert  de 
fondant»  Mais  jeu  ai  trouvé  dans  divers  échan-i 
allons  de  schistes  qui  ne  renfermaient  pas  de 
parties .  métalliques  visible»  k  L'œil  enoé  du  wk 

croscope ,  et  qui  cependant  contenaient  une  pro+ 
peiiion  notable  de  cuivre. 

Le  vanadium  que  renferment  cea  schistes  w 
peut  eu  être  séparé  par  les  acîdça  >  ce  qui  prouva 
qu'il  n'est  pas  k  Vétat  de  v^nadate  de  cuivre.  B 
est  possible  qu'il  y  soit  k  l'état  de  vai&date  {Talu*. 
mine ,  comme  dans  l'hydrophite,  Pour  Vobtepir 
«*  k  dosar,  on  a  commencé  wi  imiter  le  ^hwte  9 
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puis  on  l'a  fondu  avec  de  }a  soude  et  du  nitre  ;  on 
a  délayé  la  matière  dans  l'eau;  on  a  neutra- 
lisé la  liqueur  par  un  acide,  évaporé  à  sec  et 
repris  par  Veau ,  après  quoi  cm  a  fait  ptfttéi»  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré ,  et  on  a  précipité 
l'acide  vanadîcjue  pat  le  chlorure  de  narium; 
on  a  fait  digérer  le  précipité  dans  l'hydrotdlfate 
d'ammoniaque  et  on  a  saturé  la  liqueur  par  un 
acide. 

Où  tie  trouve  pas  de  vanadium  dans  les  sco- 
ries des  usine»  à  cuivre  où  l'on  traite  d'autres 
minorais  que  \êû  schistes  bitumineux. 


46.  Sur  r existence  du  vanaMûm  dans  la  Pech- 
blende; par  M,  Wohler.  (  A.n.  de  Pog. ,  t.  54, 
p.  600.)  t 

La  pechblende  très  -  mélangée  de  substances 
étrangères  renferme  du  vanadium  dans  une  pftf* 
portion  qui  s'élève  jusqu'à  3  pour  0/0.  Je  suis  porté 
à  croire  que  ce  métal  s'y  trouve  à  l'état  de  sulfure. 
Four  l'extraire ,  ou  fond  au  creuset  d'argent  avec 
du  carbonate  de  soude  et  du  nitre  j  on  délaye 
dans  l'eau  ;  on  filtre  ;  on  sature  la  liqueur  alca- 
line pat  un  acide  ;  et  Ton  en  précipite  l'acide  va- 
nachque  par  tm  gel  de  plomb  ou  par  un  se!  de  * 
baryte. 

47.   Sur  le  KTJPFEB  MANGAIfÈS*  ,   i.'0XY*E   NOIR  DE. 

cobalt  et  us  psilomélanb,  considérés  comme 
formant  Un  groupe  particulier  ;  par  M.  Ram- 
melsberg,  (An.  de  Pog. ,  t.  54,  p.  545.) 

{/analyse  du  kupfer  manganèse  de  Kamsdorf  f 
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près  Saalfeld,  m'a  donné  les  nombres  suivants  aux- 
quels je  joins  ceux  que  M.  Bottger  a  obtenus  : 

Protoxyde  de  manganèse.  •  .  49,99  53,30 

Beutoxyde  de  cuivre.  .  .  .  .  14,67  16,85 

Peroxyde  de  fer 4,70  1,87 

Ghanx 2,25  2,85 

Baryte. 1,64  1,69 

Magnésie 0,69  • 

Oxydes  de  cobalt  etde  nickel.  0,49  0,14 

'    -Potasse 0,52T  0,64 

Soude 2,74  » 

Oxygène 8,91  » 

Eau \ 14,46  16,94 

101,06      94,28 

En  faisant  abstraction  des  substances  évidem- 
ment mélangées ,  mon  analyse  donne  : 

Protoxyde  de  manganèse.  .  5,00  oxygène.  1,12 

lteutoxyde  de  cuivre.  .  .  .  14,67  "            2,95| 

Chaux 2,25  0,631 

Baryte 1,64  0,17>  5,32 

Oxyde  de  cobalt 0,49  0401 

Magnésie 0,69  0,27' 

Potasse 0,52  0,08. 

Peroxyde  de  manganèse.   .  55,09  20,18 

E»n 13,65  12,13 

ce  qui  conduit  à  la  formule  R  Mn  ■  +  aH. 
Le  cobalt  oxydé  noir  de  Kamsdorf  contient  : 

« 

Protoxyde  de  manganèse.  .  40,05 

Protoxyde  de  cobalt.  .  .  .  19,45 

Deutoxyde  de  cuivre 4,25 

Peroxyde  de  fer 4,56 

Baryte 0,50 

.  Potasse •  .  .  0,47 

Oxygène 9,47 

Eau 21,24 


• 


99,99 
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ce  qui  donne,  abstraction  faite  des  substances 
mélangées , 

Protoxyde de  cobalt.  .  .  19,45  oxygène    4,1*1   toi 

Deutoxyde  de  cuivre.  .  .  4,35  0,87 )     ' 

Peroxyde  de  manganèse.  49,52  18,45 

Eau 20,72  18,42 

d'où  l'on  déduit  la  formule  (Co,  Ca)Mnf  +  4H: 
J'ai  analysé  le  psilomélane  de  Horhausen ,  dans 
le  pays  de  Siégea.  Fucbs  a  analysé  le  psilomélane 
de  Fichtelgebirge. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  de  ces  ana- 
lyses : 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  81,364      81,8 

Oxygène 9,182        9,5 

Potasse 3,044        4,5 

Deutoxyde  de  cuivre 0,964 

Peroxyde  de  fer 1,428 

Chaux. 0,382 

Soude  et  magnésie 0,320 

Silice 0,385 

JEau 3,392       4,2 

100,461     100,0 

Si  Ton  admet  que  la  proportion  d'oxygène  du 
peroxyde  de  manganèse  est  à  l'oxygène  desbases  à 
i  at.  est  aussi  de  4  k  i  dans  l'espèce  pure ,  cette 
espèce  se  trouve  mélangée  avec  une  proportion 
considérable  de  peroxyde  libre ,  ce  qui  n'a  rien 
d'invraisemblable . 

D'après  l'analyse  du  psilomélane  de  Scbnuberg , 
faite  par  Turner ,  ce  minéral  contient  : 

Protoxyde  de  manganèse.  .  10,53  oxygène  2,34  )    i  aç 

Baryte 16,36        .       1,71*    *>UD 

Peroxyde  de  manganèse.  .  22,44 

Eau 5,52 

» 

En  supposant  qu'il  renferme  33,4*  P-  °/°  de  . 
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peroxyde  mélangé,  sa  formule  serait  R,  Ma*  -f*  {g. 
D'après  cela ,  on  peut  croire  que ,  dans  les  trois 
espèces  le  rapport  de  l'oxygène  du  peroxyde  de 
ganèse  à  l'oxygène  des  oxydes  à  i  atome 

*enu 


manganèse  à  l'oxygène  des  oxydes  à  i  atome, 
de  4  à  i ,  mais  que  la  proportion  atomique  de  IV 
de  combinaison  n'est  pas  le  même. 


48.  Note  sur  différents  minerais  de  fer  de  tAl~ 
§èrie\  par  M,  P.  Berthier. 

Ces  minerais  ont  été  recueillis  et  rapportés  en 
France  par  M*  Gauthier ,  maître  de  forgea  de  la 
Franche-Comté ,  qui  se  propose  de  les  exploiter 
et  de  les  traiter  en  Algérie  même ,  s'il  peut  par- 
venir à  réunir  tous  les  moyens  qui  lai  sont  néces- 
saires. Il  a  reconnu  des  gîtes  très-importants  dé 
minerais  de  fer  aux  environ»  des  villes  d'Alger , 
de  Philippeville ,  et  de  Bone. 

i°  Minerai  d Alger.  On  trouve  ce  minerai  à 
quelques  centaines  de  pas  de  la  ville ,  à  droite  de 
la  route ,  eu  sortant  par  la  porte  Babasoun  j  il 
forme  un.  amas  considérable  dans  le  Gneiss» 

Ge  minerai  est  en  morceaux  amoipbes  *  un  peu 
caverneux,  k  cassure  presque  unie  et  matte,  d'un 
brun  jaunâtre  foncé*  rar  calcina tion  il  perd  <M  *4 
d'eau  :  il  laisse  dans  l'acide  muriatique  OjûS  dW» 
fffe. 

,  m* 

10  gr.  minerai  cru  =  minerai  calciné.    •  .  ;  ;  ;    8,86 
Col  carbonate  de  chaux  =  chaux 0,39 

»,« 

ont  donné  à  l'essai  : 


nyjttm.  4&9 


*     •  gr 

Fonte  .  .' 5 


?0nt«.   •    • 5»Wf  fatal  7ûi 

Scories.  ...........    1,40  j*™";  3ri 

— - —  oxygène.  2,1* 

Chant  ajoutée 0,32 


"■  i  >n 


Matières  vitrifiables 1,08  =  0,108 

Annie  insoluble.  .......     0,80  =  0,080 

IBUUèrcs  soluJ)fe$>  , 0,28  =*  0,028 

La  fonte  était  un  mélange  en  parties  très-dis- 
tinctes ,  de  foute  blanche  et  de  iQBtft  gP&£<  l* 
sçqrie  çtait  vitreuse ,  transparente  et  incolore. 

On  voit  quci  ce  miper*i  est  fort  riche* 

2°  Minerais  de  PbilippwUU.Gm  WW©rai*  ont 
été  pris  sur  la  monftçne  de  l'Hôpital.  Il  parait 

au  ils  forment uu  gîte  très-puissant  dan?  le  gneiss, 
s  sont  de  deqx  portes  : 
L'un  est  en  morceaux  compactes ,  cFun  rouge 
foncé  tira&t  *ur  le  noir,  à  oatsure  inégale  ptes- 
qu'unie  et  mat  te,  sensiblement,  mais  faiblement 
magnétique,  et  seulement  dans  quelques  parties. 
Il  contient  0,16  de  matières  pierreuses  insolu- 
bles dans  les  acides ,  et  il  donne  o,5Sn  de  fonte  à 
teeau 

L'autre  minerai  est  en  morceaux  ooqppaçts, 
magnétiques  et  magnétipelaires ,  qui  sç  compo- 
sent de  très-petits  grains  cristallins  de  fer  oxydé 
magnétique  d'un  noir  métalldtde  éclatant,  dissé- 
minés dans  une  masse  d'un  gris  foncé  tirant  un 
pen  si»  le  jaunâtre ,  à  cassure  matte,  grenue  et 
terreuse. 

Par  calcination  le  minerai  perd  o,oï3  d'eau  ;  il 
laisse  dans  l'acide  muriatique  0,102  #arg3e  et 
sable  y  et  0,07  de  sSKce  gélatineuse. 


• 


4go  stTBSTAw <a»  whArai». 

15  gr.  de  minerai  cm  =  minerai  calcine*  ....     14,7a 
1,7  chaux  carbonatée  =  chaux •"  .      Offi 

ont  donné  à  Fessai  : 

Fonte f'!*)toUl.  12,8* 

S"*» ^'oxygène.        "1*5 

Chaux  ajoutée.  .  • 0^5 

Matières  vitrifiables 3,79  =  0,252 

La  fonte  était  d'un  gris  blanc ,  à  cassure  pre&- 

qu'unie,  très-brillante,  la  scorie   était  vitreuse, 

transparente  et  légèrement  enfumée. 

D'après  ces  données ,  le  minerai  renferme  : 

Argile  inattaquable 0,102) 

SUice  gélatineuse 0,070  >0,253 

Matières  terreuses  solubles.    0,080} 

La  faible  perte  en  oxygène  prouve  que  la  ma- 
tière pierreuse  doit  contenir  du  protoxyde  de  fer 
en  combinaison.  Pour  acquérir  quelques  données 
sur  la  nature  de  cette  matière,  on  a  soumis  le 
minerai  aux  expériences  suivantes  :  on  en  a  sou- 
mis 4o  grammes  au  lavage  à  l'augette ,  de  ma- 
nière £  laisser  autant  que  possible  sur  fauçette , 
toute  la  partie  consistant  en  oxyde  magnétique , 
"  et  on  a  recueilli  avec  soin  toute  la  partie  la  plus 
légère  entraînée  par  l'eau.  Cette  matière  dessé- 
chée a  pesé  environ  5«r<=;0,  i  a.  Pour  l'analyser,  on 
a  déterminé  la  proportion  des  matières  volatiles , 
en  en  calcinant  une  portion  exactement  pesée ,  et 
l'on  a  traité  une  autre  portion  par  l'acide  muria- 
tique  qui  a  dissous  du  fer ,  de  l'alumine,   de  la 
chaux,  delà  magnésie  et  une  trace  de  manga- 
nèse, et  a  laissé  un  résidu  qui  se  composait  d  un 


• 
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mélange  d'argile,  de  sable  et  de  silice  gélatineuse  ; 

le  résultat  de  l'analyse  a  été  : 

Peroxyde  de  fer 0,440 

Silice  gélatineuse 0,150 

Alumine 0,100 

Chaux 0,020 

Magnésie 0,030 

Argile  et  sable. 0,200 

Eau 0,050 

0,990 

La  plus  grande  partie  du  fér  y  est  à  l'état  d'hy- 
drate de  peroxyde ,  mais  il  doit  y  en  avoir  une 
petite  quantité  à  l'état  de  combinaison  avec  l'alu- 
mine et  la  silice. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  muriatique 
desséchée  est  d'un  gris  foncé,  mais  elle  devient 
parfaitement  blanche  par  le  grillage ,  ce  qui  prouve 
qu'elle  est  colorée  par  une  matière  organique. 

i  o  gr.  de  minerai  brut  ont  été  tenus  en  ébulli- 
tion  avec  de  l'acide  oxalique  pendant  plusieurs 
heures  ;  on  a  décanté  sur  un  filtre  la  partie  légère 
que  l'eau  retenait  en  suspension ,  et  l'on  a  traité 
le  résidu  par  de  l'acide  muriatique  faible  pour  en 
séparer upe  petite  quantité  d'oxalade  de  protoxyde 
de  fer  dont  il  était  mélangé.  Après  tela,  ce  ré- 
sidu, lavé  et  desséché ,  a  pesé  7^,70.  Il  consistait 
principalement  en  oxyde  de  fer  magnétique ,  mais 
il  contenait  encore  du  sable  et  de  1  argile  que  Ton 
a  séparés  par  le  moyen  de  l'eau  régale. 

L  analyse  a  donné  : 

Oxyde  de  fer  magnétique.   .    .  .  0,670 

Argile  et  sable '  0,075 

Silice  gélatineuse •  .    0,025 

Protoxyde  de  fer.  .........  0,025 

Alumine 0,025 

Peroxyde  de  fer,  cfiaux,  magnésie.  0,125 

Eau ,  matière  organique ,  perte.  .  0,055 

1,000 


• 
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3*  Minerai*  des  environs  de  Bout.  Os  mi- 
nerais viennent  des  montagnes  de  Bônhamra  et 
de  Bélélida  près  Bone,  à  une  assei  faible  distance 
de  la  côte,  il  paraît  qu'ils  gissent  dads  une  roche 
calcaire  et  qu  ils  sont  très-abondants. 

Les  échantillons  que  l'on  a  eus  entre  les  mains 
étaient  remarquables  ,  en  ce  qii'ils  étaient  doués 
d'une  vertu  magnétique  très-énergique,  et  eu  ce 
qu'ils  présentaient  un  très-grand  nombre  de  pôles; 
île  étaient  compacts,  à  cassure  grènoe  presque 
unie  |  d'un  gris  noir  tirant  plus  on  moins  sur  le 
rôuge.  Lorsqu'on  les  traite  en  morceau*,  paiTarid 
oxalique  ou  par  l'acide  muriatique ,  on  voit  qu'ils 
se  composent  d'une  masse  brune  dans  laquelle 
sont  disséminés  irrégulièrement  des  grains  d'un 
noir  tirant  sur  le  rouge  ôt  mats ,  lesquels  finissent 
eux-mêmes  par  se  dissoudre  presque  en  totalité  , 
en  conservant  leur  teinte  rouge  jusqu'il  la  fin.  Un 
échantillon  a  donné  : 

Protoxyde  de  fer ;  6,045 

Protoxyde  de  manganèse 0,009 

Silice  gélatineuse,  argile,  etc.  .  .  0,050 

Eau  et  bitume.  .  .  * 9,012 

Peroflyde  de  fer  (  par  différence  ).  0,885 


i,00O 


8r- 

tO  gr.  minerai  cm  =*  minerai  calculé A      9,68 

0,3     de  dolomie  =  matières  fixes 0,17 

«0,05 

ont  donné  à  Fessai  : 

gr. 

Fonte %*..»>.,.     6*89) *  ai 

Scorie» 0,71  jtotaL  _V« 

oxygène.  2,52 

Matières  ajoutées 0,17 

Matières  vitrifiables ;    0,54  =  0,054 


y 
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La  fonte  était  truitée;  la  scorie  vitreux  f  opa- 
que ,  d'un  vert  olive. 

Un  autre  échantillon  a  perdu  o,o44  P*1*  calci- 
nation  »  et  n'a  laissé  que  oroo4  d'argile  dans  le» 
acides*  et  il  a  donné  o,65  de  fonte  d'un  gris  blanc 
à  l'essai* 

Ces  minerais  comme  on  voit  sont  extrêmement 
riches ,  et  ils  présentent  cela  de  particulier  qu'ils 
sont  très-fortement  magnétiques  *  quoiqu'ils  ne 
renferment  qu'une  très-faible  proportion  de  pro- 
toxyde dis  fer. 

On  trouve  en  outre  *  à  une  petite  distance  de 
Bone ,  une  roche  verdètre  que  Ton  a  prise  pour  un 
minerai  de  fer,  mais  qui  n  e*  qu'un  pyroxène  en 
masses  analogue  à  la  Lerzolite  des  Pjrénées.  Cette 
roche  fond  sans  addition ,  mais  die  ne  donne  à 
l'eâsai  que  o,a5  de  fonte  :  elle  se  compose  d'un 
pyroxène  d'un  vert  olive  pâle  k  base  de  protoxyde 
de  fer  et  de  chaux  inattaquable  par  les  acides,  et 
d'une  autre  pierre  qui  est  disséminée  irrégulière- 
ment dans  la  masse  en  particules  amorphes  d'un 
rouge  terne  et  qui  a  tous  les  caractères  du  grenat. 
Ce  grenat  est  attaqué  par  l'eau  régale  à  l'aide 
d'une  longue  ébullition,  et  l'analyse  a  montré 

S'il  contient ,  outre  l'alumine ,  du  protoxyde  de 
>,  delà  chaux  et  de  protoxyde  de  manganèse. 


49*  Analyse  '(Tun  minerai  de  fer  ,  contenant 
des  paillettes  semblables  9par  leur  aspect ,  à 
dufeldspath  ;  par  M-  P.  Berthier. 


Ghneftil 


parlement  de  Saône-et-Loire ,  mais  j'ignore  les 
circonstances  de  son  gisement  :  il  est  d  un  jaune 


compacte 


\ 
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partie  en  masse  caverneuse ,  pénétrée  de  parti- 
cules pierreuses  lamellaires  et  a  an  blanc  nacré. 

Par  calcina tion ,  il  perd  0,142  d*eau  :  fl  laisse 
dans  l'acide  muriatique  o,38a  dTun  mélange  de 
0,070  de  silice  gélatineuse,  et  de  o,3i*  de  pail- 
lettes blanches  pierreuses.  H  fond  très-bien  arec 
le  quart  de  son  poids  de  carbonate  de  chaux,  et 
produit  à  Fessai  o,3:>  de  fonte  blanche  cassante  à 
structure  grenue,  et  une  scorie  vitreuse,  trans- 
parente. 

Pour  se  procurer  des  paillettes  pierreuses  pures , 
on  a  traité  une  certaine  quantité  de  minerai  par 
l'acide  muriatique  bouillant ,  puis  on  a  soumis  le 
résidu  à  une  lévîgaBion  faite  avec  soin  ;  les  pail- 
lettes ,  à  raison  de  leur  contexture ,  se  tenant  un 
certain  temps  en  suspension  dans  l'eau ,  il  a  été 
possible  de  séparer  par  ce  moyen  les  particules 
de  quartz  que  renfermait  évidemment  ce  résidu; 
Après  cela  on  a  traité  la  matière  par  la  potasse 
caustique ,  qui  a  dissous  le  silice  fibre ,  et  qui, 
avant  le  traitement  par  les  acides ,  se  trouvait  eu 
combinaison  avec  o,o35  de  substances  terreuses 
que  ces  acides  dissolvent.  Enfin  9  on  a  soumis  de 
nouveau  la  matière  pierreuse  à  faction  de  l'acide 
muriatique ,  et  on  l'a  lavée  avec  un  .extrême  soin , 
afin  qu'if  n'y  restât  pas  la  plus  petite  partie  d'alcali 
provenant  du  réactif  employé. 

La  pierre  ainsi  préparée  et  desséchée  à  1 00 °  est 
anhydre.  On  en  a  analysé  un  gramme  au  moyen 
de  la  soude  à  l'alcool  et  on  a  eu  pour  .résultat  : 

Silice 0,60 

Alumine  et  trace  de  fer.  .      0,37 
Sans  chaux  ui  magnésie. 

D'un  autre  côté ,  on  en  a  traité  2  gr.  par  l'acide 
fluorique  et  l'acide  sulfurique ,  etc. ,  et  on  en  a 
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extrait  par  ce  moyeu  0,013  de  potasse*  D'après 
cela,  la  pierre  est  composée  de  : 

Silice 0,600 

Alumine 0,870 

Potasse 0,013 

0,983 

Ce  n'est  donc  pas  du  feldspath ,  comme  on  avait 
été  porté  àle„penser  au  premier  abord,  d'après  son 
aspect.  Cette  pierre  est  d'une  nature  particulière, 
et  se  rapproche  beaucoup  par  sa  composition  du 
silicate  d'alumine  AS2 ,  qui  contient  : 


Silice 0,643 

Alumine 0,357 


5o.  Sur  la.  composition  de  fmjMïouyriTB  de 
Bilin  (Bohême)  ;  par  M,  Rammelsberg.  (An. 
dePog. ,  t.  53  ,  p.  633.) 

Mariano  de  Rivero  croyait  que  ce  minéral  était 
un  oxalate  de  fer  anhydre;  mais  j'ai  montré  qu'il 
renferme  3  atomes  d'eau  (Au.  de  Pog. ,  t,  46.  ). 
M.  Berzélius  ayant  émis  l'opinion  que  le  fer  devait 
s'y  trouver  partie  à  l'état  de  protoxyde  et  partie 
h  l'état  de  peroxyde,  j'ai  fait  un  nouvel  examen  de 
cette  matière ,  et  je  me  suis  assuré  qu'elle  ne  ren- 
ferme que  du  protoxyde ,  et  que  sa  formule  est 

F  € + 3  H ,  comme  je  l'avais  déjà  trouvé. 

5i.  Analyse  du  fbr  titane  par  le  cuivre*,  par 
M.  Fuchs.  (  Jour*  fur  prat.  chem,  t.  18, 
p.  4g5.) 

On  réduit  ce  minéral  en  poudre  fine ,  on  l'in- 
troduit dans  un  flacon  que  Von  remplit  presque 
Tome  II,  184».  3a 


/fa6  SUBSTANCES  tftftfkALES. 

etttièfetrieiH  «Tàêide  ctlôrfrydricJUe  «teââtt  ,  mé- 
langé avec  un  peu  àé  chloftire  soéiqué  y  efc  porté 
à  l'ébullition  pour  le  priver  d'air.  On  plonge  en- 
suite dans  la  ligueur  une  lame  de  cuit  ré  entourée 
d'un  fil  de  friàtine  et  l'on  bouche  bien  le  flacon. 
Quand  la  température  est  à  1 8°  ou  20%  l'opération 
est  terminée  au  bout  de  24  heures.  La  liqueur  se 
colore  d'abord  en  vert  et  etle  devient  plus  tard 
presque  entièrement  incolore.  A  cette   époque 
f acide  titanique  se  trouve  au  tond  du  flacon  sous 
forme  d'une  poudre  oladcbe.  Si  l'on  prolongeait 
l'opération,  il  s'en  réduirait  une  petite  quantité,  et 
la  liqueur  deviendrait  pourpre  ;  il  est  donc  néces- 
saire de  retirer  le  cuivre  aussitôt  que  la  liqueur 
s'est  décolorée.  Le  chlorure  sodiqueque  l'on  ajoute 
eflJbêfchs  le  chloture  cuivreux  de  m  préeipiier  de 
la  dissolution  acide  peu  concentrée. 


U-fc 


5a«  Sur  la  composition  du  wolfram}  par 
M.  Schaffgotsch. (An.  de  ch. ,  t.  a  ,p.  53a  ;  An. 
déPog. ,  t.  a,  p.  53:1.) 

XJne  série  d'analyses  entreprises  sur  des  wol- 
frams provenant  de  différentes  localités,  dans  le 
but  de  reconnaître  les  variations  des  proportions 
d'oxydules  de  fer  et  de  manganèse  qui  se  présen- 
tent dans  ces  minéraux ,  m'a  conduit  à  un  résul- 
tat beaucoup  plus  intéressant  et  tout  h  fait  inat- 
tendu. 

J'ai  reconnu  en  eflet  t  i°  que  la  somme  des 
quantité*  pondérables  des  bases  est  toujours  plus 
grande  qu  elle  ne  peut  l'être  dans  un  tUngsfcate 
neutre  de  fer  et  de  manganèse  ;  a°  que  la  quantité 
d'acide  tungstique  donnée  par  l'analyse  est  con- 
stamment plus  forte  que  celle  calculée  d'après  la 
composition  généralement  admise  ;  de  sorte  que 
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Fon  obtient,  eo  définitive,  ma  excès  de  peid*  de 

{tlusieurs  centièmes.  Ces  remarques,  appuyées  par 
es  nombres  obtenus  dans  les  analyses  directes, 
m'ont  conduit  à  reconnaître  que  le  wolfram  ne 
renferme  pas  d'acide  tungstique ,  mais  de  l'oxyde 
de  tungstène. 

Voici ,  en  quelques  mots,  la  manière  dont  les 
analyses  ont  été  faites.  Le  minéral,  réduit  en 
poudre  très-fine,  a  été  fobdu  avec  trois  fois  son 

Foids  de  carbonate  de  soude.  En  reprenant  par 
eau ,  il  reste  le  mélange  des  deujç  oxydes  de  fer 
et  de  manganèse  qui  ont  été  redissous  dans  l'acide 
chlorhydrique*  et  séparés  par  le  procédé  ordinaire 
au  moyen  de  l'ammomaque  et  du  succinate  d'am- 
moniaque. Le  tungstène  existe  dans  la  liqueur  à 
l'état  d'acide  tungfitique;  mais,  comme  il  est  k  peu 
près  impossible  de  séparer  cet  acide  d'une  manière 
complète  de  sa  combinaison  avec  la  soude ,  ou  de 
son  aulfosel ,  par  les  acides,  il  m'a  fallu  le  recher- 
cher par  un  au tre  moyen.  Pour  œla  on  a  attaqué 
le  wolfram  bien  porphyrisé  par  l'acide  cblorhy- 
drique  bouillant  ;  on  est  obligé  de  renouveler  l'a- 
cide plusieurs  fois,  et  Ton  ne  doit  regarder  la 
matière  comme  complètement  attaquée  que  quand 
le  dépôt  est  d'un,  jaune  serin  très-pur.  Ce  dépôt 
est  1  acide  tungstique;  on  le  recueille  sur  un 
filtre  :  la  liqueur,  précipitée  par  un  excès  d'ain- 

évaporée  après 
,  a  donné  la  pe- 
tite quantité  d'acide  tungstique  qui  avait  été  ais- 
soute  par  l'acide  cblorhydrique.  J'ai  essayé  égale- 
ment de  fondre  le  wolfram  avec  du  chlorure  de 
calcium ,  et  de  séparer  ainsi  l'acide  tungstique  du 
tungstate  de  chaux  formé,  au  moyen  de  l'acide 
cblorhydrique.  Ce  procédé  réussit  saqs  difficulté, 


filtre  :  la  liqueur,  précipitée  par  ui 
moniaque  et  d'hydrosulfate ,  est  é 
fil t ration.  Le  résidu,  grillé  à  l'air,  a 
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Le  tableau  suivant  renferme  le  résultat  des  analyse*. 

I.  —  Wolfram  de  Montevideo  et  de  £hre»freidersdorf. 


|        CALCULÉ 
d'aptes  la  formate 


Protoxyde  de  fer.  ...... 

Protoxyde  de  manganèse.  . 

Tungstène  et  oxygène.  .  . 


19,26 


100,00 


Monte- 
video. 


19.24 
4*97 


100,00 


Enreafrie- 
dendorf. 


19,16 

4,74 

76,10 


caLoai 

Apràt  kfcfB* 


18,26 

77»" 


100,00 


100,00 


II.  Wolfram  de  Chanteloup. 


'rotoxyde  de  fer.  . . 

— -  de  manganèse. 

tangst.  et  oxygène. 


CALCULÉ 
d'après  la  formol*. 

MnW-f  3FeW. 


18,06 
6,11 

75,83 


III.  —  Wolfram  de  Zirmwald. 


I       CALCULÉ 
d'après  la  formule. 


I  •• 


|2FeW-f3MnW.|     I. 


II. 


TROUVA. 


III. 


>toxyde 
de  fer.  •  •  • 
iProtox.  de 
manganès. 
'ongtt.  et 
oxygène.  • 


9^ 
14,64 
75,74 


100,00 


9,55 

l5,I2 

75,33 


100,00 


IV. 


949 
i4,85 

75,66 


9,5o 


100,00 


V. 


CALO&fi 
d'après  k 

aFeW+3atall 


1*4*** 


9»» 


14.57 


75*87 


»         100,00 


IV.  Excès  de  poids  sur  100  parties  de  woffram* 


rounua  ai  csahtxmw, 
analyse  III. 


4.5 


WOLFRAM  DE  ZIRMWALD. 
analyses  I  et  VI. 


44 

OHM 


analysas  y  et  vn. 
6fi 


CALCOi 
■aria 

RW 

5J 


EXTRAITS.  4gg 

Ces  analyses  nous  permettent  de  poser  les  deux 
conclusions  suivantes  : 

i9  Le  wolfram  est  formé  par  deux  combinai- 
sons, Tune  de  i  atome  d'oxydule  de  fer  FeO  et  de 
i  atome  d'oxyde  de  tungstène  WO1,  Vautre  de  i 
atome  d'oxyde  de  manganèse  MnO  et  i  atome 
d'oxyde  de  tungstène  WO*. 

2°  Ces  deux  combinaisons  se  trouvent  dans  des 
proportions  différentes  dans  les  minéraux  venant 
de  localités  différentes  ;  mais  ces  proportions  pré- 
sentent toujours  des  rapports  atomiques  simples. 


53*  Sur  la  composition  du  wolfram;  par  M.  Mil- 
ler. (PbiL  Mag.,  n°  i3i.) 

(1).        (2).       (3).        (4). 

Oxydule  de  fer 0,192*  0,1916  0,1795  0,0952 

Oxydule  de  manganèse.    0,0497  0,0474  0,0606  0,1498 
Acide  scheelique.   .  .  .    0,7589  0,7610  0,1599  0,7550 

*      1,0010  1,0000  1,0000  1,0000 

(i)  Wolfram  de  Monte-Video.  P.  Sq  7,544.  Sa 

formule  est  :  4F  W  +  MnW. 

(2)  Wolfram  d'Ehremfreidersdorf  ;  même  for- 
mule. 

($y  Wolfram  de  Chanteloup;  P.  Sq  7437.  Sa 

formule  est  :  3FeW+MnW. 
(4)  Wolfram  de  Zinnwald.  ;  P.  Sq  7,191.  Sa 

formule  est  :  3  Mn  W+  2 Fi  W. 

Dans  tous  ces  minéraux ,  il  y  a  un  petit  excès 
de  base  ;  mais  le  fer  et  le  manganèse  y  sont  tou- 
jours dans  des  rapports  atomiques  exacts* 


5oo 
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54»  Dé  Faction  du  chlore  sur  le  wolfram  et 
les  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  ;  par 
M.  Wohler.  (  Ann.  der  Phar. ,  t.  ig  ,  p.  *53.) 

Lorsque  l'on  chauffe  du  wolfram  dans  un  cou- 
rant de  chlore  gazeux ,  il  se  volatilise  de  Toxy- 
chlomre  de  tungstène  et  du  chlorure  de  fer,  ce  qui 
prouve  que  le  minerai  renferme  de  l'oxyde  de 
tungstène  et  non  pas  de  l'acide  tungstique.  Le  car- 
bonate de  fer  donne  un  sublimé  de  chlorure  de 
fer  et  un  résidu  d'oxyde  rouge. 

Le  carboaate  de  manganèse  se  transforme  en 
un  mélange  cristallisé  de  protochlorure,  de pro- 
toxyde  et  de  bioxyde  de  manganèse. 


55.  Analyse  des  foutes  obtenus  à  Tair froid  et 
à  T air  chaud  dans  le  Hanovre;  par  m.  Bode- 
mann.  (  Ann.  de  Pog.  t  t.  55 ,  p.  4&>») 

Kcmigshutte  (hêtre).    Leerboch(sapm). 


■■  m        im     i  ■  ■  w         mm 

Air  froid.  I Air  à  aoo° 
B. 


•   t 


1,99 
3,78 

4,77 
0,71 


2,71 

M* 

4,15 
3,21 


trace, 

1,22 

8,53 


Graphite  ou  carboné 

non  combiné.  .  . 

Carbone  combiné.  . 

Somme  du  carbone. 

Silicium.  .  .  . 

Aluminium*  . 
Calcium.  .   .  . 

Magnésium }  trace. 

Manganèse.   . 
Soufre.    .    .  . 
Phosphore.    .    •  .  .     1,48 
Somme    des    corps 
étrangers 6,23 

Pesant,   spécifiques.     7,430 ]     77*661     7,081 


trace. 

1,23 
6,34 


Air  à  l6o* 

3.48 
0,95 

4,43 
l,9i 


8,02 


7,077 


Dans  les  fontes  de  Kœnigshiitte  il  y  a  en  outre, 
nae  trace  de  chrome  et  de  vanadium. 


•$•  D$f  combinaisons  du  cations  avee  le  sili- 
cium ,  le  far  ai  aulnes  métaux ,  formant 
les  différentes  sortes  de  fontes,  p'acibr  et  db 
fer  malléable  }  par  M.  Schaf40ujt  <J*  Munich. 
(Revue  sciant. 9  t.  $5 ,  p,  192 et  t.  43,  p.  209.) 

Quoique  tout  nous  porte,  h  penser  que  les  ana- 
lyses rapportées  dans  ce  mémoire  sont  loin  d'être 
exactes,  nous  croyons  devoir  consigner  ici  le 
résultat  4?  ce&  analyses ,  afin  de  ne  ri*p  omettre 
de  ce  qui  concerne  la  métallurgie  du  fer  dont 
l'importera*  est  si  grande ,  et  qui  présente  tant 
de  difficultés. 

Trois  échaijtjillpç§  4e  fopies  de  diyers  )îçpx  jqtt 
doqné  : 


Fonte  grise 
française. 

SiiicUim '  *,864S0 

Aluminiwn.   .   •  1,00738 

Carbone 3,38000 

Azote » 

Soufre » 

Arsenic    ....  » 

Chrome » 

Antimoine.  ...  » 


. 


Fonte  blanche  JFontegrt* blanc 
du  paya  de  Galles. |     du  Cremot. 

'  j,oiso 


1,00867 
0,08574 
4,30000 
0,70371 
0,32018 

* 

1,59710 


trr 


0,0605 
1,9100 
0,7205 
1,1050 

a 

1,3820 


/       1 

-  ««»  ♦. 

Cinq  fontes  provenant  d'^n  même  fourneau 
tf  Aï  ai  s,  département  du  Gard ,  ont  donné }  % 

âffiotam.  .  .       1,860  ['2,006  f  0,483  j  2,978  I  0,502 
AliimânMin         0  4Aft  1    A  098       0.013      0.088  '        V 


49Kciom. 

Alunwpigm. 

Carbone. 

Soufre. . 
Arsenic.  .  . 
Chrome.  •  . 
Antimoine  . 


•  • 


.  • 


1,860 
0,408 
5,800 
P,87* 
0,645 
0,050 


2,006 
0,098 
4,750 

2,560 


a 
» 
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On  a  trouvé  dans  un  fragment  de  rasoir  fa- 
briqué avec  de  l'acier  fondu  de  Sheffield  : 

Silicium 0,52045 

Manganèse 1,92000 

Arsenic 0,93400 

Antimoine 0,12100 

Soufre 1,00200 

Aw>te 0,18310 

Carbone 1,42800 

£er 93,79705 

Perte 0,09380 

100,00000 


57.  Analyse  de  deux  speiss  db  cobalt;  par 
MM.  Schœrer  et  Francis.  (Ann.  de  Pog. , 
t.  5o,  p.  5i3.)    . 

On  obtient  des  speiss  dans  la  fabrique  de  Gobait 
de  Madune,  en  Norwége.  Ils  contiennent  : 

Soufre.  ...;..  0,0016  0,0050 

Arsenic 0,3602  0,3520 

Cobalt 0,5371  0,3155 

*& 0,1005  0,2315 

Cuivre 0,0086  0,0890 

1,0080        0,9930 

Ce  qui  s'accorde  à  peu  près  avec  la  formule 
RT  As*. 

Le  premier  speiss  forme  de  longs  cristaux 
groupés  en  houppe  et  terminés  par  une  face 
oblique. 

Le  second  est  cristallisé  en  grandes  taHçs 
douées  de  beaucoup  d'éclat. 


*P 


58.  Sur  le  nickel  gais  de  Schladming  en  Styrie  ; 
par  M.  Hornes.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  55.  ) 

On  trouve  ce  latéral  dans  la  montagne  de 
NewaJpe,  au  sortir  de  la  vallée  supérieure  du 
SchJadming,  montagne  qui  est  composée  de  schiste 
argileux  de  transition.  Le  minerai  de  nickel  fait 

Sartie  d'un  filon  qui  contient  en  même  temps 
u  quartz,  du  spath  calcaire,  du  nickel  arse- 
nical, de  la  pyrite  arsenicale ,  du  kupfer  nickel , 
et  quelquefois  de  l'arsenic  natif.  Les  formes  du 
nickel  sont  très-variées  et  dérivent  de  la  combi- 
naison du  prisme  hexaèdre,  de  V octaèdre  et  du 
dodécaèdre  pentagonaL  La  dureté  est  de  5,  5 
à  6;  la  densité  est  de  6,  7  à  7,  9. 

L'analyse  faite  par  M.  Ixroe ,  essayeur  en  chef 
des  monnaies ,  a  donné  : 

Nickel 0,3842 

Arsenic 0,4252 

Soufre 0,1432 

Fer. 0,0209 

Cobalt. trace. 

Gangue.   .  J 0,0197 

0,9912 

nombres  qui  s'écartent  un  peu  de  ceux  que 
Ton  déduirait  de  la  formule  généralement  adoptée 
Ni  S*  -*-  Ni  As». 


59.  Analyse  d'un  speiss  de  nickel  ;  par  M.  Fran- 
cis. (  Ânn.  de  Pog. ,  t.  5o,  p.  509.) 

Ce  speiss  provenait  de  la  fabrique  d'Argentan 
<fe  M.  Henninger,  à  Berlin.  H  contient  :   ^^jj 


>•      *  ->         >    -.    ;  r    \ 


«•4 


omh 

Arsauc 0,3447 

IfickeL 0, 

Cobalt 0, 

rtr. #,i 


bta?7 


1.0000 

qm  coudait  à  pa*  prè*  k  h  fanwfe 


6o.  JVate  wr  £z  composition  des  minpuis  m 
cç|yiu5  (fo  Cft//t;  par  M.  P.  Berdner. 

M.  Doméiko ,  iew^e  savant  Polonais ,  qui  f  aptes 
avoir  étudié  à  l'École  royale  dm  mines  de  Pans 
est  allé  s'établir  à  (Coquimbo ,  où  il  enserêpe  k 
chimie  et  k  miraalQgî*  avec  heancoçp  dfe  dis- 
tinction ,  nous  a  donné  une  evcejjente  description 
des  principaux  gîtes  des  minerais  de  cuivre  du 
Chili.  Il  a  aussi  examiné  chimiquement  ces  mi- 
nerais ,  et  il  résulte  4e  son  travail  que  ceux-ci  se 
composent  d'un  mélange  en  toutes  Mîtes  de  pro- 
portion de  cuivre  métallique,  de  protoxyde ,  de 
carbonate ,  de  silicate ,  d'oxichiorure  et  de  sul- 
fure de  came.  {Voy.  Ann.  des  Mines,  t.  18, 
Î>.  7 5.)  De  plus ,  M.  Doméiko  analysant  spécia- 
ement  les  sulfures  de  différentes  localités  ?  a  crp 
reconnaître  que  la  composition  dp  pes  sutures 
était  très-diversifiée ,  et  avait  seulement  pour  li- 
mites extrêmes  les  formules  G1  S  et  G  S.  Ce  ré- 
sultat étant  €jp  &Q$wfcctifW  avec  les  &if*  flteewjfe 
jusqu'à  cp  jour f  j'*j  cru  mit  &ait  iippoj&pt de 
le  vérifier  en  soumettant  a  l'analyse  les  échantil- 
lons envoyés  à  l'Ecole  des  mines  par  M.  Doméiko 
lui-même  ;  j'ai  reconnu  qu'en  effet  M.  DoméÂo 
s'était  trompé ,  et  que  tous  ces  sulfures  étaient 


identique! ,  et  se  rapportaient  k  tojPto  oonaw 
et  représentée  par  la  formule  CS*  On  va  voir» 
par  Jes  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer ,  que 
l'erreur  vient  de  ce  que  M.  Doméiko  n'a  paa  eu 
égard  à  l'action  qu  exerce  le  dentochlorure  de 
cuivre  sur  le  sulfure*  Bien  que  cette  action  ait  été 
signalée  par  M*  Karsten,  dans  son  mémoire  sur  IV 
malgation,  commecesavant  annonçait  qu'elle  était 
très-faible,  parce  qu'il  n'opérait  qxxh  de  basses 
températures ,  et  comme  d'ailleurs  elle  ne  se  manir» 
feste  pas  par  des  effets  physiques  apparents,  il  n'est 
pas  surprenant  quelle  ait  pu  échapper  aux  obamt- 
valions  de  M.  Doméiko, 

Minerai  dÀndacoUo.  Ce  minerai  présente 
un  mélange  de  parties  vertes ,  de  parties  pier- 
reuses et  de  parties  noires  sulfatée?.  Les  parties 
vertes  se  composent  de  carbonate,  de  sous-sul- 
fate et  de  silicate  de  cuivre.  On  a  trouvé  dans  un 
échantillon  exempt  de  sulfure 

Quartz  et  argile ,      0,500 

Acide  sulfarique. 0,097 

ce  qui  indique  une  proportion  assez  forte  de  sous- 
suliate* 

Les  parties  noires,  triées  avec  tout  le  aoin  pos- 
sible ,  restent  encore  mélangées  (f  une  très-forte 
proportion  de  parties  vertes.  En  les  faisant  bouillir 
avec  de  l'acide  acétique,  il  y  a  effervescence,  et  Ton 
enlèveaisémentle  reste  des  matières  vertes  enacfoe* 
vent  la  purification  par  le  lavage  k  fauvette;  le  ré» 
sidu  pèse  alors  environ  q&q  ;  mais  il  retient  enconç 
quelques  parcelles  de  protpxjde  de  tnivre  quç 
1  on  ne  peut  séparer  qu  en  employant  l'acide  sut 

furique. 

La  malîère  noi^1  einu  pnépaifc*  eyantété 
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traitée  par  l'acide  muriatique  étendu ,  éOe  n*a  pas 
été  attaquée  ;  mais  en  employant  l'acide  concentré 
et  à  chaud ,  il  y  a  eu  d  abord  une  légère  odeur 
d'hydrogène  sulfuré ,  puis  cette  odeur  a  disparu 

Suoique  l'acide  continuât  à  dissoudre  de  l'oxyde 
e  cuivre,  et  au  bout  de  peu  de  temps  la  matière 
soumise  à  l'expérience  a  perdu  le  cinquième  de 
son  poids*  En  la  traitant  de  nouveau  de  la  même 
manière  ,  les  mêmes  effets  se  sont  reproduits ,  ei 
le  résidu  est  devenu  de  plus  en  plus  granuleux , 
et  au  bout  de  deux  jours  d'ébullition  ce  résidu 
ne  consistait  plus  qu'en  soufre  presque  pur.  Effec- 
tivement en  brûlant  celui-ci  il  n'a  laissé  qu'une 
trace  d'oxyde  de  cuivre.  La  proportion  de  soufre 
ainsi  laissé  à  nu  a  d'ailleurs  été  trouvée  de  o,  19 , 
ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  proportion 
du  sulfure  ordinaire* 

Dans  cette  opération ,  l'acide  muriatique  con- 
centré attaque  d'abord  une  petite  portion  du  sul- 
fure de  cuivre  avec  formation  de  protochlorure 
de  cuivre  et  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  ; 
mais  l'air  change  immédiatement  le  protochlo- 
rure en  deutochlorure  qui  réagit  aussitôt  sur  le 
sulfure  en  chlorurant  le  cuivre  et  mettant  le  sou- 
fre en  liberté ,  et  l'action  s'accélère  ensuite  rapi- 
dement à  mesure  que  la  proportion  de  chlorure 
augmente.  Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  que  la  li- 
queur ne  renferme  pas  la  plus  petite  trace  d'acide 
sulfurique ;  enfin,  pour  écarter  tous  les  doutes, 
j'ai  traité  du  sulfure  de  cuivre  artificiel  par  une 
dissolution  concentrée  de  deutochlorure  de  cuivre 
aiguisée  d'acide  muriatique,  et  à  l'aide  d'une 
ébullition  suffisamment  prolongée,  j'ai  opéré  la 
décomposition  complète  du  sulfure. 
AL  Doméiko  ayant  toujours  employé  l'acide 
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muriatique  pour  purifier  les  sulfures  dont  il  vou- 
lait faire  l'analyse,  c'est  doue  évidemment  Faction 
du  chlorure  de  cuivre,  qu'il  reconnaissait  pas,  qui 
l'a  induit  en  erreur.  U  a  réellement  opéré  sur  des 
mélanges  de  sulfure  et  de  soufre  et  non  pas  sur 
des  sulfures  naturels,  et  il  aurait  pu  s'en  assurer 
en  lavant  les  résidus, du  traitement  par  l'acide 
muriatique ,  avec  une  dissolution  chaude  de  po- 
tasse caustique ,  qui  leur  aurait  enlevé  le  soufre 
libre. 

Minerai  dEl  Tambo.  Ce  minerai  est  aussi 
un  mélange  de  parties  noires  et  de  parties  vertes , 
mais  on  peut  assez  aisément  séparer  les  unes  des 
autres  par  le  triage.  Les  parties  noires  sulfureuses 
au  lieu  d'être  mates ,  comme  à  Andacollo ,  ont  une 
cassure  conchoïde  très-éclatante.  Après  qu'elles 
ont  été  triées ,  V acide  acétique  et  l'acide  suUurique 
ne  leur  font  perdre  que  0,02  à  o,o3  de  leur  poids, 
et  en  les  traitant  ensuite  par  l'acide  muriatique 
concentré,  bouillant,  elles  se  décomposent  corn* 
plétement  en  laissant  du  soufre  pur. 

J'en  ai  analysé  asr,5  au  moyen  de  l'eau  ré* 
gale  y  et  j'ai  obtenu  o,  4$  de  soufre ,  qui ,  par 
combustion  ,  a  laissé  o,  o5  de  quartz  mêlé  d'une 
trace  d'oxyde ,  et  0,70  de  sulfate  de  baryte  équi- 
valent à  0,098  de  soufre;  on  a  donc  au  total 
0,498  de  soufre  =  0,1 992 ,  ce  qui  est  à  très-peu 
près  la  proportion  que  renferme  le  sulfure  ordi- 
naire. , 

Minerai  de  Cobija.  Le  minerai  de  Gobija  se 
compose  d'un  mélange  inextricable  d'oxychlorure 
compacte  ou  à  structure  grenue  visiblement  cris- 
talline ,  de  protoxyde ,  de  sulfure  et  de  silicate  de 
cuivre ,  d'hydrate  de  fer  et  d'argile.  En  le  traitant 
par  l'acide  acétique  bouillant ,  tout  l'oxychlorure 


M?  SUBSTAffOtS    MttBBALBS. 

né  dfesottt  ;  il  tty  a  pas  effervescence  ,  et  on 
«ait  que  la  liqueur  ne  renferme  pas  trace  d'acide 
sulfurique.  En  employant  ensuite  l'acide  sulfii- 
rique,  la  plus  grande  partie  du  protnyde  se  trans- 
forme en  sulfate;  enfin  on  peut  obtenir  le  sulfure 
pur  par  le  moyen  du  lavage  à  l'augette. 

Le  sulfure  purifié  soumis  à  l'action  de  l'acide 
muriataqu*  bouillant  donne  0,19  de  soufre;  on 
ne  saurait  donc  douter  qu'il  ne  constitue  le  sul- 
fure ordinaire. 

Quant  à  FoxycMorure,  dans  une  expérience  où 
H  s'eè  était  dissous  dans  l'acide  acétique  2^,76  sur 
5  de  minerai ,  on  a  trouvé  que  la  liqueur  con- 
tenait o,4*  de  chlore  et  1^,95  de  deutoxyde  de 
cuivre.  D'après  cela ,  on  est  conduit  à  la  compo- 
sition suivante  : 

Chlore 0,1 52)  chlorure. 

Oxyde  j  cuivre  métallique.  .  0,1 35  j  0,287 
0,710  j  deutoxyde  de  cuivre»  0,541 
0,17a 


1,000 

ce  qui  correspond  presque  exactement  k  la  com- 
position donnée  par  Proust  et  par  Klaprotb. 

Deutochbrure  de  cuivra.  0,3021  3  axjda 
Deutoxyda  de  cuivre.  .  .  0,5359  2  0,711 
Eau 0,1621 

sauf  un  petit  excès  d'eau  qui  peut  provenir  de 
minéraux  mélangés. 

On  vient  de  voir  que  le  deutochlorure  de  cuivre 
K>se  complètement  le  sulfure  du  même 
—«»  >  en  laissant  le  soufre  intact  et  en  dissol- 
vant le  cuivre.  L'analogie  m'a  conduit  à  essayer 
l'action  de  ce  chlorure  sur  quelques  autres  sul- 
fiwrefc  J'ai  opéré  sur  la  pyrite  de  fer,  sur  le  cuivre 


•  l  kM>  i 


pytiteux,  sur  là  blende,  sur  l'arsétoio^ulfure  de 
Oebak  i  sur  le  cuivre  gris  et  sur  les  sulfures  d'ar- 
senic* 

La pyrite  ordinaire  n'est  pafe  sensiblement  atta- 
quée, même  après  une  longue  ébuUitioni  dausuue 
dissolution  concentrée  et  fortement  acide* 

Le  cuivre  pyriteux  est ,  au  contraire  »  décom- 
posé datas  les  mêmes  oiroonstances  »  il  y  a  du  soufre 
mis  à  nu  >  et  si  l'on  enlève  celui-ci  par  la  potasse , 
on  toit  qlie  le  résidu  est  du  minerai  noii  attaqué , 
d'où  il  suit  que  tout  le  cuivre  et  tout  le  fer  qui 
étaient  combinés  avec  le  soufre,  devenu  libre  >  ont 
dû  être  dissous  par  la  liqueur*  Mais  l'action  du 
deutochlonlre  est  plus  faible  et  plus  lente  sur  le 
enivre  byriteux  mie  sur  le  sulfate  de  cuivre. 

La  blende  de  rontpéan  9  qui  renferme  en  com- 
binaison une  proportion  trèMiotable  de  sulfure 
de  fer ,  est  assez  idrteihent  attaquée  par  une  dis- 
solution lîonceritrée  et  acide  de  deutochlorure  de 
cuivre ,  sans  qu'il  y  ait  aucun  dégagement  d'Hy- 
drogène sulfuréi  lia  matière  devient  granuleuse 
et  renferme ,  au  bout  de  peu  de  temps ,  beaucoup 
de  soufré  mélangée  ËA  imitant  ce  résidu  alterna- 
tivement pat  la  potasse  et  par  le  deutocblorure 
de  cuivre  >  il  devient  d'un  brun  de  plus  en  plus 
foncé  s  sans  doute  parce  que  le  une  se  dissout  plus 
promptement  que  le  fer. 

Le  triinterai  de  Gobait  de  Tunaberg  >  qui  est  de 
l'Arsénio^sulfure  pur,  résiste  à  l'action  du  deuto- 
chlorure de  cuivre  comme  les  pyrites, 

Le  cuivre  gris  de  Sainte-Marie  aux  Mines  >  es- 
sentiellement composé  de  sulfure  dé  cuivre  et  de 
sulfure  d'arsenic  >  est  notablement  attaqué,  mais 
faibltment  cependant* 

Le  rialgar  «lis  en  ébuUition  dans  une  duso» 
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hrtkm  acide  de  deutochlorure  de  cuivre  f  de- 
vient aflsa  promptement  noir  et  granuleux,  et 
Faction  parait  alors  s'arrêter.  En  traitant  cette 
matière  noire  bien  lavée  par  la  potaae  liquide  t 
on  en  sépare  beaucoup  de  soufre  ;  et  si  ensuite  on 
la  cbauife  dans  nn  tube  de  verre ,  il  se  volatilise 
encore  du  soufre  pur,  et  il  reste  une  substance  noire 
non  fondue.  Cette  substance  est  inattaquable  par 
l'acide  muriatique ,  et  se  dissout  immédiatement 
dans  l'acide  nitrique  avec  dépôt  de  soufre  ;  c'est 
du  sulfure  de  cuivre. 

L'orpiment  récemment  précipité  et  humide  est 
immédiatement  attaoué  par  le  deutochlorure  en 
dissolution,  même  à  firoia  :  le  sulfure  devient  d'a- 
bord d'un  rougede  brique  ;  peu  à  peu  sa  couleur  se 
fonce ,  et  si  Ton  fait  bouillir,  u  devient  tout  k 
fait  noir.  Le  protochlorure  de  cuivre  «Jiseoua  dans 
l'acide  muriatique  produit  le  même  effet,  et  si  Ton 
emploie  un  excès  a  orpiment,  au  bout  de  peu  de 
temps  il  ne  reste  plus  de  cuivre  dans  la  liqueur. 
Si  au  lieu  de  cela  ,1e  chlorure  de  cuivre  se  trouve 
en  excès,   la  totalité  de  l'orpiment  est   décom- 

Eosée,  et  si  Von  analyse  le  résidu  noir  après  l'avoir 
ien  lavé  avec  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau ,  on 
trouve  que  c'est  du  sulfure  de  cuivre  pur  ne  re- 
tenant en  combinaison  ni  orpiment ,  ni  chlorure 
de  cuivre. 

Le  chlorure  de  cuivre  n'est  pas  le  seul  chlorure 
qui  décompose  l'orpiment  en  donnant  lieu  4  la 
formation  d'un  sulfure  :  tous  les  chlorures  qui  ren- 
ferment des  métaux  dont  les  oxydes  sont  facile- 
ment réductibles  produisent  le  même  effet  ,-  par 
exemple ,  le  chlorure  de  plomb  et  même  le  chlo- 
rure d'argent ,  quoi  qu'il  soit  insoluble  dans  l'eau. 
Une  dissolution  bouillante  de  chlorure  de  plomb 
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donne  promplement  du  sulfure  de  plomb  avec 
l'orpiment.  Du  chlorure  d'argent  récent  et  humide 
mêlé  avec  de  l'orpiment,  également  non  desséché; 
devient  brun  presque  immédiatement ,  et  si  Ton 
fait  bouillir,  surtout  en  ajoutant  un  peu  d'acide 
muriatique  à  la  liqueur,  il  se  change  en  sulfure. 
Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  ammoniacale 
de  chlorure  d'argent  avec  une  dissolution  amrùo- 
niacale  d'orpiment,  l'argent  se  précipite  aussitôt  à 
l'état  de  sulfure.  La  dissolution  ammoniacale  d'or- 

* 

piment  forme,  dans 'les  dissolutions  ammonia- 
cales de  sels  de  zinc,  des  précipités  blancs  de  sul- 
fure de  zinc  très-divisé  et  qui  passe  à  travers  les 
filtres.  '      .  >   ,  » 

Dans  toutes  ces  réactions ,  l'arsenic  est  amené  à 
l'état  d'acide  arsénieux  et  sq  dissout  dans  la  U+ 
queur.  ,•/.-.- 

Pour  que  toutes  ces  réactions  soien-t  promptes 
et  énergiques  9  il  est  nécessaire  de  concentrer  les 
dissolutions  presque  jusqu'au  point.de  cristallisa: 
tion,  de  les  maintenir  acides  et  de  lesexposerà  une 
température  voisine  de  l'ébullition.  Le  renouvel- 
lement de  l'air  à  la  surface  les  rend  plus  éner- 
giques en  ramenant  rapidement  le  protochlorure 
qui  se  forme  à  l'étal  de  deutochlorure. 

Le  perchlorure  de  fer ,  employé  en  dissolution 
concentrée  bouillante  et  acidifiée,  par  de  l'acide 
muriatique,  se  comporte  avec  la  plupart  des  sul- 
fures comme  le  deutochlorure  de  cuivre;  il  est  ra- 
mené à  l'état  de  protochlorure  par  le  métal  du 
sulfure  qui  se  dissout,  et  le  soufre  reste  libre  sans 
qu'il  se  produise  d'acide  sulfurique.  Le  sulfure  de 
cuivre ,  le  cuivre  pyriteux  et  la  blende  sont  très- 
facilement  attaqués,  et  il  en  est  dç  même  de  l'orpi- 
ment humide  ;  mais ,  contrairement  à  ce  qui  a 
Tome  11,184*.  33 
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tien  afee  le  chlorure  de  coffre,  fl  ne  se  produit  pas 
de  sulfure  de  fer,  et  le  soufre  reste  Elire,  tandis 
que  l'arsenic  se  dissout. 


6j.  Analyse,  dun  cunras  pjjucoé  <&t  Cooaee- 
ticut;  par  M.  Bodemana.  (Aià.  de  Pag., 
t.  55  f  p.  107.) 

L'analyse  a  donné  ; 

Soufre 0,25W\ 

Cuhre 0,6275  f|  qùê* 

JrQT.  •    •    •    •    •  Q,f  i6vi 

Quarts.  ♦  .  .  .  .        MOO*; 

Ce  oui  s'accorde  avec  la  formule  CuT.  Un 
échantillon  de  Westmanland  et  un  échantillon  des 
bords  de  la  mer  Blanche,  ont  donné  à   très- 

Cu  près  le  même  résultat  à  M.  Hisinger ,  et  à 
v  Plattner. 


m» 


621.  Analyse  d'un  fahlerz  de  Durango ,  au 
Mexique  ;  par  M.  Bromeis.  (  An.  de  Pog. , 
t.  55,  107.) 

Compacte,  d'un  gris  d'acier,  à  cassure  inégale  : 
sa  poussière  est  d'un  gris  noirâtre,  analysé  par 
le  adore  il  a  donné  ; 

Soufre 0,§97tf 

Cuivre 0,3711 

Fer 9,0442 

Zinc 0t0502iAttMQ 

Plomb 0,0054/"  W5Hf 

Argent 0,0109 

Anfîmnin*  A  OftQY 

AIIIIIIIOIDC»  •    «    »    •    ,  VyjE097 

Gangue 0,00*7, 

Ce  qui  s'accorde  atee  là  composition  ordinaire 
deefriderfc. 


. 
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G3.  Ànafyse  (tun  minerai  de  zinc  de  Campiglia 
en  Toscane  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  se  trouve  en  massç  considérable  à  la 
partie  supérieure  de  F  énorme  filon  de  cuivre 
pyriteux  àm  Campiglia  ,  qui  a  déjà  été  exploité  à 
une  époque  très -reculée,  ruais  seulement  Jusqu'à 
une  assez  faible  profondeur,  et  dont  l'épaisseur  est 
à  ce  que  Ion  assure  de  près  de  5o  mètres* 

Le  minerai  de  zinc  ressemble  tout  à  fait  au 
waad  ou  hydrate  de  peroxyde  dé  manganèse,  et  au 
jnremier  aspect  on  ne  pourrait  pas  soupçonner 
qu'il  reaftfentoe  du  zinc.  Il  est  en  morceaux  arnor- 

Ehes,  légers,  tendres,  d'un  bmn  foncé,  tachant 
*  doigts ,  et  il  est  pénétré  de  petites  cavités  dans 
lesquelles  on  voit  des  paillettes  cristallines ,  led 
traes  d'un  blanc  nacré  et  les  autres  en  moins  grand 
nombre,  d'un  bêatrTwrttelîàrbonate  de  enivre. 
En  outre,  on  y  rencontre  çk  et  Ih  des  croates 
cristallines  blanches  qui  partissent  être  du  silicate 
de  sine. 

Par  calci nation  il  perd  0,16  cFacide  carbonique 
Jean  et  df  oxygène.  Il  fait  effervescence  avec  les 
acides,  mais  assez  lentement.'  I/acide  nitrique 
faible  en  sépare  la  totalité  du  zinc  et  du  euivre, 
et  le  résidu  ne  pèse  que  0,3^.  Avec  l'acide  nitri- 
que concentré,  le  résidu  ne  pèse  que  0,26 ,  parce 
cprôl  se  dissout  en  même  temps  du  fer  et  du  man- 
ganèse. Avec  Tacide  muriatique,  il  y  a  un  fort  dé- 
gagement de  chlore  et  formation  de  sîKce  gélati- 
neuse ,  qui  n'est  mélangée  que  d'une  très-petke 
quantité  d'argile. 

Quand  on  le  fait  digérer  &  chaud  pendant  uh 
temps  suffisant ,  dans  ae  l'ammoniaque  étendue , 
tout  le  zinc  et  tout  le  cuivre  se  dissolvent ,  et  le 
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résidu  calciné ,  qui  ne  contient  que  du  fer ,  du 
^nganèseetdel  silice,  pesé  o,lb5.  L'analyse 

a  donné  : 

Peroxyde  de  fer.  .;.  v jMJJ 

Oryde  rouge  de  manganèse.  .  .  •      v,™» 
Silice  gélatineuse .  •  •      J.OTO 

ï&f'À  '   w .      0,035 

Oxyde  de  cuivre ,     •        »_ ^ 

Acide  carbonique,  eau  et  oxygène.      0,260 

Oxyde  de  une  (par  différence).  .  .      «M™ 

1,000 

Pour  avoir  la  composition  rigoureuse  de  ce 
minerai   il  aurait  fallu  déterminer  la  proportion 
SrcaXnique  qu'il  renferme,  et>  propor- 
tion  dWiçèneqqu*if  perd  par  la  calonation    ce 
«uê  l'on  Va  pa?pu  taire;  mais  avec  les  don- 
née* aeVanalyl  oï  peut  établir  des  résultats  tris- 
apn^rimatifs*  En  eL,Ufer  étant  certainement 
à Tétat  d'hydrate  de  peroxyde  doit  prendre  o.oa 
d'eau  ;  le  manganèse  pouvant  être  supposé  al  état 
d'hydrate  de  peroxyde,  prend  0,02  d«B»* 
0/35  d'eau /pour  proctuire  o,ao5  d  hydrate  de 
peroxyde  tout  ™  plus  ,  puisqu'il  est  f»4bk£  d 
5  ait  en  mélange  une  petite  q«^  dta£j£ 
Je  deutoxyde  :  cela  admis,  il  reste  0,1 85  dacide 
carbonique  et  d'eau  pour  saturer  les  oxydes  de 
cuivre  et  de  zinc.  Les  o,o35  d'oxyde  de  ouvre  en 
prennento,oi36pour  former  0,0486  de  «*ona£ 
vert ,  il  n'y  en  a  «Jonc  plus  que  o, ,169  pour  1  oxyde 
de  zinc.  Si  les  o,373  de  cet  oxyde  étaient  à  leUt 
d'hydrocarbonate ,  ils  ne  prendraient  que  0,1» 
d'acide  carbonique  et  d'eau  ;  s'ils  se  trouvaient  a 
l'état  de  carbonate  anhydre ,  ils  prendraient  o,ao 
d'acide  carbonique.  11  est  probable  d  après  cela  et  à 
raison  de  la  présence  de  la  suiceflélatineuae,  qu  U» 
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sont  partie  à  l'état  de  carbonate  anhydre  et  partie 
à  Y  état  cThydrosilicate ,  lequel  étant  très- divisé 
se  laisse  décomposer  en  totalité  par  l'ammoniaque. 
Néanmoins  toute  la  silice  ne  peut  pas  être  com- 
binée avec  l'oxyde  de  zinc,  du  moins  pour  former 
lliydrosilicate  ordinaire,  car  les  0,07  de  silice 
prendraient  alors  o,  1 80  d'oxyde  de  zinc  et  0,019 
d'eau ,  et  il  ne  resterait  que  0,193  d'oxyde  de  zinc 
pour  saturer  o,  1 66  d'acide  carbonique,  au  lieu  de 
o,3oo  qu'il  en  faudrait.  Mais  on  sait  que  les  hy- 
drates de  manganèse  sont  toujours  mélangés  de 
silice  gélatineuse  libre ,  et  Von  peut  en  admettre 
sans  difficulté  0,04  ou  o,o5  dans  le  minerai  de 
Gampiglia. 

Lorsque  Ton  calcine  fortement  ce  minerai  dans 
un  creuset  de  platine ,  après  l'avoir  mélangé  avec 
les  trois  auarts  de  son  poids  de  charbon  en  poudre, 
il  se  sublime  une. .grande jquanti té  de  zinc,  et  le 
résidu  après  a  voir  été  grillé,  pour  brûler  l'excès  de 
charbon,  pèse  o,4i  >  abstraction  faite  des  cendres 
que  produit  le  charbon.  Ce  résidu  retient  donc 
environ  o,o3  à  0,04  d'oxyde  de  zinc  dont  les  sili- 
cates empêchent  la  réduction. 

Le  minerai  de  Gampiglia  a  tous  les  caractères 
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été  primitivement  rempli.  Il  serait  fort  intéressant 
d'étudier  la  localité  pour  chercher  à  se  yndre 
compte  des  circonstances  qui  ont  déterminé  cette 
transformation. 

64-  Analyse  dun  chlorure  de  zinc  ammoniacal 
de  Paris  ,•  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  matière  est  un  produit  d'art  que  l'on 
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obtient  dans  la  préparation  du  fer  galvanisé  l 
Paris. 

Pour  faire  cette  préparation,  on  recouvre  de 
fiel  ammoniac  le  bain  de  zinc  dans  lequel  an  nlonge 
les  objets  en  fer.  Le  sel  ammoniac  se  volatilise 
peu  à  peu  pour  la  plus  grande  partis ,  mais  en 
même  temps  il  se  forme  un  composé  dans  leauel 
l'oxyde  de  zinc  domine  9  et  qui  étant  continuelle- 
ment repoussé  vers  la  circonférence  du  bain ,  a  at- 
tache sur  les  parois  des  chaudières  à  l'état  de 
croûtes  solides»  à  cassure  grenue  matte,  et  épaisses 
de  quelques  millimètres.  C'est  cette  matière  qui 
a  fait  l'cLet  de  ïanatyse  dont  il  est  ici  question. 

Lorsqu  on  l'a  fait  bouillir  dans  de  l'eau ,  il  se  dis- 
sout d'abord  du  sel  ammoniac  sans  la  moindre 
trace  de  chlorure  de  sine  ;  puis  en  prolongeant 
l'action  du  liquide  bouillant,  le  chlorure  se  dissout 
.à  son  tour ,  mais  non  pas  en  totalité ,  lois  même 
que  l'on  tient  la  matière  en  contact  avec  de  l'eau 
chaude  pendant  plus  de  quinze  jours.  Le  résidu 
lavé  fie  dissout  promptement  et  avec  production 
de  chaleur ,  mais  sans  dégagement  de  gaz  ,  dans 
l'acide  nitrique ,  et  il  reste  quelques  grains  de  sable 
colorés  en  brun  par.  une  matière  organique  qui 
provient  probablement  du  sel  ammoniac. 

Deux  échantillons  d  aspect  un  peu  différent  ont 
donné  k  l'analyse  : 

1.  a. 

Orale  de  rinc 0,782  0,780 

Chmrure  de  zinc 0,064  t>,046 

Sél  ammoniac 0,008  0,034 

Oxyde  de  fer 0,014  0,010 

Cuivre  et  ctain.  .....  0,005  0,005    au  plus. 

Zioc  métallique 0,025  0,025 

Sable 0,004  0,002 

Eau  et  matière  organique.  0,078  0,088 

•     '      ■'     '     "  ,li,(H)Û        0,990 
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A  l'état  brut ,  le  n# 1  perdait  o,2o5  dç  son  poids 
par  la  calcination  ,  et  le  n°  2  $  0,240. 

Après  quinze  jours  de  lavage ,  le  n°  j  a  laissé 
un  résidu  qui  retenait  encore  0,008  de  chlorure 
de  zinc ,  et  qui  perdait  q,o5  de  son  poids  par  la 
calcination. 

Après  quelques  jours  seulement  de  lavage ,  le 
résidu  qu'a  donné  len°a  retenait  0,012  de  chlo- 
rure de  sine,  et  éprouvait  une  perte  de  0,07  par 
la  calcination. 


*^<  1 


65.  Analyse  cFun  minerai  de  mergom  et  <$ arcbkt 
aesAsturms;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  vient  des  montagnes  qui  séparent 
les  Asturies  du  royaume  de  Léon  ;  il  accompagne 
des  minerais  de  cuivre  qui  se  composent  d'un  mé- 
lange de  carbonate  vert  vt  de  sulfure. 

Il  a  absolument  respect  d'un  minerai  de  fer  et 
il  consiste  essentiellement  en  carbonate  de  chaux 
un  peu  ferrugineux ,  et  en  oxyde  rouge  de  fer  ci 
et  là  hydraté.  On  y  voit  en  outre  quelques  parti- 
ouïes  de  carbonate  vert  de  cuivre,  mes  oit  n'y 
aperçoit  ni  argent ,  ni  mercure  ;  seulement ,  dans 
quelques  parties ,  la  raclure  est  comme  cornée  et 
présente  un  reflet  métalloïde  blanchâtre* 

lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  acétique  bouil- 
lant, le  carbonate  de  chaux  et  la  totalité  da  aai- 
vre  se  dissolvent;  en  gisant  chauffer  ensuite  le  té- 
aidu  avec  de  r acide  oxalioue  >  tout  l'oxyde  de  fer 
se  dissout  à  son  tour  et  se  dissout  seul  ;  cependant 
la  partie  non  attaquée  conserve  une  couleur  foncée 
tirant  sur  le  noir:  en  la  traitant  par  l'acide  nitrique 
nur,  Use  dissout  de  l'argent  f  mais  elle  ne  sedéco- 
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diatement  et  ne  laisse  qu'an  rendu  blanc  pierreux. 

En  chauffant  dans  un  tube  de  verre  le  résidu  du 
traitement  par  Facide  oxalique,  il  se  sublime  une 
substance  noire  qu  il  est  aisé  de  reconnaître  pour 
être  du  cinabre ,  et  le  résidu  pierreux  reste  çà  et 
là  taché  de  noir,  probablement  par  du  sulfure  d'ar- 
gent. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  un  tube  le  minerai 
brut,  il  ne  donne  pas  de  cinabre,  mais  il  s'en  dé- 
gage du  mercure  métallique,  résultat  qui  provient 
de  ce  que  le  sulfure  de  mercure  est  décomposé  par 
l'oxyde  de  fer. 

Outre  le  cinabre ,  tout  porte  à  croire  que  le 
minerai  renferme  une  certaine  quantité  de  proto- 
chlorure de  mercure.  L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  0,275 

Carbonate  de    cuivre.  0,065 

Peroxyde  de  fer.  ...  0,160 

Cinnabre    et  calome).  0,015 

Gangue  pierreuse.  .  .  .  0,485 


1,000 

Par  distillation  directe  on  en  extrait  o,oi3  de 


mercure 


Pour  déterminer  la  proportion  d'argent ,  on  eu 
a  fondu  5  grammes  avec  So  grammes  de  litharge 
et  o»r\4  de  charbon,  en  opérant  i#  sur  le  mine- 
rai brut,  et  a*  sur  le  minerai  traité  préalablement 
par  le  carbonate  d'ammoniaque  à  chaud.  Ces  deux 
essais  ont  donné  io  grammes  de  plomb,  qui ,  cha- 
cun, ont  laissé  o^-.oi  d  argent  à  la  coupellatiou 
—  0.002. 11  suit  de  là  que  le  minerai  ne  renferme 
pas  trace  de  chlorure  d'argent. 

Ce  minerai  est  exploité  à  la  poudre,  et  l'on  a 
«marqué  que,  dans  plusieurs  des  morceaux;  déta- 
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chés  par  les  coups  de  mines ,  on  voyait  çà  et  là 
de  petites  gouttelettes  de  mercure ,  au  lieu  qu'on 
n'en  aperçoit  nulle  part  avant  l'action  de  la  pou- 
dre. G  est  cette  circonstance  qui  a  fait  reconnaître 
la  nature  du  minerai,  dans  lequel  on  n'aurait  pro- 
bablement pas  sans  cela  soupçonné  la  présence  du 
mercure.  La  production  des  gouttelettes  de  ce 
métal  résulte  évidemment  de  la  réaction  de 
l'oxyde  de  fer  sur  le  cinabre ,  qui  est  déterminée 
par  la  chaleur  que  dégage  la  poudre  en  combus- 
tion. 


66.  Sur  le  carbonate  de  bismuth  natif )  par 
MM.  Breitaupt  et  Platner.  (An.  de  Pog.,  184 1, 
n°  8,  p.  627.  ) 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  la  mine  de  fer  de 
Ullersreuth,  près  Hirshcberg,  dans  le  Voitland  et 
dans  l'Erzgebirge  :  1  °  à  Scbneibeg ,  2°  à  Johann- 
Georgenstad.  A  Ullersreuth  il  accompagne  le  bis- 
muth sulfuré,  le  bismuth  natif,  l'hypochlorite  et 
le  sulfate  de  cuivre.  Le  carbonate  de  bismuth,  ou 
Bismuthite,  est  fragile ,  peu  dur,  à  cassure  con- 
choïde  inégale,  jaune  serin ,  jaune  de  paille,  gris 
pâle  ou  vert  foncé,  opaque  ou  seulement  translu- 
cide sur  les  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,864  à  6,909.  Ce  minéral  consiste  en  carbonate 
de  bismuth ,  mêlé  de  carbonate  de  fer ,  de  carbo- 
nate de  cuivre  et  d'un  peu  de  sulfate  de  bismuth* 


67.  Analyse  du  plomb  noir  dAulus  (Ariége); 

par  M.  P.  Berthier. 

La  mine  d'Aulus  renferme  principalement  de 
la  galène,  mais  on  y  trouve  aussi  quelques  au- 
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très  minerais  de  plomb,  et  parmi  ceux-ci,  ce 
qne  l'on  appelle  vulgairement  plomb  noir.  L'é- 
chantillon de  ce  dernier  minerai,  que  Ton  a 
analysé ,  avait  à  peu  près  la  grosseur  et  la  forme 
d'un  œuf  de  poule,  et  il  était  enveloppé  dans  une 
masse  informe  et  concrétionnée  de  chlore-phos- 
phate de  plomb ,  cpntenant  un  peu  d'aiséniate  et 
mêlé  de  carbonate  de  plomb  et  de  grains  de 
quarts. 

La  partie  extérieure  de  la  masse  ovoïde  était 
blanche  et  à  texture  grenue,  mais  tout  le  reste  de 
la  masse  était  noir  et  sans  aucun  éclat ,  quoique  sa 
structure  lut  confusément  lamellaire  :  cependant 
on  y  distinguait  çà  et  là  quelques  points  qui  avaient 
absolument  le  même  aspect  que  la  galène.  C'est  la 
masse  noire  triée  qui  a  été  analysée. 
•  En  la  traitant  par  l'acide  acétique ,  on  a  trouvé 
qu'elle  renfermait  à  peu  près  parties  égales  de 
carbonate  et  de  sulfure  de  plomb.  Fondue  avec 
0,20  de  flux  noir,  elle  a  donné  0,75  de  plomb, 
qui,  par  coupellatîon ,  a  laissé  o,oo3a  aaigent 

Eur  :  d'où  il  suit  que  le  sulfure  séparé  du  car- 
onate  de  plomb,  en  contiendrait  o,oo63,  oe  qui 
est  considérable.  On  s'est  d'ailleurs  assuré  quel  a- 
cide  acétique  ne  dissout  pas  la  moindre  portion  de 
l'argent. 

68.  Analyse  de  la  kilbrickruérite  ;  par  M.  Ap- 
jhone.  ( Institut ,  1841,  p.  m.) 

On  trouve  ce  minéral  en  masses  amorphes  dans 
la  mine  de  plomb  de  Kilbrickra,  dans  le  comté  de 
Glarck.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,407.  "  ** 
composé  de  : 


Soute 0,1636  «t.  9,153 

Plomb 0,6837  »  fi  nqQ 

Fer 0,0038 }  **°** 

Antimoine.    .  .  .  04439  1,900 

1,0009 

Ge  qui  conduite  la  formule  6Pb  S  +Sb  8\  ana- 
logue à  cette  de  l'argent  rouge  antimonial  6ÀgS4- 
SbS3. 


>** 


69.  Composition  de  la  céruse;  par  M.  MeIKer 
(Bap.  anu.de  M.  Berzélius,  1840,  p.  90.) 

La  céruse  n'est  pas  du  carbonate  de  plomb , 
mais  un  hydrocarbonate,  ordinairement  com- 
posé de: 

Acide  carbonique.  .  .  0,1166 
Oxyde  plombique.  .  .  0,8636 
Eau 0,0246 


MMHMM« 


1,0048 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  PO,  H'O  + 
2  PO,  CO*. 

M.  Strattingb  prépare,  par  un  procédé  particu- 
lier qu'il  na  pas  fait  connaître,  une  céruse  qui  con- 
tient : 

Acide  carbonique.  .  .  0,1222 

Oxyde  plombique.  .  .  0,8574 

Eau 0,0175 

aeétique.   .  •  .  0,6012 


0,9983 

Ce  qui  donne  la  formule  PO,  H'O  +  3  PO,  GO*. 
On  prétend  que  cette  céruse  est  plus  blanche 

3 ne  la  céruse  orainaire,  et  qu'elle  aura  PawMage 
a  ne  pas  changer  de  couleur  à  l'air* 
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70.  Analyse  <Tun  produit  cristallisé  du  travail 
du  plomb  à  Frejrbergi  par  M.Kersten  (An.  de 
Pog.,  t.  55,  p.  118.) 

Ce  produit,  qui  a  été  recueilli  sur  la  sole  du 
tour  à  réverbère,  après  la  mise  hors  feu,  à  la  Muld- 
ner-Hutte ,  est  d'un  gris  d'acier,  et  dacùlé  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  9,21.  Il  est  cristallisé  en 
prismes  hexagonaux  tronqués  net ,  dont  les  an- 
gles ont  été  trouvés  de  i44i  *33  et  97  <kgrés*  Sofl 
analyse  a  donné  : 

Plomb 0,9010 

Antimoine.  .  .  0,0648 

Cuivre 0,0150  >0,997* 

Zinc 0,0142 l 

Arçent 0,002* 


71.  Note  sur  le  minerai  d argbnt  de,  Tetéla 
(Mexique);  par  M.  P.  Berthier. 

Le  minerai  d'argent  de  Tetéla  (  intendance  de 
Puebla  ) ,  est  du  petit  nombre  de  ceux  que  Ton 
traite  au  Mexique  par  voie  de  fusion  au  four- 
neau à  manche.  Sa  masse  principale  est  fermée 
d'un  mélange  irrégulier  de  quartz  compacte, 
tantôt  d'un  blanc  laiteux,  tantôt  gris  et  tantôt 
presque  noir  et  mat  ;  de  bustamite  fibreuse  de 
couleur  blonde  tirant  sur  le  vert  olive ,  et  de 
chaux  carbonate  laminaire,  translucide,  incolore 
ou  rosée.  Ce  mélange  est  parsemé  de  très-petits 

rins  de  pyrites  arsenicales  disséminées  çà  et 
et  il  contient  fréquemment  aussi  de  l'argent 
rouge,  du  sulfure  d'argent  et  de  la  galène  argenti- 
fère. Dans  une  certaine  partie  de  lamine,  on  trouve 
en  outre  et  avec  grande  abondance ,  un  minerai  de 
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manganèse  noir  presque  terreux  9  et  qui  est  mé- 
langé d'une  forte  proportion  de  chaux  carbonatée 
lamellaire.  Ce  minerai  de  manganèse  est  exploité 
pour  servir  de  fondant  ;  on  le  mêle  au  minerai 
principal  dans  la  proportion  d'environ  moitié  de 
celui-ci ,  et  de  plus  on  ajoute  au  mélange  la  quan- 
tité de  matières  plombeuses  convenable  pour  réu- 
nir tout  l'argent.  L'oxyde  de  manganèse  est  effec- 
tivement très-propre  à  donner  de  la  fluidité  aux 
scories ,  en  se  combinant  avec  le  quartz ,  surtout 
en  présence  de  la  chaux  ;  mais  comme  il  est  per- 
oxyde ,  il  se  pourrait  qu'il  jouât  en  outre  le  rôle 
de  désulfurant,  en  réagissant  sur  les  différents 
sulfures  que  renferment  les  minerais ,  au  premier 
contact  de  la  chaleur,  et  avant  que  le  charbon  ait 
pu  lui  enlever  tout  son  oxygène. 

La  chaux  carbonatée  rosée  de  Tetéla  est  colorée 
par  du  carbonate  de  manganèse  :  on  a  rapporté , 
page  442  'e  résultat  de  son  analyse. 

La  bustamite  a  été  ainsi  dénommée  par  M.  Bron- 

Sniart ,  en  l'honneur  de  M.  Bustamente ,  ex-prési- 
ent  du  Mexique ,  qui  le  premier  l'a  apportée  en 
Europe.  D'après  l'analyse  que  M.  Dumas  en  a  faite, 
c'est  un  pyroxène  manganésifère  composé  de  : 

Silice 0,4890  oxyg.  2.550    —  6 

ProtoiLyde  de  manganèse.  .  0,3606  791) Q 

Protosyde  de  fer 0,0081  18  j 

Chaux 0,1457  409    —  1 

1,0034 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, 12  à  3,23  Telle 
résiste  à  l'action  des  acides  forts ,  même  à  la  tem- 
pérature de  l'ébullition. 

Le  minerai  de  manganèse  est  d'un  noir  brun , 
très-tendre  :  il  tache  fortement  les  doigts.  Sa  struo 


\ 
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ture  est  bntot  grenue  et  tantôt  fibreuse  et  radiée 
absolument  comme  celle  de  la  bustamite.  Il  pro- 
vient évidemment  de  la  décomposition  spontanée 
de  ce  minéral  ;  il  est  mélangé ,  a  une  manière  irré- 
gulière, de  chaux  carbonatée  à  grandes  lames  etde 
3uartz ,  mais  on  n'y  aperçoit  pas  la  moindre  trace 
e  bustamite. 

On  en  a  analysé  un  morceau  à  structure  radiée. 
Homogène  en  apparence ,  mais  qui  cependant  était 
pénétré  de  chaux  carbonatée  (f  une  manière  invi- 
sible. En  le  traitant  par  l'acide  acétique ,  il  y  a  eu 
vive  effervescence ,  tout  le  carbonate  de  chaux  s  est 
dissous j  et  le  manganèse  n'a  été  aucunement  at- 
taqué. Le  résidu  desséché  a  pesé  0,79,  d'où  car- 
bonate de  chaux  0,21. 

La  partie  maaga&ésienne  ainsi  purifiée ,  laisse 
dans  l'acide  muriatîque  un  résidu  hlauc ,  en  parue 

?élatineux ,   et  en  partie  grena  ;  elle  donne  k 
analyse  ; 

Oxyde  roage  de  manganèse.  .  .  60,54 

Oxygène  et  eau.  . 0,836 

Peroxyde  de  fer 0,495 

Silice  gélatineuse .  0,035 

Quartz  blanc 0>660 

1,000 

On  voit  par  cette  analyse  que  la  décomposition 
de  la  bustamite  a  été  complète ,  et  que ,  en  même 
temps ,  la  presque  totalité  de  la  silice  en  a  été 
enlevée  ;  une  grande  partie  de  la  chaux  a  dis- 
paru également  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  le 
reste  de  cette  »chaux  qui  a  donné  naissance  au  car- 
bonate que  l'on  trouve  disséminé  dans  le  résida 
en  particules  indiscernables.  Ce  résidu  est  de  Hy- 
drate de  peroxyde  de  manganèse ,  ou  wade ,  à  peu 
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près  pur.  Tout  porte  à  croire  que  la  causé  qui  a 
opéré  la  décomposition  de  la  bustamite  est  fac- 
tion lente,  mais  continue  et  longtemps  prolongée , 
de  l'eau  atmosphérique  chargée  d'wr  et  d'acide 
carbonique  ;  mais  en  outre  il  doit  être  nécessaire 
que  cette  action  soit  secondée  par  quelques  circon- 
stances particulières ,  puisque  le  minéral  est  resté 
intact  dans  certaines  parties  du  gîte ,  tandis  qu'il 
a  été  complètement  décomposé  partout  ailleurs. 
Ces  circonstances  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 
J'ai  fait  un  examen  spécial  de  la  partie  com- 
pacte noire  du  minerai.  Après  l'avoir  triée  avec  un 
très-grand  soin,  je  l'ai  traitée  par  l'eau  régale,  qui 
en  a  séparé  le  carbonate  de  chaux  et  les  pyrites , 
sans  l'attaquer  aucunement  ;  et  je  l'ai  soumise  en- 
suite aux  expériences  suivantes  : 
'  J'en  ai  grillé  une  certaine  quantité  h  la  chaleur  du 
blanc  naissant  ;  elle  a  perdu  peu  à  peu  sa  couleur 
noire,  sans  qu'il  y  ait  combustion  apparente,  et 
elle  est  devenue  a  un  rouge  brique  peu  foncé.  J'en 
ai  fondu  5  gr.  au  creuset  d'argent ,  avec  i5  gr. 
de  potasse  ;  la  matière  a  pris  promptement  une 
grande  liquidité ,  et  pendant  un  certain  tempe  il 
s  en  est  dégagé  çà  et  là  quelques  filets  d'un  gaz 
inflammable  qui  était  probablement  de  l'oxyde 
de  carbone.  La  masse  refroidie  était  d'un  brun 
peu  foncé  ;  délayée  dans  de  l'eau ,  elle  a  donné 
mie  liqueur  absolument  incolore  i  qui  renfermait 
une  grande  quantité  de  silice  et  pas  autre  chose. 
Le  résidu  bien  lavé  a  fait  gelée  avec  l'acide  muria- 
tique,  en  donnant  lieu  à  un  grand  dégagement  de 
chlore,  et  l'on  a  trouvé  dans  la  liqueur  beaucoup 
d'oxyde  de  manganèse ,  une  proportion  moindre 
de  chaux  et  une  très-petite  quantité  d'oxyde  de 
fer,  sans  autres  substances.  Ces  faits  prouvent  que 
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la  matière  analysée  se  compose  essentiellement 
d'un  mélange  de  quartz  et  de  nustamite  compactes 
et  portaient  à  penser  que  la  substance  qui  Ja  co- 
lore en  noir  n'est  que  du  charbon. 

Pour  m'en  assurer  j'ai  traité  une  portion  de  mi- 
néral par  de  l'acide  fluorique,  en  ajoutant  vers  la 
fin  une  petite  quantité  d  acide  sulfurique,  pour 
transformer  en  sulfates  les  fluorures  formés.  En  dé- 
layant ensuite  dans  l'eau,  presque  tout  s'est  dissous, 
et  le  résidu  que  l'on  a  obtenu  était  d'un  gris  foncé 
presque  noir.  Par  le  grillage ,  ce  résidu  s  est  com- 

1>létement  décoloré  sans  exhaler  aucune  odeur ,  et 
a  matière  blanche  qui  est  restée  n'a  paru  être 
qu'une  portion  de  pierre  non  attaquée,  mêlée 
peut-être  de  sulfate  de  baryte  et  d'un  peu  de  sulfate 
de  chaux. 

D'après  tout  ce  qui  précède ,  il  parait  donc  que 
la  partie  noire  du  minerai  de  Tetéla  est  de  \a  bus- 
tamite  compacte',  colorée  en  noir  par  un  mé- 
lange intime  de  charbon  anthraciteux.  C'est  ce 
charbon  qui  empêche  la  production  du  caméléon, 
lorsque  Ton  fond  le  minerai  avec  de  la  potasse  caus- 
tique ,  en  donnant  lieu  en  même  temps  au  déga- 
gement d'un  gaz  (  l'oxyde  de  carbone)  qui  s'é- 
chappe par  bouffées  et  qui  s'enflamme  en  sortant 
du  creuset. 


72.  Note  sur  les  minerais  de  broHube  d'arcett 
du  Mexique  et  du  Chili  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Minerai  du  Mexique.*— J'ai  fait  connaître  dans 
les  Annales  des  mines  (  tome  XIX ,  page  734  )  > 
la  composition  d'un  minerai  qui  avait  été  recueilli 
sur  la  mine  de  SaintrOnofre ,  district  du  PJateros , 
au  Mexique,  par  M.  Duport,  et  qui  s'est  trouvé 
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contenir  du  bromure  d'argent ,  espèce  qui  n'avait 
pas  encore  été  rencontrée  dans  la  nature.  M.  Du* 
port ,  qui  est  maintenant  au  Mexique ,  ayant  en-» 
voyé  en  Europe  plusieurs  kilogrammes  de  ce  mi- 
nerai ,  j'ai  pu  l'examiner  de  nouveau  et  déterminer 
,avec  précision  la  nature  des  différents  composés 
qu'il  contient. 

En  général ,  le  minerai  de  Saint-Onofre  est  en 
morceaux  amorphes,  formés  d'hydrate  de  fer 
compacte  ;  à  cassure  terreuse ,  mélangé  de  quartz 
et  pénétré  de  cavités  ordinairement  fort  petites , 
qui  sont  tapissées  de  cristaux  incolores,  transpa- 
rents et  très-éclatants ,  et  au  milieu  desquels  on 
voit  çà  et  là  les  cristaux  informes  ou  les  petites 
masses  concrétionnées  d'un  vert  grisâtre  de  bro- 
mure d'argent  :  ce  bromure  est,  en  outre,  dissé- 
miné dans  le  minerai  en  particules  invisibles;  car 
les  échantillons  dans  lesquels  on  n'en  aperçoit  pas 
du  tout  sont  aussi  riches  en  argent  que  tous  les 
autres.  Les  cristaux  blancs  ont  la  forme  de  prismes 
hexaèdres  et  appartiennent  à  l'espèce  arséniate 
de  plomb  ;  ils  sont  toujours  accompagnés  de  car- 
bonate de  plomb  ;  mais  celui-ci  n'est  jamais  cris- 
tallisé ;  il  constitue  comme  une  pâte  compacte  à 
cassure  luisante  ou  unie,  et  qui  le  plus  souvent 
est  d'un  gris  foncé  presque  noir.  Jai  analysé 
séparément  ces  morceaux  à  pâte  noire» 

Pour  déterminer  la  composition  moyenne  du 
minerai  ordinaire  ,  on  en  a  pris  un  échantillon  sur 
une  grande  masse  de  poussière ,  çt  on  l'a  traité 
successivement  par  l'acide  acétique  qui  n'a  dissous 
que  le  carbonate  de  plomb  ;  par  l'acide  nitrique 
un  peu  affaibli  qui  n  a  dissous  que  l'arséniate  ,  et 
enfin  par  l'acide  oxalique  bouillant  qui  a  enlevé 
tout  l'hydrate  de  fer.  Le  bromure  <f  argent  est 

Tome  II,  1849,  34 
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resté  mélangé  de  quarte,  maia  il  a  été  facile  de 
séparer  cedernier  sans  perte  de  bromure  par  un 
lavage  à  Vaugette  fait  avec  soin.  On  a  obtenu  ainsi 
le  résultat  suivant  : 

Carbonate  de  plomb.  .    0,075 
Arséniate  de  plomb.  .     0,220 

Hydrate  de  fer 0,110 

Quartz  et  argile.  .  .  .     0,540 
Bromure  d'argent.   .  .     0,055 

1,000 

a5o  grammes  de  ce  minerai  ayant  été  soumis 
à  la  lévigation  et  au  lavage  à  Vaugette  à  main, 
ïai  recueilli  tous  les  produits,  et  j  ai  fait  un  essai 
de  chacun  d'eux  par  voie  sèche,  podr  comparer 
leur  richesse  avec  celle  du  minerai.  J'ai  obtenu  à 
à  peu  près  parties  égales  de  schlam,  de  sable 
quarteeux  pauvre  et  de  sable  riche  resté  sur  Uu- 

^io  grammes  de  minerai  ayant  été  fondas  avec 

ao  grammes  de  flux  noir,  ont' donné  culot  pe- 
sant 3«%9 ,  composé  df  un  bouton  de  plomb  auquel 
adhérait  une  petite  quantité  d'arséniure  de  fer. 
Pour  faire  passer  ce  culot  à  la  coupellation ,  il  « 
fallu  y  ajouter  2  grammes  de  plomb.  On  a  obtenu 
o«%34  d'argent=o,o34,  et  les  bords  delà  cou- 
pelle étaient  recouverts  d'une  scorie  cristalline  a  un 
rouge  pâle.  Les  scories  provenant  de  la  fusion  avec 
le  flux  noir  ayant  été  délayées  dans  l'eau ,  on  a 
fondu  avec  de  la  litharge  le  résidu  terreux  et 
charbonneux  qui  en  est  résulté.  Le  produit  a  été 
i  gramme  de  plomb  qui ,  par  coupellation,  n a 
laissé  que  o«%oo5  d'argent  =  o;ooo5 ,  ce  qui  est 
tout  à  fait  négligeable. 

Mais ,  pour  vérifier  le  résultat  obtenu  dans  cette 
opération ,  on  a  fait  deux  autres  essais  de  minerai: 


I 


i°  avecf3  parties  de  litharge  et  5  parties  de  flux 
t  jooir,  2°  avec  4  parties  de  litharge  et  o,  io  de  char- 

i  bon.  Le  premier  essai  a  donné  3  de  plomb  et  o,o34 

d'argent ,  et  le  second ,  6  de  plomb  et  la  même 

Juaatite  d'argent.  Cette  teneur  correspond  à  o,o55 
e  bromure* 
io  gramme»  de  sehbm  fondus  avec  20  grammes 
de  flux  noi*  ont  donné  t**,6  de  plomb  arsénié  et 
un  peu  terreux  qui ,  par  coopération  avec  addi- 
tion de  plomb,  a  laissé  o*%o5>9  d'argent  =50,0059. 
3  grammes  fondus  avec  i5  grammes  de  Ktharge 
et  o*r,33  de  charbon  ont  donné  9  grammes  de 
plomb  qui ,  par  coupdlatâon  >  ont  laissé  6*f  ,02  1 
a  argent  =  0,007,  ce  qui  représente  la  vraie  ri- 
chesse. La  matière  soumise  à  l'analyse  par  la  voie 
humide  a  été  trouvée  composée  de  : 

Carbonate  de  plomb 0,030 

Ârséniate  de  plomb 0,240 

Hydrate  de  fer 0,110 

Quarts  et  argile 0,546 

Carb.  de  chaux  et  de  magnésie.  .     0,030 
Bromure  d'argent 0,012 


•*4- 


0,968 
1  o  grammes  de  sable  quartzeux  pauvre ,  fondus 
avec  100  grammes 'de  litharge  et  ogr,5  de  char- 
bon ,  ont  produit  1 1  grammes  de  plomb  qui , 
par  ooupellation ,  n'ont  laissé  que  o*r,46  d  argent 
==  O)0o4ô  huit  ibis  moins  que  .le  minerai.  Ce 
sable  ne  contient  d'ailleurs  que  0,04  à  o,o5  de 
matières  plombeuses. 

Enfin  le  schlich  resté  sur  l'angette ,  essayé  à 
son  toux  ,  a  donné ,  avec  2  parties  de  flux  noir , 
o,56  de  plomb  ductile,  Quoiqu'il  contînt  de  Par* 
servie  ,  et  qui ,  soumis  à  la  coupellation  ,  a  laissé 
0*092  d'argent ,  équivalant  à  0;i6  de  bromure,  La 
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coupelle  présentait  sur  son  bord  un  bourrelet  cri»* 
tallin  blanc ,  ou  légèrement  verdâtre,  qui  devait 
être  de  l'anéniate  de  plomb.  La  scorie  provenant 
de  la  fusion  avec  le  flux  noir,  ayant  été  traitée  de 
nouveau ,  n'a  donné  que  o,oo5  d'argent  tout  au 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  par  le  lange 
on  a  pu  extraire  du  minerai  un  schlich  plombera 
dans  lequel  les  neuf  dixièmes  de  l'argent  environ 
se  trouvaient  concentrés. 

On  a  analysé  ce  schlich  /en  le  traitant  succes- 
sivement par  l'acide  acétique,  l'acide  nitrique  et 
l'acide  oxalique ,  et  en  lavant  le  résida  à  laugette  ; 
le  résultat  a  été  : 

Carbonate  de  plomb.  .    0,960 
Arséniate  de  plomb. .  .    0,550 

Hydrate  de  fer 0,018 

Quartz 0,068 

Bromure  d'argent. ...     0,164 

1.000 

Restait  à  connaître  la  nature  de  l'arséniate  con- 
tenu dans  le  rainerai  ;  pour  cela  on  s'est  servi  de 
la  dissolution  nitrique.  En  y  versant  du  nitrate 
d'argent ,  elle  a  donné  un  précipité  caillebotté  par- 
faitement blanc ,  pesant  0,046,  et  qui ,  traité  d'une 
manière  convenable  par  le  chlore ,  ne  changeait 
pas  d'aspect  et  n'acquérait  pas  la  faculté  de  colorer 
féther.  C'était  donc  du  chlorure  d'argent  jour.  Les 
0,046  de  ce  chlorure  contienuent  0,01 1 4  <*c  chlore 
qui  équivalent  à  o,o447  de  chlorure  de  plomb  ; 
ces  o,o447  de  chlorure  provenaient  de  o,55o  de 
chloro-arséniate  :  celui-ci  en  contient  donc  les 
0,081 3  de  son  poids-  Or ,  d'après  M.  Grégor*  le 
chloro  -  arséniate  cristallisé  en  renferme  o,oô3 , 
et .  d'anrès  M.  Wohler .  un  chloro-arséniate  un 
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peu  phosphaté  s'est  trouvé  en  contenir  0,098  ;  l'es- 
pèce qui  accompagna  le  bromure  d'argent  de 
Saint-Onofre  est  donc  exactement  de  même  na- 
ture que  celle  qui  a  été  rencontrée  dans  d'autres 
localités.  Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  qu'elle  ne 
renferme  pas  la  moindre  traee  d  acide  phospho~ 
rique.  En  effet,  si  l'on  en  sépare  l'acide  par  le 
moyen  des  carbonate  alcalins ,  et  si ,  après  avoir 
neutralisé  la  liqueur  avec  de  l'acide  acétique ,  on 
y  verse  du  nitrate  d'argent  peu  à  peu ,  et  par  doses 
successives ,  on  reconnaît  que ,  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin ,  le  précipité  a  la  couleur 
rouge  briqueté  de  l'arséniate  d'argent  et  qu'il  ne 
présente  jamais  la  couleur  jaune  du  phosphate. 

Ainsi  le  minerai  du  Plateros  renferme  à  la  fois 
du  i>romure  d'argent ,  qui  n'est  aucunement  mé- 
langé de  chlorure,  et  du  chioro-arséniate  de 
plomb ,  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  la  plus  petite 
trace  de  bromure.  Ce  fait  mérite  d'être  remarqué 
et  fournit  un  nouvel  exemple  de  ces  groupements 
de  minéraux  que  la  nature  a  effectués ,  et  que  dans 
l'état  de  la  science  il  serait  impossible  d'opérer  arti- 
ficiellement. 

Ayant  eu  à  ma  disposition  une  assez  grande 
quantité,  du  minerai  du  Plateros,  j'ai  pu  en  extraire 
une  trentaine  de  grammes  de  bromure  d'argent 
à  peu  près  pur.  Cette  substance  était  en  poudre 
grossière ,  d  un  vert-olive  tirant  sur  le  jaunâtre  ; 
j  en  ai  recherché  la  pesanteur  spécifique  à  plu* 
sieurs  reprises,  en  opérant  chaque  fois  sur  une 
portion  différente  de  la  matière ,  et  les  nombres 

?ue  j'ai  obtenus  «se  sont  trouvés  compris  entre 
,80  et  6,03  :  le  véritable  poids  ne  doit  par  coifr- 
séquent  pas  s'éloigner  beaucoup  de  6,00. 

Pour  extraire  le  bromure  d  argent  de  son  n»k 
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nerai  d'une  manière  prompte  et  économique,  on 
procède  comme  iisuit  :  on  commence  par  soumettre 
ce  minerai  k  l'action  de  l'acide  nitrique  du  com- 
merce un  peu  aflaibli ,  en  chauflant  jusqu'à  l'ébul- 
lition  ;  puis  on  lave  par  décantation  à  deux  ou  trois 
reprises  pour  enlever  tout  le  nitrate  de  plomb, 
mais  sans  chercher  à  dissoudre  la  totalité  du  chlo- 
rure ;  après  quoi  on  fait  chauffer  le  résidu  avec  èe 
l'acide  mumtique  ordinaire  jusqu'à  ce  que  l'oxyde 
de  fer  soit  dissous  ;  on  lave  de  nouveau  par  dé- 
cantation ,  et  comme  il  faudrait  une  très-grande 
quantité  d'eau  pour  enlever  le  chlorure  de  plomb) 
au  lieu  de  le  dissoudre  on  le  décompose  en  faisant 
digérer  le  résidu  avec  un  excès  d'acide  sulfurique  ; 
le  sulfate  de  plomb  qui  se  produit  en  remplace- 
ment du  chlorure ,  étant  pulvérulent  et  en  grains 
très-fins ,  rien  n'est  plus  facile  que  de  le  séparer 
en  totalité  par  le  moyen  de  la  lévigaûon»  Àprfel 
cela  le  hromure  d'argent  ne  reste  plus  mélangé 
que  de  quart* ,  que  Ton  en  expulse  aisément  par 
un  lavage  à  l'aueetta.  11  convient  d'ailleurs ,  pour 
achever  la  purification  du  sehlieh ,  de  le  traiter 
encore  une  rois  successivement  par  l'acide  nitrique 
et  par  l'acide  nmriatique ,  et  de  le  laver  de  nouveau 
pour  enlever  les  derniers  petits  grains  de  quart* 
que  l'action  des  acides  aurait  pu  détacher  encore 
des  grains  de  bromure* 

-  Pour  que  le  hromure  conserve- sa  couleur  natu- 
relle ,  il  est  nécessaire  de  l'enfermer  dans  des  vases 
qrui  soient  à  l'abri  de  la  lumière ,  sans  quoi  il  de* 
vient  d'un  gris  foneé  au  bout  de  très-peu  do  temps* 
Le  hromure  d'argent  se  présente  ordinairement, 
dans  le  minerai  de  Saint-Ofiofre ,  en  petites  masses 
concrétionnées  ou  cristallisées  d'une  manière  con- 
fuse }  cependant  on  en  a  rencontré,  dana-un  éehftn- 
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tilloi^  des  cristaux  isolés  et  dont  la  ferme  était 
parfaitement  nette.  Ces  cristaur  étaient  extrême- 
ment discernables ,  même  à  l'œil  nu  ,  d'autant 
plus  qu'ils  étaient  disséminés  an  milieu  de  cris- 
taux incolores  de  chloro-arséniate  de  plomb  avec 
lesquels  ils  contrastaient  par  leur  couleur  verte. 
Leur  forme  était  celle  d'un  octaèdre  régulier  tron- 
qué sur  tous  ses  angles  et  sur  toutes  ses  arêtes  ; 
on  sait  que  l'octaèdre  régulier  est  aussi  la  forme 
du  chlorure. 

La  variété  grise  du  minerai  de  Saint-Onofre  se 
trouve  disséminée  irrégulièrement  dans  la  masse 
de  ce  minerai ,  et  ne  s'y  rencontre  qu'en  petite 
quantité.  Elle  est  compaote,  à  cassure  presque 
unie  et  luisante ,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé, 
et  quelquefois  presque  noire ,  assez  dure  et  très*- 
pesante  :  on  y  voit  du  bromure  d'argent  diaaé*» 
miné  çà  et  \k  en  petites  parties ,  comme  dans  le 
reste  de  la  masse ,  mais  ordinairement  en  moin* 
dre  proportion.  Les  échantillons  choisis  ne  ren» 
ferment  pas  du  tout  d'arséniate  de  plomb.  Lorsq- 
u'on le  traite  par  de  l'acétique  étendu  et  à  chaud, 
y  a  effervescence ,  et  il  se  dissout  du  carbonate 
de  plomb.  Si  ensuite  on  traite  le  résidu ,  bien  lavé , 

rr  de  l'acide  nitrique ,  la  couleur  noire  disparait; 
y  a  dégageaient  de  vapeur  nitreuse  ,  il  se  dissout 
une  quantité  notable  d'argent.  Gomme  on  n'aper- 
çoit de  trace  d'argent  natif  dans  aucun  échantillon, 
même  &  l'aide  d'une  forte  loupe,  il  y  a  tout  lieu 
de  penser  que  ce  métal  s'y  trouve  à  l'état  de  sul- 
fure ,  ainsi  que  cela  s'observe  presque  toujours  dans 
les  plombs  carbonates  argentifères  noirs.  Ce  qui 
reste  après  l'action  de  l'acide  nitrique  consiste  en 
un  mélange  de  quartz,  d'hydrate  de  fer  et  de 
taomure  a  orgeat. 


•j 
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L'échantillon  soumis  à  l'analyse  a  donné* 

Carbonate  de  plomb.  .  .  0,480 

Sulfure  d'argent 0,021  an  moins. 

Bromure  d'argent 0,070  an  plus. 

Hydrate  de  fier 0,037 

Quartx.   .  .  .  , 0,392 

1,000 

Fondu  avec  deux  parties  de  flux  noir ,  cet  échan- 
tillon a  produit  un  culot  de  plomb  argentifère  bien 
ductile ,  pesant  o,36  ;  et  ce  culot ,  soumis  à  la  cou* 
pellation ,  a  laissé  un  bouton  d'argent  pesant  o,o6, 
d'où  plomb  o,3o.  Or ,  les  0,480  de  carbonate  en 
contiennent  0,37  »  ^  en  est  donc  resté  une  quan- 
tité considérable  dans  les  scories.  Il  y  a  eu  aussi 
une  perte  sensible  sur  l'argent ,  crue  1  on  n'aurait 
pu  éviter  qu'en*  ajoutant  de  la  litharge  à  l'essai 
afin  d'appauvrir  l'œuvre. 

Minerais  du  Chili.  —  M. .  Doméiko ,  ancien 
élève  externe  très-distingué  de  l'Ecole  des  Mines 
de  Paris,  qui ,  depuis  quelques  années,  enseigne 
la  chimie  au  Collège  de  Goquimbo ,  ayant  envoyé 
à  l'Ecole  une  très-belle  collection  des  minerais 
d'argent  du  Chili ,  dont  la  plupart  étaient  sup-  ' 
posés  contenir  du  chlorure,  il  m'a  paru  intéres- 
sant de  rechercher  si  le  bromure  ne  se  rencon- 
trerait pas  dans  quelques-uns  de  ces  minerais ,  et 
l'on  va  voir  qu'effectivement  il  y  en  a  un  au  moins 
qui  en  renferme  une  proportion  très-considérable. 

D'après  ce  que  rapporte  M.  Doméiko ,  «  les 
chlorures  d'argent  nélangés  d'argent  natif  sont  les 
seuls  qui  se  trouvent  dans  les  mines  les  pins  im~  , 

Sortantes  du  Chili.  A  Chanaveillo ,  il  n'est  pas  rare 
e  rencontrer  des  veines  de  1  à  2  pouces  d'épais- 
seur de  chlorure  pur  stalactiforme  ou  concrétionné, 
demi  -  transparent ,  verdâtre  -ou  noirâtre,  mais 
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rarement  blanc.  On  en  a  trouvé  des  masses  du 

•  poids  de  20  à  3o  quintaux  aux  affleurements  du 
filon;  mais  le  centre  de  ces  masses  était  occupé 
par  de  l'argent  natif.  On  cite  un  filon  de  cette 

*  nature  qui  avait  été  découvert  dans  les  mines  de 
Maroto  de  los  Bonn  do  s  à  Chanaveillo,  et  qui 
contenait  un  noyau  d'argent  métallique  presque 
pur,  pesant  32  quintaux.  Les  filons  les  plus  ri- 
ches en  chlorure  ne  le  présentent  jamais  à  l'état 
cristallin;  au  contraire,  on  en  trouve  quelques 
échantillons  qui  contiennent  des  cristaux  cubi- 
ques ,  octaédriques  ou  cubooctaédrique  de  2  mil* 
limètres  de  diamètre ,  dans  les  mines  de  Huasco 
Alto  9  qui  n  ont  jamais  produit  autant  de  chlo- 
rure que  celles  de  Gopiapo.  » 

«  Parmi  les  minéraux  de  cette  classe ,  les  va- 
riétés les  plus  communes  sont  du  genre  des  Pacos 
et  des  Colorados  y  qui  se  composent  de  chlorure 
d'argent  et  d'argent  natif  disséminés  dans  des 
gangues  ocreu  ses,  » 

J'ai  examiné  trois  de  ces  échantillons  de  la  col- 
lection de  M.  Doméiko ,  étiquetés ,  l'un  minerai 
vert ,  le  second  minerai  noir ,  et  le  troisième  Co- 
lorado. 

Le  minerai  vert  est  en  masses  amorphes,  à 
cassure  terreuse ,  d'un  vert  sale  ou  plutôt  couleur 
merde  cFoie ,  nuancé  de  gris  et  de  jaune  d'ocre. 

A  l'essai ,  ce  minerai  donne  plus  de  0,27  d'ar- 
gent; lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  muriatique, 
il  se  manifeste  une  légère  effervescence  et  l'acide 
dissout  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'oxyde  de  cuivre  ; 
le  résidu  desséché  pèse  0,70  ;  en  le  faisant  digérer 
dans  de  l'ammoniaque  il  se  réduit  à  o,33  ou  o,34, 
et  il  reste  de  l'argile  Manche  nuancée  de  brun. 
En  traitant  cette  argile  par  de  l'acide  nitrique  pur, 
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elle  se  décolore  et  3  se  dissout  une  quantité  no* 
table  d'argent.  On  reconnaît  ensuite ,  à  l'aide  et 
la  potasse  caustique ,  que  l'argile  était  mélangée 
d'une  petite  quantité  de  silice  gélatineuse. 

L'essentiel  était  d'examiner  la  matière  argenti-  * 
fère  dissoute  par  l'ammoniaque.  Pour  cela,  après 
avoir  tenu  la  liqueur  en  ébullition  pendant  quel» 
que  temps  >  on  Va  saturée  d'acide  sulfariqne  y  et 
1  on  a  recueilli  le  dépôt  qui  s'y  est  formé.  Ce  dé-* 
pot  était  blanc  et  caillebotté ,  en  le  traitant  par  k 
chlore ,  puis  par  l'éther ,  on  a  obtenu  une  liqueur 
absolument  incolore ,  ce  qui  montre  l'absence 
complète  du  bromure. 

Ainsi  le  minerai  vert  renferme  o,36  à  o,^0  de 
chlorure  d'argent,  un  peu  d'argent  métallique f 
ou  peut-être  d'argent  rouge ,  du  carbonate  et  du 
silicate  de  cuivre ,  de  l'argile  et  de  l'hydrate  de  fier. 

Le  minerai  noir  a  été  trouvé  aux  affleurements  du 

* 

filon  de  la  Descubridora ,  à  Ghanaveillo,  formant 
une  masse  de  plusieurs  quintaux ,  traversée  pat 
des  veines  de  chlorure  pur.  Ce  minerai ,  fort  sin- 
gulier ,  est  compacte ,  à  grains  presque  terreux , 
présentant  cependant  çà  et  là  quelques  indices  de 
structure  lamelleuse ,  homogène  et  d'un  gris  foncé 
presque  noir.  M.  Doméiko  en  a  fait  l'analyse  et  y 
a  trouvé  : 


Chlorure  d'argent.  . 
Argent  métallique.  . 
Antimoine  et  êoufine. 
Carbonate  de  chaax. 
Carbonate  de  magné&ie 
Carbonate  de  zinc.  . 
Fer,  alumine  et  zinc. 
Argile  insoluble.  .  . 


0,229 
0,082 
0,004 
0,OT 
0,018 
0,128 
0,072 
0.051 


**» 
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et  comme  on  n'y  aperçoit  jamais  d'argent  métal- 
lique, même  à  l'aide  du  microscope,  il  le  consi- 
dère comme  contenant  un  mélange  de  chlorure  et 
de  aôus-chlorùre 

Ce  minerai  fournit  par  la  porphyrisation  une 
poussière  blonde ,  et  il  ne  laisse  aucune  trace  m&» 
tallinue  sur  le  mortier.  Lorsqu'on  le  traite  par 
l'acide  nitrique  un  peu  affaibli,  il  y  a  efferves* 
cence  dne  à  un  dégagement  d'acide  carbonique  ; 
il  devient  de  {dus  en  plus  foncé ,  à  mesure  que  les 
carbonates  se  dissolvent  ;  puis  à  la  fin ,  il  y  a  dé- 
gagement de  gaz  nitreux ,  et  alors  il  se  décoloré 
et  laisse  pour  résidu  du  chlorure  d'argent  mélangé 
d'une  petite  quantité  de  silice  gélatineuse  et  d'ar- 
gile. Quand  on  le  met  immédiatement  en  diges- 
tion dans  l'acide  muriatique  concentré  et  bouil* 
lant  i  il  finit  par  se  prendre  en  masse  granuleuse 
en  se  décolorant  complètement.  En  faisant  digérer 
cette  masse  dans,  de  l'ammoniaque ,  elle  se  dissout 
presque  en  totalité  et  facilement,  et  en  faisant 
chauffer  avec  de  l'acide  nitrique  le  résidu ,  qui  se 
çompoee  d'un  mélange  de  sable  et  d'argile ,  on 
reconnaît  qu'il  ne  se  dissout  pas  la  plus  petite  trace 
d'argent.  La  matière  argentifère  teuue  en  disso- 
lution dans  l'ammoniaque  est  d'ailleurs  du  chlo- 
rure pur  *  sans  aucun  mélange  de  bromure.  Puis- 
que la  portion  d'argent  qui  excède  la  proportion 
eontenue  dans  le  chlorure  ordinaire  est  complè- 
tement et  facilement  attaquable  par  l'acide  hydro- 
chlorique,  elle  ne  peut  être  dans  le  minerai  k 
l'état  de  métal  libre;  mais  il  6e  pourrait  qu'elle 
fut  à  l'état  de  sulfure ,  pénétrant  le  t'hktture  tout 
eomme  on  le  voit  ailleurs  pénétrer  le  carbonate 
de  plomb.  Pour  décider  la  question ,  il  faudrait 
pouvoir  disposer  d'une  certaine  quantité  de  lût* 
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lierai»  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  sur  les  lieux. 

L'échantillon  de  l'espèce  pacos  ou  Colorado 
que  j'ai  examiné  provenait  des  mines  de  Ghana- 
veillo  ;  il  consistait  en  une  masse  d'hydrate  de  fer 
compacte ,  à  cassure  matte  et  terreuse ,  çà  et  là 
tachée  de  rouge ,  ce  qui  indique  un  mélange  d'o- 
xy  de  de  fer  anhydre ,  et  imprégnée  d'une  matière 
argentifère  qui  en  pénétrait  toutes  les  parties,  et 
qui  n'était  apparente  qu'en  quelques  points.  Cette 
matière  se  présentait  en  veinules  irrégulières, 
extrêmement  minces  »  ou  en  très-petits  amas  con- 
tenus dans  des  cavités  ;  on  reconnaissait  à  la  loupe 
qu  elle  formait  des  croûtes  mamelonnées ,  demi- 
transparentes  ,  d'un  éclat  gras ,  d'un  vert  sombre, 
mais  peu  foncé ,  absolument  comme  le  bromure 
d'argent  du  Mexique. 

Ce  minerai ,  traité  par  l'acide  nitrique ,  fait  une 
légère  effervescence  et  laisse  dissoudre  0,0 25  de 
carbonate  de  chaux  qui  s'y  trouve  en  petits  cris- 
taux blancs ,  confusément  mêlés  avec  la  matière 
argentifère.  Soumis  ensuite  à  l'action  de  l'acide 
oxalique  bouillant,  il  se  change  en  une  poudre 
d'un  vert  jaunâtre ,  pâle  et  terne ,  qui  pèse  0,48 , 
et  il  ne  se  dissout  que  du  fer  ;  mais  la  ligueur 
tient  pendant  quelque  temps  en  suspension  une 
petite  quantité  d'une  substance  brunâtre  qui  pa- 
raît être  de  l'argent  rouge.  Ayant  recueilli  une 
certaine  quantité  de  la  matière  argentifère  inso- 
luble dans  les  acides,  j'ai  fait  sur  cette  matière 
les  expériences  suivantes  : 

On  en  a  fondu  1  gramme  avec  60  grammes  de 
litharge  et  1&-  de  charbon,  le  produit  a  été  on 
culot  de  plomb  pesant  a3  grammes  dont  la  cou- 
pellation  a  séparé  o&%54  d'argent ,  <se  qui  montre 
que  le  minerai  brut  en  contient  ora6  à  27. 


EXTRAITS*  539 

a  grammes  ont  été  mis  à  digérer*  avec  de  Tarn* 
moniaque  employée  par  doses  successives ,  en  dé- 
cantant les  liqueurs  avant  chaque  addition.  Les 
premières  liqueurs  tenaient  en  suspension  la  sub- 
stance brune  présumée  être  de  l'argent  rouge.  Ces 
différentes  liqueurs  ayant  été  évaporées  séparé- 
ment ,  ont  donné ,  les  premières  un  dépôt  granu- 
leux blanc,  qui  paraissait  être  du  chlorure  d  argent 
pur,  et  les  dernières  un  dépôt  un  peu  grenu  et 
verdâtre,  et  ayant  tout  à  fait  l'aspect  du  bromure, 
a  grammes  ayant  été  traités  par  l'ammoniaque 
bouillante  en  excès  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dis- 
solve plus  rien ,  il  y  a  eu  un  résidu  un  peu  brun 
Fesant  i*r,3o.  Ce  résidu  est  devenu  blanc  dans 
acide  nitrique,  et  cet  acide  a  dissous  environ 
0^,02  d'argent. 

On  a  porté  la  dissolution  ammoniacale  &  Vébul- 
lition ,  et  on  l'a  tenue  dans  cet  état  tant  qu'il  s'y 
est  fait  un  dépôt  d'un  blanc  pur;  puis  on  l'a  fil- 
trée, on  l'a  saturée  d'acjde  sulfurique,  et  l'on  a 
recueilli  séparément  le  second  dépôt  qu'elle  a 
donné. 

o*%5  du  premier  dépôt,  fondus  avec  10  grammes 
de  litharge  et  30  grammes  de  flux  noir,  ont  donné 
9  grammes  de  plomb  9  qui ,  par  coupellation ,  ont 
laissé  0^,35  d'argent  =  0^,70  (le  chlorure  pur  en 
contient  o,>j5).  0^,5  du  dernier  dépôt,  essayés  de 
la  même  manière ,  ont  produit  ogr,285  d'argent 
=  0,57,  ce  qui  est  presque  exactement  la  teneur 
du  bromure.  On  voit ,  d'après  ces  expériences,  que 
le  Colorado  de  Chanaveillo  renferme  à  la  fois  du 
bromure  et  du  chlorure  d'argent. 

Il  y  a  un  moyen  simple  et  prompt  de  séparer  le 
chlorure  et  le  bromure  d'argent  de  leur  gangue , 
en  les  décomposant  en  même  temps.  Ce  moyen 
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est  le  plus  commode  que  l'on  puisse  employer 
pour  les  analyses.  Il  consiste  à  faire  digérer  la  ma- 
tière à  une  douce  chaleur  dans  de  l'eau  ammo- 
niacale, à  laquelle  on  ajoute  une  quantité  d'by* 
drosulfate  d'ammoniaque  suffisante  pour  que,  à  îa 
fin  de  l'opération,  elle  conserve  une  teinte  jaune. 
La  décomposition  a  lieu  très-rapidement.  La  ma* 
tière  devient  noire  et  se  gonfle;  et  au  bout  de 
très-peu  de  temps ,  elle  ne  contient  plus  que  du 
sulfure  d'argent,  tandis  que  le  chlore  et  le  brome 
se  trouvent  dans  la  liqueur.  Après  avoir  bien  lavé, 
on  traite  le  résidu  par  de  l'acide  nitrique  pur,  et 
l'on  dose  l'argent  dissous.  Ce  procédé,  appliqué 
à  l'analyse  de  la  matière  ci-dessus  désignée,  a 
donné  0,528  d'argent  (  l'essai  avait  produit  o,54), 
et  o,  1 3  de  matières  terreuses.  Quant  à  la  liqueur 
ammoniacale ,  après  l'avoir  fait  bouillir  pendant 
quelque  temps ,  on  l'a  saturée  d'acide  acétique , 
on  l'a  évaporée  à  sec ,  on  a  repris  le  résidu  par 
une  petite  quantité  d'eau ,  et  l'on  a  filtré  pour  sé- 
parer le  soufre  déposé  ;  puis  on  a  ajouté  de  Uacé* 
tate  de  plomb  à  la  dissolution ,  et  l'on  a  rapproché 
celle-ci  à  une  douce  chaleur.  Il  s'y  est  formé  un 
dépôt  blanc  écailleux  qui  s'est  comporté  comme 
un  mélange  de  chlorure  et  de  bromure  de  plomb; 
mais  il  ne  s'est  pas  produit  la  plus  petite  trace  de 
dépôt  jaune,  ce  qui  prouve  l'absence  de  l'iode. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé , 
que  la  portion  du  Colorado  de  Chanaveillo  qui  est 
insoluble  dans  les  acides  acétique  et  oxalique, 
contient  53  d'argent  pour  85  d'un  mélange  de 
chlorure  et  de  bromure  (en  ajoutant  aux  o,i3  de 
matières  argileuses  calcinées  o,oa  pour  l'eau ,  1  an- 
timoine ,  le  soufre  et  l'argent  soluble  dans  l'acide 

nitrique),  ioo  parties  du  mélange  en  contiennent 
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donc  6ût4-  Or,  le  bromure  en  renfermant  58  et 

le  chlorure  ^5 ,  il  en  résulte  que  le  rainerai  con- 
tient environ  4  parties  du  premier  pour  1  partie 
du  second.  Au  surplus,  tout  porte  à  croire  que  la 
proportion  relative  en  est  très-variable ,  et  qu'ils 
se  trouvent  chacun  disséminé  irrégulièrement  et 
séparément,  et  non  à  l'état  de  combinaison. 

Lorsque  les  deux  composés  existent  ensemble 
dans  un  minerai,  on  reconnaît  également  bien 
leur  présence ,  soit  en  traitant  ce  minerai  par  des 
doses  successives  d'ammoniaque,  qui  dissout  le 
chlorure  avant  le  bromure ,  soit  en  évaporant  len- 
tement la  liqueur  ammoniacale  totale ,  qui  laisse 
déposer  le  bromure  avant  le  chlorure. 

Puisque ,  d  après  le  témoignage  de  M.  Doméiko, 
les  pacos  et  les  Colorado  s  sont  les  minerais  d'ar- 

Îjent  les  plus  communs  au  Chili ,  il  s'ensuit  que 
e  bromure  d'argent  existe  en  abondance  dans  ce 
pays  et  qu'il  s'y  trouve  même  en  plus  grande 
quantité  qu'au  Mexique ,  où  on  l'a  observé  pour 
la  première  fois ,  mais  dans  une  mine  seulement, 
la  mine  du  Plateros. 


7  3.  Examen  des  différents  produits  de  F  amal- 
gamation des  minerais  d'argent  à  Guanajuato 
(Mexique)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Les  minerais  que  l'on  traite  à  Guanajuato  sont 
mélangés ,  en  proportions  très- variables ,  de  quartz 
compacte ,  d'argile  et  de  carbonate  de  chaux  un 
peu  magnésien ,  dans  lequel  on  voit  disséminés 
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On  bocarde  ces  minerais  et  on  les  tourne  dam 
les  arrastres  (meules  en  pierre  )  avant  de  les  sou- 
mettre à  l'amalgamation  ;  on  attache  avec  raison 
une  grande  importance  à  l'opération  de  la  tritu- 
ration dans  les  arrastres,  parce  qu'il  reste  d'autant 
moins  d'argent  dans  le  minerai  qu'on  Ta  réduit 
en  poudre  plus  fine. 

Un  échantillon  de  ce  minerai ,  considéré  comme 
parfaitement  préparé ,  ayant  été  lévigé  avec  un 
très-grand  soin ,  de  manière  à  recueillir  séparé- 
ment, i°  le  dépôt  sableux;  2°  le  premier  dépôt 
formé  dans  l'eau  ou  grosse  boue,  et  3*  la  matière 
déposée  la  dernière  ou  boue  légère ,  j'ai  obtenu 

sur  i  ,000  grammes  : 

Sable 100  gr.  0,10 

Grosse  boue.  .  .  450  0,45 
Boue  légère.  .  .  .  450  0,45 
J'ai  analysé  chacune  de  ces  matières ,  en  les 
traitant  successivement  par  de  l'acide  acétique  et 
par  de  l'eau  régale ,  etc. ,  et  je  les  ai  essayées  pour 
argent,  en  en  fondant  10  gr.  avec  ioo  gr.  de  li- 
tharge ,  et  oP  ,4<>  à  0^,50  de  charbon ,  etc.  Les 
résultats  ont  été  tels  qu'il  suit  : 

Sable.    Grotte  bon*.  BeveUgere. 

Qaartz  et  argile.  .  .    0,600        0,702  0,678 

Carbonate  de  chaux.     0,340        0,240  0,242 

Pyrite  de  fer,  etc.  .  .     0,059        0,057  0,080 

0,999        0,999        1,000 
Argent  à  l'essai.  .  .  .    0,0013      0,0013      0,0014 

On  voit  d'après  cela  que  les  différents  produits 
de  lavage  ont  à  peu  près  la  même  composition  et 
la  même  richesse. 

Voici ,  d'après  M.  Duport,  qui  a  recuëiHi  tous 
les  échantillons  que  j'ai  analysés,  quelques  rensei- 
gnements sur  la  pratique  de  l'amalgamation  à  Gua- 
najuato. 
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Les  minerais  sous  les  bocards  ne  sont .  pas 
encore  en  contact  avec  le  mercure.  Celui-ci  est 
mis  pour:  la  première  fois  dans  Xarrastre ,  sans  sel 
ni  magistral  :  on  en  retire  ainsi  un  amalgame  sec 
qui. contient  environ  7-  de  l'argent  du  minerai 
et  renfermant  0,06  d'or,  tandis  que  l'argent  de  l'a- 
malgame àupdtio  en  contient  seulement  0,001. 

Les  tortasont  les  tas  de  l'amalgamation.  On  met. 
dans  un  torta  de  5 1  à  58  montons.  Le  monton 
pèse  3o  quintaux  espagnols.  On  est  dans  l'usage  de 
déterminer  le  titre  des  minerais  d'après  le  nombre 
de  marcs  au  monton.  Le  marc  équivaut  à  peu 
près  à  a3o  grtmmes  :  il  entre  dans  une.  torta  de 
75,000  à  85,ooo  kilogrammes  de, minerai. 

On  ajoute  au  minerai  que  l'on  fait  piétiner  par 
les  mules ,  du  sel  de  colima ,  du  magistal  (  cuivre 
pyriteux  grillé  ) ,  du  sulfate  de.  cuivre  provenant 
de  l'affinage  de  l'argent  et  du  mercure.  Voici  dans 
quelles  proportions  ces  différentes,  matières,  ont 
été  employées  pour  effectuer  l'opération,  dont 
M.  Bnport  a  recueilli  les  produits. 

Minerai.  Sel  de  colima.    Magistral.     Sulfate  de       Mercure. 

cuivre. 

476,054  kil.  13,117  kil.  4,163kil.    737 kil.  3,082  kil. 

1.000  27,5  8,85  1,55  6,147 

On  lave  par  décantation  dans  des  cuves  (lava- 
deros)  le  minerai  qui  a  été  piétiné.  On  appelle 
lamas  les  boues  que  l'eau  de  lavage  entraîne  en 
suspension  ;  et  relaves  les  parties  terreuses  les  plus 
grosses  qui  restent  au  fond  dès  cuves  avec  l'amal- 
game. On  soumet  ce  mélange  de  terres  et  d'a- 
malgame à  un  nouveau  lavage  qu'on  exécute  au 
moyen  de  longues  sébiles.  Les  relaves  sont  en- 
suite passées  à  Xarrastre  avec  addition  de  mercure. 
On  en  retire  par  ce  moyen  environ  0,00008  d'ar- 
gent très-riche  en  or,  et  plus  de  mercure  que  celui 
Tome  II ,  1842.  35 
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que  l'on  a  ajouté.  Après  cette  opération  les  relaves 
sont  abandonnées  ainsi  que  les  lamas. 

Terme  moyen ,  les  tortas  produisent  les  T9-  de 
leur  poids  de  lamas  et  le  ~  de  relaves. 

Les  lamas  forment  avec  l'eau  une  pète  tenace 
d'un  gris  assez  foncé  ;  ils  doivent  cette  couleur  à 
un  mélange  de  matières  organiques  provenant 
sans  aucun  doute  des  excréments  des  mules  qui 
piétinent  les  tortas. 

En  les  lavant  de  nouveau  avec  un  très-grand 
soin,  on  parvient  à  en  séparer  environ  o,i5  <te 
sable  quartaeux  excessivement  fin ,  çà  et  là  mé- 
langé de  matières  organiques  paiiletses  noirâtres , 
mais  ne  contenant  pas  trace  de  matières  métal- 
liques. 

Lorsqu'on  distille  la  matière  brute ,  il  se  dé- 
gage de  Y  eau  et  des  huiles  volatiles  Jonc  odeur 
désagréable  ;  mais  on  n'aperçoit  pas  dans  la  cornue 
la  plus  petite  trace  de  mercure ,  même  en  opé- 


rant sur  30  gr.  ;  mais  en  distillant  7^,5  de 
sable ,  provenant  de  la  lévigation  de  5o  gr.  de 
lamas  9  on  a  obtenu  dans  le  col  de  la  cornue  une 
rosée  mercurielle  évidente ,  quoiqu'il  eût  été  im- 
possible d'en  déterminer  le  poids. 

D'après  l'essai  par  voie  sèche  qui  a  été  fait,  la 
quantité  d'argent  que  renferment  les  lamas  est  in- 
férieure à  0,0001. 

L'analyse  complète  d'un  échantillon  de  lamas 
parfaitement  lavé  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux 0,110 

Quartz  et  argile 0,727 

Alumine  soluble 0,008 

Silice  mise  à  nu  par  les  acides.  0,033 

Peroxyde  de  fer 0,045 

Oxyde  de  cuivre 0,003 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  0,074 

1,000 


EXTRAITS.  545 

La  proportion  totale  d'alumine  est  de  0,08,  ce 

aui  suppose  la  présence  d'environ  0,2 5  d'argile, 
ta  n'y  trouve  pas  la  plus  petite  trace  de  chlorures 
ni  de  sulfates. 

Par  le  lavage  à  l'augette  ,  les  relaves  donnent 
un  résidu  qui  pèse  environ  o,o3 ,  et  qui  se  com- 
pose de  0,02  de  pyrite ,  et  de  0,01  de  graius  d'oxyde 
de  fer  et  d'oxyde  de  cuivre  mélangés  encore  d'un 
peu  de  quartz. 

20  gr.  de  relaves  ayant  été  distillés  dans  une 
petite  cornue  de  verre,  ont  donné  du  mercure 
métallique  qui  était  accompagné  d'une  quantité 
très-notable  de  sulfure  brun  de  mercure  ;  le  tout 
pesait  au  moins  0*^,03  =3  0,001 5.  Ce  mélange, 
chauffé  dans  un  petit  tube  avec  un  peu  de  litharge, 
a  donné  du  mercure  parfaitement  pur  ;  le  sulfure 
fourni  par  la  première  distillation  provenait  sans 
aucun  doute  de  la  réaction  des  pyrites  de  fer  sur 
le  mercure. 

L'analyse  par  voie  humide  a  donné  : 

Quartz 0,910 

Oxyde  de  fer 0,016 

Oxyde  de  cuivre 0,006 

Pyrite  de  fer .      ...  0,022 

Mercure  et  argent 0,002  environ. 

Carbonate  de  chaux  et  humidité.  0,044 

1,000 

Il  ressort  de  ces  analyses  que  la  presque  totalité 
des  pyrites  disparaît  dans  l'amalgamation,  puisque 
les  lamas  et  les  relaves  n'en  retiennent  ensemble 
qu'environ  0,003 ,  tandis  que  le  minerai  brut  en 
renferme  plusieurs  centièmes. 

L'eau  qui  a  servi  à  la  lévigation  du  minerai 
sortant  des  tortas,  ne  renferme  que  0,002 5  à 
o,oo3o  de  substances  salines.  Les  sels  qu'elle  laisse 
par  évaporation  à  sec,  sont  légèrement  jaunâtres  ; 
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ils  doivent  cette  coloration  k  une  matière  orgwi- 
quev  car  ils  deviennent  parfaitement  blancs  par  le 

grillage» 

Une  analyse  faite  sur  le  résida  de  Févaporafioii 
de  6  litres  d'eau,  opérée  à  Guanajuato,  par  M.  Du- 
port,  a  donné  : 

Sulfate  de  chaux  anhydre.  .  0,257  hydrenx.  «,385 

Sulfate  de  magnésie  anhydre.  0,098  hydrenx.  0,200 

Sulfate  de  sonde  anhydre.  .  0,089  hydrenx  0,200 

Chlorure  de  sodinm 0,316  0,316 

San  de  cristallisation.    .  .  .  0,240 

1,000  1,0*1 

La  dissolution  de  ces  sels  ne  se  trouble  au  eu- 
nement  ni  par  l'hydrogène  sulfuré ,  ni  par  Jes  hy- 
drosulfates ,  ce  qui  prouve  qu  elle  ne  contient  pas 
trace  de  mercure  ni  de  cuivre.  Tous  les  sulfates 
métalliques  qui  se  forment  dans  l'opération  sont 
décomposés  par  le  carbonate  de  chaux  un  peu 
magnésien  que  renferme  la  gangue ,  ou  en  réagis- 
sant sur  le  sel  marin  pour  donner  naissance  à  du 
sulfate  de  soude. 

Une  eau  de.  lavage  provenant  d'une  autre  opé- 
ration s'est  trouvée  ne  contenir  presque  que  du 
sulfate  de  chaux  et  du  sel  marin ,  avec  trace  seule- 
ment de  sulfate  de  soude. 

Le  sel  que  Ton  emploie  pour  ramalgamatkm 
provient  de  l'eau  d'un  lac  ou  de  lagunes  qui  se 
trouvent  dans  un  lieu  nommé  Colima.  Ce  sel  est 
à  peu  près  pur  :  il  ne  renferme  que  du  sulfate  de 
magnésie ,  dont  j'ai  trouvé  la  proportion  de  o,o33, 
en  le  supposant  contenir  toute  son  eau  de  cristal- 
lisation. 
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FRANCE. 

NOVEMBRE  —  DÉCEMBRE  1842. 


Arithmétique  à  l'usage  des  classes  d'humanités;  par 
M.  H.  Vernier.  6e édition.  In-12  de  9  feuilles  1/2.  Impr. 
de  Panckoucke,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Hachette, 
ruePierre-Sarrazin,n.  12.  Prix 1  fr.  75  c. 

Congres  scientifique  de  France.  9e  session,  tenue  à  Lyon, 
en  septembre  1841.  Tome  1.  Procès-verbaux  des  sec- 
tions. In-8  de  36  feuilles  1/2.  —  Idem.  Tome  II.  Mé- 
moires. In-8  de  35  feuilles  1/4  ,  plus  une  pi.  Impr.  de 
Boitel,  à  Lyon.  —  À  Lyon,  chez  Giberton  et  Brun  ; 
à  Paris,  chez  Deraehe,  rue  du  Bouloi,  n.  7.  Prix  de 
chaque  volume 10  fr. 

G£ombtbie  élbmektaibe  5  par  M.  H.  Vernier,  6«  édition. 
In-12  de  9  feuilles  1  /3,  plus  12  pi.  Impr.  de  Panckoucke, 
à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Hachette ,  rue  Pierre -Sar- 
razin,  n.  12.  Prix 2fr.  75  c. 

Azaïs.  Explication  et  histoire  du  puits  de  Grenelle.  6e  pu- 
blication. In-8  de  2  feuilles.  Impr.  de  Pain  efrThunot , 
à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Ledoyen ,  Palais-Royal  ;  chez 
Bachelier  ;  à  l'abattoir  de  Grenelle.  Prix.   ...       50  c. 

Cabiebs  d'histoire  naturelle  ,  à  l'usage  des  collèges  :  par 
MM.  MUne-Edwards  et  Achille  Comte.  3°  cahier,  Zoo- 
logie.  4e  édition  ,  revue  et  corrigée.  In-12  de  4  feuilles, 
plus  6  pi.  Impr.  de  Bourgogne,  à  Paris.  — A  Paris, 
ches  Fortin ,  Masson  et  compagnie. 

Mémoire  sur  la  mesure  théorique  et  expérimentale  de  la 
rétraction  terrestre,  avec  son  application  à  la  détermi- 
nation exacte  des  différences  de  niveaux,  d'après  les  ob- 
servations des  distances  zénithales  simples  ou  récipro- 
Îrues;  par  M.  Biot.  In-8  de  5  feuilles  1/4,  plus  une  pi. 
mpr.  de  Bachelier,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Bachelier, 
quai  des  Augustins ,  n.  55. 
Publication  industrielle  des  machines,  outils  et  appareils 
les  plus  perfectionnés  et  les  plus  récents  employés  dans 
différentes  branches  de  l'industrie  française  et  étrangère  ; 
par  M.  Armengaud  aîné.  Texte.  2e  volume,  10* livrai- 
Tome  //,  1842.  c* 
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son.  In-8  de  4  feuilles  1/2,  plus  4  pi.  en  atlas.  Impr.  de 
Fournier ,  à  Paris.  —  À  Paris ,  chez  Fauteur ,  rue  du 
Pont-Loois-Philippe,  n.  13. 

Résumé  de  leçons  de  géométrie  analytique  et  de  calcul  in- 
finitésimal ,  comprenant,  «te.  ;  par  J.-B.  Bélanger.  In-8 
de  17  feuilles  1/4,  plus  4  pi.  Impr.  de  Guiraudet,  à 
Paris.  —  A  Paris ,  chez  Mainias  (Augustin) ,  quai  NaJa- 
qrnis,  n.  15.  Prix 4  fr. 

Voyage  an  pôle  sud  et  dans  l'Océanie  sur  les  corvettes 
FAstrolabïe  et  la  Zélée,  exécuté  par  ordre  du  roi,  pen- 
dant les  années  1837,  1838, 1839 ,  1840,  sous  le  com- 
mandement de  M.  J.  Binooni-d'ÛrYiUe,  capitaine  de 
vaisseau.  Histoire  du  voyage  ;  par  M.  Dumont  dTJr- 
ville.  Tome  IV.  In-8 ,  grand-raisin  vélin ,  de  26  feuilles 
3/4.  —  Tome  IV  In-8,  papier  carré,  de  26  feuilles  3/4, 
plus  une  carte.  Impr.  de  A.  Pihan  Delamrest ,  à  Paris. 
—  A  Paris,  chez  Gide. 

A*a&t«bs  DBS  hux,  on  Sous-détails  des  ouvrages  de  ter- 
ras**., parvace ,  empierrement  en  cailtoutîs,  maçonne- 
rie ,  etc. ,  à  l'usage  de  MM.  les  officiers  du  géme ,  etc.  -, 
par  M,  Blottas.  In-8  de  9  feuilles.  Impr.  d'Hennuyer, 
aux  BetignoUes.  —  A  Paris,  chez  Caritian-Gœury  et  Vr 
Dalmont ,  quai  «des  Augustins,  n.  39.  Prix.  .  .      2fr. 

£ouas  d'Histoire  naturelle  ;  par  D.-H.-L.  FoumeJ.  1*  par- 
tie. Règne  animal.  In-8  de  28  feuilles ,  piur6  pi.  Impr. 
de  Yerronaais,  à  Metz.  —  A  Metz,  chez  Verronnais  ;  à 
Paris ,  chez  Roret.  Prix.    .    „ 6fr. 

MAMtFCLATioifs  élbctbottwques,  ou  Traité  de  galvanopla- 
stie, contenant  la  description  des  procédés  les  plus  fa- 
ciles pour  dorer,  argenter,  graver  sur  cuivre ,  etc. ,  au 
moyen  du  galvanisme;  par  Charles  Y.  Walker.  Traduit 
de  Panel ais  sur  la  1 0e  édition  et  augmenté  de  notes  »  etc., 

Èar  le  docteur  J.  Fan.  In-18  de  3  feuilles  1/2.  Impr.  de 
léthune ,  à  Paris.  —  Paris ,  chez  Méouignon-Narris , 
rue  de  fÉcole-de-Médeciae ,  n.  3.  Prix.  .       1  fr.  »c. 

Traité  de  cristallographie  ;  par  W.-H.  Miller.  Traduc- 
tion française,  par  M.  H.  de  Sénarmont,  ingénieur  des 
mines.  la-^  de  14  feuilles ,  plus  12  pL  Impr.  de  Sache- 
lier,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Bachelier,  quai  des  Au- 
gustin* ,  o.  5&.  Prix S  fr. 

CbuBS  n'àLGtRRB;  par  M.  Mute!.  2*  édition.  In:8de29 


ANNOHCU.  XJ 

feuilles  3/4.  Impr.  de  F.  Didot,  à  Paris,  —  A  Paris  % 
chez  Périsse,  rue  du  Ptf>de-F er-fiaint-Sulpice ,  n.  8. 
Prix 6fr. 

Couas  iLÉMENTAïKt  d'histoire  naturelle  ;  par  MM.  A.  de 
Jussieu,  Milne-Edwards  et  F.  Beudant.  Botanique,  par 
A.  de  Jussieu.  1"  partie.  In-12  de  12  feuilles.  Impr.  de 
Béthune,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Langlois  et  Leclercq, 
rue  de  la  Harpe,  n.  81  $  chez  Fortin,  Masson.  Prix,  3  fr. 

Des  voies  de  communication  dans  le  bassin  de  l'Allier;  par 
Michel  BrotsoD.  In-4  de  6  feuilles.  Impr.  de  Perol ,  à 
Clerniont-Ferrand. 

Illustrations  corcbyliologiques,  ou  Description  et  figure* 
de  toutes  les  coquilles  connues  vivantes  et  fossiles, 
classées  suivant  le  système  de  Lamarck ,  modifié  d'après 
les  progrès  de  la  science,  et  comprenant  les  genres 
nouveaux  et  les  espèces  récemment  découvertes;  par 
M.  Chenu.  Livraisons  1  et  2.  In-folio  de  3  feuilles,  plus 
10  pi.  Impr.  de  Béthune,  4  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Fortin ,  Masson ,  ches  Langlois  et  Leclercq. 

Lft  rapporteur  de  précision ,  contenant  les  cordes  succes- 
sives de  la  demi-circonférence  calculées  dans  les  trois 
systèmes  de  graduation  sexagésimal,  centésimal  et  mixte  ; 
par  B.-E.  Uousinery.  In~18  de  3  feuilles  1/3.  Impr. 
dllenniryer,  aux  Batignolles.  —  A  Paris,  chex  Carilian- 
Gœury  et  Vr  Dalmont,quai  des  Augustins,  n.  39  et  41. 

RiLProKTs  de  MM.  Michael  Forster,  John-Thomas  Gooper 
et  Alex.  Jamicson ,  sur  les  mines  de  houille  et  de  fer  de 
Tudela,  Aneves,  elForno,  à  proximité  d'Oviedo,  et*., 
et  affermées  à  la  compagnie  des  houilles  et  fers  astu- 
riens,  par  le  comte  de  £ecdeliévre«llamal.  In*4  de  6 
feuilles.  Impr.  de  F.  Didot,  à  Paris. 

JDjb  l'emploi  du  chalumeau  dans  les  analyses  chimiques  et 
les  déterminations  mméralegiques  ;  par  M.  Berâélius. 
Traduit  du  suédois  par  M.  Fresnef.  In-8  de  25  feuil- 
les. Impr.  de  Crète ,  à  Corbeil.  —  A  Paris,  chez  Méqui- 
gDon-Marvig,  rue  de  ITÉcole-de-Médecine  9  ».  8. 
Pri* «fr.40c. 
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TnEvanng,  with  practical  détails;  with  an  account  of 
.  the  service  of  the  Cyclops,  H.  M.  steam  frigate  of 
war.  (Les  Machines,  ouvrage  contenant  des  détails 
pratiques,  ainsi  qu'un  aperçu  sur  le  service  de  la  fré- 
gate à  vapeur  le  Cyclopc.)  10  planches ,  accompagnées 
de  texte.  Chez  J.  Weale,  59,  High-Halbom,  à  Londres. 
.     Prix 12  s. 

AacnTBGTUBAL  engineering  and  mechanical  drawing 
book  $  a  séries  of  instructive  examples  for  the  use  of 
students  and  for  schools.  (Atlas  pour  l'architecture,  la 
mécanique  et  la  construction  des  machines,  contenant 
une  série  d'exemples  instructifs  à  l'usage  des  élèves. 
30  planches  in-fol. ,  avec  texte  in-12.  A  Londres ,  chet 
le  même.  Prix.  m. .        16s. 

Practical  bxamfles  of  moderu  tools  and  other  machi- 
nery.  (  Modèles  d'outils  et  autres  instruments  à  l'usage 
des  machines.  )  Large  in-fol.  Texte  in-8.  Chez  le  même. 
Prix 18  s. 

Clegg.  Architecture  of  machinery .  Nouvelle  collection  de 
planches  et  de  figures.  In-4.  Chez  le  même.  Prix.  12  s. 

Thomson  (  James  ).  The  Eléments  of  plane  and  spherical 
trigonometry,  with  the  first  principles  of  analyticai 
geometry.  (  Eléments  de  géométrie  plane  et  de  géométrie 
sphérique,  accompagnés  des  premiers  théorèmes  de 
géométrie  analytique.  8e  édition ,  augmentée  et  corri- 
gée. In-8.  Prix .. 4  s.  6  d. 

An  Introduction  to  the  differential  and  intégral  calcu- 
lus,  with  an  appendix  illustrative  of  the  theory  of 
curves.  (  Introduction  à  l'étude  du  calcul  différentiel  et 
intégral,  accompagnée  d'un  appendice  explicatif  de  la 
théorie  des  courbes.)  In.8.  Prix 9  s. 

Ricbabdson  (G.  F.).  Geology  for  beginners.  (Géologie 
consacrée  a  l'usage  des  commençants  et  comprenant  un 
exposé  facile  des  éléments  de  la  géologie  et  des  siences 
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qui  en  dépendent  :  la  minéralogie ,  la  conchologie  fos- 
sile, la  botanique  fossile  et  la  paléontologie.)  1  vol. 
petit  in-8.  avec  251  planches  gravées  sur  bois.  A  Londres, 
Chez  Baillière,  29,  Régent  street. 

Thompson  (Th.  ).  Ghemistry  of  organîc bodies  vege tables. 
(Chimie des  corps  organiques  végétaux.  )  Gr.  vol.  in-8. 
(p.  1092.  )  Prix 18  s. 

Geological  transactions.  La  2e  partie  du  6e  volume  a 
paru  le  1er  novembre.  Pag.  880,  in-4,  26  pi.  et  texte. 
Prix 2 1.  5  s. 


XIV  iimOMGKS. 

ALLEMAGNE. 

2e  SEMESTRE  DE  1M2. 


Furhrohr.  Traité  de  chimie  appliquée*  l'usage  des  écoles 
des  Arts  et  Métiers;  grand  in-8  de  320  pages.  Regens- 
burg,  chez  Manz 20  gl. 

Schmalz.  Nouveau  système  d'agriculture,  appuyé  sur  la 
théorie  et  sur  l'expérience-  Grand  in-8.  .  .         15ngr. 

Journal  d'Agriculture,  rédigé  parE.-V.  PrAFFiSRàTH  et 
William  Loebe  ,  avec  le  concours  d'une  Société  d'Agri- 
gulture,  troisième  année.  Leipsig ,  chez  Brockans. 

4th.20ngr. 

Rcnge  (docteur,  professeur  à  Breslau).  Chimie  des  couleurs, 
2*  partie.  Un  volume  in-8  de  301  pages.  Berlin ,  chez 
Pôsen  et  Bromberg 5  th. 

Brohan  et  Haup.  Traité  sur  les  serpents  alligators  de  la  for- 
mation du  lias,  avec  quatre  tableaux  en  9  feuilles  et 
une  vignette.  Grand  in-fol.  (36  pages  de  texte).  Statt- 
gard,  chez  Schweizerbert 3  th.  4  gl. 

Frickhinger  (pharmacien).  Analyse  chimique  des  eaux  de 
Johannisbade,  près  de  Nordlingen.  In-8 ,  16  pages,  chex 
Beck,  1841 4gl 

LttwiG  (  docteur)  professeur  de  chimie  à  l'université  de 
Zurich).  Répertoire  de  chimie  organique,  2e  année,  1841. 
Grand  in-8  de  365  pages.  Zurich ,  chez  Schulthess. 

2  th. 

Poppe  (docteur), professeur  à  Tubingen).  Notions  de  phy- 
eique  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  à  la  hauteur  des 
connaissances  actuelles  ;  avec  292  figures  en  20  feuilles. 
1er  volume,  grand  in-8.  Zurich,  chez  Schulthess.  I2gi- 

Demme.  Le  constructeur  pratique  des  machines,  etc.,  etc. 
Un  volume  in-8  de  316  pages.  Quedlimbourg ,  cbei 
Basse 2  th.  25  gl. 

Koehler  (Frédéric,  docteur ,  professeur  à  Berlin).  Cours 
de  chimie  appliquée,  pour  les  écoles  d'Arts  et  Métiers. 
Un  volume  in-8  de  447  pages,  4e  édition.  Berlin  chez 
Enslin lth.tôgl. 
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Spoischk  et  Hartuahk.  Guide  dans  l'empire  des  sciences 
et  d<s  arts.  3  volumes  avec  375  figures.  Leipzig,  chez 
Brcckhaus 6  th. 

Po3i?ER  (Herman,  docteur  à  Leipzig).  Les  principaux  ca- 
ractères des  plantes,  de»  mammifères,  des  oiseaux,  de* 
amphibies  de  toutes  les  parties  du  monde.  Un  volume 
in-8  de  428  pages.  Leipzig,  chez  ficehme.       1  th.  1 8»  gl. 

ScHEWivr  (docteur).  Manuel  du  fabricant  d'étoffes. peintes, 
2e  partie.  Un  volume  in-8  de  178  pages  avec  27  fie, 
Quedlimhourg,  chez  Basse lth.  16gl. 

Hartmann.  Manuel  de  minéralogie  à  l'usage  de  tous. 
2  volumes  in-8  avec  beaucoup  de  gravures  sur  bois ,  et 
25  planches  lithographiées.  Veimar,  chez  VoÂgt. 

Âkdrea.  Notions  pratiques  sur  la  teinture  des  étoffes  de 
soie,  de  laine,  de  coton  et  de  lin.  Grand  Lu -8  de  27  pages, 
3e  édition.  Magdebourg,  chez  Baensch.  ...         2  gl. 

A.  Dçflos  et  A. -G.  Hirsch  (pharmaciens).  Traité  de  la  re- 
cherche de  l'arsenic  dans  les  corps  organiques.  Bro- 
chure de  50  pages.  Breslaw,  chez  Raiibor  et  Pless.  12gl. 

Baotz  (docteur  en  médecine  à  Frilxwg).  Introduction  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Brochure  de  71  pages. 
Heidelberg,  chez  Groos '  •       &  fJL 

Hohmeistek  (Adolphe).  Traité  de  la  fabrication  des  diffé- 
rentes espèces  de  savon.  Brochure  in-8  de  48  pages. 
Leipzig,  chez  Theile 8  gl. 

Kôhler.  Exposé  pntiaue  de  la  manière  de  dorer  et  d'ar* 

tenter  au  moyen  de  la  galvanoplastie*  Brochure  in- 12  de 
4  pages.  À  Francfort,  chez  Sauerlsender.  .  .  ,       8aU 

Wacxbk  (docteur,  Jean^André,  professeur  à  Munich).  Mi- 
néralogie d'après  la  méthode  du  professeur  Fucha.  Bro- 
chure m-8  de  352* pages.  A  Kempten,  chez  Dannbeûneft 

1  th. 

Kelleiu  Manuel  de  chimie  et  de  pharmacie  pour  Les  com- 
mençants. 3  petits  volumes  in-12de  204 pages.  Kempten, 
chezDannbeimer.  .  » 8  gl. 

Scumidt.  Système  des  arcs  elliptiques  poer  simplifier  le 
calcul  intégral  et  les  calculs  astronomique».  1.  volume 
in-8  de  212  pages.  Berlin,  chez  Reimer.  .  -  .      2  th. 

CL-J-B.  Rarstex  et  H.  V\n-Decku*  (docteurs).  Archives 
pour  la  minéralogie ,  la  géognosie ,  l'exploitation  des  mi  nos 
et  la  métallurgie.  16*  volume,  1T*  et  2e  livraison.  Grand 
in-8  de  804  pages  avec  5  plans,  ou  cartes.  Berlin ,  chez 
rVeiraer 5  tkw 
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Ettelwew  (docteur).  Manuel  de  mécanique.  Corp*  solides 
et  hydrauliques.  1  volume  in-8  de  41 4  pages,,  orné  de 60 
gravures  sur  boiset  de  6  planches.  Leipzig,  chez  Fkâscher. 

3th. 
Bbrthold  (Arnould-Adolphe).  Sur  quelques  espèces  d'am- 
phibies nouvelles  ou  rares.  Grand  in-4  de  28  pages,  avec 
2  figures  lithographiées  et  coloriées.   Gôtthigen,  chez 

Dretrich .-••-. n&- 

Lrbig  (docteur  Justus) .  Chimie  organique  dans  ses  rapports 
avec  la  physiologie  et  la  pathologie.  Un  volume  grand 
in-8  de  342  pages.  Braunschweig,  chez  Wieweg  et  fib. 

2th. 

Encyclopédie  générale  des  machines,  publiée  par  le  docteur 
J.-A.  HtjLLSE,  directeur  de  l'école  de  Shemnitz;  2*  volume 
in-8  de  160  pages.  A  Leipzig,  chez  Foss.  ...      1  th. 

Lipowitz  (chimiste).  Traité  de  la  galvanoplastie.  Brochure 
in-8  de  55  pages  avec  une  planche  lithographiée.  Lissa, 
chez  Guntner 8  gi. 

Scharrer  (Jean).  Les  premiers  chemins  de  fer  d'Allemagne. 
Brochure  de  16  pages  in-8,  avec  une  planche.  Nurn- 
berg,  chez  Riegel  et  Viesner A  $. 

Cotta  (Bernard,  docteur).  Guide  pour  l'étude  de  la  géogno- 
sie  et  la  géologie,  etc.  Un  volume  grand  in-8,  avec  une 
planche  gravée  sur  pierre,  51  figures  gravées  sur  bois , 
et  deux  tableaux,  584  pages 3  th.  18  gl. 

Lehmanh.  Manuel  complet  de  chimie  théorique.  2*  édition 
in-8  de  422  pages.  Leipzig,  chez  Yolkmar .   1  th.  12  g|L 

Neumann  (Jean,  professeur  à  Vienne).  Manuel  de  physique 
expérimentale.  3e  édition.  1  volume  in-8  de  512  pages 
avec  7  planches.  Vienne,  chez  Gerojd.  .       3  th.  12  gl. 

Annales  de  météorologie ,  de  magnétisme  terrestre ,  etc.  ; 
rédigées  par  Grunert,  KoUei^Kreil,  Lamont,  ete.  T3n 
volume  in-8  de  200  pages,  avec  une  planche  lithogra- 
phiée. A  Munich,  chezFrantz ltL 

Il  paraîtra  annuellement  4  livraisons  du  prix  de  1  th. 

Schwarz  (T.).  Traité  de  chimie  de  Berzélius,  revu  et  mis 
au  courant  des  découvertes  nouvelles  ;  3e  volume. 
Chimie  organique.  Grand  in-8°  de  673  pages.  Qued- 
limbourg ,  Basse.  Prix 2th.8gL 

Weisbach.  Recherches  sur  la  mécanique  et  Vhydxaxiïi- 
que,  etc. .. .  Un  volume  in-4°  de  107  pages,  avec  3  plan- 
ches. Leipsig,  Veidmann 2  th.  16  gl. 

Koninck.  Description  des  animaux  fossiles  qui  se  trou- 
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vent  dans  le  terrain  houiller  et  dans  le  système  supé- 
rieur du  terrain  anthraxifère  de  la  Belgique.  Livrai- 
son* 4  et  5.  Grand in-4°,  Liège.  Bonn,  chez  Marcus. 

Prix 2  th.  16  ql 

Bar* tin  (Auguste),  Dove,  etc....  Dictionnaire  de  chimie 
et  de  physique.  leT  volume  (A.-E),  in«8°  de  804  pages. 
Berlin ,  chez  Simion. 3  th.  8  gl. 

Marchand.  Traité  de  chimie  physiologique,  2*  partie; 
in- 8©  (  pages  129  à  156  ).  Berlin,  chez  Simion. 
Prix 16  gl. 

Ggeppert.  Les  genres  des  plantes  fossiles  comparés  avec 
ceux  du  monde  moderne,  expliqués  par  des  figures. 
3»  et  4*  livr.  Grand  in-4°  (37  à  84  )  avec  18  planches 
hthographiées.  Bonn,  Henry 2  tn.  16  gl. 

Hartmann.  Manuel  de  minéralogie  à  l'usage  de  tout  le 
monde.  1er  volume  avec  beaucoup  de  gravures  sur 
bois  dans  le  texte  et  avec  11  planches  litnographiées. 
Grand  in-8°  de  559  pages.  Veimar,  chez  Voigt,  1843. 

Prix 3  th. 

Le  2*  volume  paraîtra  cette  année. 

Gr.wbhhorst.  Manuel  de  la  zoologie  comparée.  In-8°. 
fireslau,  chezGrass,  Bart  et  G10. 

HARf  mann.  Principes  de  la  géologie,  avec  34  figures.  Lei- 
psig,  chez  Wéber,  pourparaitre  prochainement. 

Leohhard.  La  géologie  ou  les  -phénomènes  terrestres  ex- 

(  pliqués  d'une  manière  simple.  23°  et  24*  chapitre  ,176 

pages,  avec  4  gravures  sur  acier  et  2  sur  bois.  Stuttgard, 

chez  Schweitzerbart. 1  th. 

Conradi  (professeur  à  Schemnitz).  Manuel  pratique  et 
théorique  des  ponts  et  chaussées.  Grand  in-46  de  52 
pages,  avec  15  planches  lithographiées.  Schemnitz, 
chez  Gœdsche  fils 3  th, 

Dehpp.  Notice  sur  la  manière  de  disposer  les  paraton- 
nerres, à  l'usage  des  constructeurs,  ingénieurs,  etc.In-8° 
de  110  pages  avec  3  planches.  Munich  ,  chez  Frantz. 
Prix. 16gl. 

Vogel.  La  machine  à  vapeur  et  son  emploi  à  la  naviga- 
tion ,  aux  chemins  de  fer,  etc. ,  etc.  Brochure  de  42 
pages.  Prix 6  pL 

Jabn.  Problèmes  de  géométrie,  de  trigonométrie,  de  géo- 
désie, d'astronomie  et  de  physique,  lin  volume  in-8  de 
2&7  pas.  Leipsig,  Rohler 1  th. 

l^cyctepe^e  générale  des  machines,  etc....  Atlas  de  la  8*E 


•  •  • 


xvuj 

mken  (2*  votame,  2*  livraison),  (pl*ncfc£*J&£4,  75,39, 
80-85).  Lerosig,  chez  Vos*, 1  tk.  16  $L 

Katse*  f  professeur  à  Karkruhe).  Manuel  de  mécuiap 
ans  le  secours  de  l'analyse  transcendante,  etc.  La 
Tolame  in-8*  de  1013  pages.  fcjuisruhe,  chez  Braun. 
Prix- 4th. 

Dcflos.  Chimie  pharmaceutique,  avec  gMLWUtts  or  hais 
intercalées  dans  le  teste.  2e  partie..  Gond  in-8*  (pag» 
2574526).  Breslau,  chez  NerC 12gL 

Sowirbt.  Gonchologie  minérale  de  la  Grande-Bretagne , 
ou  description  et  image  des  restes  organique*  fos- 
siles enfouis  dans  le  soi,  traduit  par  EdL  Desor.  Bevu 
et  augmenté  par  le  docteur  Agassi*.  lrc  livraison 
(nouvelle  édition);  in-8*  do  52  pages  avec  22  plan- 
ches coloriées.  Soleure,  chez  Geat  et  Goasmaïui, 
Prix 2  th.  18  gL 

Schhabel  (docteur,  professeur  à  Siégea).  L«s  plus  impor- 
tantes opérations  de  la  cjiimie  appliquée,  avec  dessins 
explicatifs  du  texte,  etc.,  en  2  parues:  la  première  traite 
des  métalloïdes  et  des  métaux  ;  la  deuxième  de*  recher- 
ches organiques.  Grand in-8°  de  j72uages. Serai,  che* 
Druck  et  à  la  librairie  étrangère  âïcvarfbxt  ciiexHtjr- 
mann.  Prix. 1  thu 

Gruithuisen  (docteur»  professeur  çPastroDomieàltfuDkfa  ). 
Annales  des  phénomènes  astronomiques,  destinées  au 
astronomes  et  aux  géologues  ,  avec  rindicatioa  >  pour 
1843  et  1844,  des  phénomènes  célestes.  Stutlgard,  chez 
Hoffman.  Prix 2  thv  16  gL 

Tjellé  (docteur  à  l'université  de  Kiel).  Chimie  théorique 
avec  ses  applications  à  l'analyse  et  aux  recherches  de 
chimie  inorganique.  1"  volume  in-8%  208  paa.  Buel, 
chez  Bûnsow.  Prix lth.&gl. 

Grunert(J.-A.),  docteur  professeur.  Archives  de  mathé- 
matiques et  de  physique,  etc....  2* partie,  4e livraison, 
avec  gravures  sur  Mis  et  planches.  Iù-8°.  GrekwaU, 

chez  Hocli.  Prix 3  th. 

—  3e  partie,  4  livraisons *.•..    Sthu 

Bissbl  (Frédéric-Guillaume).  Becherches  astronomiques. 
2  volumes  in-4°,  307  pages.  A  Kœnigsberg,  ches  Bom- 
trœger.  Prix 5  tk.  $gi« 

Fouiner.  L'art  de  la  peinture  et  de  la  dorure  sur  por- 
celaine; nouvelle  édition,  16  pages.  Brfurt,  chez  tteer- 
ncr.  Prix * 2g}> 
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Graham.  Traité  de  chimie  rêva  par  Otto.  12*  et  13*  li- 
vraison. In-8°  (pages  609  à  812).  ABransvick,  chez 

Wieiapg.  Prix 1  th. 

Bebzexius.  Traité  de  chimie.  5e édition  originale.  1"  vo- 
lume, 1** livraison.  Grand  in-8°  (pages  1  à  128).  Leipsiff, 

chez  Arnold.  Prix.  • 18  gl. 

Hifsmann.  Essai  géologique  sur  les  montagnes  du  Hartz. 
l/n  volume  in-4°  de  152  pages  avec  planâtes  et  dessins. 

Gottingen,  chez  Dietrich 1  th.  12  gl. 

—  Essai  sur  le  système  des  montagnes  de  la  Sierra  Nevada 
et  des  montagnes  de  Jaen  dans  le  sud  de  l'Espagne. 
Un  volume  in-8*de  64  pages.  Gôttingen,  chez  Dietrich. 

Prix .- 1  th.  12  gl. 

Schenkl  (docteur).  Le  baromètre  et  son  emploi  à  la  mesure 
des  hauteurs.  Grand  in-4°  de  19  pages.  Brunn,  chez  Wîe- 

niker  et  O 8  gl. 

Bulletin  de  la  classe  physico-mathématique  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  deSt-Pétersbourg,  tome  1er,  grand 

in-4".  Leipslg ,  chez Voss\   . 2  th. 

Nouveau  mémoire  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles.  4m*  volume  avec  20  planches  Uthogra- 
phiées  et  coloriées,  in -4°.  À  Soleure,  chez  Jent  et 
Gassman • 7  th. 

Hoefek.  Histoire  de  la  chimie  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  notre  époque.  Brunswick,  chez  Wieweg 
et  fils. 

Les  plus  récentes  et  les  plus  utiles  découvertes  en  chimie 
appliquées  en  1840  et  1841 .  In-4°  de  64  1/2  feuilles.  Nu- 
remberg, chez  Leuchs 2  th. 

Likbig,  PoGGENDORFet  Vohler.  Dictionnaire  de  chimie  pure 
et  appliquée;  2e  volume,  lr«  livraison. Grand  in -8°  (pages 
1  à  160).  Brunswick,   chez  Wieweg  et  fils.   .  .     16  gl. 

—  2*  et  3*  livraison  (pages  161  à  304).  ...     1  th.  8  gl. 

Berzëlius.  Compte-rendu  annuel  sur  le  progrès  des  con- 
naissances physiques ,  traduit  par  WOhler.  22*  année, 
2*  livraison.  Chimie  inorganique  et  minéralogie.  Grand 
in-8,  218  pages.  Tubingue,  chez  Laupp.       1  th.  4  gl, 

AcASsrz.  Nomenclator  zoologicus,  continens  nomina  syste- 
matica  generum  animalium  tam  viventium  quam  fossi- 
uum,  secundum  ordinem  alphabeticum  disposita,  adjec- 
tis  auctoribus,  libris  in  qui  bus  reperiuntur,  anno  edi- 
tionis ,  etymologia  et  familiis ,  ad  quas  pertinent  in 
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variis  classibus.  Auctore,  etc.  fasc.  n.  Continens  ares. 
4  maj.  (90  pages).  Soleure,  chez  Jent  et  Gasmann. 
Prix  du  tout .       12di.l2jL 

Hartmann.  Gastéropodes  terrestres  et  d'eau  douce. Descrip- 
tions et  figures.  6e  livraison.  Grand  in-4  (  pages  149  à 
156)  avec  12  planches.  Saint'GaU,ScheitlinetZolIikofer. 

1  th. 

Reichenbach.  Les  coquilles  d'eau  douce,  terrestres  et  ma- 
rines, avec  les  autres  classes  d'insectes  et  de  zoophytes, 
représentées  par  de  nombreuses  figures,  avec  une  am- 
ple description.  68  planches  contenant  plus  de  800 fig, 
Leipzig,  chez  Eisenach. 

En  noir 2  th.  20  gl. 

Coloriées 6  th.  20  gl. 

Rlubeck.  Discussion  des  plus  importantes  questions  d'a- 
griculture ,  comme  supplément  à  mon  Examen  de  la 
chimie  organique  du  docteur  Justus  Liebig.  Grand  in-8. 
Gr&tz,  chez  Damian 1  th.  4  gL 
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!!•    SEMESTRE    DE   1841. 


Corso  di  Ghimica  générale,  del  p.  Ottavio  Ferrario,  e  mae- 
stro di  scienze  naturali  nell'  ordine  di  S.  Gio.  di  Dio,  ecc. 
ecc.  Parte  seconda  :  la  chimica  organica  applicata  aile 
scienze  mediche,  aile  arti,  et  soprattutto  ail'  agricol- 
tura.  Milano,  coi  tipi  di  Luigi  di  Giacomo  Pirola,  1842. 
—  Fasc.  II  e  III  (tomo  I,  fasc.  2  e  37).  In-8.  Ogni  fasc. 
di  pag.  160 1 1.  83. 

Della  distribuzione  dell'  elettrico  ne'  corpi  conduttori  ; 
memoria  del  doctor  Giuseppe  Belli ,  prolessore  di  fisica 
nell'  I.  R.  liceo  di  Porta  Nuova  in  Milano,  inserita  nella 
parte  fisica  del  tomo  XVII  délie  «  Memorie  della  So- 
cietà  italiana  délie  scienze  résidente  in  Modena.  »  Mo- 
dena ,  coi  tipi  della  R.  D.  Caméra ,  1840.  —  In-4  di  pag. 
II-1(X»  e  tavola. 

Giorkale  délie  osseryazioni  fatte  ne'  viaggi  in  Efptto, 
nella  Siria ,  e  nella  Nubia,  da  P.  D.  Brocchi ,  fu-ispet- 
tore  générale  délie  minière  col  cessato  governo  îta- 
lico,  ecc,  ecc.  Bassano,  pressoA.  Roberti,  tip.-editore, 
1842.  —  Fasc.  X  al  XIII  (roi.  H,  fasc.  3  al  6) ,  in-8. 
Ogni  fasc.  di  pag.  64*87. 

Memorie  di  matematica  e  di  fisica  della  Società  italiana 
délie  scienze  résidente  in  Modena.  Tomo  XXII ,  parte 
contenente  le  memorie  di  matematica.  — Modena,  nella 
R.  tipografia  camerale ,  1839.  In-4 ,  di  pag.  246 ,  2  ri- 
tratti  etavola.  Tomo  XXII,  parte  contenente  le  memorie 
di  fisica.  1841.  In-4  di  pag.  326  et  tavola. 

Sopra  alcuni  corpi  organici  che  si  osservano  nelle  infu- 
sioni;  memoria  di  Achille  de  Zigno,  membro  della  So- 
cietà geologica  di  Francia  ;  socio  dell'  I.  R.  accademia 
di  scienze,  lettere  ed  arti  di  Padova,  ecc. , ecc.  —  Pa- 
dova,  coi  tipi  di  Angelo  Sicca,  1842.  In-8 ,  di  pag.  24. 

Sopra  un  metodo  di  prospettive  pel  di  segno  di  macchine , 
nota  di  geometria  descrittiva ,  del  professore  Giovanni 
Godazza.  — Coma ,  dai  figli  di  Garlantonio  Ostinelli ,  ti- 
pograû  provinciali,  1842.  In-8  di  pag.  80e  3  tavole. 
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degP  ingegneri  ed  agenti  di  campagna.  Di  F.  Colomhani- 
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DE  LA  FORMATION  DU  JURA 

Sur  les  bords  de  la  Fistule. 

Par  le  Professeur  D»  L.  ZEISZNER,  de  Cracovie. 

(Traduit  du  polonais  par  M.  GAÉTAN  DE  GIEDGOWD,  ancien 
elere  de  l'École  royale  dee  mines,  essayeur  du  commerce  ) 

(ErrmAiT.) 


La  comparaison  des  couches  solides  qui  com- 
posent l'écorce  de  la  terre ,  dans  des  pays  éloignés 
les  uns  des  autres ,  l'observation  de  leur  unifor- 
mité et  de  leurs  variétés  est  une  des  plus  impor- 
tantes questions  de  la  géologie.  Néanmoins  si  des 
recherches  de  ce  genre  conduisent  à  des  résultats 
qui  font  honneur  à  l'esprit  humain,  elles  sont 
assez  hasardeuses  et  sujettes  à  assez  d'illusions, 
pour  que  bon  nombre  de  géologues  les  aient  évi- 
tées ,  se  contentant  d'admettre  que  chaque  conti- 
nent se  compose  de  diverses  couches.  Les  incer- 
titudes k  cet  égard  n'ont  pourtant  pas  longtemps 
existé  :  dans  presque  tous  les  pays  européens ,  de 
nombreuses  observations  et  des  sondages  succes- 
sifs ont  démontré,  qu'il  existait  une  plus  grande 
analogie  entre  les  différentes  formations  qu'on 
ne  l'aurait  imaginé  à  priori. 

lia  formation  du  Jura  ou  la  formation  oolitique  a 
été  d'abord  caractérisée  d'une  manière  précise  en 
Angleterre ,  où  ce  terrain  a  été  observé  particuliè- 
rement. D'un  autre  côté,  en  France,  on  a  bientôt 
Tome  II,  i84a.  36 
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reconnu  des  couches  qui  avaient  les  mêmes  carac- 
tères,'ce  qui  prouve  que  la  mer,  danft  tacfuelle  ces 
roches  ont  été  déposées  était  une,  et  que  ce 
n  est  que  par  des  commotions  postérieures  que 
le  continent  français  a  été  séparé  de  celui  de 
l'Angleterre.  On  a  éprouvé  beaucoup  plus  de 
difficulté  pour  établir  la  coïncidence  des  calcaires 
de  Suisse  et  d'Allemagne  avec  le  calcaire  jurassi- 
que ;  toutefois ,  après  la  découverte  des  fossiles 
qui  caractérisent  les  bancs,  quoique  les  roches 

Iui  les  contiennent  soient  différentes,  les  travaux 
e  MM.  Thurroann,  L.  de  Buch,  de  Mandelslohe 
et  Hoffmann  ont  fait  reconnaître  leur  identité  en 
Allemagne  et  çn  Angleterre.  .Cette  différence  dans 
la  composition  des  roches  qui  ont  les  mêmes  fos- 
siles, peut  être  expliquée  dune  manière  fort 
simple ,  en  admettant  que  les  matériaux  divers 
amenés  de  lieux  très  *  éloignés  les  uns  des  autres 
aient  formé  par  leur  dépôt  des  couches  composées 
de  minéraux  différents;  c'est  pourquoi,  bien  que 
les  mêmes  êtres  organisés  aient  existé  à  la  même 
époque,  ils  se  sont  trouvés  engloutis  dans  des 
masses  de  composition  différente. 

M.  P.  Pusch,  dont  les  travaux  géologiques 
Ont  contribué  à  répandre  la  conuaissance  de  la 
région  orientale  de  l'Europe ,  regarde  la  forma- 
tion du  Jura  en  Pologne  comme  composée  de 
bancs  tout  à  fait  différents  de  ceux  qu'on  remar- 
que en  Angleterre,  et  d'un  caractère  entière- 
ment distinct.  M'étant  occupé ,  depuis  plusieurs 
années,  de  les  étudier  particulièrement  aux  envi- 
rons de  Gracovie,  après  avoir  découvert  des  bancs 
inconnus  jusqu'à  ce  moment  et  avoir  déterminé 
d'une  manière  plus  précise  les  fossiles ,  je  me  pro- 
pose de  faire  voir  1  identité  du  calcaire  dn  Jura 


I 

H 


sua  lu  aoftM  m  la  vistulb,        649 

pvèt  Cracovie,  avec  celui  de  l'Angleterre  et  par 
conséquent  avec  ceux  de  la  France  et  de  l'Aile* 
magne.  Ces  derniers,  comme  plus  rapprochés,  ont 
par  suite  de  leur  position  même  une  plus  grande 
identité  avec  les  nôtres. 

La  détermination  de  l'âge  est  très-facile ,  là  où 
l'on  voit  des  couches  superposées;  mais  de  sembla- 
bles coupes  naturelles  ne  peuvent  pas  toujours  se 
rencontrer ,  parce  que  la  culture  couvre  souvent 
les  endroits  les  plus  importants  à  connaître  pour 
le  géologue.  Dans  ce  cas ,  les  fossiles  décident ,  et 
déchirent  le  voile  qui  couvre  nos  yeux. 

La  formation  du  Jura  sur  les  bords  de  la  Vistule 
correspond  aux  divisions  supérieures  et  moyennes 
de  cette  même  formation  dans  d'autres  pajp  ;  l'in- 
férieure n'a  pas  été  jusqu'à  présent  explorée'  en 
Pologne.  Dans  la  composition  des  divisions  supé- 
rieures, entrent  les  calcaires  blancs  et  les  marnes 
blanches  (obérer  Jura,  L.  de  Buch,  ueber  den  Jura 
in  Deutschland,  1839);  tandis  que  les  calcaires 
jaunes  grenus,  se  transformant  en  grès  ou  en 
conglomérats,  appartiennent  à  la  division  moyenne 
(Mitlerer  Jura,  L.  de  Buch;. 

La  division  supérieure  de  la  formation  du  Jura 
se  compose  de  deux  assises,  une  de  calcaire  blanc, 
et  Vautre  de  marnes  blanches. 

Premier  groupe.  —  Coralrag  des  géologues 
anglais  (calcaire  corallien  de  M.  Thurmann).  On 
nomme  ainsi  ce  calcaire  par  suite  de  la  grande 
quantité  des  coraux  ou  des  débris  de  familles  d'à* 
nimaux  qui  sont  réunis  dans  ce  groupe ,  aussi 
bien  en  Angleterre  que  dans  d'autres  pays. 

Les  roches  énorn^s  qui  se  trouvent  dans  la 
belle  vallée  Mnikowa ,  Ojeowa,  le  mont  Wawel, 
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appartiennent  à  ce  groupe  et  correspondent  par» 
faitement  par  tous  leurs  caractères  aux  calcaires  de 
cet  âge  de  l'Àlpe  de  Souabe,  en  Wurtemberg. 
Trois  couches  se  laissent  distinguer  facilement 
dans  ce  groupe ,  et  quoiqu'elles  ne  se  représen- 
tent pas  partout,  elles  se  montrent  néanmoins  tou- 
jours là  où  cette  formation  se  fait  remarquer  sur 
une  étendue  considérable* 

À.  Banc  supérieur.  —  Il  se  compose  d'an 
calcaire  uniforme  jaune  blanc ,  quelquefois  avec 
des  taches  blanches. 

Ces  couches  ont  une  épaisseur  de  i  à  4  pieds; 
ell£S  sonten  général  dans  une  position  horizontale, 
pu  bien  elles  s  inclinent  de  5°  vers  le  midi.  Point 
de  minéraux ,  si  ce  n'est  du  silex  ,  et  cela  très-ra- 
remenL  Les  ammonites  de  la  famille  desPlanu- 
lati  s'y  réunissent  quelquefois  abondamment.  H 
s'en  trouve  au  mont  Przeginska,  sous  Brodlv  et 
Sowiavka ,  où  il  forme  la  partie  supérieure  de  la 
montagne. 

L'épaisseur  de  ce  banc  est  d'environ  ioo  pieds, 
et  il  passe  insensiblement  au  suivant,  qui  en 
diffère  par  des  couches  d'une  plus  forte  épaisseur, 
et  par  la  grande  quantité  de  silex  qui  s'j  ren- 
contrent. 

B.  Banc  moyen.  —Le  calcaire  corallien  propre- 
inent  dit  a  une  couleur  blanche ,  ou  jaune  blan- 
châtre, quelquefois  d'un  gris  clair  uniforme,  quel- 
quefois avec  des  lames  cristallines  disséminées  de 
chaux  carbonatée.  M.  de  Bucji  regarde  cette  roche 
comme  de  la  dolomie  ;  cependant  il  n'en  est  fias 
ainsi.  J'ai  examiné  des  fragments  de  dix  endroits 
fort  éloignés  entre  eux,  et  je  n'ai  remarqué 
dans  aucun  la  moindre  trace  de  magnésie*  Une 
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vive  et  subke  effervescence  avec  les  acides  donne 
déjà  un  indice  de  la  pureté  du  calcaire;  mais  pour 
être  sûr  de  la  composition  ,  après  avoir  neutralisé 
la  dissolution ,  j'y  ajoutai  de  temps  en  temps  de 
feau  de  chaux,  etjamais  je  ik'ai  obtenu  aucun  préci- 
pité blanc.  Les  dolomies  de  la  Franconie,  apparte- 
nant à  ces  mêmes  bancs,  peuvent  déjà  se  distinguer 
au  moyen  des  caractères  minéralogiques.  Toute  là 
masse  est  assez  finement  granulée  et  plus  lourde 
que  le  calcaire.  Sauf  les  minéraux  quartzeux,  il 
n'y  en  a  pas  d'autres  ;  mais  es  revanche ,  on  *y 
trouve  considérablement  de  sftfc*.  Au  mont  Wa- 
wel  se  trouvent ,  dans  le  calcaire ,'  de  petits  glo- 
bules remplis  de  cristaux  de  quartz  laiteux;  le 
cristal  de  roche  transparent  le  remplace  rarement. 
Les  couches  supérieures  de  ce  calcaire  contiennent 
ck  et  là  des  boules  de  silex  ,  qui  deviennent  plus 
abondantes  dans  les  bancs  inférieurs  ;  enfin  ,  ces 
silex  arrondis  se  joignent  entre  eux  dans  certains 
endroits,  et  il  en  résulte  des  couches  de  6  pouces 
d'épaisseur.  La  couleur  du  silex  qui  n  a  subi  au- 
cune altération  est  noir  gris;  par  l'action  de  l'air jr 
il  devient  plus  clair;  cependant,  dans  l'état  pri- 
mitif, il  est  quelquefois  gris  clair ,  et  alors  on 
y  aperçoit  des  anneaux  tantôt  plus  clairs  et  tantôt 
plus  noirs.  Parfois,  les  boules  de  ce  genre  sont 
vides ,  et  parfois  on  rencontre  dans  leur  intérieur 
des  cristaux  brillants  de  quartz,  ce  qui  donne 
lieu  à  la  fable  des  diamants  enfermés  dans  le 
silex.  Une  très-grande  quantité  de  ces  silex  gris 
se  trouve  au  mont  de  Sain te-Bronislawa.  Le  silex 
est  ordinairement  séparé  du  calcaire  par  une 
masse  blanche  crétacée  ;  cette  masse  crétacée  en- 
veloppe quelquefois  complètement  le  silex,  qui  se 
alors  à  quelques  nodules  d  une  couleur 
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gris  clair  chu  rratérieor.  Cette 
est  une  poussière  purement  siliceuse,  dans  la- 
quelle j'ai  découvert ,  à  l'aide  du  microscope,  de 
petits  animaux  du  genre  Pixîdicnla.  Leurs  for- 
mes se  sont  rarement  conservées  et  se  fendent 
ordinairement  en  une  masse  siliceuse.  Sur  les 
nies  de  Podgôrza  on  trouve  souvent  dans  le 
calcaire  cette  masse  pulvérulente  avec  ces  pe» 
tits  animaux*  Les  silex  de  Fodgôoa  et  de  Mo» 

£'la  renferment  de  nombreux  fossiles.  A  regard 
»  la  formation  du  silex  dans  les  calcaires,  on 
fait  différentes  suppositions.  Je  regarde  leur  ori- 
gine comme  un  dépôt  contemporain  avec  le  cal- 
caire; je  pense  que  dans  la  masse  calcaire  le  silex, 
restant  à  Vétat  liquide ,  s'est  réuni  ensuite  en  pro- 
duisant ces  formes  de  boules  et  de  rognons ,  et 
que,  pour  des  dépôts  plus  considérables,  les  ro- 
gnons se  sont  réunis  en  formant  des  couches 
minces. 

Divisions.  —  Ce  calcaire  se  voit  rarement  dans 
les  escarpements;  cette  assise  ne  forme  qu'un  petit 
nombre  de  couches  qui  ne  sont  même  pas  toujours 
bien  distinctes;  elles  ont  ordinairement  une  forte 
épaisseur  qui  va  de  3  k  18  pieds  ;  exposées  à  l'ao 
t  ion  de  l'air,  elles  se  fendent  dans  tous  les  6eas , 
en  sorte  que  leur  structure  intérieure  disparaît  to- 
talement aux  yeux  de  l'observateur.  Les  coucha 
se  sont  conservées  très-visiblement  dans  le  ravis 
près  Bielany,  où  elles  sont  tout  k  lait  horizontal*, 
et  dans  la  partie  orientale  de  Kraemionki~Pod~ 
ÇÔrskie.  Au  mont  Wawell ,  elles  ont  la  dira» 
tion  N.  avec  l'inclinaison  invariable  vers  le&-0 
de  i  àa  degrés  jusqu'à  5°.  Du  côté  est  du  mon 
PoaeUica,  près  Krxessowice .  la  direction  des  sou 
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ehes  est  de  l'est  à  l'ouest,  et  l'inclinaison  vers  le 
nord  de  35°,  Cest  le  seul  exemple  connu  jusqu'ici 
d'inclinaison  aussi  forte.  Dans  ce  banc,  on  trouva 
réunît»  par  places ,  une  grande  quantité  de  fos- 
siles; quelques-uns  de  ces  fossiles  se  trouvent 
dans  le  groupe  suivant  ;    tous  sont  marins  et 
sont  des  habitants  de  la  haute  mer.   Les  dé- 
bris végétaux  n'y  ont  pas  encore  été  découverts 
jusqu'à  présent,    et  les  animaux  se  réduisent 
aux  mollusques  et  aux  coraux.  Un  grand  nombre 
de  coquilles  se  sont  bien  conservées  ;  cependant 
elles  ont  été  plus  souvent  perdues,  de  sorte  qu'on 
n'aperçoit  que  le  moule  (empreinte)  des  êtres 
organisée  sur  le  calcaire  homogène.  Les  pointes 
d'oursins  (Echidermata)  et  les  èncrinites  (Cri- 
uoïdea)  se  sont  trausfojnpéee  en  carbonate  de 
chaux  iameUaire»  Le  silex  gris  contient  rarement 
de*  fossiles. 

Dans  ces  calcaires  se  trouyent  ces  grottes  re-» 
nommées  appelées  cavernes  d'OjcOwa ,  si  visitées 
à  cause  de  leur  étendue  et  des  vues  majestueuse^ 
et  sombres  qu'elles  offrent ,  et  où  la  légende  po- 
pulaire a  placé  la  caverne  fabuleuse  du  Dragon 
au  mont  Wawel.  La  construction  de  la  caverne 
tfOjcowa ,  nommée  royale, a  cette  particularité, 
que ,  dès  l'abord ,  on  y  trouve  de  grands  espaces , 
et  plus  loin'  de  petits  défilés  avec  des  parois  ver- 
ticales. Cette  dernière  circonstance  explique  la 
manière  dont  se  sont  formées  les  cavernes ,  car 
elle  prouve  qu'elles  doivent  leur  origine  aux  dé-* 
chire meute  subits  du  calcaire ,  à  l'éboulement  et 


à  l'étayement  des  couches ,  et  non  pas  à  la  sub- 
mersion graduelle  ou  au  délayement.  Dans  la 
caverne  royale ,  près  cTOjcowa ,  j'ai  découvert 
beaucoup  d'ossements  que  le  professeur  Otto  a- 
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bien  voulu  déterminer.  Les  ossements  d'homme 
et  d'animaux  y  sont  mêlés  entre  eux  ;  circonstance 
qu'on  a  reconnue  aussi  récemment  dans  les  ca- 
vernes de  Bavière  et  dans  celles  du  midi  de  ia 
France.  On  ne  saurait  affirmer  si  ces  ossements 
humains  sont  antédiluviens;  il  est  néanmoins  cer- 
tain que  les  ossements  des  animaux  n'appartien- 
nent pas  au  monde  actuel.  On  trouve  ainsi ,  par 
exemple ,  les  ossements,  i*  d'une  famille  d'Ours 
éteinte,  Ursus  spelœus  ;  2*  d'un  cerf  analogue  à 
celui  d'aujourd'hui ,  mais  d'une  taille  incompara- 
blement plus  grande;  3° enfin,  des  os  d'un  petit 
animal  ruminant.  Ces  ossements  se  trouvent  dans 
un  terrain  très-tendre  et  brun ,  et  bien  rarement 
enveloppés  de  stalactites. 

Les  calcaires  de  ce  banc  sont  très-sujets  à  for- 
mer des  rochers  presque  à  pic ,  ce  qui  provient  de 
leur  structure  intérieure  et  de  leur  composition 
chimique.  Nous  devons  à  ces  causes,  les  riantes 
vallées  deMnikowa,  Ojcowa,  Pieskowa-Skalka. 
La  contrée  de  Wierzbowic  est  particulièrement 
pittoresque  ;  les  collines  avec  leurs  escarpements 
produisent  une  grande  variété  d'aspects. 

G.  Banc  inférieur.  Il  se  compose  de  calcaire 
gris  ou  blanc  jaunâtre,  qui  se  divise  plus  ou  moins 
en  fragments  gui  participent  de  la  même  nuance  ; 
c'est  pourquoi  on  ne  peut  pas  en  apercevoir  les 
couches  distinctement.  D'ailleurs,  il  se  forme  de 
nouveau ,  par  le  mélange  de  l'argile ,  une  roche 
tendre  marneuse.  Le  premier  exemple ,  se  pré- 
sente au  mont  Ponclhca,  près  Krzeszowice,  à 
Skalka ,  prèsNielepice;  le  second  aussi  près  Dob. 
Les  roches  de  ce  banc,  exposées  à  l'action  de  l'air, 
se  réduisent  en  fragments  et  forment  la  terre  cul- 
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tivaWe.  II  ne  s'y  trouve  point  d'autres  minéraux 
mélangés  ;  les  fossiles  y  sont  assez  nombreux  et 
très-visibles  par  suite  de  la  désagrégation  de  la 
marne.  Près  de  Mnikowa ,  on  voit  le  banc  infé- 
rieur et  moyen  jetés  l'un  sur  Vautre» 

Ce  groupe  s'étend  au  loin  des  deux  côtés  de  la 
Vîstule ,  et  presque  toutes  les  collines  de  la  partie 
orienta  le  de  la  ville  libre  de  Cracovie ,  en  com- 
mençant depuis  Mloszowa ,  se  composent  de  cal- 
caire corallien.  Près  Radwanowice ,  il  pénètre 
dansle  royaume  de  Pologne ,  forme  la  vallée  d'Oj- 
covre  et  de  Pieskowa  -  Skalka ,  et  va  ensuite  sans 
interruption  de  l'autre  côté  de  Dzialoszyn.  De 
l'autre  côté  de  la  Vîstule ,  il  passe  en  Galicie ,  en 
s'étendant,   par  une  bande  étroite,  depuis  Pod- 
gôrza  jusque  près  Tynic  ;  vers  le  sud ,  il  est  li- 
mité par  le  grès  des  Karpathes.  Dans  le  royaume 
de  Pologne ,  le  calcaire  coralien  se  trouve  couvert 
par  la  formation  crétacée  disposée  en  couches  ho* 
rizontales,  et  particulièrement  par  le  calcaire • 
marneux,  appelé  roc ,  lequel,  dans  le  circuit  de 
Craèovie ,  a  pris  l'aspect  d'îles  séparées  assises  sur 
le  calcaire  corallien.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
le  roc  du  côté  de  l'est  du  mont  Bielanska ,  près 
Sraierdzaca ,  sur  le  mont  Zabiezowa ,  et  le  dépôt 
le  plus  considérable  à  Andawa.  La  couleur  du  roc 
est  gris  blanc;  il  a  une  schistosuorité  très-pronon- 
cée, et  renferme  dans  l'intérieur  du  silex  gris  clair. 
Je  n'y  ai  point  remarqué  d'autres  minéraux  ni  de 
fossiles.  Dans  toute  la  contrée  dont  je  parle,  le 
groupe  corallien  est  couvert  ainsi  que  le  roc  par 
la  formation  de  l'argile;  un  des  plus  récents  dé- 
pôts renferme  des  ossements  du  Mammouth  co- 
lossal et  de  Rhinocéros.  Son  épaisseur  est  assez  con- 
sidérable ,  car  souvent,  dans  les  ravins ,  ses  parois 
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sont  d'une  hauteur  de  {o  &  60  pieds.  Immédiato* 
ment  au-dessus  du  calcaire,  on  amas  de  silex  «font 
toise  d'épaisseur,  provenant  de  ce  calcaire,  ert 
mélangé  avec  l'argile.  Comme  exemple,  je  die  le 
village  de  Morawice ,  près  Alesandrowiee.  Sur  h 
roule  deGracovie  à  Kelany,  le  calcaire  est  recou- 
vert par  nn  gros  gravier  alternant  avec  des  «Mes» 
le  tout  est  recouvert  par  l'argile.  Le  gravier  prônent 
de  fragments  plats  de  grès  des  Rarpa  thés  ,le&queU 
ont  dû  être  amenés  de  loin,  car  ils  sont  tout  k 
fait  unis  et  arrondis.  H  est  difficile  de  dire  à  les 
sables  qui  se  trouvent  dans  le  faubourg  de  Gre- 
covie  nommé  Piasek,  ainsi  que  ceux  qu'on  voit 
entre  Bielami  et  Smierdzaca ,  sont  des  sables  d* 
mer,  ainsi  que  près  de  Wiliczka  ;  attendu  qu'on 
n'y  a  pas  rencontré  de  vestiges  d'êtres  orgeoi* 
ses.  Près  Podaérza  on  est  arrivé  en  perçant  le  sol 
jusque  largue  qui  renferme  des  couches  de 
lignite ,  appartenant  aux  dépôts  formés  au*deaeus 
«de  la  craie» 

Il  est  difficile  d'avancer  quelque  chose  de  certain 
sur  la  manière  dont  se  comporte  le  gypse  blanc  fi- 
breux ou  lamelleux ,  quelquefois  à  texture  uni* 
forme,  au  milieu  du  calcaire  corallien,  parce  que  les 
carrières  où  l'on  exploite  cette  matière  si  utile  pour 
l'agriculture,  sont  peu  considérables,  et  recouvertes 
d'ailleurs  par  la  terre  en  culture.  Vers  le  côté  mé- 
ridional de  la  montagne  près  Rybna ,  vers  Tonie 
dans  les  forêts  Kobylany  et  près  Pisary ,  on  retire  du 

8rpse  toujours  enveloppé  par  le  calcaire  coralUenu 
n  banc  considérable  de  gypse  se  trouve  à  Pod- 
Sôrzasur  la  limite  du  calcaire  corallien  et  du  grès 
esKarpathes,  il  semble  appartenir  à  la  formation 
salifère.  U  est  en  liaison  fort  étroite  avec  le  gypse 
dans  des  enfoncements  en  forme  d'entonnoir  peès 
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C*ulowo>  village  oui  toucha  à  Rybà*  ;  et  comme 
il  a  la  propriété  de  0e  dissoudre  très-facileopent 
dans  l'eai>«  celle-tt  une  fois  retirée,  la  terre  s'af- 
faisse. Le  travertin  qui  couvre  le  calcaire  dans  les 
pro/buds  ravins,  qui  conduisent  de  Rybna  4  Sanka^ 
forme  un  banc  épais  de  plusieurs  pieds.  Il  se 
trouve  aussi  quelquefois  en  forme  de  stalactites 
attachée»  aux  parois  verticales  du  calcaire. 

Les  fossiles  dans  ces  trois  bancs  du  calcaire 
corallien  ne  peuvent  être  distingués ,  et  vont  être 
par  conséquent  présentés  ici  ensemble. 

0.  Céhalopodes. 

1 .  Ammonites  biplex,  Ziethen  (Versteine  run- 

gen  Wurtembergs  ,  VIII ,  2  ,  ). 
.  Mloszowa  ,  Krzeszowice,  Lzerni- 
chow,  AJexandrowice. 

3.  —  pofygxratuSy  L.  de  Buch,  am.  tri- 
plex Ziethen,  VIÛ,  3.  Wawel, 
Pbdgôrza. 

3.  —      bifurcatus,  Zietb,  IX,  ï .  Mfoszawa. 

4.  — -      annularis  ,'Bronn  ,  Lethœa  XX,  9: 

Podgorza  sanka,  Mloszawa. 

5.  —      Herveyi,  Bronn ,  XXIII,  II.  Pîsaiy. 

6.  —      pèra/matus,  Zieth,  am.  Ziphius,  v, 

2.  Mirôw. 

7.  —      canaliculatus ,  Bronn,  XXII,  164 

Mloszawa. 

8.  —      alterna  m  (L.  de  Buch,  pétrifica- 

tions   remarquables,    t.  VIII, 
fig.  4  )•  Mloszawa. 
g.       —      excavatus ,  Sowerby  (Minerai  con- 

chyliolojjv  of  Grèat  Britain,  1  o5)> 
au»»  gracûis  Zieth,  Brodla. 
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io.|  Espèces'  nouvelles  ;  non  déterminées  9  une 
il . \  près  de  Krzesrowice ,  Vautre  en 

grand  échantillon  provenant  de 

Podgôrza. 

f3.  NautiliteSj  espèces  nouvelles  de  la  famille, 

se  rattachant  à  N.  aganiticus, 
avec  le  canal  nutritif  cependant 
très-proche  du  dos  (Sipho),  Bob. 

i3.  Aptjrchus  lamellosus ,  Bronn ,   XV ,    16. 

Rybna,  Ponellica. 

i4«  Belemmtes  semïhastatus  ,  Bronn ,  XX,  19, 

Mloszawa,  Przegorzaly. 
b.  Rybna,  Piekary,  Zabiezowa ,  Pieskowa , 
Skalka ,  Nielepiec. 

b.  Trachelipodes. 

i5.  Pleurotomaria  Munsteri,  Roemer  (OoWûi 

Nord-dents*  ch,  LXX,  1  a).  Brodla. 

c.  Acéphales. 

16.  Trifionia  ?  Przegorzaly , 
>7*  Mjroconcha   gracilis  ,    Bronn,    XX,   i5. 

Wieçkowice. 

18.  Lima  proboscicdea^SoYi.,  Bronn,  XX,  19. 

Wa wel ,  Bielany ,  Ponedica  f  Gxa- 
jowice. 

19.  —      sulcata ,  Munster,  Goldfun  (Petra- 

fact.  Deutschl.,  h>2,  4)*  Przegor- 
zaly. 

30.  Nucula?M\oszovra. 
ai.  Pecten  textorius,  Goldfun ,  89,  9.  Filowa , 

Skalka ,  Nielepicka  skalka. 

33»      — •      subspinosus  ?  Goldf. ,  90, 4*  H  h" 

est  très-ressemblant,  quoique  sans 
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pointes  il  ses  petits  côtés.  Oq  y 
distingpe  de  petites  cavités  oblon- 
gues,  jointes  par  de  petites  lignes 
transversales.  Par  cette  raison,  on 
doit  le  reconnaître  pour,  une  es- 
pèce nouvelle.  Sa  coquille  est 
transformée  en  silex. 

i3.  —  sphnœcus ,  variétés  à  laquelle  res- 
semblent beaucoup  dePectens  qui 
se  trouvent  dans  la  collection  dq 
Berlin,  provenant  d'Amberg  et 
de  la  Suisse.  Bialoblotna. 

a4-      —      Ostrea  multiformis  ?  Kocb  u.  Dun- 

ker  Witkowice. 

d.  Brachiopodbs. 

aS«  Terebratula  trilobata,  Munster,  Zieth,  4?  , 

3.  Podgorza,  Wawel,  Przegoraaly . 

26.  — -  lacunosa ,  Sow. ,  86 ,  6.  Les  échan- 
tillons tortillés,  provenant  de 
Filejowa ,  Skalka  près  Czajowice , 
appartiennent  avec  toute  proba- 
bilité k  cette  espèce.  Mloszova. 

37.      —      plicatellat  Sow.,  4o3,  3.  Mloazowa, 

4    Bielany,  Przegorzaly. 

a8.     —      subsimilis  9  Schloth,  L.  de  Buch, 

T.  II,  fis.  38.  Przegorzaly,  Pod- 
gorza, Bielany. 

ag.      —      reticularis,  Schloth,  Sow.  3 12.  Fi- 

lowa,  Skalka,  près  Czajowke. 

3o.      —      stria  tula ,  MantelL  Sow.,  536.  Po<î- 

gôrza. 

3t.      — -      ornithocephala  f  Bronn ,  XYIII ,  o. 

jDans  les  variétés ,  se  rencontre  le 
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p!os  soovent  avec  une  coquille 

plate  et  l'autre  convexe.  Podgô- 

:  ma,  Mioszowa,  Gzajowice ,  Niele- 

piec ,  Baczyn  9  Pieskowa  y  SkaUa. 

e.  Ràduires. 

3a.  Echinites  lineatus  f  Goldf.,  XL,  20.  Skalka, 

Nielepicka.      • 
33.  Cidarites  Blamenbaokii  y  Goldf.,  3q9  3.  Mlos* 

zowa. 
34*  Rodocrinites  echinatus,  SchlotK,  Gold£, 

60  f  7.  Przegorzaly. 

f.   PoLIFiMS. 

35.  Scyphia  clathrata,  Goldf.,  EU,  I.  Wodna.. 

36.  —       intermedicii  Goldf,,  34#  1.  Nielepiec. 

37.  —       s  triât  a,  Goldf.,  3a6,  3.  Przegorzaly. 

38.  — -       Cnemedium      striatopunctatum  T 

Goldf. ,  VI ,  I.  Mloszowa ,  Prze- 
gorzaly, Ostroniec. 

39.  —      Manon  marginaturn.  Mogila. 

40.  —      Gorgonia ,  espèce  non  déterminée* 

Mloszowa. 

g.  Infusoirës* 

41*      —      Nadosaria  urceolata,  Ehrenberg. 

die  Bildung  der  Kreidefelsen  u. 
kreidemergel  aus  mikroskopis- 
chen  orgaaismen  A  bhandl  der  Ber- 
liner  Académie,  1839.  Podgôrza. 

42-      —      Soldania    elegans.      Idem. 

43:      —      Pixidicula  priscal      Idem. 

Les  calcaires  coralliens  forment  des  collines  al- 
longées et  étendues,  limitées  par  des  lignes 
droites,  *ur  lesquelles  m  développent  des  pla~ 
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Mua:  remarquables,  coupés  ordinairement  par 
des  ravins  profonds.  Je  citerai ,  comme  exemple, 

grzemionski  près  Podgôrza  et  le  mont  Bielamka. 
»  /Wca  de  ces  coliipes  se  dressent  rapidemeaf 
et  ont  l'apparence  d'avoir  été  soulevés  de  la  plaine* 
Quelquefois  elles  présentent  des  interruptions, 
comme  si  elles  se  fussent  fendues ,  et  alors  leurs 

Îarois  sont  escarpées,  comme  cela  se  voit  au  mont 
onetlica  près  Krzeszowicé. 

La  roche  se  détache  quelquefois  de  la  chaîne  an 
fermant  un  ressaut  isole ,  et  comme  l'air  n'exerce 
aucune  influence  sur  ce  calcaire,  partout  où 
elle  se  montre  ainsi ,  le  site  devient  sauvage ,  et 
la  contrée  prend  des  aspects  très -pittoresques. 
Les  contours  des  montagnes  coralliennes,  vues  de 
loin ,  sont  fermés  par  des  lignes  étroites ,  inter- 
rompues k  peine  par  quelques  collines  parallèles. 
Les  environs  de  "Wierxbowice  font  cependant  ex- 
ception ,  en  tant  que  ce  plateau  se  trouve  hérissé 
par  des  aspérités  de  roches. 

Les  vallées  longitudinales  sont  généralement 
d'une  longueur  considérable ,  leurs  côtés  s'élèvent 
insensiblement,  quelquefois  seulement  elles  ont 
leurs  parois  verticales.  Les  vallées  transversales 
présentent  un  aspect  tout  à  fait  différent  ;  à  l'en- 
tour  de  celles-là  s'élèvent  ordinairement  des  pa- 
rois de  roc ,  et  même  des  roches  isolées»  Les  val- 
lées de  ce  genre  sont  le  plus  souvent  courtes  et 
étroites. 

Les  couches  épaisses  du  calcaire  corallien  sont  en 
général  tout  à  fait  horizontales ,  et  on  aperçoit 
rarement  sur  quelles  roches  elles  reposent.  Dans 
1*  vallée  d'Orléjà ,  près  Sanka,  an  mont  Pooetlica , 
elles  reposent  sur  le  calcaire  marneux  du  gtoop* 
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suivant  ;  près  Ostrowice,  au  contraire,  sur  le  por- 
phyre blanc  en  décomposition. 

•  Les  roches  coralliennes ,  exposées  à  Faction  de 
l'atmosphère,  se  comportent  diversement.  Les 
deux  premiers  bancs  n'éprouvent  presque  point 
de  changement  ;  ils  se  fendent  seulement  et  pren- 
nent avec  le  temps  une  couleur  grisâtre  ;  des  boules 
de  silex  apparaissent  quelquefois  au  milieu  de  la 
masse  calcaire.  L'action  de  l'atmosphère  est  de 
beaucoup  plus  grande  sur  les  roches  du  banc  infé- 
rieur ,  qui  se  divisent  à  l'air  en  fragments  et  en 
petits  morceaux.  Les  variétés  plus  marneuses  se 
changent  en  terre  cultivable. 

La  végétation  est  très-puissante  sur  les  calcaires 
de  cette  formation ,  ce  qui  tient,  tant  à  Ja  pré- 
sence de  l'argile  qu'à  celle  de  la  chaux.  Les 
calcaires  de  ce  groupe  sont  fendillés  dans  tous 
les  sens,  et  laissent  passer  facilement  l'eau;  c'est 
pourquoi  les  sources  n'existent  pas  à  leurs  som- 
mets ,  mais  seulement  au  pied  des  montagnes,  et 
encore  ces  sources  sont  rarement  abondantes.  Et 
C'est  par  cette  raison  qu'on  est  dans  l'incertitude 
sur  le  bon  succès  des  puits  forés ,  autrement  dits 

Jmits  artésiens,  dans  les  environs  de  Gracovie.  Car 
es  bancs  inférieurs,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  ne  renferment  pas  de  couches  d'argile, 
tandis  que  cela  est  une  condition  indispensable 
pour  les  puits  de  ce  genre. 

Le  banc  corallien  donne  naissance  à  une  source 
sulfureuse  peu  abondante  qui  jaillit  à  Krzeszowice, 
au  pied  d'une  montagne  de  cette  formation. 


La  puissance  du  calcaire  dont  il  s'agit  est 
considérable,  surtout  dans  le  groupe  moyen.  Le 
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belle  chaux  blanche  de  Cracovie  se  transporte  au 

loin  et  s'emploie  avec  avantage.  Quelques  ban<£ 

fournissent  de  la  pierre  de  taille.  Deux  églises,  celle 

de  Saint-Pierre ,  à  Cracovie ,  et  celle  des  Caàial- 

duies,  à  Bielany,  ont  leurs  façades  en  éalcaire 

corallien  et  sont  très-bien  conservées,  quoiqu'il 

y  ait   deux  siècles  au  moins  qu'elles  existent.  On 

Fait  avec  le  silex  des  pierres  à  feu,  dont  une 

grande  quantité  s'exporte  en  divers  pays. 

Comparaison. — Le  calcaire  corallien  des  bords 
de  la  Yistule  a  une  grande  ressemblance  avec  1$ 
bancs  analogues  des  montagnes  célèbres  du  -Wur- 
temberg, nommées  Schwabische  ou  RauheJlpz, 
tant  en  ce  qui  touche  les  caractères  minéralQgiq^ea, 
qu'en  ce  qui  regarde  leur  rapport  avec  les  bancs  in- 
férieurs ;  tous  les  deux  reposent  sur  le  calcaire  mar- 
neux dont  nous  allons  bientôt  parler.  Des  calcaires 
tout  à  fait  semblables  composent  les  montagnes  dû 
Jura  en  Suisse,  en  Franconie  près  Streitberg,  au 
pied  des  monts  Hercyn.  RostfBeitragzurGeogno» 
sie  vousud  Polen.  Berlin,  i&fo)  a  fait  dans  sa 
brochure,  qui  a  paru  l'année  dernière,  une  très- 
singulière  supposition.  Le  calcaire  corallien  de- 
vrait se  partager,  d'après  lui,  en  deux  divisions  : 
l'inférieure  renfermant  le  silex ,  et  la  supérieure 
le  calcaire  parfaitement   pur;    entre  ces   deux 
bancs  se  trouverait  le  banc  de  sel  deWilliczka.  Le 
silex  disparaît  en  effet  dans  le  groupe  supérieur 
du  calcaire,  mais  personne  n'a  encore  remarqué 
ce  banc  considérable  de  sel  qu'il  y  place;  cette 
opinion  ne  saurait  donc  subsister,  et  comme  du 
reste  elle  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve,  je 
crois  tout  à  fait  superflu  de  m'y  arrêter  davantage 
Tome  II y  i84a.  87       • 


pet&ièptf  Croupe*  -■—  Marne  bbpch*  e*  <af- 

J9?*P  (  ff'ejsser  kalkstein  uad  mergelschichttn. 
j^éppp|4  de  Bucl),  Ueberden  Jura  in  Deutschlaw)- 
|83g,  page  92.  Calcaire  de  l'arme  o*fordieni*e 
fljpéqeure,  Mandejslphe ,  Mémoire  siir  la  copsti- 
tiftipp  géologique  de  l'AJpe  de  Wgrtembprg).  Ce 
gfpupe  se  cQipppse  4e  roches  calcairep  plus  qq  moins 
pure^j  les  sujtfneuressopt  marneuses;  les  moyen- 
nes sont  dp  calcaire  pur,  et  daq?  les  inférieure?,  le 
calcaire  est  mélangé  et  confondu  de  nouveau  avec 
^argile  et  avec  le  peroxyde  de  fer  qui  colore  ce 
i>anç  en  rouge  et  en  jaune.  Les  roches  de  ce 
groupe  ne  forment  pas  de  collines  continues,  elles 
ie  rencontrent  seulement  au  pied  de  hauteure 
fins  considérables ,  on  dans  des  ravins  profonds. 

#»  fiQHÇ  tupérieitr,  -*-  Marne,  au  premier  couç 
4'fflil  t  «friable  *u  roc  9  avec  laauelle  oq  pour- 
fgit  U  confondra  facilement,  s'il  n  çttît  £**  çeçoi^ 
f  *  rt  des  bauçp  précédemment  décrits  ;  il  ç?t  te^ 
jftPI*  %9*Bï  ordinairement  schisteux,  quelquefois 
4)  opjwtit^,  pour  ajnsi  dire,  le  calcaire  schiste W 
DKÇPulfiMr  flst  blanchâtre  ou  grisâtre*  rarement 
JWirTgrift,  £*W  4e*  tâches  bfônches;  exposé  & 
JW*QQ  de  J'air ,  il  se  divise  daps  le  sens  4e  W 
tcbistcpité ,  et  alors  pu  peut  reconnaître  çoipplér- 
fement  w  striure  intérieure,  kes  noeuds  daps  {* 
«afcftifle  pur.  #e  produisent  quelquefois  dw$  te  W- 
\imh  de  û  mpi  maroeute  terreuse.  U  nj  *pre$- 
411e  fW  d'autres  mipér^ux  wél%tygHs ,  c*r  cew-tt 
t*  bernent  *u  silex  grj*  et  au  splfwe  4e  fer,  à  té^i. 
de  petites  bpulos  ou  fççqttw,  «M  rassept  au  per- 
«zjfdt  de  fer  bydr^té.  ^  fossiles  dans  <juel- 

Ter  4^  morceaux  qui  ne  renfermeront  presque 
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fxsàe  traee»  de  débris  organiques.  Les  couches 

de  ce  bamc ,  qui  sont  minces ,  passent  presque  an 
schiste;  elles  sont  horizontales ,  à  l'exception  du 
xooot  PooetJîia  près  Krzeszowica ,  où  9  comme  il 
a  été  dit  plus  haut ,  elles  s'inclinent  avec  le  cal- 
caire jsupérieur  vais  le  nord.  Dans  la  vallée  d'Or- 
Jéja  9  les  roches  de  ce  genre  sont  considérablement 
développées  ;  sur  le  plateau  de  Debnik,  on  trouve 
en  plusieurs  endroits    des   lambeaux  de  roches 

eçà  et  là  ,  comme  des  îles.  L'épaisseur  de  ce 
est  d'environ  100  pieds. 

b.  Banc  moyen.  —  Un  calcaire  de  couleur  uni- 
forme cendré  on  jaune-blanc,  sans  fissures  transver- 
sales dans  les  conclues  épaisses,  compose  la  division 
moyenne.  Lee  couches  ont  de  6  à  1 5  pieds  d'é- 
paieseur  elles  «ont  horizontales,  et  contiennent 
entre  elles  de  la  terre  argileuse  jaunâtre.  Il  n  a  été 
reconnu  jusqu'ici  que  dans  le  ravin,  profond  d'Or- 
iëja  près  Sanka  ;  les  fossiles  y  sont  assez  nom- 
breux ,  l'épaisseur  de  ce  banc  est  d'environ  4° 
pied*. 

c.  Banc  inférieur.  —  Ce  banc  se  compose  de 
couches  minces  d'un  calcaire  marneux  ferrugineux, 
de  3  h  12  pouces  d'épaisseur;  les  petites  parties 
du  calcaire  uniforme  et  cristallin  sont  mélangées 
avec  de  l'ocre  rouge  ou  jaune ,  et  ce  mélange  éta- 
blit au  premier  coup  d'œil  la  différence  des  cou- 
ches de  ce  dernier  Danc  avec  celles  de  tous  les 
autres  qui  se  trouvent  au-dessus  et  qui  ont  les 
couleurs  claires  du  calcaire.  Quelquefois  le  cal- 
caire cristallin  s'isole  sous  la  forme  de  petites 
veines  indistinctes;  quelquefois  aussi  on  rencontre 
au  milieu  de  la  masse  des  noyaux  lisses  et  ar- 
rondis d'un  calcaire  grenu  semblable  à  celui 
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de  la  division  moyenne  ;  ils  sont  ordinairement 
enveloppés  d'argile  d  un  gris  noir  ;  les  couches 
en  sont  horizontales;  l'escarpement  mis  à  dé- 
couvert ressemble  à  un  mur  de  briques  ;  des  cre- 
vasses transversales  les  coupent  si  fréquemment 
qu'il  est  difficile  d'en  obtenir  des  morceaux  assez 
considérables.  Ce  banc  n'est  connu  jusqu'ici  que 
dans  la  vallée  d'Orléja  près  Sanka  ;  son  épaisseur 
ne  dépasse  pas  3o  pieds  ;  il  repose  sur  les  calcaires 
de  la  division  suivante  ;  il  n'y  a  pas  de  minéraux 
mélangés;  les  fossiles  y  sont  très-rares.  Exposé  à 
l'action  de  l'air,  il  ne  varie  pas  et  conserve  la  cou- 
leur rouge;  toutes  les  couches  rouges  semblent 
néanmoins  perdre  cette  couleur  par  le  change- 
ment du  peroxyde  de  fer  en  hydrate  donnant  Ja 
couleur  jaune.  Les  roches  de  ce  banc  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  profondes  vallées;  elles  nont 
aucune  influence  sur  l'aspect  du  pays.  L'eau  qui 
tombe  du  ciel  pénètre  du  banc  supérieur  jusque  sur 
le  moyen  ,  où  elle  s'arrête  et  donne  naissance  aux 
sources  assez  nombreuses  qui  jaillissent  à  la  partie 
inférieure  de  ce  groupe.  Les  fossiles  sont  en  grande 
abondance  dans  ce  groupe,  cependant  ils  n  y  sont 
pas  très-variés ,  car  ils  se  bornent  presque  aux 
seules  ammonites  et  térébratules  ;  quelquefois 
seulement  on  y  trouve  les  bélemnites.  Parmi  les 
ammonites,  les  plus  communes  appartiennent  à  la 
famille  des  Planulati.  Il  ne  m'est  jamais  arrivé  de 
trouver  aucune  trace  de  coraux  ;  cette  absence  est 
un  bon  indice  pour  établir  le  caractère  distinctif 
des  bancs  de  ces  deux  groupes.  On  trouve  ici  par- 
ticulièrement les  espèces  suivantes: 

a.  Céphalopodes. 
i  .  Ammonites  biplex ,  Sanka ,  Ostrovrice  y  Po» 
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netlica,  Géra,  Molowa  près  Dezb- 
niki. 

2.  Ammonites  polygyratus ,   Sanka,    Ostro- 

wice ,  Ponetlica. 

3.  —      polyplocusy  Bronn,  XXXIII,  5.  Zie* 

then ,  VIII,  4-  Broctla. 
4-       — -       annularis ,  Sanka ,  Ponetlica. 

5.  —     Jlexuosus,  Bronn,  XXIII,  1 7.  Sanka, 

Ponetlica, 

6.  —       canaliculatus    varietas  ?  se  trouve 

abondamment  dans  les  grains  très- 
peu  distincts;  il  a  deux  petites 
rainures  sur  le  dos,  et  au  milieu 
une  arête  relevée  dans  laquelle 
est  fixé  le  sipho.  Sanka,  Ostrowice, 
Ponetlica.  Les  grains  sont  en  tout 
semblables  aux  ammonites  que 
j'ai  trouvés  nombreux  à  Urach  en 
Wurtemberg. 

7.  Belemnites  semihastatus ,  Brodla,  Sanka, 

Ponetlica. 

8.  Cloisons    de  béiemnites  grandes,  plates, 

ressemblant  aux  orthocératites, 
sans  qu'on  puisse  les  déterminer 
avec  plus  de  précision. 

9.  Fragments  de  coquilles  bivalves  qu'on  ne 

peut  pas  déterminer.  Sanka ,  Po- 
netlica. 

b.  Brachiopodes. 

10.  Terebratula  lacunosa ,  en  très-beaux  échan- 

tillons. Sanka,  Ponetlica. 

11.  — •       Espèce  nouvelle,   approche  de  T. 

ringens ,  mais  différente.  Krzes- 
zowke. 
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1 3t.    Terebrœtula  substriata ,  Ziethen  »  44  »  *• 

Sanka. 
ï3.      —      biplicata ,  Ziethem  ,  4ô ,  3.  Safika  f 

Ostrowice. 
i4.      —      nucleatdy  Ziethen,  3g,  io.  Sanka». 

1 5 .  —      antiplecta ,  L.  de  Bach  (ueber  Tere- 

bratehr,  II,  3).  Sanka.  ft  diffère 
un  pecr  de  l'espèce  alpine  par  le 
défaut  de  courbure  de  la  coquille 
inférieure  sor  le  front,  et  conso* 
tue  ainsi  le  passage  à  l'espèce  pré- 
cédente. 

1 6.  —      numismalis ,  plus  convexe  qu'à  l'or- 

dinaire. Dw  échantillons  sembla- 
bles proviennent  de  Rothhoff,  en 
Westpbalie.  Ils  se  trouvent  dans 
la  craie,  et  se  distinguent  con- 
stamment de  l'espèce  T.  carnea 
Et  Faréte  relevée,  partant  du 
c  et  donnant  l'origine  à  la  pe- 
tite oreille.  Sanka. 
vj.      —      ornkhocephata  y  dan*  tes  deux  va- 
riétés :  avec  la  coquille  plate  et 
relevée.  PonetKcs ,  Sanka. 
)8.      Tiges  de  plantes  qu'on  ne  peut  pas  déter- 
miner avec  précision*  Sanka. 
Emploi.  —  Le  banc  supérieur  est  employé 
pour  la  construction  des  maisons ,  mais  ne  fournit 
que  des  matériaux  de  peu  de  valeur.  Le  moyen 
est  employé  comme  marbre  ;  il  prend  un  beau 
poli ,  et  il  est   uès  -recherché  a  raison  de  ses 
couleurs  agréables.  Le  banc  inférieur  n'est  d'au- 
cune utilité;  on  a  cru  faussement  qu'il  contenait 
du  aine ,  et  en  conséquence  on  en  avait  même 
commencé  l'exploitation. 
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Cofhpdtaisori. — Les  rtfches  Si  Éfeitë  Éùpérrëhv 
se  rencontrent  dans  plusieurs  endroits  âù  rdjaurûe 
Je  Pologne  f  et  surtout  dans  les  conttféeà*  arrosée* 
par  la  rivière  de  Pilicâ,  entre  Suïejowo,  Brfcustôwà 
et  Piekïo,  comme  cela  ressort  claireiïiént  de  f tf  dès* 
cription  de  t^uch  (  geognosiische  Bëô'ctifeibunJ 
von  Polen  und  der  Nordkarpathenlûod ,  t.  XI , 
p.  aïo). 

Dans  le  Wurtemberg  les  bancs  sont  parfaite- 
ment semblables  à  ceux-ci  dans  les  moindres 
nuances ,  dans  Ta  chaîne  longue  nommée  Rauhe 
cmSehwabische  Alpe.  Ces  mtfrnefr&e  nftftftfentsi 
bas  arasri  ordinairement  a»  pied  de»  taomagtfesy 
près  Uracha ,  Neuffen.  Je  n  ai  pas  ete  l'etecastcW 
d'examiner  les  deux  baffed  înfërieftf*.  Date  YAtta* 
magne  septentrionale  il  tt  y  a  ptfs  àé  bancs  oê¥* 
respoodantd,  non  plus  qu'en  Angleterre  ;  efe  éèpût 
est  dortc  mopreà  la  Pologne  et  à  PAltenragtftf 
méridionale.  Quoique  ceef  banes  aient  été  tttceâ* 
sitmaent  déchirés ,  néanfcnoitte  féùte  eefte  anàfa^ 

S'e  des  roches  et  des  êtres  organisés  qu'ils  rétf- 
rmetrt  protide  que  la  mér  pritaitivé*dOfc<  élite 
sont  Je  dépôt  se  joignit  jadis  deptffe1  Gracé*?#,>< 
point  extrême  rere  l*ctet ,>  avec  fa  *»«?  ^jui  ^éïefri*1 
dait  par  te  Sftésié,  la  MotXVW  jusefu  aux  Àfffesr  drf 
Souaoe,  près  Stuttgart),  d'où  dlé  sé>  pttofotogëatt 
pnAfrbfetteat  plàs  k>h#  vers  hr  Sérôfce; 

Lâr  divisioff  tfioyenné  de  la  fôrmafîôtf  rfu  Suint 
est  iricorfmaiiablemeht  moins  développée  ;'  ëfré  se 
cotîiposé  dû  calcaire  jauàé  et  du  grès ,  qui  f  em- 
Jaceùt  en'  certains  endroits  les  conglomérats. 

.  liéoptoïd  de  Buch  appelle  ce  banc  Jura  moyen 
(  tfiitdéïeï  Jura)  ou  le  Jura  brun  (braunei*  Jura) 
(tJetsr  den  Jura  in  De utschïaud.  Berlin,  1839). 


fi 
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•  Je  suis  le  premier  qui  ait  fait  attention  aux 
roches  de  ce  banc,  et  j'ai  fait  insérer  là-dessus  un 
aperçu  en  i833  dans  le  journal  dç  Léonhard 
(Neues  jarh  buch  fur  minéralogie,  geognosie, 
géologie  und  petrefecten  kunde ,  i833,  page  534, 
Einige  Berner  kungen  ueber  die  geognostiche  Bes 
chaf  fenheit  von  Sanka).  Sur  plusieurs  points  aux 
environs  de  Cracovie,  elles  ressortent  à  la  base 
des  montagnes,  où  elles  se  montrent  à  l'état  de 
blocs  roulés,  épars  çà  et  Va.  Cette  division  se  com- 
pose de  deux  bancs  de  calcaire  et  de  grès. 

a.  Banc  supérieur.  —  Le  calcaire  grenu  ou 
à.gros  grains  est  mélangé  ordinairement  de  grains 
de  sable;  il  a  la  couleur  jaune  clair;  on  y  aperçoit 
souvent  des  géodes  nombreuses ,  remplies  de  cris* 
taux  de  chaux  carbonatée.  Cette  roche,  quoi- 
qu'elle soit  éminemment  lamelleuse  et  contienne 
beaucoup  de  fossiles ,  n'en  est  pas  moins  du  cal- 
caire pur  déposé  par  l'eau.  Avec  la  diminution  du 
grain,  il  vient  s'y  mélanger  ensuite  du  sable  quart» 
zeux  de  la  grosseur  de  grains  de  pavot,  ce  qui 
frit  que<  ce  banc  passe  insensiblement  ainsi  au 
suivant.  La  couleur  primitive  de  ce  calcaire  était 
gris  clair,  provenant  du  protoxyde  de  fer,  et  ce 
n'f  st  qu'après  le  changement  du  protoxyde  de  fer 
en  hydrate ,  qu'il  est  devenu  jaune.  Car  le  milieu 
des  roches  est  ordinairement  gris ,  tandis  que  te 

Iiarties  exposées  à  l'action  de  l'air  jaunissent.  Sauf 
a  chaux  carbonatée  cristallisée ,  il  n'y  a  pas  d'au- 
très  minéraux  mélangés.  Les  fossiles  y  sont  abon- 
damment amassés  avec  des  coquilles  d'une  belle 
conservation.  Les  couches  plus  épaisses,  indis- 
tinctes ,  sont  horizontales  dans  la  vallée  cTOrléja, 
près  Sanka.  Près  Brodly,  Ostrowice ,  Baczyn  et 
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Eres  le  château  de  Mloszowa ,  les  roches  de  ce 
anc  sont  un  peu  découvertes  et  très-fendillées. 
Près  Czatkowice  et  au  mont  de  Ponetlica ,  les 
blocs  disséminés  de  ce  calcaire  se  trouvent  roulés 
dans  les  champs.  L'épaisseur  du  banc  est  d'envi- 
ron 5o  pieds. 

b.  Banc  inférieur*  —  Sur  la  limite  de  ce  cal- 
caire et  du  grès  s'accumulent  des  sables  plus  con- 
sidérables; leurs  grains,  en  grossissant,  atteignent 
la  grosseur  des  noisettes;  c  est  ainsi  que  se  forment 
des  couches  de  conglomérats  de  3  a  4  pieds  d'é- 
paisseur, elles  se  changent  au-dessus  en  grès  or- 
dinaire. Dans  les  conglomérats  à  gros  grains  ar- 
rondis le  quartz  relie  le  grès;  dans  la  vallée 
d'Orléja,  près  Sanka ,  ils  contiennent  des  fossiles 
bien  conservés.  Au-dessous  du  conglomérat  existent 
le  grès  et  le  sable  en  grande  quantité ,  disposés 
alternativement.  Le  sable  a  une  couleur  jaune; 
le  grès,  au  contraire,  une  couleur  gris  brun.  Le 
grès  se  compose  de  petits  grains  de  quartz  reliés, 
par  une  terre  grasse ,  quelquefois  ferrugineuse  ; 
il  est  difficile  de  reconnaître  les  couches,  car, 
exposées  à  Faction  de  l'air,  ces  roches  perdent 
leur  liaison  et  se  brisent.  Je  n'y  ai  pas  trouvé 
de  minéraux.  On  voit  quelquefois  dans  le  grès 
des  traces  indistinctes  de  fossiles.  Les  grandes- 
roches  de  ce  banc  s'élèvent  entre  Porçba  et 
Brodly, 

Les  roches  sablonneuses  de  la  formation  du 
Jura  reposent  sur  les  schistes  noirs  ressemBlant  aux 
phyllades  ;  elles  renferment  des  bancs  de  houille 
exploitable ,  comme  dans  la  vallée  d'Orléja  ,  près 
Sanka  ;  sur  le  grès  houiller ,  près  Gzatkowice ,  au 
mont  Ponetlica;  sur  le  porphyre  rouge  dans  la 
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vaïtée  «FOrféja,  près  Ostrowice;  ott  ï!ré  voff  p*i 
cependant  pour  fordinaii^  tes  couches  (Brtxny  » 
Perçba,  château  de  Mloszowa).  I/épsrfesenr  dfes 
couches  est  cPenvifon  ioopiéd*.  Les  fossfies  éorrt 
en  très-grandfe  quantité  disséminés  dtfûs  1er  cal- 
caire et  dans  la  couche  du  conglomérat  placé  ifflt- 
niédiattMieirt  au-dessous  f  dans  le  grès*  il  ferta 
très-peu  et  il*  M  vont  cjue  jusqu'à  la  ccMfecke  su- 
périeure* Dan»  k  calcaire  r  le*  eoqaittee  dp  a&M 
parCritenlieBl  conservées  ;  et  dans  aurai*  baa&de  Ja 
Lrrtv*tio©  idrateskme  .  dea  eofltrées  que  \ê  décria* 


o»  ne  peut  se  proêterer  de  ibseiiés  aaietf*  coasarfé» 
que  ceux  qui  appartîefcaeitt  à  eelutf-ei. 

a.  Céphalopodes. 

*.      —      mMobtik*  8awr  Sarica^  fratkoràee* 
3.      — >      HerveyL  Oàtùimé. 

4#      —      macraeepftatù,^  Scftlbtfc,  Zietéfty  V, 

5.  _^      Ëspètcf  nouvelle.  9*ofea. 

6.  NaùtiUteÉ  agatiùïcuÊ ,  Schftrth.  Avete  la  «r- 

face  conservée  éft  carreaux, 
fli  ffeletnûites  semikastattti.  Sankd. 

à,    TRA€tt£AftfDÉI& 

8.  P leur ot orna ria ,   deux    espèces  inconnus^ 

Senka  et  Bcodlj** 
9»  FleUrotomaî  Sankav 

1*.  Tto-6»,  ayant  tenomfcfil :  très-aetort,  ***■+ 

èam  le  vivant  ^  I7.  petbohêhr^ 
Linn.  Sanfta. 

il*.  PH^MwAi ,  *pèt* notwtte,  Sttfc 
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C.   ActtHlLES. 

i  a~  J  star  te  elegans  ,  Sovr. ,  Goldf.,  1 34  >  i  x 

aanka. 

i3~  Cuculea.  Sanka. 

i4-  Phoîadomya  Murchisoni,  Sow.,  Goldf., 

i55,  2.  Baczyn. 

i5.  Avicula  inœquivalis ,  Sow.,  Ostrawice. 

16.  Lutraria  juras si ,  Al.  Btongniart,  t.  VI, 

74* Sanka,  Ostrowïce. 

i^.  Mjracites  teUinarius  ,  Schloih,  Sanka. 

id.  Xîma  gigantea  ,  Deshayes,  Coquilles  carac- 
téristiques r  aIV,  i.  Sanka. 

1 9-  Lima  duplicata ,  Goldf. ,  107.  Sanka» 

20.      —       obscura,  Desh,,  VIII,  8.  Sanka, 

Ostrowke. 

ai.       ~      mlcata,  Mûnater,  Goldf.,  10a,  4* 

Sanka. 

2*.       —      gibbosa ,  Dçsh. ,  Goldf.,  102,   10. 

Sanka». 

a3.       -*-      proboscidea,  Bronn,  XIX  r  9 ,  io« 

Sanka,  Broella.  1)  s'en  trouve  dans 
de  grands  échantillons  qui  ont  plus 
d'un  fràed  de  diamètre ,  avec  detf 
pointes  de  2  à  4  lignes  d'épaisseur; 
elles  se  trouvent  souvent  sépa- 
rées, et  alors  elles  auraient  pu  être 
{irises  pour  des  cloisons  de  bé- 
emnites,  erreur  90011  peut  tou- 
jours éviter  dès  qu'on  se  donne  la 
peine  de  bien  examiner. 

24*  Spondjrlus  velatus ,  Goldf. ,  io5,  4*  Sanka. 

a5.  Pectenfibrosus ,  Dteslr.,  VIII,  5.  Sanka,  Os- 

trovrice ,  Brodly .  C'est  une  pétri* 
ficatioti  très-abondante  qtft  carao* 
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térise  le  chaînon  moyen  de  la 
formation  du  Jura. 

26.  Pecten  textorius ,  Goldf.,  8g,  9.  Sanka,  Ofr- 
trowice,  Brodly. 

37.      —      lens9  Sow,  Goldf.,  91,  3.  Sanka, 

Brodlj. 

a8.       — -       Espèce  nouvelle.  Sanka. 

d.  BiucmopoDES. 

39.  TerebratuLa  continua ,  Sow.,  tab.  86;  L.  de 

Bach  (UeberTerebrateln,  I,  26). 
Sanka ,  Ostrowice ,  Buczy n ,  Bro- 
dlv. Très-commune. 

«s 

3o.       —       varians ,  Schloth,  L.  de  Bucb,  I,  ig. 

Ostrowice. 
3i.       —       lagenalis,    Schloth,   L.   de  Bach 

(Terebrateln,  III,  43).  Ostwrôce. 
3a.      —      globata^om.y  $&&,  1;  4*5, 3;  Zieth., 

40,  6.  Sanka,  Ostrowice,  Brodly. 

Elle  est  également  commune. 

33.  —      perovalis,Soy?.  9   t.  4^6»  %  2^î 

Zîeth.,  40,  1.  Sanka ,  Ostrowice , 
Brodly. 

34.  —      biplicata,  Zieth.,  40,  3.  Sanka,  Os- 

trowice ,  Brodly. 

e.  Radiaires. 

35.  Galerites ,  espèce  nouvelle.  Sanka. 

f.  Polypiers. 

36.  Millepora  alciformis ,  Lamar.  (  très-ressem- 

blante). Ponetlica. 

Parmi  les  fossiles  ci-dessus  détaillés  se  trouvent 
les  fossiles  appartenant  à  la  division  moyenne  de  la 
formation  du  Jura ,  lesquels  ne  sont  pourtant  pas 
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dans  la  partie  inférieure ,  mais  bien  dans  la  partie 
supérieure  ;  elles  remplacent  donc  les  bancs  ap- 
pelés parles  géologues  anglais  \OxJord-clayy  Kel- 
Joway-rock,  et  Bath  oolite  and  great  oolite. 

D  est  surprenant,  qu'outre  le  pecten  lens,  on  n  y 
voie  aucuns  débris  organisés  des  bancs  inférieurs, 
nommés  inferior  oolite  and dogger.TLntre  les  fos- 
siles propres  aux  bancs  supérieurs,  il  ne  s'y  trouve 
aucune  ammonite  appartenant  aux  bancs  nommés 
Oxford-clajr  et  Kelleway-rock ,  la  plus  grande 
partie  appartient  au  banc  moyen  du  grès  (Sand- 
stein,  Léopold  de  Buch,  et  Bath-oolite  des  géo- 
logues anglais)  surtout  les  suivants  : 

Pholodomjra  Murchisoni>  Ammonites  Her- 
yeyi,  Lima  proboscidea. 

La  formation  du  Jura  sur  les  bords  de  la  Vistule 
se  compose  donc,  en  allant  de  bas  en  haut,  de 

Êrès  et  de  calcaires  jaunes,  qui  correspondent  aux 
an  es  appelés  en  AnçrleterreBath-ooliteovLGreat- 
oolite,  et  à  ceux  appelés  en  Allemagne  Sandstein. 
Les  deux  qui  ont  été  aperçus  et  distingués  en 
Angleterre  et  en  Allemagne ,  venant  après  le  pre- 
mier, ne  se  trouvent  pas  aux  environs  de  Cra- 
covie.  La  marne  blanche  qui  se  montre  immé- 
diatement sur  le  grès  et  sur  le  calcaire  jaune 
n'a  pas  de  correspondant  en  Angleterre,  mais 
il  y  en  a  un  en  Allemagne  (Mergel.  L.  de 
Buch  ).  Sur  ce  banc  repose  en  Allemagne ,  et 
en  Suisse,  le  calcaire  blanc,  nommé  ordinaire- 
ment calcaire  du  Jura,  et  en  Angleterre  coralrag, 
à  cause  de  ses  nombreux  coraux.  Je  n'ai  vu  les 

§rès  bruns  que  dans  le  sable  seulement,  c'est-à- 
ire  dans  la  vallée  d'Orléjà ,  près  Sanka ,  assis  sur 
des  schistes  glaiseux ,  dont  je  n'ai  pas  pu  recon- 
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naître  Tâge ,  attendu  qu'ils  ne  contiennent  pas  h 
moindre  trace  de  débris  organiques .  Seraient-ce  les 
couches  supérieures  du  lias?  Cela  n'est  cependaat 
pas  probable ,  d'abord  parce  que  les  schistes  de 
cette  formation  renferment  ordinairement  une 
grande  quantité  de  pétrifications,  ensuite  par  son 
rapport  avec  le  grès  des  Kra pâtes,  grès  qui  rem- 
place précisément  les  chaînons  suivants  de  la  forma- 
tion du  Jura,  c'est-à-dire  Finferior  oolite ,  calcaire 
des  K  râpâtes  lias.  On  m'a  dit  qu'il  y  a  trente  ans 
on  avait  atteint  dans  ce  schiste,  un  banc  de  houille, 
mais  que  des  eaux  souterraines  très-abondantes  ont 
oblige  d'abandonner  cette  exploitation,  dont  il 
reste  encore  des  traces  visibles.  11  me  semble  donc 
que  ces  schistes  gris  appartiennent  à  la  formation 
houillère  qui  se  rencontre  dans  la  proximité  de 
Sanka,  et  particulièrement,  près  Porçba  et  Mûow, 
dans  les  couches  de  l'argile  blanche  ;  près  Teoa- 
zynek  il  y  a  des  couches  véritables  de  bouille  et- 
ploitable. 

La  série  des  bancs  de  la  formation  du  Jura  sur 
les  bords  de  la  Vistule,  avec  l'indication  des  points 
principaux  dans  lesquels  ces  bancs  se  trouvent, 
wt  renfermée  dans  Le  tableau  ci-après. 
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RECHERCHES 

«SV/r  les  roches t  d origine  volcanique ,  par 

M.  Abich. 

Extrait  par  M.  À.  DELKSSE ,  Élèvtf-Ingtnienr  det  mine*. 

« 

M.  Abich, après  avoir  fait  l'étude  de  diverses 
variétés  de  feldspath  (Annales  des  Mines,  3me  série, 
1840.  Extraits) a  étendu  ses  recherches  aux  roches 
d'origine  volcanique,  dans  lesquelles  le  feldspath 
entre  comme  élément  constituant.  La  marche  sui- 
vie  par  l'auteur  est  fort  simple  ;  il  fait  connaître 
la  position  géologique  de  ces  diverses  roches  pour 
un  grand  nombre  de  points  très-éloignés ,  pris  à 
la  surface  du  globe  :  puis  il  examine  leur  consti- 
tution rainéralogîque ,  il  détermine  leur  pesanteur 
spécifique  ,  et  enfin  il  en  fait  l'analyse.  Les  résul- 
tats qui  ont  été  donnés  par  l'analyse  chimique , 
sont  ensuite  réunis  et  groupés  de  manière  à  repro- 
duire les  minéraux  qu'on  a  pu  observer  directe- 
ment sur  la  roche,  et  on  arrive  ainsi  à  déterminer 
sa  nature  et  sa  composition  intime. 

Dans  son  mémoire,  qu'il  partage  en  trois  par- 
ties ,  M.  Abich  s'occupe  successivement  de  trois 
espèces  de  roches. 

i°  Les  Trachytes ,  qui  offrent  des  combinaisons 
feldspathiques  neutres,  représentées  par  la  formule 

RSi-+-RSi». 

a°  Les  Trachjr-dolerites ,  ou  xoches  contenant 
des  combinaisons  feldspathiques  neutres  et  basi- 
ques. 

3°  Les  Dolerites,  qui  ont  des  combinaisons 
feldspathiques   basiques,    et     de    la     formule 

RSi+RSi. 

Tom*  Il  y  i&fa.  38 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

1°  TftACHYTBt  »  OU  BOCHES  k  COMBINAISONS  FELDSPATH1QCIS 

NEUTRES  ET  DE  LA  FORMULE 


RSi+RSi3. 

Là  famille  des  trachytes  embrasse  plusieurs 
groupes  ;  on  peut  en  distinguer  huit ,  qui  sont  : 
I.  Porphyre  trachj tique ,  II.  Trachyte  propre- 
ment di  t ,  III.  Do  mite ,  IV.  Phonolithe ,  V.  Jnde* 
site,  VI.  Obsidienne  et  Ponce,  VII.  Perlite, 
VIII.  Tuff  trachytique. 

Nous  allons  successivement  nous  occuper  de 
chacun  d'eux,  suivant  Tordre  qui  vient  d'être 
indiqué. 

I.  Porphyre  trachytique. 

On  appelle  porphyre  trachytique  des  roches  le 
plus  ordinairement  grisâtres  ou  d'un  blanc  rougeà- 
tre;  leur  pâte  qui  est  homogène  renfapnede  petits 
cristaux  très-brillants  de  feldspath  vitreux:  sou- 
vent elles  sont  accompagnées  de  cristaux  de  quartz, 
de  mica  à  un  axe ,  d'une  couleur  brun  de  tombac; 
mais  jamais  onny  trouve  de  trace  de  hornblende, 
d'augite  ou  de  fer  titane.  On  peut  prendre  comme 
type  du  genre  les  porphyres  trachy  tiques  de  la 
Hongrie, qui  ont  été  décrits  par  M.  Éeudant^  ce- 

Sendant  les  lies  de  Ponza  et  de  Palmarola  dans  la 
téditerranée  offrent  également  cette  roche  très- 
dé  veloppée  et  nettement  caractérisée ,  tandis  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  dans  quelques-unes  des 
iles  Lipari. 

Examinons  quelques-uns  des  porphyres  trachy - 
tiques  venant  de  ces  premières  iles. 

Porphyre  trachytique  de  Palmarola.  —  L?lle 
de  Palmarola  présente,  au  lieu  dit  Punfa  di  Tift- 
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monte,  une  série  de  filons  qui  se  croisent  et  se 
dérangent  dans  des  directions  variées  ;  on  y  trouve 
une  roche  ayant  une  structure  analogue  à  celle  du 
gneiss,  qui  présente  des  couches  feldspathiques  ac- 
compagnées de  quartz  en  petits  cristaux  hexaèdres  ; 
elle  est  parfaitement  homogène,  d'un  gris  clair; 
elle  contient  quelques  cristaux  émaillés  de  feld- 
spath vitreux  qui  sont  rares ,  mais  très-nets ,  et 
sans  lesquels  elle  ressemblerait  à  certains  thons- 
chieffers.  En  esquilles  minces,  elle  fond  très-diffi- 
cilement et  donne  un  verre  blanc  transparent. 
L'analyse  de  cette  roche  a  donné  : 

Gxyg* 

Silice 74,54  38,72 

Alumine.  .....  13,57  6,33 

Oxyde  de  fer.  .  ...  1,74  0,53 

Chaux 0,34  0,09 

Magnésie 0,24  0,09  p.  8.3=2,5295 

Oxyde  de  manganèse.  0,10 

Potasse $,68  0,<2 

Soud* 4,86  1,24 

Perte  au  feu 0,20 

Cette  analyse  a  été  faite  en  décomposant  la 
substance  par  l'acide  fluorhydrique ,  puis  par  le 
carbonate  de  potasse ,  pour  doser  la  silice.  On  voit 

âue  le  rapport  de  l'oxygène  de  la  potasse  à  celui 
e  la  soude  est  de  i  à  a  j  le  rapport  de  l'oxygène 
des  diverses  bases  à  celui  de  la  silice ,  de  i  à  4*35  : 
par  conséquent,  d'après  la  composition  connue  du 
feldspath  vitreux ,  si  on  observe  que  l'échantillon 
analysé  ne  présentait  pas  de  quartz ,  on  peut  con- 
sidérer ce  porphyre  trachytique  comme  tin  mé- 
lange intime  de  5o  p,  £  de  feldspath  vitreux,  avec 
a5  p.  I  d'albite  et  2 0  p.  |  de  silice ,  ou  bien  encore 
comme  une  dissolution  de  silicate  neutre  al imri no- 
alcalin  dans  de  la  mkite. 
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On  voit  qu'il  n'y  a  que  peu  de  chaux  et  de 
magnésie ,  ce  qui  concorde  bien  avec  l'absence  de 
hornblende ,  d'augite  et  de  mica  dans  la  roc&e. 

Une  roche  qui  provenait  d'un  filon  de  Ponza  , 
et  avait  la  plus  grande  analogie  avec  la  précé- 
dente, a  donné  : 

P.  s.  =  2,5273.  Silice  =  75,41. 

On  voit  que  les  deux  résultats  diffèrent  peu. 

Porphyre  trachjrtique  micacé  de  lile  Ponza. 
—  Cette  roche ,  qui ,  à  Ponza  comme  à  Palma- 
rola  9  se  présente  accompagnée  de  perlites  et  d'ob- 
sidiennes ,  appartient  à  un  filon  porphyrique  pou- 
vant passer  h  un  conglomérat  ponceux  trachytique. 
Presque  toutes  les  variétés  de  ce  filon  se  laissent 
classer  parmi  les  porphyres  sans  quartz  de  M.Beu- 
dant.La  roche  présente  de  nombreuses  paillettesde 
mica  qui  sonthe$agonales,  mais  incomplètes-,  ou  y 
voit  aussi  des  cristaux  de  feldspath  à  demi  fondus. 
Tantôt  elle  est  terreuse,  grenue  et  facile  k  briser  ; 
tantôt  elle  est  compacte ,  à  cassure  conchoïde , 
semblable  au  silex  ;  tantôt  enfin  elle  est  poreuse , 
et  a  ses  cavités  remplies  d'une  substance  qui  res- 
semble à  l'alumine  ou  à  l'oxyde  de  fer  nouvelle- 
ment précipité.  La  couleur  varie  du  blanc  au  gris 
clair ,  et  même  jusqu'au  rouge-brun. 

La  variété  analysée  empâtait  du  mica  et  avait 
beaucoup  d'analogie  avec  le  granit  grenu. 

Oxyg. 

Silice 73,46  38,16 

Alumine 13,05  6,09 

Oxyde  de  fer 1,49  0,45 

Chaux 0,45  0,12  p.  s.  =  3,5395 

Magnésie 0,35  0,15 

Manganèse trace.      » 

Potasse. 4,39  0,76 

Soude 6,28  1,60 
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L'analyse  chimique  démontre  l'identité  de  cette 
roche  avec  la  précédente,  et  fait  voir  qu'on  peut 
la  considérer  comme  un  silicate  acide  ou  comme 
un  mélange  de  feldspath  vitreux ,  d'albiteetde 
silice  :  s'il  y  a  ici  une  plus  grande  quantité  de 
terres ,  cela  tient  sans  doute  à  la  présence  du  mica 
dans  la  roche. 

Filon  poreux  de  Zannone.  —  Parmi  les  nom- 
breuses variétés  de  la  formation  trachytique  de 
Hongrie  que  M.  Beudant  a  fait  connaître,  il  n'en 
est  aucune  qui  ressemble  à  la  roche  de  Zannone  ; 
son  aspect  physique  et,  dans  certains  endroits,  sa 
position  géologique ,  ne .  font  nullement  songer  à 
une  origine  volcanique.  Aucun  produit  volca- 
nique, aucun  tuff  ou  conglomérat  ne  vient  trahir 
l'origine  véritable  de  cette  roche  qui  a  une  couleur 
blanc-jaunâtre  clair,  et  ressemble  à  s'y  tromper 
au  calcaire  d'eau  douce  ou  travertin. 
L'analyse  a  donné  : 

Oxyg. 

Silice 75,09  39,00 

Alumine.  .    .  i    .  .  13,26      6,1£ 

Oxyde  de  fer.  •  .  .  1,10      0,33 

Chaux 0,18      0,05  p.  s.  s  2,61 15^ 

Magnésie 0,16      0,06          <, 

Potasse 8,31       1,40 

Soude 1,57  0,43 

Le  rapport  de  l'oxygène  des  bases  à  celui  de  la 
silice  est  de  i  à  4-6 1 ,  ce  qui  s'accorde  assez  avec 
les  analyses  précédentes.  En  considérant  l'oxyde 
de  fer  comme  simplement  mélangé  à  la  roche  à 
l'état  d oxyde  hydraté,  ce  qui  doit  être,  parce 
qu'il  se  laisse  facilement  séparer  par  les  acides  , 
on  pourra  représenter  ce  porphyre  trachytique 
par  28  p.  I  silice ,  1 .33  peroxyde  de  fer,  34-34  or- 
thoclas,  35.83  feldspath  vitreux  contenant  un  égal 
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nombre  a  atomes  de  pot  use  et  de  soude.  Cette 
manière  de  considérer  la  roche  est  justifiée  par 
b  présence  de  cristaux  madés  fortement  Titrera, 
qoi  n'ont  pas  le  bec  si  caractéristique  de  FaDbïte. 

M.  Abich  s'est  arrêté  à  Fétude  da  porphyre 
trachytiqae  des  Ses  Ponxa  ,  parce  qu'il  est  en 
général  assez  peu  connu  dans  les  collections, 
quoiqu'il  forme  un  type  très-net  d'une  formation 
assez  rare  dans  la  nature.  Il  passe  ensuite  à  la  for- 
mation trachytique  de  Lipari ,  qui  a  presque  tou- 
jours le  caractère  de  laves  9  et  présente  leurs  mo- 
difications vitreuses.  Les  porphyres  qu'on  y  trouve 
contiennent  des  fragments  de  roches  pyroxéni- 
ques  appartenant  à  une  formation  plus  ancienne , 
et  qu'ils  paraissent  avoir  traversée  :  c'est  à  ce  /ait 
qu'on  doit  attribuer  la  différence  entre  ces  porphy- 
res et  ceux  des  îles  Ponza  ;  leur  couleur  estuVus  gé- 
néralement rouge-brun ,  leur  poids  spécifique  est 
un  peu  augmenté;  il  v  a  moins  de  silice ,  plus  de 
terre  et  proportionnellement  moins  d'alcali. 

L'analyse  a  donné,  pour  une  variété  compacte 
du  Monte-GuardjA  (Lipari  ): 

Sihoe 68,35    35,30 

Alumine 13,92      6,50 

Protoxyde  de  fer.  .  2,28      0,71 

Chaux 8,8*      0,23  p.  s.  =  2,5ff1i 

Magnésie 2,20      0,85 

Potasse 3,24      0,5* 

Soude *,2»      1,0» 

Perte  au  feu  cousis» 

tant  principalement 

en  acide  sulfurique 

et  soufre 4,64 

La  somme  de  l'oxygène  des  alcalis  et  des  terres 
est  à  l'oxygène  de  l'alumine  ::  i  :  3 ,  et  l'oxygène 
des  bases  est  à  celui  de  la  silice  comme  i  est  k  5,56; 
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par  suiteon  peut  considérer  la  roche  comique  formée 
de  7 1, 44  P»  i  de  feldspath,  à  i  atomes  de  potasse  et 
a  de  soude ,  ou  comme  un  mélange  de  feldspath 
vitreux  et  dalbite  dans  le  rapport  de  i  à  i ,  plus 
15,78  de  silice.  En  supposant  que  les  terres  res- 
tâmes et  unç  partie  du  fer  forment  un  bisilicate, 
ce  qui  excédera  d'oi yde  de  fer  devra  être  reporté 
en  combinaison  avec  l'acide  sulfurique  qui  se  dér- 
gage*  ainsi  que  de  l'acide  sulfureux,  pendant  la  cal- 
cination  aq  rouge. 

La  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  ces  roche3 
les  distingue  de  toutes  les  formations  aqalogues  ; 
elle  démontre  qu'une  action  éqergique  de  vapeurs 
sulfuriquesa  dû  s'exercer  sur  les  éruptions  volca- 
niques c|e  Lipari  ;  il  a  dû  y  avoir  là  quelque  chose 
d'analogue  au  lao  à  acide  sulfurique  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  du  volcan  de  Bagnia-Vangni(  par- 
tie est  de  l'île  de  Java  )  ;  ou  enfin  il  y  a  eu  des  eaufc 
comme  celles  qu'on  trouve  dans  les  Andes,  et  en 
particulier  près  du  Rio-Vinagre,  qui  contiennent 
des  acides  sulfurique  et  muriatique. 

À  l'île  Vulcano ,  le  porphyre  trachytique  a  éga- 
lement traversé  les  roches  pyroxéniques  du  cratère 
de  soulèvement  5  il  est  recouvert  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  sur  le  côté  est  de  l'île,  par  des  obsidiennes, 
des  tuffe ,  des  conglomérats  de  perliles. 

Sa  pesanteur  spéc.=:2,6552.  Teneur  en  silice=75,50  p.  $. 

La  perte  au  feu  9  consistant  principalement  en 
acide  sulfurique  et  soufre ,  égale  1,74.  Ici*  de 
même  que  dans  le  cas  précédent ,  les  roches  riches 
enaugite  ont  exercé  une  modification  sur  la  natuite 
du  porphyre  trachytique,  qui  est  venu  après  :  car 
celui-ci  contient  des  brèches  d'un  niélaphyrenoir. 

Si  on  cherche  à  résumer  tout  ce  qui  vient  d'être 
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dit  sur  les  Porphyres  trachjrtiques  v  on  voit  que 
leur  poids  spécifique  varie  entre  3,5270  et  2,655a, 
et  qu  ils  contiennent  de  74*54  à  6o,35  de  silice. 
Ainsi ,  en  moyenne ,  on  a  : 

P.  s.  =  2,5783.  Silice  =  69,46  p.  ?. 

On  conçoit  qu'il  est  impossible  d'avoir  pour 
cette  roche  des  caractères  bien  tranchés ,  car  elle 
peut  subir  de  grandes  modifications,  suivant 
quelle  empâte  plus  ou  moins  de  matières  étran- 
gères ;  cependant  les  deux  caractères  précédents, 
joints  à  quelques  observations  géologiques,  suffi- 
ront toujours  pour  la  faire  reconnaître. 

H.  Trachyte. 

On  désigne  sous  ce  nom  des  roches  qui  sont  or- 
dinairement très-grenues,  dont  la  pâte  terreuse 
offre  une  cristallisation  confuse  et  a  le  plus  géné- 
ralement une  couleur  claire  ;  elles  sont  souvent 
poreuses.  L'albite  à  base  de  potasse  et  le  feld- 
spath vitreux  sont  leurs  éléments  constituants;  Val- 
bi te  forme  même,  à  l'état  cristallin,  la  pâte  des  tra- 
chytes  et  surtout  de  ceux  qui  contiennent  de  grands 
costaux  de  feldspath  vitreux;  sa  couleur  manche 
et  l'éclat  nacré  qu'il  présente  dans  sa  cassure,  per- 
mettent d'ailleurs  de  le  distinguer  facilement  du 
feldspath.  On  sait  que  certaines  variétés  de  granité 

Î[u'on  appelle  granités  porphyriques ,  contiennent 
es  deux  variétés  de  feldspath ,  l'orthose  et  l'albite- 
Ces  trachytes  desquels  nous  venons  de  parler  for- 
ment, comme  on  voit,  dans  le  genre  des  trachytes, 
une  variété  analogue  à  celle  des  granités  porphy- 
ftques  :  dans  les  deux  cas ,  c'est  l'albite  qui  forme 
la  masse  du  granit  ou  du  trachyte,  tandis  que 
les  cristaux  de  feldspath  vitreux  y  sont  répandus. 
h  Trachyte  du  Drachenjels ,  dans  les  sept  mon- 
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tagnes ,  près  Bonn.  —  Ce  trachy  te,  qui  contient 
deux  variétés  de  feldspath  représentées  par  la 

formule  R  Si  •+•  R  Si» ,  a  la  composition  suivante  : 

P.  s.  =  2,6893. 


Portion  soliible 

dans 

les  acides. 

I'JQ,5ip. 


o 
5 


Portion  inso-  i 

lubie,  sommi. 

87.49  p.? 


Oxyg. 
70,22  36,47 


0«yg. 

67,09  34,84 


Oxyg. 

Silice 46,11  24,45 

Alumine 4,58  2,13  17,29    8,92  15,63    7,29 

Oxyde  de  fer  ma- 
gné ti  au  e.  .  .  .  29,88  9,56    0,82    0,24    4,59    1,34 

Oxyde  de  fer  conte- 
nant un  peu  de 

titane 2,95  0,42      »         »        0,38       » 

Chaux 3,33  1,28    2,09    0,58    2,25    0,62 

Magnésie 4,66  1,30    0,41     0,15    0,97    0,35 

Potasse 1,58  0,25    3,71     0,64    3,56     0,61 

Soude 1,47  0,26    5,62     1,48   5,07     1,33 

Oxyde  de  manga- 
nèse  1,22  0,71      »          »         »           » 

Eau  et  chlore. .  .    2,96  »       •»          »       0,45*      » 

On  voit  que  l'albite  est  de  beaucoup  la  sub- 
stance dominante  de  la  roche;  la  petite  portion 
qui  est  soluble  dans  l'acide  muriatique  peut  d'ail- 
leurs être  considérée  comme  un  mélange  d'oxyde 
magnétique  avec  un  silicate  hydraté.  L'analyse  de 
la  roche  montrequel'oxygène  des  basespuissantes 
(alcalis,  chaux,  magnésie)  est  à  celui  des  bases 

lus  faibles  (  alumine  et  oxyde  de  fer  )  ;  :  1  :  3; 

e  rapport  de  l'oxygène  des  bases  à  celui  de  la  si- 
lice est  d'ailleurs  de  1  à  3.  Il  est  évident  que  ces 
rapports  ne  seraient  pas  changés  si ,  dans  la  ro- 
che, il  entrait  une  certaine  quantité  du  feldspath 
vitreux  :  aussi  nous  pouvons  considérer  ce  traenyte 
comme  un  silicate  neutre  contenant  en  mélange 
de  la  hornblende ,   du  mica  et  du  fer  titane.  Le 
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trachytedesseptmontagnespeutêtrecomptépMmi 
les  formations  de  ce  genre  qui  sont  riches  en  ri- 
lice,  et,  dans  quelques  variétés,  on  voit  de  petits 
cristaux  de  quartz  hexaèdres.  Il  est  k  remarquer 
que  sa  pesanteur  spécifique  et  sa  teneur  en  silice  Je 
rapprochent  beaucoup  de  celle  du  porphyre  tra- 
chytique  de  Lipari  :  c'est  qu'en  effet  ce  dernier 
forme  le  passage  au  traehyte  proprement  dit, 

Traehyte  du  mont  Olibatio,  près  Pozzuoli.— 
Cette  roche,  d'un  aspect  analogue  à  celui  du 
traehyte  du  Drachenfejs ,  a  indubitablement  dû 
couler  à  l'état  de  lave ,  depuis  Iç  mont  Olibano 
jusqu'à  la  mer.  Elle  est  gris-cendré ,  demi-dure , 
à  pâte  grenue;  elle  présente  un  agrégat  de  cris- 
taux très-longs  et  fendillés  de  feldspath  vitreux 
très-hrillant;  enfin  on  voit  de  la  hornblende  et  du 
fer  magnétique. 

P.  s.  =  2,6850.  Silice  ==  66,89  p.  J. 

Ges  résultats  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  ob- 
tenus pour  le  traehyte  du  Drachenfels. 

Traehyte  de  Dalheim,  près  Moniabaur.-—  Ce 
traehyte  est  4a  n  s  une  relation  remarquable  avec 
le  basalte  qu'il  parait  avoir  traversé,  d'après  les 
observations  de  M.  de  Buch.  Sa  pâte  est  grenue, 
très-épaisse ,  sa  couleur  varié  du  gris  au  veidàtre; 
elle  présente  un  mélange  intime  a  albite  à  base  de 
potasse  avec  du  feldspath  vitreux  en  cristaux  bril- 
lants ,  mais  mal  déterminés.  Il  y  a  aussi  on  peu 
de  hornblende  et  d'oxyde  magnétique. 

P.  s.  t=  2,7022.  Silice  =  67,68  p.  t. 

Il  est  probable  que  l'augmentation  de  pesanteur 
spécifique  est  principalement  due  à  la  présence  de 
la  hornblende  et  de  l'oxyde  magnétique. 
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Trachyte  de  File  Panarie.  —  Dans  cette  île, 

Iui  est  très-intéressante  à  étudier  sous  le  rapport 
es  trachytes ,  on  peut  distinguer  trois  variétés  : 
La  première  consiste  en  une  pâte  tantôt  com- 
pcte ,  tantôt  un  peu  poreuse ,  dont  la  couleur 
varie  du  rouge-gris  au  gris-verdâtre  ;  elle  contient 
beaucoup  de  cristaux  de  feldspath  vitreux ,  mais 
ils  sont  mal  déterminés.  Il  y  a  de  petits  cristaux 
de  hornblende ,  beaucoup  d  albite  à  base  de  po- 
tasse, mais  pas  de  mica. 

P.  s.  =  2,6754.  Silice  =  64,37. 

La  seconde  variété  offre  une  pâte  vitreuse  grise 

très-compacte ,  présentant  beaucoup  de  feldspath 

et  d  albite  à  base  de  potasse,  souvent  aussi  des 

grains  de  quarte  rougeàtre.  Quant  à  la  hornblende, 

elle  est  complètement  remplacée  par  du  mica  noir 

qui  est  répandu  dans  toute  la  masse. 

La  troisième  variété  a  une  pâte  compacte  et 
dure ,  d'une  cassure  esquilleuse  et  d'une  equleur 
foncée  ;  elle  ressemble  assez  au  horstein-porphyr. 
Les  cristaux  de  feldspath  vitreux  sont  çares,  et,  au 
contraire,  on  y  trouve  beaucoup  d' albite  à  potasse; 
de  l'amphibole  hornblende  la  traverse  dans  toutes 
les  directions ,  et  il  y  a  un  peu  de  fer  oxydulé  ^ 
mais  pas  de  mica. 

P.  s.  =  2,7225.  Silice  s  61,39. 

Traehjrte  des  environs  de  Francfort.  —  Ce 
trachyte  se  trouve  entre  Grafenbruch  et  DieUen- 
bach  t  dans  les  environ*  de  Francfort  et  près  de 
roches  basaltiques.  U  a  une  pâta  d'un  gris  rou- 
geàtre >  et  au  premier  aspect  il  ressemble  plutôt  à 
certains  calcaires  d'eau  douce  qu'à  une  roche  vol- 
canique. Il  est  traversé  par  de  petits  cristaux  de 
feldspath  d'une  couleur  jaunâtre  qui  montrent 
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seulement  çà  et  là  de  petites  faces  brillantes.  On 
n'y  trouve  pas  de  traces  de  hornblende,  de  mica, 
ni  de  fer  oxydulé. 

P.  t.  =  2,6183.  Silice  =  €7,73. 

D'après  ce  qui  précède ,  cm  voit  que  les  expé- 
riences faites  sur  les  trachytes  donnent  pour 
moyenne  caractéristique  de  ces  roches  : 

P.  s.  =  2,6821.  Silice  =  65,85  p.  |. 

UL  Domite. 

Cette  roche,  qui  se  trouve  en  Auvergne  et  en 
Hongrie,  paraît  être  une  formation  particulière 
qui  ordinairement  est  loin  des  terrains  tracby ti- 
ques avec  lesquels  elle  n'est  pas  reliée.  Elle  est 
gris-blanchâtre ,  présente  une  masse  très-grenue 
et  terne ,  souvent  friable  ;  on  y  voit  une  grande 
quantité  de  petits  cristaux  de  feldspath  blancs  et 
transparents,  et  aussi  des  paillettes  de  mica  noir 
ou  brun.  M.  Abich  a  trouvé  : 

P.  s.  «s  2,6334.  Silice  =  tf,50. 

Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Ber- 
thier ,  qui  donne  le  domite  comme  un  siUcate 
neutre.  Cependant  M.  Abich  serait  porté  à  droire 
qu'on  doit  trouver  dans  la  roche  les  deux  alcalis  , 
seulement  il  serait  possible  qu'elle  ne  contint 
qu'une  petite  quantité  de  soude  :  alors  elle  serait, 
par  rapport  au  tracbyte,  ce  qu'est  le  porphyre  tra- 
chy  tique  blanc  de  Zannone  par  rapport  au  por- 
phyre trachytique. 

On  peut  observer,  du  reste ,  que  la  pesanteur 
spécifique  et  la  teneur  en  silice  de  la  domite  coïn- 
cident avec  les  valeurs  moyennes  correspondantes 
obtenues  pour  les  trachytes. 
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IV.  Phonolithe. 

m 

Au  premier  abord ,  on  est  naturellement  con- 
duit à  penser  qu'il  doit  exister  des  rapports  géolo- 
giques très-intimes  entre  le  phonolithe  et  le  tra- 
chyte  ou  le  basalte.  Cependant,  jusqu'à  présent, 
l'observation  n'a  pas  permis  de  démontrer  avec 
certitude  qu'il  Y  a  passage  du  phonolithe  au  basalte  : 
car  les  points  de  contact  du  phonolithe  et  du  ba- 
salte sont  rares ,  et  le  plus  souvent  il  est  évident 
que  le  phonolithe  a  traversé  le  basalte,  puis  s'est 
répandu  en  forme  de  cône  à  sa  surface.  Il  est  au 
contraire  très-fréquent  de  rencontrer  le  trachyte 
avecle  phonolithe,  et  l'observation  géologique  con- 
duit à  penser  qu'ils  proviennent  des  transforma- 
tions d  une  même  roche. 

Le  phonolithe  forme  une  roche  homogène  d'une 
cassure  esquilleuse  et  légèrement  conchoïde  ;  sa 
couleur  est  le  vert-grisâtre  ou  le  gris  de  cendre. 
Souvent  elle  est  porphyroïde,  et  contient  des  cris- 
taux de  feldspath  vitreux,  intimement  répandus 
dans  la  masse  ;  on  y  trouve  aussi ,  mais  rarement , 
de  la  hornblende,  de  l'augite,  du  fer  oxydulé  ma- 
gnétique, qui  sont  à  l'état  microscopique  et  comme 
dissous  dans  la  pâte  formant  la  roche. 

Les  travaux  de  M.  Gmelin  ont  appris  que  le 
phonolithe  peut  être  considéré  comme  un  mélange 
de  feldspath  vitreux  avec  un  zéolithe ,  et  que  les 
proportions  des  deux  principes  constituants  peu- 
vent être  très-différentes.  La  composition  moyenne 
donnée  par  l'analyse  à  M.  Albich  est  la  sui- 
vante : 
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Moyen**  de  mx  anahpcs. 


Portion 

•olobU 

on  ïéolttbe 

35,30. 

Portion 

incolnble 

on  fekbpatli. 

64.80. 

Pfcooolithe. 

Alnmîme W  . 

Oxyde  de  fer»  •  .  .  • 
Osjde  de  manganèse. 
Chaux.    ....... 

Potaue.  .  .  .  .  s  .  . 
Eau.    •    ..••«.. 

WKJf. 

43,l6      31,99 

33,91        Il,l6 

6,30          1,90 

i,i3      0,34 
3,33      0,63 
1,36     0.48 
u,38      3,81 
3,o3      o,5 1 
7,41      6,58 

65,56    34.05  57,66    39,95 
17,10      8.o3  19,96     9,38 
3,88      0^8   3,43      1,04 
0,79      o,33    0,75      0.33 
0.60      0,19    1,01       o,3o 
»           •     1   i,53       0,59 
3,38      0,86,  6,98       1,78  ] 
8,45      i,43t  6,06      1,37  1 
•  •         »     |  a,33       3,07 1 

P.  s.  as  2,577. 

On  a  trouvé  aussi  quelques  traces  d'acide  rite- 
tanique,  sulfurique ,  et  de  chlore;  mais  on  n'y  m 
pas  eu  égard.  On  voit  que  la  portion  soluble  dans 
les  acides  se  laisse  représenter  fort  exactement  pat 

la  formule  R  Si  H-  3  R  Si  -+•  1  {  g.  Quant  à  la  por- 
tion non  attaquée,  sa  formule  est  celle  du  feld- 
spath vitreux. 

Le  rapport  de  l'oxygène  de  la  silice  à  celui  de 
toutes  les  bases  est  de  1:3,  et  le  rapport  de 
F  oxygène  des  alcalis  à  celui  de  l'alumine  est 
de  1  à  3  ;  le  phonolithe  se  représente  donc  par 

R  Si  +  R  Sia ,  en  retranchant  toutefois  de  la 
combinaison  une  partie  de  l'oxyde  de  fer,  qu'on 
regarde  comme  mélangé  à  l'état  d'oxyde  magné- 
tique. Ainsi ,  le  phonolithe  est  représenté  par  la 
formule  de  l'oligoclase,  de  même  que  le  trachyte 
type,  celui  de  Drachenfeïs,  Test  par  celle  du 
feldspath  vitreux  ou  de  Forthose. 

Les  différences  essentielles  entre  le  phonolithe 
et  le  trachyte,  consistent  surtout  en  ce  que  le 
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premier  a  un  poids  spécifique  plus  faible  que  le 
second ,  et ,  au  contraire ,  une  plus  grande  teneur 
en  alcali.  Ainsi,  d'après  Struve,  le  phonolite  du 
château  de  Tœplitz  ne  contient  pas  moins  de 
l8  p.  ~  d'alcali ,  dont  i3  p.  J  soude;  celui  de Bilin 
16,73  p.  |  alcali,  dont  i3,ii  p,  J  soude.  Com- 
ment peut-on  expliquer  cette  plus  grande  teneur 
en  alcali  ?  M.  Abicb  pense  que  Les  relations  géolo- 
giques observées  entre  le  phonolithe  et  le  tra- 
chyte  conduisent  à  admettre  que  le  premier  est 
une  transformation  du  second.  Jl  suppose  un  tra- 
chyte  amené  en  fusion  dans  l'intérieur  d'un  vol- 
can et  rencontré  par  les  vapeurs  d'eau  de  la  mer , 
lesquelles  entraînent  nécessairement  ^vec  elles 
du  chlorure  de  sodium  ;  des  phénomènes  de  trans- 
formation devront  nécessairement  se  produire ,  la 
roche  admettra  une  certaine  quantité  d'eau  et  de 
•oude.  H  se  formera  un  zéolitne  qui  donnera  à  la 
roche  sa  sonorité  *  tandis  que  la  teneur  en  silice  et' 
la  pesanteur  spécifique  devront  diminuer;  en  un 
mot  il  se  formera  un  phonolithe. 

Pour  appuyer  cette  théorie ,  dans  laquelle  on 
suppose  l'intervention  de  l'eau  de  la  mer  dans  les 
volcans,  M.  Âbich  analyse  le  Piperno ,  qui  forme 
la  masse  intérieure  du  Campi-Flegraei ,  près  de 
K  api  es,  puis  la  lave  de  Monte-Nuovo,  qui  res- 
semble au  phonolithe  d'Hegau  et  du  Rhône. 
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D'après  les  analyses  précédentes,  on  voit ,  i*  que, 


DES  BOCHES  YOtCANIQTJB*.  .5g5 

pour  la  lave  de  Monte-Nuovo ,  la  teneur  en  zéo- 
lithe  est  plus  grande  de  5  p.  £  ;  2°  qu'il  y  a  deux 
fois  plus  de  soude  et  de  chlore  dans  la  portion  so- 
ldble  qu'il  n'y  en  a  dans  celle  du  piperno  ;  3°  que 
le  poids  spécifique  est  beaucoup  moindre.  —  De 
là  M.  Abich  conclut  que  c'est  Veau  de  la  mer , 
laquelle  contient  plus  de  i  p.  I  de  chlorure  de 
sodium,  qui  a  augmenté  la  quantité  de  zéolithe, 
et  porté  la  soude  de  5,93  à  i2,5g;  il  admet  enfin 
que  la  lave  de  Monte-Nuovo ,  et  par  suite  le  pho- 
nolithe ,  n'est  qu'un  piperno  fondu ,  transformé 
par  l'eau  de  la  mer. 

V.  andésite. 

Passons  maintenant  à  l'andésite  qui,  comme  on 
sait ,  forme  une  série  de  roches  appartenant  aux 
terrains  volcaniques  du  nouveau  monde ,  et  exa- 
minons quelques-unes  de  ses  variétés. 

andésite  du  Chimboraço.  —  La  masse  du 
Chimboraço,  qui  est  formée  d'andésite ,  consiste, 
d'après  M.  defiumboldt,  en  un  trachyteà  demi 
vitrifié ,  d'un  gris  brunâtre ,  dont  la  pâte  est  sem- 
blable au  pechstein ,  et  qui  se  divise  en  colonnes 
quadrangulaires  à  la  manière  des  basaltes;  cette 
roche  contient  de  petits  cristaux  d'albite,  de  feld- 
spath vitreux  en  cristaux  assez  gros,  un  peu  de 
hornblende,  de  l'augite  et  du  fer  oxydulé.  L'ana- 
lyse a  donné  :  Oxyg. 

Silice 65,09     33,81 

Alumine. 15,58      7,27 

Oxyde  de  fer 3,83       1,16 

Protexyde  de  fer 1,73      0,39  p.  s.  =  2,6853 

Chaux 2,61       0,73 

Magnésie 4,10      1,58 

Potasse 1,99      0,33 

Soude.   .  4,46      1,14 

Perte  au  feu  et  chlore.  .      0,41 

99,80 
Tome  II,  i84*.  3$ 
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Le  rapport  de  l'oxygène  des  bases  à  celui  de  k 
silice  est  de  1  :  2,764;  par  conséquent,  l'analyse 
chimique  est  bien  d'accord  avec  les  propriétés 
minéralogiques  de  la  roche,  qui  lui  assignent  une 
place  dans  la  série  des  trachytes.  Si  on  considère 
les  alcalis  et  une  quantité  correspondante  de  chaux 
et  de  magnésie  comme  formant  un  composé  feld- 
apathique  neutre,  qu'on  suppose  qu'une  partie  du 
fer  est  à  l'état  de  fer  oxydoié ,  ce  qui  reste  repré- 
sente à  peu  près  les  formules  du  pyroxène  et  de 
l'amphibole  ;  par  conséquent  il  y  aurait  dans  l'an- 
désite 73,80  aalbite  et  de  feldspath  vitreux,  daes 
le  rapport  de  3  :  1 ,  Pour  s'assurer  plus  complète- 
ment de  l'existence  de  ce  feldspath ,  on  en  4  sé- 
S  are  une  grande  quantité   par  digestion  avec 
e  l'acide  muriatique;   la  noudre  ainsi  obtenue 
était  cristalline  et  nacrée.  Sa  pesanteur  roéçique 
e=  2,6460,  et  sa  teneur  en  silice  =  67,07  p.  7, 
propriétés  qui  caractérisent  le  pefelin. 

andésite  de  FAntisana.  —  L'andésite  de  l'An- 
tisana  est  formée  par  une  pâte  d'yn  gris  noir,  qui 
agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée;  elle  ob- 
tient de  Falhite  et  de  la  hornblende* 

P.  ft.  ***  3,7084.  Silioe  *»  U&. 

Une  espèce  de  lave  qui  forme  des  masses  acco- 
lées aq  cratère ,  et  qui  contient  de  petits  cristaux 
d'un  blanc  vitreux  à  demi-fondus  dans  une  pâte 
un  peu  magnétique ,  a  donné  : 

P.  s.  =  9,6334.  Silice  =2  63,23. 

Ces  propriétés  la  distinguent  des  basaltes  et  des 
roches  voisines. 

Andésite  du  Cotopaxi.  —  Cet  andésite  forme 
la  plus  grande  partie  du  volcan  de  ce  nom  ;  elle 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'Anfesana  ;  elfe  sst 
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seulement  plu»  compacte»  plus  grenue,  et  as  peu 
plus  rkhe  en  cristau*  blancs  d'albite. 

P.  ê.  ta  2,715.  Silice  =  63,98. 

La  roche  qui  forme  le  cratère  diffère  complète- 
ment de  la  première  :  elle  ressemble  à  un  pech~ 
slein;  elle  est  brunâtre  ou  vert  grisâtre,  3a  cas- 
sure est  grossière  et  esquillçuse.  Elle  contient  4e 
nombreux  cristaux  d'albite  à  demi  vitrifié*  ,  et 
elle  n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimantée. 

P.  s.  s*  2,5i$5.  Silice  r*  «9^ 

Sa  perte  au  feu  est  de 0^0  p.  \*  On  voit  <f«eee* 

caractères  la  rapprochent  plus  du  porphyre  tra* 
chy  tique  que  de  1  aadénte^ 

AndéiUe  du  Pichincha.  Cette  andésite  est  vi- 
treuse ;  elle  est»  pour  Vavdésîte  prçpçeoftW*  dite , 
ce  qu'est  le  trachytenQir  deM.Beudant  poi»  le  tra* 
chy  te.  Sa  masse  est  d'un  noir  sombre ,  et  elle  res- 
semble au  pectetein;  aile  aempproahe  beaucoup 
de  la  deuxième  variété  de  laquelle  il  est  questipn 
à  l'andésite  de  l'Ântisana  ;  sa  poussière  est  gris 
blanchâtre  ;  elle  contient  des  cristaux  blancs  dé- 
bite ,  qui  présentent  bien  le  bec  et  offrent  dans  la, 
cassure  un  éclat  pacr&  Voici  les  résultats  de  Faqa- 
Ijse: 

Sittœ  et  traces  d'acide 

titanique «f<W  VM 

Alumine 13,19  6,16 

Oxyde  de  1er 4,74  1,45 

Oxyde  de  manganèse.  0,32  0,09  p.  s.  =  2,5799. 

Chaux 3,69  1,03 

Magnésie 3,46  1,33 

Potage 2,18  0,36 

Soude 4,90  1,25 

Perte  au  feu 0,30  » 


j 
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Le  rapport  de  l'oxygène  des  bases  à  celui  de  la 
silice  est  de  i  :  3.  Par  conséquent ,  cette  andésite 
noire  du  Pichincha  est  un  silicate  neutre  comme 
les  trachy  tes  ;  de  plus ,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position chimique ,  elle  ressemble  plus  au  trachyte 
du  Dracbenfels  qu'à  l'andésite  du  Chiinboraço. 

Les  Variétés  a  Andésite  qui  ont  été  analysées 
sont ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  l'andésite  grise 
à  pâte  cristalline ,  l'andésite  vitreuse  à  pâte  noire 
et  semblable  à  celle  du  basalte ,  qui ,  d'après  M.  de 
Humboldt,  a  une  origine  plus  récente.  Les  résultats 
obtenus  par  l'analyse  se  résument  dans  le  tableau 
suivant: 

Andésite  grise  à  pâte  cristalline. 

P.  s.  =  3,703.  Silice  ==  64,45. 

Andésite  vitreuse  à  pâte  cristalline. 

P.  s.  =  9,585.  Silice  =  66,55. 

VI.  Obsidienne  et  Ponce. 

Ces  deux  roches  ont  tant  d'analogie  dans  leurs 
propriétés  physiques  et  géologiques  qu'on  ne  doit 
évidemment  pas  les  séparer  l'une  de  l'autre  dans 
des  recherches  sur  leur  composition  chimique. 

Le  tableau  suivant  donne  l'analyse  de  plusieurs 
échantillons  ;  à  sa  suite  se  trouve  leur  description 
orinéralogique,  et  la  discussion  des  résultats  ob- 
tenus par  l'analyse  chimique.    • 


DES  ROCHES  VOLCANIQUES. 
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i .  Obsidienne  de  Ténériffe ,  d'un  vert-bouteille 
brillant,  demi-transparente,  à  cassure  conchoïde; 
die  contient  de  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux 

blàuc. 

3.  Ponce  de  Ténériffe.  Elle  est  gris  verdâtre 
aide,  boursouflée;  elle  se  trouve  dans  la  masse  de 
l'obsidienne.  Tout  porte  à  croire  que  l'obsidienne 
de  Ténériffe  n'est  autre  chose  que  la  roche  même 
du  folcan  ,  qui  a  été  vitrifiée.  Quant  à  la  ponce 
de  la  même  localité ,  elle  doit  provenir  de  1  obsi- 
dienne. 
*  3.  Pence  des  (lès  Ferdinandea.  Très-légère, 

4*  Ponce  du  volcan  Jr équipa.  Elle  se  trouve 
sur  le  flanc  (f  un  volcan  de  la  chaîne  des  Cordi- 
llères ;  die  présente  de  larges  pores ,  et  elle  est 
Îrospièremeat  fibituse  ;  couleur  rose-rougeâtre. 
!lle  renferme  des  cristaux  à  demi  vitrifié*  qui  ont 
dû  être  de  l'albite  et  de  la  hornblende. 

5«  Ponce  de  (de  (Tlschia.  Elle  se  trouve  au  mi- 
lieu d'obsidienne  ressemblant  au  peebstein  et  con- 
tenant des  cristaux  de  feldspath  ;  ses  pores  présen- 
tent plusieurs  pouces  de  diamètre.  À  une  forte  cha- 
leur rouge ,  elle  dégage  de  l'eau  ayant  une  odeur 
empyreumatique,  et  prend  une  couleur  rouge 
brun. 

6.  Obsidienne  de  F  (le  Procida.  Sa  couleur  varie 
du  ooir  au  brun-girofle  ;  souvent  elle  contient  de 
nombreux  cristaux  de  feldspath  d'une  longueur 
considérable;  Quand  elki  nen  contient  pas ,  elle 
ressemble  complètement  au  cannel-cool.  Réduite 
en  poudre  et  chauffée  dans  un  appareil  de  dis- 
tillation ,  elle  dégage  une  substance  bitumineuse 
et  un  peu  d'hydrogène  carboné.  En  chauffant  au 
rouge,  qn  a  un  peu  de  sel  amrponiac ,  qui  vraisem- 
blablement se  forme  dans  l'opération  par  faction 
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du  chlorure  de  sodium  sut»  d4  Fagote  et  h  mak+ 
stance  bitumineuse*  A  la  chaleur  blandhe*  cette 
obsidienne  prend  un  Volume  deux  et  trois  fois 
usgrand  >  et  >  quand  où  ménage  convenablement 
feu  »  elle  donne  une  ponce  d'uh  vert  sale  res- 
semblant tellement  à  la  potatce  ftatuftelle»  qu*il  est 
impossible  de  l'en  distinguer*  Quand  on  continue 
à  chauffer  plus  longtemps,  on  finit  par  obtenir  uà 
verre. 

7»  Ponte  du  CampUFlegtniû  Elle  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  1  île  dlschia  ;  par  sa  position 
géologique ,  elle  moritre  bien  qUe  la  formation 
trachy  tique  a  la  même  nature,  et  que  le  trachy  te, 
le  phonolithe  et  la  ponce  ne  sont  que  les  variétés 
d'une  même  roche* 

8.  Ponce  de  Vile  Pafttellerià ,  entre  la  Sicile  et 
V Afrique.  Elle  est  jaune  clair,  fibreuse;  elle  pré» 
sente  des  pore*  très-allongées»  Sa  cassure  offre  uH 
éclat  nacré  ,  probablement  dû  &  de  l'albite;  oâ 
voit  quelquefois  des  morceaux  noirs  d'obsidienne 
empâtée  clans  sa  masse.  Chauffée ,  elle  donne  une 
forte  odeur  empyreumatique ,  elle  dégage  de  l'hy- 
drogène carboné ,  de  l'eau  de  combinaison ,  poip 
elle  prend  des  couleurs  sombres  et  devient  rouge 
brun.  Elle  contient  Une  quantité  considérable 
d'oxyde  de  fer,  et  on  remarquera  que  cela  corres- 
pond k  un  poids  spécifique  considérable,  de  même 
que  pour  les  ponces  des  numéros  i  et  4* 

9.  Ponce  de  nie  Santorin*  Elle  se  distingue 
seulement  des  ponces  qui  précèdent  en  ce  que  sa 
composition  chimique  s'approche  le  plus  de  celle 
du  trachy te  pur ,  dans  lequel  l'origine  des  bases 
est  à  celui  de  la  silice  :  :  i  :  3. 

10.  Ponce  des  (les  Llactacuna^  au  pied  du 
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Cotopaxi.  Elle  est  blanche  ou  bleuâtre,  elle  a  une 
texture  fibreuse,  un  éclat  soyeux,  et ,  au  premier 
abord ,  on  serait  tenté  de  la  confondre  avec  cer- 
taines variétés  de  gypse.  Sa  pâte  renferme  quel- 


'éloigne  de  l'andésite  proprement 
dit  ou  du  trachy  te ,  et  la  rapproche  au  contraire 
du  porphyre  trachytique. 

1 1 .  Ponce  de  Lipari.  Elle  est  gris  clair ,  pré- 
sente de  longues  fibres  d'un  éclat  soyeux  ;  elle 
renferme  des  cristaux  de  feldspath  et  du  mica. 

ia.  Obsidienne  de  Lipari.  Sa  composition  chi- 
mique et  son  poids  spécifique  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  pour  la  ponce.  Pulvérisée,  cette  obsi- 
dienne est  d'un  blanc  de  neige  ;  chauffée ,  elle 
prend  une  belle  couleur  rouge  rosé ,  et ,  fc  cet 
état  >  on  pourrait  probablement  l'employer  dans 
la  peinture. 

i3.  L'ile  de  Baziluzzo  se  trouve  entre  lipari  et 
Stromboli ,  et  les  roches  qu'elle  présente  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  ces  deux  iles. 
Celle  qui  forme  le  sommet  du  volcan  a  une  pe- 
santeur spécifiques  2,4787 ,  et  sa  teneur  en  si- 
lice =  69,87  :  par  conséquent  on  a  pour  la  teneur 
en  silice  la  valeur  moyenne  obtenue  pour  le  por- 
phyre trachytique,  et  le  poids  spécifique  est  une 
moyenne  entre  celui  du  porphyre  trachytique  et 
des  ponces  du  deuxième  groupe. 

Quant  à  la  roche  dont  l'analyse  est  rapportée 
sous  le  n°  i3  du  tableau ,  c'est  une  roche  vitrifiée 
qui,  provenant  d'une  modification  de  la  première 
forme ,  est  en  quelque  sorte  le  passage  entre  le 
trachy  te  et  la  ponce.  • 
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VH.  Perlite. 

La  perlite  est,  comme  on  sait,  une  des  nom- 
breuses modifications  que  présente  le  porphyre 
trachy  tique  en  se  vitrifiant.  C'est  une  roche  d  un 
éclat  nacré,  le  plus  souvent  grise,  qui  passe  au 
rouge  et  au  brun  par  diverses  nuances;  elle  est 
formée  de  la  réunion  de  grains  à  noyaux  concen- 
triques. Au  chalumeau,  elle  se  boursoufle  forte- 
ment, et  devient  d'un  blanc  de  neige  :  c'est  un 
de  ses  caractères.  L'analyse  a  donné  : 

Oxyg. 

Silice 73,99  38,43 

Alumine.  .  .  .         11,90  5,18 

Oxyde  de  fer.  .  2,41  0,73 

Chaux 3,61  0,91 

Magnésie. ...  1,05  0,40 

s3!::::)     *.»    ■  *.« 

Eau 3,44  2,16 

On  voit  que  l'analyse  assigne  à  la  perlite  une 
place  très-voisine  de  celle  du  porphyre  trachy- 
tique ,  aussi  bien  que  l'obsidienne  et  la  ponce.  Ces 
résultats  coïncident  du  reste  très-bien  avec  ce 
qu'on  peut  observer  à  Palmarola  et  à  Ponza ,  où 
on  voit  des  alternances  de  perlite  et  d'obsidienne, 
qui  bordent  des  masses  de  porphyre  trachy  tique; 
la  pesanteur  spécifique  de  la  roche  intermédiaire 
ou  de  passage  est  de  2,3983 ,  et  sa  teneur  en  silice 
àe  73,47  p.  \. 

En  résumé ,  la  perlite  se  trouve  très- rapprochée 
des  combinaisons  les  plus  riches  en  silice  ;  elle  est 
étrangère  aux  trachy  tes  proprement  dits,  mais 
elle  accompagne  toujours  les  porphyres  trachy- 
tiques.  Elle  se  distingue  d'ailleurs  de  l'obsidienne 
et  de  la  ponce ,  à  part  ses  propriétés  minéralogi- 
qnes, par  une  plus  grande  teneur  en  silice,  un 
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accroissement  de  byes  terreuses,  une  diminution 
dans  les  alcalis ,  et  enfin  par  une  plus  grande 
quantité  d'eau. 

VIIL  TufftHLchftique. 

L'étude  géologique  des  environs  de  Naples  con- 
duit à  penser  que  Tes  tufls  qu'on  y  observe  pro- 
viennent de  roches  trachy  tiques  modifiées  par  des 
sources  volcaniques  et  submarines.  On  y  distingue 
deux  sortes  de  tuffs.  Le  premier,  jaune,  compose  le 
fond  de  la  formation ,  et  atteint  une  puissance 

3ue  n'a  jamais  le  tuff  blanc  qui  le  recouvre. Il  est 
'un  jaune*paille  clair;  des  débris  de  feldspath 
vitreux ,  d'augite  et  de  hornblende  le  caractéri- 
sent; il  offre  fréquemment  des  portions  dune 
substance  argileuse  sombre ,  ou  d'un  jaune  d  ocre  » 
qui  est  comme  rongée;  enfin  la  partie  de  ce  tuff 

3ui  est  en  contact  avec  la  roche  tracnyùque,  empâte 
e  nombreux  fragments  de  la  roche ,  qui  sont  & 
demi  vitrifiés ,  et  montrent  bien  que  c  est  cette 
roche  qui  a  fourni  la  matière  du  tuff 

Le  tuff  blanc  consiste  en  couches  d'une  faible 

épaisseur;  il  contient  beaucoup  de  pierre  ponce» 

Dans  le  tuff  jaune,  on  trouve  en  outre  aes  <#* 

3  ailles  qui  vivent  au  fond  de  la  mer ,  et  qui  ont 
û  être  enveloppées  dans  le  tuff  au  moment  de  la 
formation. 

La  chaleur  fait  6ubir  aux  deux  espèces  de  tûffi 
des  modifications  remarquables  :  ainsi  ils  passent 
du  rouge  au  rouge  brun  sombre  et  au  violet;  Us 
fondent  au  rouge  blanc  en  un  verre  de  bouteille, 
puis  en  un  verre  pâle  ;  quelques-uns  6e  boursou- 
flent considérablement  et  surnagent  l'eau» 

La  première  partie  du  tableau  qui  suit  fait  con- 
naître la  composition  de  quelques  tuf&  de  Camp»- 
Flegraii  et  de  Pausilippe. 
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On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  la  formule 
de  la  portion  du  tuff  soluble  dans  les  acides  est 
celle  de  l'oligodase,  et  s'accorde  complètement 
avec  celle  des  ponces  I  etlY  du  tableau  d  analyse 
des  ponces.  11  résulte  de  là  qu'on  ne  doit  pas  consi- 
dérer le  tuff  comme  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion d'une  roche  ainsi  que  cela  alieu  pour  le  kaolin 
et  l'argile  à  porcelaine;  mais, comme  l'obsidienne, 
la  ponce  et  la  perlite ,  il  provient  de  modifications 
de  roches  trachy  tiques.  Quanta  l'eau  ,qui  est  partie 
constituante,  il  faut  la  considérer  comme  combinée 
avec  l'oxyde  de  fer,  avec  l'argile  et  aussi  avec  un 
zéolithe  qui  existe  probablement  en  grande  quan- 
tité et  rend  le  tuff  si  soluble  dans  les  arides.  Les 
changements  que  le  tuff  éprouve  par  la  chaleur, 
l'analogie  de  ces  changements  avec  ceux  des  ro- 
ches basaltiques  d'une  nature  analogue ,  dans  les* 
quels  on  voit  très-clairement  letf  zéoliihes,  mettent 
la  question  hors  de  doute. 

Tuff  de  File  de  Vivara.  Les  tuffs  basaltiques 
de  File  de  Vivara,  qui  paraissent  au  milieu  de  la 
formation  trachytique  dans  laquelle,  à  l'exception 
de  quelques  laves  contenant  de  l'olivine,  on  ne 
trouve  rien  qui  ressemble  au  basalte ,  montrent  la 
parenté  qu'il  y  a  entre  le  trachyte  et  le  basalte. 
On  doit  du  reste  les  considérer  comme  tuffs  ba- 
saltiques ,  car  le  tableau  d'analyse  apprend  que  la 
formule  de  la  partie  soluble  est  celle  du  labrador 
avec  de  l'eau  et  correspond  au  mesole  :  on  toit 
quelle  est  leur  composition. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  qui  précède, 
on  en  conclut  que  le  tuff,  la  ponce  et  l'obsidienne 
doivent  être  considérés  comme  des  variétés  d'une 
même  roche  volcanique.  Tous  contiennent  de 
l'eau  de  combinaison  :  dans  le  tuff  jaune  on  en  a 
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3  atomes,  il  y  en  a  2  dans  le  tuff  blanc,  dans  la 

} ronce  on  n'en  a  plus  que  1 ,  et  dans  l'obsidienne 
'eau  paraît  pouvoir  disparaître  'presque  entière- 
ment 

DEUXIÈME  PARTIE. 

« 

2*  TRACHY-DOLER1TES  OU  ROCHES  VOLCANIQUES  CONTENANT 
DES  COMBINAISONS  FELDSPATHIQUES ,  NEUTRES  ET  BA- 
SIQUES. 

Quand,  dans  une  roche  qui  contient  des  com- 
binaisons feldspatbiques  neutres,  la  quantité  de 
silice  diminue,  celle  des  terres  et  de  l'oxyde  de  fer 
allant  au  contraire  en  augmentant ,  ses  propriétés 
physiques  et  minéralogiques  doivent  changer: 
c'est  ainsi  que  le  porphyre  trachjrtiaue  passe  au 
trachjrte  en  prenant  du  mica  et  de  la  hornblende  ; 
la  quantité  de  silice  allant  encore  en  diminuant, 
on  arrivera  à  la  Dolerite ,  ou  h  un  mélange  de  La* 
brador  et  d'augite ,  en  passant  par  tous  les  états 
intermédiaires  :  on  formera  alors  les  roches  que 
M.  Âbich  nomme  Trachy-Dolerites. 

Voici  les  résultats  obtenus  en   analysant  quel- 
ques-unes de  ces  roches. 

Roche  du  pie  Ténériffe. 

Silice  avec  traces  d'acide 

titanique 57,76  39,01 

Alumine 17,56  8,18 

Oxyde  de  fer 4,64  1,41 

Oxydule  de  fer  ....  2,09  0,45 

Oxydule  de  manganèse.  0,82  0,17  p.  s.  =  2,7486 

Chaux 5,46  1,53 

Magnésie 2,76  0,80 

Potasse 1,42  0,22 

Soude 6,82  1,78 

Chlore 0,30  » 

Eau trace. 


6o8 


Alai 

Osydole  de  1er.  .  .   . 

Oiydnledemangancie. 

Chaos. . 

Magnésie 

Potasse 

Soude 


14,10 

6,22 
0,20 
6,03 
5,27 
0,61 
4,88 


32,1* 
1,41 


1, 

2,03 
0,10 
1,04 


p.  *.  =  2,7780 


AJamine.   .    .  • 

Chaos 

Magnésie.  .  .  . 
Oxyde  de  fer.  . 

Potasse 

Sonde. .  .  ,  .  . 
Oxyde  de  mang.        » 

Pesant.  spéc#  =    2,7752 


62,20 

20,80 
2,70 
1,40 
4,30 
3,10 
5,20 


32,31 

3,71 
0,75 
0,53 
1,31 
0,&1 
1,53 


57,67 
11,34 

7,72 
7,02 
6,41 

» 

0,30 
2,194*. 


>,95 
5,57 
2,16 
2,71 
i79$ 


Roche  de  Zoccolaro.  . 
Id.     de  Strombloi.    . 
Jd.    de  Roocamonfina 
Id.    de  Tungoragua. 
Id.    4e  BUobomba.  . 


2,8286 
2,7307 
2,7952 
2,7800 
2,7302 


$3,97 
61,78 
54,62 
57,40 
60,35 


En  résumant  les  résultats  des  analyses  précé- 
dentes ,  on  voit  que  les  caractères  donnés  par  la 
pesanteur  spécifique  et  la  teneur  en  silice  sont 
assez  saillants  pour  qu'on  ne  puisse  confondre  le 
trachy-dolerite  ni  avec  le  porphyre  t rach rtique , 
ni  avec  les  trachytes  ou  1  andésite,  En  -  effet,  les 
variations  des  pesanteurs  spécifiques  sont  com* 

? riees  entre  2,70  et  2,80,  celles  de  }a  silice  entre 
4  et  61  p.  7.  On  voit  par  conséquent  que  lemaxj* 
mura  de  silice  obtenu  est  encore  inférieur  à  ce 
qu'on  a  eu  pour  le  frachyte  et  l'andésite  ;  du  reste, 
parmi  les  roches  analysées ,  les  unes  se  rappro* 
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chent  plus  du  trachy  te ,  les  autres  plus  de  la  do- 
lente. En  moyenne  on  a  ; 

P.  s.  =  9,7863.  Silice  =s  58,02  f . 

Et  ces  deux  caractères  peuvent  être  considérés 
comme  caractéristiques  pour  le  trachy +dole  rite. 
Ceux  de  Tunguragua ,  Roccamonfina ,  Lisca  et 
Ténériffe  peuvent  donc  être  considérés  comme  de 
véritables  trachjdolerites,  tandis  que,  au  con- 
traire ,  les  roches  de  Biannicolo  et  Zoccqlaro  se* 
raient  plus  rapprochées  de  1*  dolente. 

TROISIÈME  PAAim 

D0LEB1TE  OU  BOCHE  VOLCANIQUE  AVEC  DES  COMBINAISONS 
FELDSPATHIQUES  DE  LA  FORMULE 


RSi+RSi. 

La  dolente  est  une  roche  greqqe  cristalline , 
qui  est  le  plus  souvent  gris  sombre  ou  noirâtre; 
sous  le  rapport  de  l'état  d'agrégation ,  elle  peut 
être  très-compacte  o\x  terreuse  ;  eUe  çontiept  des 
cristaux  de  labrador,  d'augite,  et  de  la  horn- 
blende, répandue  dans  la  masse. 

Voici  les  résultats  obtenus  ep  auelywnt  plu- 
sieurs variétés  de  dolentes. 

Dolertte  de  Strombolino.  —  EUe  forme  une 
roche  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  220  à 
80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  du  côté  de 
la  pointe  nord  de  Stromboll  ;  elle  est  gris  noir, 
très-compactè ,  grenue,  et  elle  ressemble  aux  horn- 
fels  da  Hartz;  enfin  elle  offre  beaucoup  de  petits 
cristaux  trip-nets  de  labrador. 
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oxyg. 

Silice .......  53,88  28,00 

Alumine 12,04        5,62 

Oxydule  de  fer.  .  9,25        2,10  p.  s.  =  2,9641 

Magnésie.    ....  8,83        3,41 

Chaux 7,96        2,23 

Potasse  et  soude.  .  4,76        1,22 

Parties  volatiles.  .  2,78        » 

On  voit  que  la  somme  de  ïoxygène  de  la  silice 
est  double  de  celle  de  l'oxygène  de  toutes  les 
bases ,  pourvu  qu'on  considère  une  partie  du  fer 
à  l'état  d'oxyde  magnétique*  On  peut  regarder 
la  roche  comme  formée  de  4l  > 1 9  P-  7  àe  labrador, 
et  58,8 1  d'augite.  M.  Rammelsoerg  a  trouvé , 
pour  une  variété  d'Islande  : 

38,18  labrador.  61 ,82  angite. 

Ces  résultats  diffèrent,  comme  on  voit,  assez 
peu  du  précédent. 

Dolerite  de  ÎEtna.—  Elle  se  trouve  k  îoo pieds 
au-dessous  du  Piano  del  Lago ,  entre  une  roche 
dont  l'origine  paraît  remonter  à  la  catastrophe  qui 
a  donné  à  l'Etna  la  forme  qu'il  a  actuellement. 
Elle  agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée. 
P.  s.  =  2,8655.  Silice  =  49,9*. 

Lave  de  t£tna.  —  Nous  nous  occupons  ici  de 
cette  lave  qui  provient  des  dernières  éruptions  de 
l'Etna  (  en  1 838  ) ,  parce  qu'elle  contient  les  deux 
éléments  caractéristiques  de  la  dolerite,  le  labrador 
et  Faugite.  Ces  derniers  minéraux  ont  une  forme 
peu  nette  et  se  présentent  seulement  dans  une 
pâte  d'un  gris  noir  sombre.  Cette  lave  agit  peu 
sur  l'aiguille  aimantée.  On  a  trouvé  : 

P.  s.  =  2,9407.  Silice  =  48,98- 

L'analyse  a  donné,  pour  la  lave  qui  a  détruit 
Catane ,  silice  =  48,83  :  par  conséquent ,  on  voit 
qu  elle  est  identique  avec  celle  de  l'éruption  de 
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1 838.  On  peut  les  considérer  TuneetTautre  comme  v 
formées  de  54, 80  labrador,  34, 1 6  augite,  7,98  di- 
vine, et  3,o6  d'oxyde  magnétique. 

Lave  de  Stromboli.  <•—  Les  laves  qui,  de  temps, 
en  temps  9  sont  rejetées  parle  volcan  de  Strom- 
boli,  ressemblent  à  celles  de  l'Etna  jusqu'à  s'y  mé- 
prendre. On  a  trouvé  : 

oxyg. 

Silice 50,25  26,10 

Alumine 13,09  6,11 

Fer  oxydulé.  .  .  .  10,55  2,32 

Mangan.  oxydulé.  0,38  »       p.  s.  =  2,8868. 

Chaux 11,16  3,11 

Magnésie 9,43  3,66 

Soude  (potasse).  .  4,92  1,25 

On  voit ,  d'après  ces  résultats ,  qu'on  peut  consi- 
dérer la  lave  de  Stromboli  comme  un  mélange  de 
48,18  labrador,  44 991  augite,  et  6,91  oxyde  ma- 

Snétique.  Si  on  admettait  moins  d'oxyde  de  fer , 
faudrait  supposer  de  l'olivine,  dont  on  ne  peut 
reconnaître  la  présence  par  l'examen  minéralo- 
gique  de  la  roche. 

En  résumé ,  les  recherches  précédentes  mon- 
trent que  les  dolerites ,  quelle  que  soit  la  forme 
sous  laquelle  elles  se  présentent ,  ont  toujours  des 
caractères  constants  qui  sont,  une  pesanteur  spé- 
cifique —  2,8783,  et  une  teneur  en  silice  de 
5 1,01.  Sous  le  rapport  de  la  composition  minéra- 
Iogîque,on  peut  les  considérer  comme  formées 
d'un  mélange  de  labrador  et, d'augite ,  en  diverses 
proportions. 

Remarques  générales. 

Si  on  cherche  à  résumer  tout  ce  qui  a  été  dit 
précédemment ,  on  voit  que  la  série  des  roches 
volcaniques  offre  tous  les  degrés ,  depuis  les  ro- 
Tome  II ,  i84*.  4° 
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ches  les  plus  riches  en  silice  jusqu'aux  p\ns  pau- 
vres, et  qu'on  peut  d'ailleurs  diviser  cette  série  en 
trois  croupes  qui  sont  caractérisés  par  la  teneur  en 
silice  des  feldspath*  qu'ils  contiennent.  Le  tableau 
suivant  donne  les  moyennes  obtenues  pour  b  pe- 
santeur spécifique  et  la  teneur  en  silice  : 

Porphyre  trachytiqwe.  •      £5783  69,4* 

£32* :  îg&     S5 

ï^Ets*.  :  :  :  :  :  :  &*     g.« 

Andésite. 2,7032  «£ 

♦Andésite vitreuse,  v  .  .  i,585t  «£,*> 

Tracbytodérite V»«  g.{{ 

Dolente 4,861*  ™>w' 

On  voit  que  :  pour  le  dorphjre  trachjtigue, 
la  teneur  en  silice  est  celle  de  YalhUej  pw  k 
trachrte  et  Y  andésite,  celle  de  Yorthoclase  .-pour 
la  dohrite,  celle  du  labrador.  Quant  autmÇ 
dolente ,  il  est  intercalé  entre  les  roches  pré- 
cédentes,  comme  ï andésite  et  X  ohgockse  le 
sont  entre  Yalbite  à  potasse  et  entre  le  labrador, 
dans  la  série  d*s  feldspaths;  c'est  une  variété  inter- 
médiaire qui  sert  de  passage  d'un  genre  à .1  autre, 

On  peut  observer  que  les  pesanteurs  spécifiques 
sont  en  raison  inverse  de  la  teneur  en  silice,  c  est- 
à-dire  que  cette  dernière  diminuant ,  les  pesan- 
teurs spécifiques  vont  en  augmentant;  maU  il  y  a 
cependant  des  exceptions  présentées  par  le  pu<>- 
nolithe  et  l'andésite  vitreuse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  réunion  de  ces  deux  caractères  de  la  pesanteur 
spécifique  et  de  la  teneur  en  silice,  jointe  à  1  obser- 
vation minéralagiqw,  «ufiwa  tomours  pour  de- 
terminer  le  genre  de  la  roche  volcanique  d  une 
manière  précise. 
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historiques  et  géologiques  sur  les  sites  métalti- 
Jères  des  Calabres  et  du  nord  de  la  Sicile  ,• 

Par  M.  A.  PAILLETTE ,  lagéata»  ciril. 
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La  Sicile,  ce  pays  si  yputé  par  les  anciens  f>a$ftp 
qui  se  sont  succédé  depuis  Homère  jusque  fr 
chute  de  l'empire  roqaajft ,  avait  tellement  attiré 
l'attention  des  peuples  de  tous  les  rivages  fwé&r 
terranéens,  que  la  conupiptancç  <fc  3e*  gU^s  mi- 
néraux pourrait  remopt§J*  nm  époqwe  l#  plflf 
reculées. 

Cependant  les  naturalistes  d'autrefois ,  qui  pflr> 
lent  de  ses  productions  ,  sont  d'uft  IqcpfH^me  09 
d'un  silence  ai  complet  à  e*  sujet ,  qv'pn  4w(  p?fç 
juste  raison  supposer ,  nomme  \p  ffl*  l'^dafré  Jeiw 
rara(i),  que  les  mines  métalliques  die  fc£içile  ## 
furent  pas  exploitées  dans  des  temps  *rè*f  eçijlé$Y 

Diodore ,  qui  avait  passé  ses  jewkçs  anQJée$  #14 
centre  de  l'île ,  puisqu'il  éuït  q£  à  Arjpra,  *ut- 
iourd'hui  Sau-Fi)ippo  d'Argù?»  ffiieçtionjie  ?eu?r 
lement  le  trafic  des  métaux  précieu?  qpe  fôg 
Phéniciens  faisaient  sur  les  côtçs  d'&ppgqe  pfur 
les  importer  en  Sicilç, 

Strabon  nous  assure  que  les  Carthaginois  fjurept 
stupéfaits  des  riches  métaux  çoj^unéjpepf  $qi^ 
ployés  en  Andalousie.  Or,  ne  jpy&us  eyx-il  99s  re* 
laté  ce  même  éioùnei^e^t ,  s'jil  .ep  eût  été  ainsi 


TT 


(1)  Storia  naturale  délia  9i<*Ua  <£jhe  fiQiQQXpndf;  ^  /ny 
Qfijralegia,  etp.  Catania,  1§J3. 
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à  Tégard  de  la  Sicile?  L'histoire  apprend,  au  con- 
traire, que  Gélon  fit  construire  dans  Syracuse,  au 
moyen  des  dépouilles  des  Carthaginois  vaincus  à 
la  bataille  d'Éimère,  un  temple  magnifique  en 
l'honneur  de  Cérès  et  de  Proserpine. 

On  ne  saurait  guère  admettre  non  plus,  que , 
durant  les  guerres  terribles  qui  amenèrent  la 
destruction  aAgrigente  (  aujourd'hui  Girçenti  ), 
de  Selinnnte  et  d'Himère ,  sous  un  Ànnibal  et  un 
Imilcon,  les  Siciliens  des  villes  les  plus  florissantes 
d'alors  eussent  eu  le  temps  d'exploiter  des  mines, 
opération  exigeant  toujours  de  la  paix  et  de  la 
tranquillité. 

Croit-on ,  par  ces  motifs ,  qu'on  eût  pu  travailler 
aux  environs  de  Messine,  qui  fut  détruite  jusque 
dans  ses  fondements  vers  Tan  397  avant  Jésus- 
Christ?  Certes,  si  des  mines  eussent  été  en  acti- 
vité en  des  lieux  où  sont  actuellementFondachelli 
et  Novara ,  Imilcon ,  qui  fut  obligé  de  faire  le  tour 
de  l'Etna  pour  rejoindre  Syracuse  et  éviter  Té- 
norme  coulée  descendant  jusqu'à  la  mer,  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Onobola,  depuis  Àlcantara, 
n'eût  pas  manqué ,  en  séjournant  aux  environs  de 
Taormina  (Tauromenium  ) ,  de  rançonner  les  mi- 
neurs ,  et  les  auteurs  nous  eussent  narré  ces  faits 
avec  de  grands  détails. 

Ce  n'est  pas  au  milieu  des  massacres  commis 
par  les  Mamertins  à  Messine,  ou  pendant  les 
guerres  de  Pyrrhus ,  qu'on  put  songer  à  ouvrir  des 
travaux  souterrains.  Plus  tard  l'intervention  des 
Romains,  sous  Appius  Claudius,  bouleversa  de 
rechef  tout  le  nord  de  la  Sicile;  au  sud,  mêmes 
perturbations  sous  Amilcar  Barca ,  père  du  grand 
Annibal ,  2 43  ans  avant  Jésus-Christ. 
Depuis  la  deuxième  guerre  punique  jusqu'à  nos 
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jours,  la  Sicile,  ravagée  tour  à  tour  par  les  guerres 
civiles  et  les  invasions  successives  des  Vandales , 
des  Goths ,  des  Sarrazins ,  des  Normands ,  des  Ca- 
talans, des  Espagnols  et  des  Français,  ne  trouva 
jamais  assez  de  repos  pour  se  livrer  à  des  traite- 
ments  métallurgiques  un  peu  suivis. 

Disons  donc  avec  M.  Ferrara ,  et  contrairement 
à  l'essai  statistique  publié  en  1810  par  MM.  Orto- 
lani  et  Schmaltz(i),  que  si  les  anciens  Siciliens 
furent  propriétaires  de  grandes  richesses ,  ils  les 
durent  plutôt  au  commerce  activé  par  la  position 
de  leur  de  si  heureusement  située ,  pour  une  na- 
vigation de  transit,  entre  l'Asie,  l'Afrique  et 
l'Europe. 

Ce  n'est  qu  après  1 720 ,  lorsque  la  Sicile  fut 
concédée  à  l'empereur  Charles  VÎ ,  qu'il  faut  re- 
chercher des  travaux  de  mines  dans  l'antique  Si- 
canie.  Charles  YI  envoya  à  cet  effet  des  mineurs 
habiles  nés  dans  les  contrées  minéralogiques  d'Al- 
lemagne ,  et  on  entreprit ,  vers  le  mois  de  février 
1728,  l'extraction  des  minéraux  que  les  essais 
avaient  signalés  comme  des  plus  riches. 

Des  manuscrits  que  j'ai  trouvés  à  Fiumedinisi 
déclarent  que  le  travail  fut  délaissé  à  deux  re- 
prises différentes,  les  premiers  directeurs  ayant 
sans  doute  mal  établi  leurs  comptes  de  revient, 

f>uisquc  les  minerais  étaient  exportés ,  doublaient 
a  pointe  d'Italie ,  pour  être  débarqués  sur  la  rive 
opposée  de  la  mer  Adriatique ,  et  ensuite  trans- 
portés à  Buda ,  où  on  les  fondait. 

La  cour  de  Vienne  soupçonnant  que  l'ingénieur 
Jean-Antoine  Trescier  manquait  de  la  pratique 
nécessaire  pour  conduire  h  bonne  fin  ces  travaux , 

■  ■■■!■!  ■  »  I ».  ■  '  « 

(1)  Païenne,  1810,  page  22 et 23. 
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tfOtintta  ctfmmè  èdmînisWateu*  général  le  comte 
T* ami ,  alors  gonvetoèu*  dé  la  dtadelle  de  Mes- 
sine, et  le  pei*sOnnel  en  résidence  à  la  mine  de 
Fiutttedittisi ,  dite  dfe  San  Carte ,  Ait  composé  des 
pei-fcôttties  suivantes  : 

L'ingénieur  TYésciei?  ; 

Un  maître  minent  et  tin  maître  boiseur(/eu- 

mtrd).  ,.      .        . 

Uù  maîttfe  g*illeUr(  cûCcitûte  dt  minérale  a 

fiibûo  )i 
Deui  surveillants  du  bocard(  tnolino  metallico) 

<jul  broyait  le  minéral  dans  doufcfe  cases  (mor- 

Un  maître  fondeur  (  maestro  fonditore  ;,  qm 
ftit  cfabotd  tm  TyHtfieU  et  ensuite  un  Saxon  ,' 
Vn  minéralogiste  J 
Ënfltt  des  mineurs,  dtes  dffidiett  fet  des  aoidate 

hongrois. 

l¥escier  éleva  des  bâtiments  pottr  le  bocard  et 
la  fonderie;  ib  étaient  situés  dans  un  petit  ter- 
rain plat ,  au  bord  de  la  rivière  et  au  pied  même 

de  la  mine. 

Ib  consistaient  en  une  grande  halle  nommée 
Fonderie ,  sous  laquelle  se  trouvaient  trois  four- 
neau* dé  fusion  et  trois  chambres  :  Tune  pouf  les 
essais,  l'autre  pour  lé  bureau,  et  la  troisième  pour 
emmagasinage  du  minerai  bocardé  (e  la  tena 
dâ  tenePvi  minérale  matlnato  )* 

À  gauche ,  on  voyait  un  autre  édifice  à  moitié 
érigé,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  lavoirs (/*- 
vàtojo  del  Minérale  fhdcbtato),  et,  tout  pjè$, 
sans  toiture,  le  moulin  qui,  par  le  moyen  de  f  eau 
et  d'une  grande  roue,  élevait  onte  pilons (undici 
pistoni). 

Enfin,  une  autre  petite  construction  à  devan- 
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ture  ouverte  servait  pour  griller  (  amttirt  o  cal- 
cinai* ) ,  à  trois  ou  quatre  feux ,  une  variété  de 
minerai  qui  ne  devait  pas  dire  lavée. 

Cette  usine  coûta ,  avec  les  essais  qu'on  y  fit, 
5,968  florins. 

Pressé  par  sa  cour  de  fournir  des  produits ,  l'in- 
génieur T rescier  se  plaignit  de  la  difficulté  de  sé- 
parer les  métaux  dans  les  mélange*  qu'il  avait  à 
traiter,  et  signala  sa  soufflerie  comme  mauvaise, 
son  maître  fondeur  comme  peu  capable. 

On  chercha  quelques  moyens  de  remédier  h  cet 
état  de  choses;  mais  il  parait  qu'on  ne  réussit  pas 
complètement,  puisque,  après  trois  ans  et  deux: 
mois,  on  avait  dépensé  21, $2$  florins. 

U  est  vrai  de  dire  que  les  employés  supérieurs 
étaient  très-nombreux,  et  leurs  appointements 
élevés. 

La  cour  de  Vienne ,  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
rien  tirer  de  bon  avec  le  personnel  primitif,  ex- 
pédia sur  les  lieux  un  métallurgiste  réputé  excel- 
lent praticien ,  et  nommé  Jean-Christophe  Goetf , 
qui  devait  opérer  le  traitement  de  tout  le  minerai, 
qu'on  avait  confié  h  la  garde  d'un  QÏÏxcm(alfiere) 
et  de  soixante  soldats. 

En  1 73a ,  tous  ces  minerais  furent  portés  à  la 
citadelle  de  Messine  avec  les  ustensiles  nécessaires 
à  la  fonte.  On  travailla  fructueusement  jusqu'en 
1734,  et  le  trésor  obtint,  dit-on ,  un  bénéfice  de 
20  p.  7.  Mais  les  manuscrits  que  j'ai  étudiés  ne 
disent  pas  plus  que  M.  l'abbé  Ferrera ,  ai  l'on  avait 
tenu  compte  des  dépenses  d'extraction ,  ou  bien 
si  ce  bénéfice  de  20  p.  £  est  un  simple  chiffre  in- 
dicatif du  rendement  en  grand  des  minerais  ex- 
traits depuis  1728. 


6l8  SUE   LES   GITES   MÉTALLtFÀftBS 

Toujours  est-il  qu'à  cette  éooque(  1)011  fondit 
des  monnaies  à  l'effigie  de  Charles  VI,  ayantsur  le 
revers  le  signe  de  Trinacrie ,  et  pour  exergue, 
funditur  ex  visceribus  meis. 

La  guerrequi  s'alluma  en  1 734  entre  la  France  et 
l'Àutriche,àl  occasion  de  la  mort  du  rot  de  Pologne, 

Sermit  à  l'infant  d'Espagne  de  tenter  la  conquête 
e  la  Sicile;  il  fit  son  entrée  à  Païenne  en  1735 , 
et  bientôt ,  par  le  traité  de  Vienne,  il  fut  appelé  à 
la  couronne  de  Sicile  et  de  Naples ,  sous  le  nom  de 
Charles  III. 

Ce  prince,  désireux  de  faire  fleurir  son  royaume, 
ordonna  la  reprise  des  mines  en  Tan  1 747 ,  sous 
la  direction  générale  de  Don  Melchior  de  Léon, 
lequel  devait  être  aidé  par  l'intendant  Hoffman. 
Dans  la  même  année,  Don  Melchior  de  Léon, 
agissant  au  nom  du  roi ,  rendit  plusieurs  ordon- 
nances curieuses,  relatives  aux  mines, eton  nomma 
Don  Giov.  Domenico  di  Giovani  administrateur 

Soucia  localité  deFiumedinisi.  L'ordre  suprême 
e  lui  obéir  fut  signifié ,  sons  peine  de  mille  ducats 
d'amende. 

On  voit ,  par  les  archives  de  la  famille  Pariai , 
que  l'intendant  Hoffman ,  <jui  était  le  véritable 
homme  de  science  de  l'affaire,  s'occupait  active- 
ment de  recherches   de  mines  pendant  l'année 

174& 

C'est  an  mois  de  septembre  de  la  même  année 

au'on  fit  venir  de  Venise  une  compagnie  de  Saxons 
estinés  à  ouvrir  les  travaux  nécessaires. 
En  1 749 ,  Hoffman  mourut ,  et  l'on  voulut  tra- 
vailler avec  tant  d'économie ,  en  concédant  une 


(1)  Saggio  sopra  i  minerali,  ecc.,  de!  sîgnor  Ortolanî. 
L'ouvrage  précité  de  l'abbé  Ferrara ,  pag.  108. 
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partie  des  mines  à  des  sociétés  connues  sous  le 
nom  de  parti taires  (  partit ari  ) ,  surveillées  par 
un  agent  de  l'État ,  qu'on  n'obtint  que  des  ré- 
sultats à  peu  près  négatifs. 

De  nombreuses  ordonnances  sont  rendues,  à 
cette  époque ,  par  Don  Melcbior  de  Léon.  Il  y  en 
a  une  du  38  août,  qui  déclare  Pietro  Pantilla,  et 
Don  Àntonio-Basilio  de  Pagliara ,  chercheurs  de 
mines  autorisés. 

On  songea  alors  à  prendre  les  choses  en  grand 
et  sur  un  pied  vraiment  royal.  On  fit  vqpir  d  Alle- 
magne plus  de  soixante  minéralogistes  ou  métal- 
lurgistes ,  et  le  nombre  total  des  employés  s'éleva 
à  près  de  six  cents,  c'est-à-dire  que,  d'après  les 
états  qui  existent  encore  entre  les  mains  de  di- 
verses personnes ,  les  surveillants  étaient  plus  nom- 
breux que  les  ouvriers.  La  paye  annuelle  s'élevait  à 
2466  onces  et  20  tarins,  ou  32,042  fr.  4  c. 

Les  mines  indiquées  comme  existant  dans  le 
territoire  de  Fiumedinisi ,  par  le  rapport  de  Don 
Giov.  Domenico  di  Giovani ,  en  novembre  1 749  > 
sont  au  nombre  de  dix-huit ,  dont  plusieurs  nous 
ont  toujours  paru  avoir  une  existence  douteuse. 
Le  même  rapport  indique  une  mine  de  mercure 
abondante,  et  des  mines  d'étain  dans  plusieurs  ter- 
ritoires, notamment  ceux  de  Trapani  et  de  Ter- 
mini. 

Gomme  fait  historique, j'inscris  ici  le  nom  de 
ces  mines  du  territoire  de  Fiumedinisi,  et  je  rap- 
porte celles  supposées  à  Novara. 

Mines  de  cuivre  et  argent. 

N°  1 .  Celle  de  la  contrée  de  San-Carlo. 

On  y  distinguait  les  galeries  ou  indications  sui- 
vantes provenant  des  premiers  travaux  :  Galerie 
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du  milieu  ;  —  galerie  vers  le  couchant  ;  —  galerie 
de  l'Espérance;  — do  fond  du  puits; —  indice  de 
veine  transversale  ;  —  veine  transversale  vers  le 
couchant;  —  galerie  sur  la  veine  de  l'occident; 

fausse  veine  avec  quarts  enfumé  (  pietra  neva 

Juocale  );  —  veine  d'en  bas  sous  le  puits;  —  ga- 
lerie inférieure;  —  puis  une  autre  dont  l'expres- 
sion est  illisible. 

N°  2.     Mine  de  la  contrée   Dodimena. 
R#   3.  id.  Mania. 

N*   4-     Oelle  indiquée  comme  très-riche  dans  la 
contrée  de  Tlntiera,  nommée  plus  tard 
Santa-Àmalia ,  du  nom  de  la  reine. 
N*   5.     La  mine  de  la  contrada  Vacca. 
N°    6.  id.  ZillL 

N*   7.  id.  Moneti. 

N#    8.  id.  Patemiti. 

N°  9.  id.  Nicandro. 

N°  10.  id.  Romana. 

N°n.  id.  Caloro. 

Mines  de  cuivre  non  argentifère. 

N°i2.     Celle    de    la    contrée  Lo  Palio. 
N°i3.  id.  Reitana. 

Mines  de  plomb  et  argent. 

N° 1 4.  Celle  de  Santa- Catherin*. 

N°  i5.  id.  de  l'Annunziata. 

N°  1 6.  id.  de  la  Contrada  Tripi  territoire 

d'Ali. 

Mines  d'autres  métaux. 

N*  17.  De  différents  métaux  mélangés  à  Fossa  di 
Mazza. 


I 

c 
t 

i 
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N°  18.  Mine  d'antimoine ,  dans  la  contrée  de  Fin*» 
tiera ,  déjà  nommée. 
Hoflman  avait  laissé  sur  celles  de  Novai*  la 
note  suivante  : 
Nf  1 .  Riche  mine  de  plomb ,  sur  le  terrain  dit 

Trefontane. 
N°  2*  Autre  mine  de  plomb ,  avec  un  peu  de  enivre, 

à  Fontana  ai  Fiore. 
N°  3.  Mine  de  plomb  à  la  montagne  de  l'Argon»» 

tiera. 
Né  4*  Autre  mine  de  plomb  dans  la  contrada 

Rajo. 
N°  5*  id.  à   la  contrada 

Scarcagno. 
N°  6.  id.  à  la    contrada 

Pirajnazzo. 
H°  7.  id.  à   la  Contrada 

CollobaaBa. 
N°  8.  Mine  de  Vitriola  Rocca  di  Cane. 
N°  9*  Même  minéral  à  Roche-Strette. 
N°  10.  Mine  de  plomb  h  ValancbedegliScoglietti. 
L'énorme  état-major  qui  fut  organisé  se  dispersa 
dans  les  environs  de  Fiumtdinisi  >  en  Calabre , 
près  de  Reggiô  ,  et  du  coté  de  Stylo.  On  envoya 
également  des  mineurs  partout  où  Ton  découvrit 
des  traces  de  minerai. 

H  porta  ses  investigations  jusque  du  côté  de 
Longobucco ,  dans  la  Calabre  citérieure,  sur  plu* 
sieurs  points  où  l'on  découvrit  d'anciens  travaux 
et  un  reste  de  vieille  fonderie  provenant  sans  nul 
doute,  comme  le  dit  encore  la  chronique  des 
lieux  ,  des  opérations  des  Autrichiens  commandés 
alors  par  un  nommé  Cru  11  ou  Cruller. 

On  travailla  plusieurs  années,  ainsi  que  le  prouve 
un  plan  signé  Giov.  de  Fuchs,  inspecteur  général , 
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et  qui  présente  un  relevé  des  travaux  de  la  mine 
de  San-Carlo ,  à  Fiumdinisi. 

De  nombreux  ateliers  furent  ouverts,  des  fon- 
deries élevées. 

Je  n'ai  pu  parvenir  à  savoir  quel  avait  été  Je 
produit  en  plomb ,  cuivre  et  argent ,  durant  cette 
période  ;  mais  il  parait  à  peu  près  certain  qu'on 
n'extrayait  pas  annuellement  8,000  quintaux  si- 
ciliens (ou  6,349  quintaux  métriques)  de  matières 
à  fondre. 

Comme  on  s'était  déjà  aperçu ,  vers  l'an  1 753 , 
qu  e  les  travaux  cond  uits  par  les  étrangers  revenaient 
à  des  prix  exagérés,  on  envoya,  en  Allemagne,  pour 
s'y  former,  quelques  Siciliens  qui,  à  ce  qu'il  paraît, 
n  étaient  pas  de  premier  mérite ,  puisque  M.  Fer- 
rara  dit  que  le  choix  ne  fut  pas  convenable  (1). 

En  1 709 ,  le  roi ,  convaincu  qu'on  avait  suivi un 
mauvais  système,  effrayé  surtout  d'une  dépense 

Su'on  évalue  à  1 67,000  onces  ou  2, 1 7 1 ,53o  francs, 
emanda  un  nouveau  projet  général  à  des  per- 
sonnes habiles  et  expérimentées.  Mais  son  élévation 
d'infant  au  trône  d'Espagne  contraignit  la  régence 
à  tout  délaisser  et  à  louer  mines  et  usines  k  de 
nouveaux  partitaires ,  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  homme  très-riche  de  Fiumedmisi ,  ayant  nom 
Olivo.  Malgré  le  bas  prix  du  fermage,  4p.  ;  des  bé- 
néfices nets,  Olivo  et  ses  associés,  après  des  travaux 
assez  bien  dirigés ,  malheureusement  sans  résultats 
avantageux,  furent  obligés  de  laisser  vendre  leurs 
biens  par  autorité  de  justice,  et  leurs  descendants 
sont  aujourd'hui  dans  la  misère. 

Quelques-uns  de  ces  détails  qui  étaient  peu 
connus,  et  l'importance  que  les  Siciliens  atta- 

(1)  Ouvrage  dojà  cité,  page  110   «Ma  Ja  scella  diesie 
disgraziata  » 
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chaient  à  leurs  mines ,  importance  signalée ,  ré- 
pétée dans  plusieurs  ouvrages,  même  dans  celui 
de  Yabbé  Ferrara(i),  déterminèrent ,  il  y  a  trois 
ans ,  une  compagnie  puissante  à  reprendre  les 
anciennes  mines  de  Sicile  et  celles  qui  pouvaient 
exister  aussi  dans  les  contrées  voisines  de  la  Ca- 
labre.  Le  peu  de  résultats  qui  provinrent  des  pre- 
mières attaques  amenèrent  les  principaux  action- 
naires à  envoyer  sur  les  lieux  une  commission  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  M.  l'ingénieur  en  chef 
Juncker  ;  c'est  avec  lui  que  j'ai  parcouru  les  prin- 
cipaux gisements,  et  c'est  sous  ses  ordres  qu'ont 
été  continuées,  pendant  les  neuf  autres  mois  que 
j'ai  encore  passés  seul  en  Sicile,  les  recherches  de 
toute  espèce  qui  devaient  éclairer  la  société. 

Nous  ne  pûmes,  à  priori*  nous   procurer  les 
documents  qui  m'ont  servi  à  tracer  les  lignes  qui 

}>récèdent;  mais  peu  à  peu  nous  avons  retrouvé, 
es  pièces  les  plus  importantes,  les  manuscrits  les 
plus  positifs ,  et  nous  avons  été  en  position  de  vé- 
rifier sur  les  lieux  la  réalité  de  leur  contenu. 

Voici  les  documents  les  plus  importants  qu'on 
possédait  dans  le  pays  : 

Tableau  des  mines  métalliques  déjà  travaillées  ou  seulement 
découvertes  et  qui  peuvent  être  attaquées. 

LIEUX.  DISTANCE  HOMRRB. 

au  sud  de  Messine. 

Aux  territoires  de  Fiumediniû  et  d'Ali.     22  milles.  a6  mines. 

Sot  celui  de  Mandanixi 3o  2 

Id.     de   Savoca .3a  7 

Id.     de  Limina a5  o 

Jd.     de  Forza  d'Agra 26  1 

Id.      de  Taormina 3o  I 

de  Francatilla 4?  a 

au  nord  de  Messine. 

Dans  la  commune  de  Castroriale.  .  .     4°  a 

Dans  telle  de  Fondachelli  de  Noara.  .     q/S  16 


(1)  Ouvrage  déjà  cité ,  page  111. 
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Résultais  dm  émis  faits  ntr  ks  mimerais  _ 
différents  chantiers  des  mines  de  San-Carloen 
dmid  et  de  celles  de  Fcndachdti  de  Noam. 


proMuaf  ia 


9*  f4P»C**t0« 


Miner»  en  morceaux  proYenant  Yraisemblanle- 

ment  do  triage  de  la  galerie  de  l'eau.  . 
Farine  (  probablement  «colicb  )  de  *■•  qaalite- 

Jd.  Id.  de  a«  qualité. 

Minerai  dune  entre  galerie  de  l'eau 

Farine  de  première  qutlité.  •...-.-•♦ 

JM.     de  seconde   qualité,  .  , 

Pierre  à  becard  (pietra  di  moiimo  ) 

Minerai  de  la  3*  galerie  de  V«aa,  em  moroeafex. 
Minerai  de    la   galerie  de  la    barraque, 

morceaux 

Minerai  de  la  Fesse *  ■ 

Minerai  de  la  galerie  nouvelle  t  en  morceaux. 
Minerai  de  la  galerie  de  l'Onrier  ,  filon  toper- 
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Galerie  de  Spuccbes,  en  morceanx  de  i1*  qualité. 

Id.  en  farine  de  !*•  qualité.  . 

Id.  Id.      de  a«q»ahte>  . 

Galerie  de  San-Luiggi,  en  morceaux  de  i**  qualité. 

Id.  enfariné.  .  .  .  ,   ...  . 

Galerie  de  faata*4unajia .  en  morceaux  de 

première  qualité.  .   . 

Id,     en  farine  de  première  qualité.  . 

Id.     en  morceaux  de  seconde  qualité. 

Id.     en  farine  de  seconde  qualité.  .  . 

Le  minerai  de  plomb,  extrait  de  le  galerie  de 
San-Giuseppe,  rendait  en  morceaux  et  en  &**&* 
de  première  qualité  65  p.  £  de  plomb;  et  3  roto\\ 

(i)  Le  quintal  sicilien  dont  il  est  iet  question ,  qui  tuut  em  Vis»' 
grammes 79,^7 ,  sedrriee  en  *oô roioli ,  etebaquc  rotatee»  5t> 
d'où  l'once  ^=26,45  çrammea. 
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g        d'argent  Les  morceaux  de  seconde  qualité  ren- 
l        fermaient  67  p  £  et  1  rotolo  d'argent. 

A  ces  notes  >  il  faut  joindre  un  certain  nombre 
de  plans  de  mines  n'ayant  pas  été  repérés,  à  des 
1  points  facilement  reconnaissables  ou  non  suscep- 
tibles de  déplacement,  puis  des  échantillons  ap- 
portés par  des  paysans,  comme  trouvés  en  place 
ou  roulés  dans  les  ruisseaux* 

Quant  aux  mîhes  de  Calabre,  ce  qu'on  en  con- 
naissait était  si  peu  de  chose  qu'on  pouvait  vérita- 
blement se  considérer  comme  dans  une  ignorance 
complète. On  savait  seulement  qu'elles  avaient  été 
travaillées ,  et  que  le  minerai  produit  ne  pouvait 
avoir  été  traité  que  dans  les  fonderies  de  Keggio 
et  de  Stylo. 

Puisque  je  parle  de  fonderies ,  je  vais  indiquer 
sommairement  la  composition  de  celles  que  j'ai 
pu  visiter,  dont  j'ai  trouvé  les  ruines,  et  que  j'ai 
restaurées  parie  dessin  avec  les  documents  anciens. 

J'ai  déjà  donné  des  notes  sur  celle  bâtie  par 
Trescier  ;  voyons  ce  qu'était  l'usine  qu'on  désigne 
encore  aujourd'hui  4  Limina  sous  le  nom  de  fon- 
derie des  Partitaires ,  et  qui  fut  construite  vers 
l'an  1749. 

Fonderie  des  Partitaires  ou  de  Limina. 

Ces  mines  sont  situées  dans  un  vallon  presque 
impraticable,  même  pour  des  mulets,  à  plus  de 
deux  heures  au  nord  -de  Limina ,  sur  le  cours  du 
ruisseau  septentrional  qui  vient  se  jeter  dans  le 
Fiume  d'Agro,  non  loin  d' Ant il lo.  Les  bâtiments, 
construits  grossièrement  en  «noellons,  devaient 
être  divisés  en  trois  chambres,  dans  l'une  des- 
quelles se  trouvait  un  fourneau  k  manche  ayant 
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exactement  la  forme  des  paras  espagnoles,  et, 
comme  elles,  bâties  en  pierres  communes. 

Une  autre  chambre  renfermait  un  petit  four- 
neau de  coupelle  (  forme  allemande  ). 

Enfin ,  la  troisième  pièce  servait  probablement 
aux  essais,  si  on  peut  se  permettre  de  porter  un 
avis  d'après  ce  qui  reste. 

Derrière  ou  à  côté  quelques  magasins. 

Un  peu  plus  loin,  des  piliers  de  maçonnerie  ali- 
gnés semblent  indiquer  des  cases  de  grillage ,  ou 
peut-être  un  lavoir;  car  il  existe  des  traces  de 
sables  de  lavage  dans  le  champ  qui  sépare  cet  en- 
droit de  la  fonderie. 

Un  aqueduc  prenait  les  eaux  à  deux  centimètres 
environ  en  amont  de  l'usine ,  près  des  orifices  des 
mines  dites  de  M angiameli ,  et  les  versait  très- 
probablement  sur  une  roue  qui  mettait  en  mou- 
vement les  soufflets  et  le  bocard. 

Fonderie  de  FiumedinisL 

Lorsqu'on  conçut  le  projet  de  reprendre  en 
rrand  toutes  les  mines  qui  avaient  été  entamées 
lu  temps  de  Charles  "VT ,  la  fonderie  de  Trescier 
parut  trop  petite.  On  s'en  servit  comme  d'ateliers 
de  préparation  mécanique,  ou  de  logements,  et 
on  fonda ,  vers  le  bas  de  la  rivière ,  non  loin  des 
bord  de  la  mer,  un  établissement  assez  complet, 
organisé  de  la  manière  suivante  : 

Au  centre,  un  grand  bâtiment  carré  de  1 3  cannes 
environ  de  côté  (z^.fo  ),  flanqué  à  l'est  de  deux 
édifices,  dont  l'un  servait  au  forgeron  qui  réparait 
les  outils,  et  l'autre  de  magasins; 

Au  nord  et  à  l'ouest ,  deux  cours  pour  les  gril- 
lages entre  trois  murs. 

On  avait  établi ,  dans  le  voisinage ,  une  habita- 
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tiôn  pour  les  maîtres  fondeurs ,  et  ub  atelier  dans 
lequel  les  restes  de  deux  fourneaux  à  réverbère  à 
sole  plate  semblent  indiquer  qu'il  était  consacré 
à  terminer  le  grillage  ébauché  dans  les  cases  ou  à 
opérer  celui  des  schlichs. 

Ce  dernier  but  est  le  plus  probable,  puisque 
nous  n  avons  pas  trouvé ,  dans  les  tas  abandonnés, 
à  demi  grillés,  autre  chose  que  des  "minerais  de 
triage. 

Un  grand  aqueduc,  prenant  les  eaux  du  moulin 
d'Alcontres,  les  amenait  sur  une  roue  hydrau- 
lique située  au  milieu  de  la  fonderie.  Celle-ci  fai- 
sait mouvoir  les  quatre  soufflets  de  deux  fourneaux 
à  manche  de  moyenne  hauteur,  et  soulevait  en 
même  temps  les  pilons  d'un  bocard  à  sec,  pour 
les  rainerais  grillés. 

Un  fourneau  d'affinage,  et  deux  très-petits  four- 
neaux  k  manche  pour  essai ,  complétaient,  avec  un 
laboratoire  et  des  bureaux ,  l'ensemble  de  cet  ate- 
lier métallurgique,  où,  comme  tout  tend  à  le 
prouver,  on  ne  fondit  jamais  de  grandes  quantités 
de  minerai. 

Aujourd'hui^  quoiqu'on  puisse,  distinguer  en- 
core les  différentes  parties  dont  je  viens  de  parler, 
on  ne  trouve  plus  que  des  constructions  profondé- 
ment altérées,  placées  au  milieu  d'une  grande 
plantation  de  citronniers  ,  qui  sont  arrosés  par  les 
mêmes  eaux  ,  qui  jadis  mettaient  en  mouvement 
tous  les  engins.  Les  scories  sont  entraînées  chaque 
année  par  des  débordements  plus  ou  moins  forts 
de  la  rivière,  ou  enterrées  sous  les  sables  et  les 
graviers  qu'elle  charrie. 

Fonderie  royale  de  Calabre. 

La  fonderie  royale  de  Calabre  ,  près  Reggio  , 
Tome  II)  1842.  4* 
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était  ahmeptée  par  \es  diverses  nainea  des  envi- 
rons, dont  l'une,  celle  de  Regali,  avait  un  bocard 
et  un  petit  atelier  de  préparation  mécanique.  Uk 
fut  construite  avec  un  luxe  tout  royal.  Et  pour- 
tant il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  traces , 
abîmée  qu'elle  fut  par  les  inondations  terribles  et 
lçs  ensablements  qui  suivirent  le  fameux  trem- 
blement de  terre  de  1 783. 

On  y  avait  établi,  près  du  logement  des  maî- 
tres fondeurs  et  des  principaux  ouvriers,  une  belle 
église,  avec  habitation  pour  le  desservant ,  ainsi 
qu'un  grand  laboratoire. 

Deux  bâtiments  accolés,  formant  une  longueur 

de  19  cannes  (4o",07i)  sur  10  cannes  (ai -,09) 

de  lareeur,  contenaient  les  fourneaux  à  manche 

et  d'affinage  dont  les  soufflets  étaient  mus  par 

.  deux  roues  hydrauliques;  11. 

Un  bocard  avec  des  la voirs  se  voyait  entre  \e  la- 
boratoire et  la  fonderie  ;  .. 

A  une  petite  distance  de  celui-ci,  un  appareil 
de  grillage  en  deux  fourneaux  a  six  cases  chacun  ,- 

Plus  haut,  un  magasin  ; 

En  dehors  de  la  fonderie,  -.«le  sud,  une  torge 
et  une  halle  à'  charbon  ,  et ,  dans  le  voisinage , 

Suatre  fours  à  sole  plate  réunis  deux  à  deux  dans 
es  bâtiments  séparés  pour  achever  le  grillage  des 
morceaux  provenant  des  cases  et  opérer  celui  des 
farines  ou  schlichs. 

Après  avoir  donné  tous  ces  détails,  je  vais,  dans 
le  paragraphe  suivant ,  tracer  le  résumé  des  étu- 
des faites  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Juncker  et 
par  moi ,  afin  de  porter  k  la  connaissance  des  mi- 
neurs et  des  industriels  ces  gîtes  si  bizarres  qui,  à 
tant  de  reprises  différentes,  ont  été  cause  de  dé- 
penses considérables. 
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La  portion  de  la  chaîne  des  Apennins,  qui  s* 
détache  de  la  masse  générale  pour  dessiner  Je 
relief  de  la  pointe  d'Italie,  forme ,  avec  la  ligne 
N.  S. ,  un  premier  angle  de  26°  à  Test ,  depuis 
Mon  te- Coppari,  jusqu'à  Passa  del  Afercante,  enjffç 
Âgnana  et  Casal-Nuoyo,  puis  un  deuxièrçie  angle 
de  3o°  à  33°  jusqu'au  centre  d'Âspropioçte, 

Elle  est  donc,  à  trèç-peu  de  chope  près,  paral- 
lèle à  Taxe  des  montagnes  Pélorîennes,  depuis 
le  Faro,  jusqu'à  Monte-Scu4éri ,  montagnes' qui 
n'en  sont,  du  reste,  séparées  que  par  cotte  espèce 
de  grande  vallée  désignée  sous  le  nqm  de  détroit 
ou  canal  de  Messine.  Au  delà,  l'angle  de  celle -cj 
Couvre  et  l'orientement  s'approche  sensihlepayeftj 
de  N.  35°  à  4o°  E.,  depuis  fyfonte-Rossipaano ,  iupr 
qu'à  Pizzo  Bonavi,  au-dessus  de  Noara,  Plus  loin 
les  monts  Pelores  se  relient  à  d'autres  élévations 
marchant  derrière  l'Etna  de  l'orient  à  l'occident, 
et  qu'on  nomme  dans  le  pa js  ]Vf  qntagnep  de  Ca~ 
ronia.  La  composition  minéralogjque  du  système 
4'Aspromonte  et  des  Pelores  se  trouva  exacte*  * 
ment  la  même.  Des  granités,  des  gneiss  et  des  mi- 
caschistes, telles  sont  ]es  roches  qui  se  dePsio&Bl 
de  la  manière  la  plus  remarquable  et  la  plus  con- 
tinue comme  centre  ou  plutôt  comme  masse  cen- 
trale de  ces  chaîues. 

Le  granité,  en  général  à  gros  grains  et  à  grains 
moyens,  peut  ofirir  une  série  d'états  iniiniipgQt; 
variés  ;  souvent  on  le  trouve  compacte  e(  tenace 
(  Grotteria  ;  Mamrnola  ;  hauteurs  dp.   da§al- 

Nuovo-j  dansFsàsprQ-Mùnte9etc.),tand\&qu'4  oc- 
cupe des  espaces  très-éteodus  (environ  iiç  Dfiontp- 
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si  décomposé  que  tous  les  éléments  sont  char- 
riés par  les  eaux  pluviales ,  formant  de  vérita- 
bles boues  granitiques,  et  fournit,  du  côté  de 
Monte -Leone,  une  variété  de  kaolin,  employée 
comme  terre  réfractaire  à  l'usine  de  la  Mongiana. 
Son  mica  est  le  plus  généralement  rodâtre , 
cependant  il  n'est  pas  très-rare  d'en  rencontrer 
quelquefois  de  blanc  argentin  ou  de  noirâtre 
(Monte-PetiUo  Calabre ,  et  les  alentours  de  la 
butte  du  Télégraphe,  près  Messine). 

Quelquefois  il  présente  les  caractères  d'un  vé- 
ritable weistein  ,  par  une  surabondance  de  feld- 
3>ath,  comme  près  de  Bagnara  en  Calabre,  et  près 
e  PÀquadimele  dans  les  Pelores ,  au-dessus  de 
Fiumedinisi ,  etc.,  mais  il  prend  aussi  le  faciès  le 
mieux  défini  de  la  protogine  ,  lorsque  le  talc 
abonde  et  que  les  éléments  ont  une  tendance  k  la 
structure  feuilletée. 

Les  caractères  précédents  qui  sont  les  plus  gé- 
néraux ne  peuvent  pourtant  être  pris  d'une  ma- 
nière absolue.  On  voit,  en  effet ,  pour  peu  qu'on 
#  étudie  avec  soin  les  grandes  tranchées  qu'a  né- 
cessitées la  route  de  Reggio  et  les  ravins  qui  sil- 
lonnent les  buttes  de  Saint-Michel  et  du  Télégra- 
phe ,  près  de  Messine ,  qu'un  granité  plus  ancien , 
plus  foncé  en  couleur,  avec  des  couches  de  gneiss 
ou  de  gneiss  granitoïde  (fig.  i ,  PL  XI),  a  dû  être 
dérangé  par  un  granité  plus  blanchâtre,  plus  felo- 
spathique  qui  forme  dans  les  premiers  de  longs  sil- 
lons, amas  ou  nodules  réunis  assez  souvent  entre 
eux  par  des  linéaments  feldspathiques. 

Ce  groupe  granitique  qui  renferme  d'énormes 
amas  de  talc  granulaire  ou  compacte  à  Monte- 
Petrona  en  Aspro-Monte,  ainsi  qu'aux  environs  de 
la  Mongiana ,  en  a  pénétré  souvent  les  gneiss  et 
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les  schistes  qui  l'environnent  ou  qui  s'y  trouvent 
enclavés.  Aussi  les  terrains  de  transition  qui  suc- 
cèdent immédiatement  sont-ils  des  terrains  de 
schistes  talqueux  ou  de  schistes  argileux  passant 
aux  schistes  talqueux. 

Les  roches  porphyriques  de  l'assemblage  que  je 
décris  ne  sont  pas  communes.  Il  n'y  a  de  très- 
bien  caractérisé  que  celui  du  vallon  Ammanola , 
près  Grotteria.  il  est  formé  d'une  pâte  de  quartz 
et  de  prismes  hexagonaux  de  mica  vert. 

Peut-être  doit-on  ranger  dans  la  même  classe 
la  roche  d'Amphibole  et  de  calcaire  près  Casai - 
Nuove ,  et  que  nous  avons  appelé  porphyre  grani- 
coïde  de  la  contrada  Prestarona ,  entre  Gerace  et 
Àgnana.  Je  n'affirmerai  pas  non  plus  que  l'asso- 
ciation de  l'amphibole  et  de  feldspath  qu'on  voit 
au  sommet  d'Aspro- Monte  ne  soit  indépendante 
des  granités. 

Parmi  les  gneiss  et  les  mica-schistes  qui  pour- 
raient fort  bien  n'être  que  la  base  du  système 
Cambrien  modifié,  existent  quelques  couches  assez 
mal  définies  de  calcaire  grisâtre.  M.  Juncker  et 
moi  en  avons  observé  un  exemple  non  équivoque 
en  passant  de  Valanidià  fiagalini.  Il  s'en  présente 
aussi  un  autre  gisement  à  Santa-Maria  del  Polsi 
en  Aspro-Monte. 

Ces  gneis  et  ces  micaschistes  dominent  et 
doivent  être  étudiés  en  Calabre  sur  le  versant  mé- 
ridional d'Aspro-Monte  du  côté  de  Bova ,  où  ils 
se  développent  par  lambeaux  jusqu'à  la  mer;  et 
en  Sicile  depuis  les  hauteurs  de  Fiumedinisi  jus- 
qu'à Santa-Lucia ,  ainsi  qu'à  droite  et  à  gauche  de 
cette  dernière  grande  ligne. 

Au  surplus,  et  pour  ce  qui  concerne  la  Calabre, 
les  personnes  qui  voudront  avoir  une  idée  mieux 
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développée  des  roches  anciennes ,  pouitout  con- 
miter  le»  observations  de  Savarèse  t  Ramoodinî  et 
Slélograni,  publiées  5  tfaples  en  i8i3. 

A.  G  Ues  métallifères  de  U  Sicile. 

.  R#i.  te  premier  gisement  connu  t  au  delà  du 
F*ro,  est  cdui  de  San-Mkhele,  près  Messine.  Il 
est  peu  distant  du  point  de  jonction  des  roche» 
modernes,  et  on  y  arme  en  remontent  la  fiumaia 
do  même  nom  et  en  pestant,  sur  les  gneiss  qui 
existent  sur  la  rive  gauche.  Ces  couches  de  gneôs, 
en  général  très -contournées,  renferment,  dam 
l?ur  intérieur,  des  nœuds  ou  amas  d'éléments  gra- 
nitiques; ils  emprisonnent  aussi  des  veines  ou 
nids  de  quartz  laiteux  et  «F une  autre  roche  quart- 
zeuse  verdàtre  |  comme  altèrent  qui  répand  une 
odeur  d'ail  prononcée  sous  le  choc  du  marteau  à 

Les  travaux  entamés  ont  presque  toujours  été 
commencé*  sur  un  affleurement  d'une  roche  feJd* 
apathique  en  décomposition*  Tantôt  on  a  procédé 
par  tréuchées  ouvertes,  et  tantôt  par  des  galeries 
qui  avaient  pour  but  de  recueillir  un  minerai 
plomb  (  galène  h  grains  moyens  ou  à  grains  d'acier) 
<Jui  gisait  en  Mocs  quelquefois  alignés,  mais  sou* 
vent  aussi  marchant  dans  des  directions  variées. 

Là  galerie  qui  montre  le  pkls  de  travaux  coor- 
donnés, c'est-à-dire  un  allongement  notable, 
une  traverse,  un  puits  et  une  cheminée  en  mon- 
tant ,  semble  présenter  la  veihe  minérale  comme 
ayant  direction  S.  6o°E.,  tantôt  au-dessus,  tantôt 
au-dessous  de  l'est-ouest  magnétique. 

L'alignement  qui  précède  est  le  plus  commun 
de  ceux  qu'on  peut  reconnaître  dans  les  couches 
de  gneiss  avoisinantes. 
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Le  hiinerai,  comme  je  viens  de  le  dire  plus 
haut  9  ne  se  suit  ni  en  direction  ni  en  inclinaison  : 
il  est  engagé  dans  du  quartz  grisâtre  où  plutôt  les 
amandes  de  quartz  sont  environnées  de  minerai 
qui  les  à  quelque  peu  pénétrées-.  Le  mur  est  sur- 
tout caractérisé  par  une  veine  d'argile  bleue  s'ih- 
dînant J  comme  la  masse  minérale  tjui  n'a  Wfen 
de  régulier,  tftdt  s'en  faut.  Oh  peut  pourtant  fiffilv 
mer  qu'il  y  a  uta  faillie  periadge  vers  le  riëhi. 
La  roche  feldspathique  qui  définit  ce  gîte  af* 
fleure  encore  vers  Vest  j  et  il  est  probable,  d'af>rè4 
l'examen  dès  travaux,  qu'elle. serait  métallifère 
datis  cette  direction ,  cothrtie  elle  l'a  été  vers  le 
centre.  Elle  se  dirige  aussi  vêts  l'ouest.  Oh  f  a 
trouvé  quelques  morceaux  de  galène.  Des  deux 
côtés  la  roche  feldspathique  et  par  conséquent  le 
gUe  paraissent  se  terminer  en  coin. 

L'étude  des  localités  ayant  prouvé  le  peu  de 
suite  de  ce  gisement  et  la  teneur  de  la  galène,  le 
peu  de  profit  qu'oïl  devait  en  espérer,  on  a 
abandonné  les  travaux ,  après  avoir  extrait  une 
certaine  quantité  dis  minerai  qui  a  produit  en 
schlich  trente  -  quatre  ,mUle  kilogrammes.  Lef 
matières  à  traiter  étaient  descendues  du  hauf 
de  la  montagne,  au  moyen  de  longues  cordes 
tendues  qui  franchissaient  les  ravins,  vers  un 
petit  atelier  de  préparation  mécanique  où  étaient 
établis  une  grosse  casserie  à  la.  rnassç  plate,  deu^ 
cribles  à  bascule  et  deux  tables  k  laver  à  l'anglaise 
avec  quelques  réservoirs  pour  les  schlamrns,       ;. 

Les  recherches  de  San-Miohele  n  ont  rien  fourpi 
de  remarquable ,  si  ce  n'est  la  rencontre  de  quel? 
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potiers  qui  voulaient  se  procurer  de  l'alquifoux. 
N°  2.  Les  granités ,  souvent  à  gros  grains  de 
feldspath  affleurant  à  San-Lucia  ;  sont  recouverts 
de  gneiss  et  de  micaschistes  qui  avancent  oblique- 
ment sous  des  calottes  de  calcaire  modifié  entre 
Castroreale  et  Baffia. 

Le  micaschiste  dur  et  noirâtre  qu'on  observe 
au  confluent  d'un  ruisseau  avec  la  fiumara  de 
Fondachelli,  au  bout  du  chemin  qui  conduit  de 
Castroreale  au  petit  village  dont  la  rivière  em- 
prunte le  nom  t  se  relie  aux  roches  de  même  na- 
ture désignées  précédemment,  comme  aussi  à 
celles  qui  sont  voisines  des  granités  entre  San- 
Marco  et  Milici ,  de  Monte-Russa ,  des  buttes  de 
Tripi ,  etc. 

C'est  par-dessus  que  s'appuient,  sous  des  angles 
extrêmement  variables  et  en  surfaces  presque  tou- 
jours contournées ,  les  schistes  talqueux  et  aigilo- 
talqueux  des  environs  de  Noara  et  dePondachelli. 

doux  des  alentours  de  Baffia  ont  exactement  les 
mêmes  caractères. 

Les  veines  sans  suite  dites  de  Castroreale  ou  de 
Baffia  avec  direction  du  nord-ouest  au  sud-est 
n'ont  fourni  que  de  la  galène  à  moyennes  facettes 
assez  pauvre  en  argent  et  engagée  dans  un  quartz 
hyalin  très-dur,  mélangé  de  pyrite  de  fer.  Quel- 
ques morceaux  pris  par  les  paysans  dans. les  dé- 
blais étaient  environnés  de  spath  calcaire.  La  te- 
neur n'ayant  pas  paru  suffisante ,  on  s'est  abstenu 
de  rouvrir  des  galeries  qui,  d'après  les  appa- 
rences et  les  vieux  plans ,  ont  toujours  dû  être 
pauvres. 

N°   3.  Si  les  minerais  trouvés  à  Castroreale 
étaient  peu  riches,  en  revanche  les  premières  ga- 
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lènes  recueillies  à  Novara  étaient  à  des  teneurs 
fort  élevées  :  on  peut  en  juger  par  les  essais. 

J'ai  cherché,  en  traçant  la  direction  des  couches 
sur  le  petit  plan  (Jig.  2),  k  faire  comprendre  leur 
variabilité  autour  du  point  désigné  sous  le  nom 
d'Ârgentiera  Contrada  Casciandra. 

Les  couches  de  schistes  talqueux  contiennent , 
dans  leurs  plans,  une  grande  quantité  de  nodules 
allongés  ou  de  veines  de  quartz  laiteux.  Souvent 
ce  quartz  est  mélangé, de  fer  carbonate  spathique, 
et  c'est  alors  qu'il  renferme  des  métaux  sulfurés, 
galène ,  blende  et  cuivre  pyriteux.  Les  filets  suivis 
par  la  galerie  d'écoulement ,  par  les  travaux  an- 
ciens au  niveau  du  puits  et  par  les  galeries  d'al- 
longement au  fond  de  ce  même  puits,  ont  été 
absolument  sans  suite  et  comme  de  véritables 
nœuds  métalliques,  toujours  dans  le  plan  de  cou- 
ches ondulées. 

On  peut  juger  de  la  variété  des  ondulations  par 
les  rapports  suivants.  Lès  schistes  talqueux  dirigés 
du  S.  E.  au  N.  0.,  passent,  un  peu  plus  loin,  à 
N.E.  S.O.,avec  une  pente  rapide  de  7 5° au  sud-est. 
Entre  le  puits  et  la  galerie  des  Anciens ,  il  y  a  des 
terrains  presque  horizontaux,  tandis  que  sur  la  rive 
droite  de  la  Fiumara ,  des  schistes  pyritocarburés 
en  décomposition  dessinent  des  murs  à  peu  près 
verticaux  qui  sont  bien  dans  les  plans  des  couches. 
JV°4-  Les  roches  schisteuses,  plus  solides  à  la 
base  de  la  montagne  sous  Noara,  montrent,  au 
contraire ,  une  grande  tendance  à  la  décomposi- 
tion dans  le  ravin  de  Figarella  et  au  milieu  des 
champs  de  cette  contrée.  La  roche  perd  même 
souvent  sa  consistance  et  s'affaisse  sur  elle-même , 
le  long  des  pentes,  en  produisant,  après  les  pluies, 
de  grands  cirques  d'éboulement,  l'un  des  phéno- 
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mènes  géologiques  les  plus  curieux  de  ces  contrées. 
Fîgarella,  (fui  porte  aussi  le  nom  deSenovento 
ou  Contrada  Santissima  Maria  de  la  Concezionc, 
ne  nous  a  jamais  offert  que  des  rognons  assez  gros, 
mais  sans  suite,  de  galène,  de  blende  et  de  cuivre 

Eyriteux,  engagés  dans  un  quartz  mêlé  de  spath 
munissant,  au  milieu  d'un  talc-schiste  éminem- 
ment ébouleux.  Le  dessin  (Jîg.  3  )  en  montre  un 
exemple.  On  y  a  trouvé  les  traces  d'une  vieille 
galerie,  de  sorte  que  tout  tend  à  faire  croire  que 
ce  lieu  est  bien  celui  appelé  par  les  anciens  Santa 
Maria  di  Novara  et  dont  le  dessin  {fig.  4)  donne 
le  plan  avec  indication  des  veinules  rencontrées. 

Les  grandes  pluies  qui  ont  commencé  le  26  do- 
vembre  1840  ayant  détruit  tous  les  travaux,  on  ne 
jugea  pas  convenable  de  faire  reprendre  des  ou- 
vrages ayant  aussi  peu  d'avenir  par  Virrégu\ai\té 
du  gîte  et  destinés  à  être  si  dispendieux  sous  le 
rapport  des  boisages. 

On  a  extrait  utie  certaine  quantité  de  matières 
minérales  qui  a  fourni  en  minerai  de  choix  environ 
dix  neuf  mille  deux  cents  kilogrammes. 

N°  5.   Quelque  temps  après  mon  arrivée  dans 
file,  on  me  signala  au  sud-ouest  deNoara,  du 
côté  de  Vallebona,  une  ancienne  attaque  nommée 
Mandrazzo,  dont  l'orifice  se  trouvait  an  pied  des 
hautes  montagnes  de  Pizzo  Bon  a  ri  dans  une  con- 
trée absolument  déserte  et  dépourvue  de  tonte 
végétation.  La  vieille  tentative  a  été  faite  sur  deux 
petites  veines  de  quartz  avec  fer  carbonate  conte- 
nant des  mouches  de  galène  et  de  cuivre  pyriteux. 
Les  schistes  talqueux  brouillés  dans  lesquels  étaient 
renfermées  les  substances  minérales  en  si  petite 
quantité  que  deux  ouvriers  n'ont  pu  me  procurer 
de  quoi  faire  un  essai ,  ont  pour  direction  approxi* 
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rbative  E.  0.  ou  S.  7Q°Ê.  avec  pente  de  3o°  k  35°  au 
nord  et  au  nord-est.  Ainsi  que  tous  leurs  analogues 
d  alentour,  ces  schistes  se  décomposent  et  coulent 
en  talus,  dette  circonstance,  jointe  aux  difficultés 
des  abords,  puisqu'il  faudrait  apporter  le  bois  à  dos 
d'homme,  m'ont  toujours  empêché  de  comprendre 
comment  on  avait  pu  jadis  se  hasarder  &  opérer  des 
recherches  dans  une  semblable  localité. 

N°  6.  Les  anciens  avaient  ouvert  de  nombreux 
chantiers  sur  les  veines  <Jui  sillonnent  les  schistes 
talqueux  de  la  contrée  de  Fonda chelli,  sans  doute 
parce  que  la  plupart  des  jamesonites  et  bourno- 
nites  de  ces  localités  étaient  Tort  riches  en  argent. 
La  plus  rapprochée  de  Noara  était  celle  dite  de 
Santa-Amalia  où  deux  galeries  et  un  puits  avaient 
donné  connaissance  d'un  minerai  très-argentifère. 
Complètement  anéantie  par  la  descente  ae  la  mon- 
tagne ,  cette  mine  n'a  pas  été  reprise  ,  mais  on  a 
attaqué  une  autre  veine  ayant  direction  S.O.N.E. 
presque  verticale,  offrant  un  mélange  de  bour- 
nonite,  jamesonite  et  cuivré  pyriteux  engagés 
dans  du  fer  carbonate.  Après  cinquante  mètres  de 
galerie  dans  un  terrain  presque  coulant ,  on  a  pu 
savoir,  soit  par  les  travaux  en  allongement,  soit 
par  les  traverses,  que  les  minerais  ne  se  trouvaient 
qu'en  rognons  épars  au  milieudes schistes  talqueux. 
N*  7.  Spûcia  ou  Spucy,  travail  entamé  presque  à 
la  même  hauteur,  mais  à  une  demi-lieue  vers  le  sud, 
a  offert  une  veinule  desmêmes  minéraux  que  Santa- 
Àmalia,  associés  cle  plus  à  l'antimoine  sulfuré  et  à  la 
galène  aritimonialè,  trente-trois  mètres  de  galerie 
eh  allongement  parN!4°°  Ë.,  neuf  métrés  aie  tra- 
verse N.  S.  et  quelques  mètres  en  sens  divers  joints 
à  de  nombreuses  tranchées  de  surface,  ont  amené 
aux  mêmes  conclusions  que  pour  Santa-Amalia. 
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K#  8.  Cest  non  fcrin  et  presque  exactement  à 
moitié  fhen""  entre  les  deux  mines  précédentes 
qu'existaient  sur  le  revers  de  Franca  villa  et  presque 
à  rare  le  culminante  de  la  montagne,  les  deux  ten- 
tatives signalées  dans  cette  commune.  Elles  ont 
Kur  but  de  reconnaître  deux  petits  gîtes  irrégu- 
rs  de  bournonite  avec  cuivre  pyriteux ,  fer  car- 
bonate et  quartz  paraissant,  ainsi  que  tous  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  au  milieu  des  plans  ou 
feuillets  d'un  schiste  talqueux  très-ebouleux. 

IV  9.  Au  pied  des  montagnes  qui  renferment 
les  gîtes  ci-dessus  et  sur  le  troisième  angle  d'un 
triangle  dont  la  ligne  de  Santa-Amalia  à  Spucia 
serait  la  base ,  fut  ouverte ,  près  la  contrée  dite 
Serro  dell'  Àrgentiera ,  la  fameuse  mine  de  San- 
Luiggi  de  Fondachelli.  Elle  jouissait,  dans  le  pays, 
d'une  si  haute  réputation  de  richesse,  quou  a 
déblayé  tout  l'étage  inférieur  du  plan  {fig.  5). 
On  ne  trouve  partout  que  de  misérables  veinules 
ou  rognons  de  bournonite  et  de  jamesonite  frès- 
argentifères,  il  est  vrai ,  mais  sans  suite  et  engagés 
avec  le  cuivre  pyriteux  et  le  fer  carbonate  dans  les 
schistes.  Pour  acquérir  pi  us  decertitude,  on  entama, 
sur  un  bel  affleurement,  une  nouvelle  galerie  qui 
fut  suivie  sur  six  mètres  de  longueur  avec  direction 
S  1 5.°  E.,  durant  lesquels  on  n*a  pas  même  extrait 
quatre  kilogrammes  de  minerai.  Un  autre  affleu- 
rement, direction  S.  70°E.,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  et  presque  en  face  San  Luiggi  na  f*s 
donné  de  résultat  plus  favorable. 

Nos  10  et  11.  Les  anciennes  mines  de  San- 
Malteo  (cuivre  pyriteux)  et  San-Giuseppe^(ga- 
lène),  voisines  du  village  de  Fondachelli»  dé- 
blayées et  examinées  avec  soin,  a' ont,  comme 
les  autres,  pu  fournir  que  des  rognons  plus  ou 
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âioins  volumineux,  toujours  sans  régularité  et  s'é- 
tendant,  sous  forme  de  lentilles,  dans  les  plans  des 
couches  du  talc-schiste. 

La  direction  suivie  à  San-Matteo  marchait  du 
levant  à  l'occident,  à  très-peu  de  chose  près, 
tandis  que  les  attaques  de  San-Giuseppe  qui 
s'avançaient  deN.E.  à  S.O.  ont  reconnu  des  filets 
minéraux  s'allongeantdu  sud-est  au  nord-ouest 

N°  12.  Les  mineurs  du  roi  Charles  III  ont  exé- 
cuté sur  un  amas  puissant  de  baryte  sulfatée  affleu- 
rant au  milieu  des  schistes  argileux  de  la  Contrada 
Sajta,  4^  mètres  de  galeries  d'allongement  ayant 
direction  S.  ^5°  E.  et  S.  65°  à  700  E.,  au  bout  des- 
quelles toute  trace  de  baryte  avait  disparu  et  où 
1  on  voyait  des  schistes  un  peu  brouillés  ou  allant 
N.  S.  magn.  Pour  reconnaître  une  autre  trace  de 
minerai,  ils  ont  pris  dans  la  galerie  précédente  une 
autre  oblique  de  8m,65 ,  ayant  direction  N.  S.  Ces 
alignementsavecpendagesplusoumoinsprononcés 
sont  aussi  ceux  des  veines  exploitées,  veines  dans 
lesquelles  on  n'a  jamais  pu  recueillir  assez  de  ga- 
lène pour  en  faire  un  essai.  Les  autres  substances 
également  très  -  disséminées  se  composaient  de 
blende  et  de  pyrite  cuivreuse. 

N°  i3.  Il  est  à  peu  près  inutile  de  parler  des 
rognons  de  sulfure  de  plomb  avec  pyrite  de  fer, 
de  cuivre  et  blende  unis  au  quartz  qui  furent 
trouvés  parfois  en  blocs  assez  gros  et  jamais  suivis 
aux  localités  dites Trazziera,  Collabassa,  San  Gior- 
gio, Petrazzo,  Vallanche  degli  Scoglietti,  Fontana 
ai  flore,  Scarcagno,  etc.,  etc.,  pas  plus  que  dans 
celles  deTrefontane  ou  Spucia  et  Pirajnazzoou  San 
Giuseppe,touteslocalitésenvironnantFondachelli. 
N"  i4>  i5  et  16.  Si  l'on  quitte  ce  hameau 
pour  aller  à  Limina ,  surtout  vers  la  fonderie  des 
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Parti taires  et  les  mines  de  Mangiaméli,  on  parcourt 
une  série  schisteuse,  mais  de  schistes  plus  franche- 
ment argileux ,  recouverts  en  quelques  points  de 
conglomérats  que  je  considère  comme  appartenant 
au  terrain  crétacé  ou  à  la  base  du  terrain  tertiaire. 
Beaucoup  de  recherches  ont  été  faites  et  sont  en* 
core  connues  sous  les  noms  de  Mangiaméli ,  Bue- 
colo  et  San-Paolo.  La  galerie  de  Mangiaméli,  dis- 
tinguée aussi  sous  le  nom  de  $aint-Jean-$apûste, 
n'a  pas  fourni  de  meilleurs  résultats  que  les  autres 
qui  ont  été  du  reste  poussées  peu  avant.  La  galène, 
pauvre  en  argent,  y  était  trop  disséminée,  de  même 
que  le  cuivre  pynteux.  Outre  ces  inconvénients , 
les  contrées  dénommées  sont  éloignées  de  tout, 
presque  inabordables  et  en  grande  partie  déboi- 


Nm  17  et  18.  Plus  près  du  village  de  lamina , 
on  travailla ,  à  la  même  époque ,  sur  des  ve\nes 
est-ouest  dont  deux  se  trouvaient  sur  le  territoire 
de  la  chapelle  San-Filippo,  tandis  que  les  autres 
avaient  été  baptisées  du  nom  de  la  reine  Amalia. 

N"  19  et  20.  M.  l'ingénieur  en  chef  Juncieret 
moi  avons  examiné  d  autres  veinules  de  galène  di- 
sant dans  les  schistes  talqueux  sans  consistance  du 
sol  de  Rocca-Fiorita,  comme  aussi  dans  ceux  de  la 
contrada  Crapanara  ou  Trapanara.  La  direction 
de  la  bande  mince  de  galène  qu'on  observait  dans 
cette  localité  au  19  octobre  1840  avait  aussi  direc- 
tion E.  0  et  pente  45°  N. 

N0i  ai  et  32.  Considérant  toujours  Fondachelli 
comme  centre  d'excursions,  on  peut  se  porter  faci- 
lement sur  Antillo  et  le  revers  de  Mandanici,  en 
passant  par  Perso  del  Pilière  ou  Rocca  di  Paolo, 
par  Castelletto  et  de  là  par  Foli  Pozzo.  Toutes  ces 
contrées  sont  formées  de  schistes  talqueux  ou  argi- 
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Jeux  presque  toujours  extrêmement  plissés  sur  une 
petite  ou  sur  une  grande  échelle,  de  sorte  qu'il 
est  véritablement  impossible  de  saisir  des  oriente- 
rrrents  généraux.  Le  quartz  métallifère  forme  cje 
temps  à  autre  des  feuillets  si  continus  avec  ceux  des 
schistes  qu'ils  en  suivent  toutes  les  sinuosités  et  les 
dessinent  en  festons  dentelés. 

Pizzo  di  Polo  est  le  centre  de  roches  pyroides 
contre  lesquelles  s'appuie  le  groupe  schisteux 
qu'on  voit  encore  s'étendre  au  loin  ef  qu'on  suit 
sans  interruption  jusqu'à  Anti|lo  et  très  au  delà. 
De  temps  à  autre  seulement  des  bancs  de  schistes 
graphiteux  interrompent  une  uniformité  désespé- 
rante pour  le  géologue  qui  parcourt  ces  pays  dé- 
serts. Les  deux  galeries  anciennes  sont  situées  dans 
la  Contrada  délie  Grotte,  au  territoire  Paolo  Civo; 
elles  ont  eu  pour  objet  la  recherche  de  quelques 
rares  rognons  de  cuivre  pyriteux  qui  devaient  avoir 
à  peu  près  la  direction  îî.E.S.O., si  Ton  en  juge  par 
celle  des  galeries. 

D'après  un  respectable  ecclésiastique,  très-âgé, 
qui  tenait  ces  documents  de  son  père,  il  paraîtrait 

au'on  a  tiré  une  certaine  quantité  de  galène  c|e  la 
Contrada  Sperone,  voisine  aussi  du  village  d' An- 
tillo. Aujourd'hui  toute  la  montagne  s'est  affais- 
sée. De  ces  parages ,  jusqu'à  son  embouchure,  le 
Fiume  d'Agro  présente  des  étudesfort  intéressantes 
de  dislocations  et  d'atterrissements.  On  rencontre 
aussi  *  deux  exemples  de  véritables  grauwackes 
alternant  avec  les  schistes,  l'une  derrière  le  moulin 
del  Ponte,  l'autre  sous  l'ancienne  abbaye  ruinée. 
N°  23.  RoccaLumera  connu  depuis  longtemps 
en  Sicile  pour  les  mines  d'Alun  (1)  renferme 

(1)  Le  minerai  d'alun  de  Rocca-Lumera ,  analysé  par 
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aussi ,  vers  le  nord  du  village ,  un  gîte  métallifère 
qu'on  dit  avoir  été  exploité  jadis  par  les  Génois.  H 
y    avait    si    peu  de  traces  d'ouvrages,   lorsque 
M.  Juncker  et  moi  vînmes  visiter  ce  qu'on  nom- 
mait la  mine  d'antimoine ,  qu'on  ne  saurait  rai- 
sonnablement admettre  les  assertions  des  habi- 
tants. Toujours  est-il  qu'on  voit  réellement  à  une 
certaine  distance  du  village,   en  remontant  le 
ruisseau,  deux  veines  sur  la  rive  gauche  qui  ont 
direction  N.  6o°  E.  pente  5o°  vers  le  nord.  En 
prenant  la  moyenne  générale  des  orientemeuts, 
on  peut  le  résumer  à  direction  N.  25°  E.  avec  des 
pentes  assez  variables  45°  et  5o'  au  N.-O.  L'en- 
semble nous  a  paru  constituer  un  véritable  amas 
lenticulaire  dans  le  plan  des  couches;  le  minerai 
mélangé  de  beaucoup  d'antimoine  sulfuré  et  de 
galène ,  était  intimement  engagé  par  places  dans 
un  sulfate  de  baryte  grisâtre,  souvent  translucide. 
La  difficulté  de  traiter  avantageusement  une  pa- 
reille matière  dans  laquelle  les  essais  dénotaient 
peu  d'argent  a  contribué  à  l'abandon  immédiat 
des  travaux  ébauchés.    ' 

N°  34.  Les  roches  schisteuses  parmi  lesquelles 
court  l'affleurement  n°  23  sont  surmontées*  Bel- 
védère d'une  grande  calotte  calcaire  d'un  autre  âge 
et  qui  s'appuie  en  stratification  discordante  sur  les 
tranches  des  schistes.  Ceux-ci  se  prolongent  en- 
core fort  loin  du  côté  de  Fiumedinisi  et  con- 
tiennent la  série  de  gisements  qui  a  rendu  cette 
contrée  si  malheureusement  célèbre  en  Sicile. 


M.  Graham,  a  fourni  :  cailloux  et  sable  grossier,  6Si  i 
sable  fin  et  lames  de  mica,  218  ;  bisulfure  de  fer,  16,3  ; 
sulfate  de  fer  anhydre,  28,7;  sulfate  d'alumine,  17,3; 
sulfate  de  soodê,  3,5; eau  à  différents  états,  35,2.  To- 
tal :  1000. 
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La  première  que  M.  Juncker  et  moi  ayons  vi- 
sitée est  celle  dite  de  San-Paolo  in  Landro.  Nous 
avons  reconnu  deux  orifices  de  galeries.  Celle 
qui  était  la  plus  élevée  avait  été  poussée  sur  une 
veine  de  galène  dans  du  quartz  mélangé  d'hydratf 
de  fer,  dont  la  direction  était  N.  i5°  à  ao°  £ 
avec  pente  de  35°  à  ^o\  La  galerie  inférieure, 
c'est-à-dire  celle  la  plus  rapprochée  du  ravin, 
présentait  un  assemblage  de  filons  convergents, 
ayant  direction  E.  O.,  pente  5o°  N.  et  N.  20°  E., 
inclinaison  45°  N.  O.  Comme  la  première ,  elles 
n'ont  fourni  que  du  sulfure  de  plomb  peu  argen- 
tifère. 

N°*  a5  et  26.  Redescendant  de  là  aux  vieux 
travaux  de  San-Giuseppe  de  Fiumedinisi ,  nous 
avons  toujours  parcouru  le  groupe  schisteux  qui 
renferme  pourtant  de  loin  en  loin  des  bandes  mi- 
nées de  calcaire  un  peu  manganésien.  A  San-Giu- 
aeppe,  les  couches  de  schistes  très-tourmentées  qui 
marchent  en  masses  N.  65  à  70* E.  avec  pente  très* 
faible  au  N.  N.  O. ,  approchent  en  quelques  points 
de  io\  Le  travail  des  anciens  (galerie  en  allon- 
gement de  1 5  mètres)  n'a  fourni  que  des  mouches 
disséminées  de  cuivre  panaché.  Ils  ont  cherché  à 
étudier  le  gîte  par  deux  petits  ouvrages  en  travers 
d'une  couple  de  mètres,  mais  bientôt  tout  fut  aban- 
donné. C  est  presque  en  face ,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  qu'existe  le  vieil  orifice  de  San-Giovane. 
Le  peu  de  déblais  existant  à  Fentour  et  les  rares 
grains  de  minerai  disséminé  ne  nous  ont  pas  en- 
gagés à  faire  rouvrir  un  chantier  que  les  anciens 
entrepreneurs  eux-mêmes  avaient  considéré 
comme  peu  important. 

N°8  27  et  28.  Continuant  la  course  de  San-Gio- 
vanoi  à    la  contrada  Tripi,  dans  la  commune 

Tome  II,   i84a*  4* 
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d'Ali  on  marche  sans  cesse  sur  des  schistes  et  des 
calcaire*  bordes ,  du  côté  de  la  mer ,  par  une  for- 
nation  de  petits  cailloux  agglomérés  soxt  par  an 
suc  calcaire,  soit  par  un  oiment  siliceux  qui  re- 
présente ,  dans  cette  localité ,  un  membre  de  Ja  pé- 
riode tertiaire.  Quelques  couches  schisteuses  ont 
direction  £.  0.  avec  inclinaison  vers  le  sud.A  •«  ©»■" 
tradaTripi  proprement  dite ,  la  veme  ptombease 
présente  direction  IH .  0.  S,  E.  et  plongede  fr •&  Q< 
Entre  San-Giovanni  et  le  territoire  précèdent , 
il  y  a  encore  deiuf  affleurements  de  veines  pJom- 
beuse»  au  canton  dit  Recnpero  inférieur  et  R«u: 
pero  supérieur ,  peu  suivies  comme  celle  de  Tm» 
et  peu  riches  en  argent;  elle*  nç  nous  on»  pas 
semblé  mériter  de  recherches  sérieuses. 

N,  an.  Si  le»  alentours  du  cap  do  Seakts»  et  fa 
grande  tranchée  prés  la  tour  ,  présentent,  surtout 
dans  le  côté  où  l'on  a  placé  le  soupiraù  fnfcMM 
h»  eaux  de  la  route,  un  si  bizarre  assemblage  de 
eakaire  ferro-manganésifere  et  de  schistes,  le 
chemin  de  Fiunaeduiisi  n'est  pas  moins  remar- 
quable. A  l'époque  où  je  le  parcdurais  pour  1»  pre- 
micre  fois,  on  traçait  un  passage  à  travers  k»  ro- 
chers de  la  contra  daSeata-Barbrra,»  on  abattait 
des  calcaires  grisâtres  alternaan  avec  des  schistes 
ayant  ensemble  direction  ÛJ.  4&>E-,peufteao*S.& 
Au  point  de  contact  se  voyaient  de  profondes  al- 
térations de»  roches  qui  fournissaient  do  mangr 
aèse  oxydé  ferrifière  et  de  l'artagonrte. 
•  Plu»  haut ,  en  se  rapprochant  du  village ,  une 
tranchée  donnait  la  coupe  (fig.  6)  qui  eu  fixant 
bien  l'âge  du  calcaire  interstratifié ,  prouve  1»  pos- 
tériorité de  celui  qui  recouvre  le  tout  en  stoatifcr 
eattta  discordante  sur  les  hauteurs  de  Belvédère. 

f  étude  des  schistes  taJqueui  on  ar- 
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gilo-talqueux ,  on  arrive  biebtôt  au' pied  db;  la 
mine  de  San-Càrlo  dont  je  parlerai  en  dernier  lieu 
comme  la  plus  importante  des  recherchés  ans» 
cieuues.  Laissant  donc  San-Garlo  pour  gravir  à  1» 
contrada  Zilli  ou  Cilli,  on  passe  pur  la  continuation 
des  schistes  et  puis  o&  arrive  dans  un  ravin  NI  S. 
assez  escarpé»  La  galerie  a  été  ouverte, sur  une 
veinule  quartzeuse  avec  mouches  rares  de  pyrites 
cuivreuses  et  cheminant'N.  E.  S.  O.  avfecpenteccm-  ' 
tournée  au  N.O.  Les  anciens  ne  Font  excavée  que 
sur  8  mètres  de  longueur.  t    . 

N°  3o.  Dans  le  ravin-  précédent  et  dans  celai 
qui  le  suit  plus  au  JSf. ,  en  remontant  vers  Bel»* 
védère ,  les  belges  élevées  et  presque  sana  culture 
ne  montrent  que  des  schistes  talqueux  parfois 
pyritifères ,  avec  des  noyaux  de  quart?  dans  leurs' 
plans  de  stratification*  On  traverse  plus  tafcd  un 
plateau  calcaire  en  nappe  évidemment  détaché 
des  sommités  de  Belvédère ,  puis  on  tombe  sur 
les  sehisties  talqueux  du  ravin  Déni,  qui  obi  priés 
la  contrada  flore  S.  ao°  E.  et  pçpdagô  à  l'ouest. 
Le  croquis  ( fig,  7 )  et  les  explicatitons  qui  lac- 
compagbent ,  teront  connaître  les  travaux  exécu~ 
tés,  travaux  de  dimensions  infiniment  petites  \  et 
dans  lesquels  il  a  fallu  nous  tramer  à  plat  vefafté* 
Parmi  les  rognons  de  quartz,  en  général ,  aites* 
blanc ,  fourni  par  lès  veinés  de  cbtfe  localité,  on 
discerne  des  petites  zones  de  carbonate  de  chaux 
ferro-manganésifère ,  de  la  bournonite  et  du 
cuivre  gris  en  mouches  disséminées»  La  vigne  si- 
tuée au-dessous  de  la  galerje  renfermé  beaucoup' 
de  déblais  qui  ne  montrent  que  ded  taches  de  cui- 
vre carbonate  bleu  assez  rares,  et  pas  un  atome 
de  minéral  sulfuré* 

H°  3 1  •  Repassant  près  là  maison  Déni  >  en  aui- 
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vint  le  chemin  qui  descend  vers  le  N.E.  à  Fiume- 
dinîsi,  on  arrive  à  une  bouche  de  galerie  ouverte  à 
peu  près  dans  le  plan  des  couches  talco-scbisteoses , 
marquant  S.  3o  à  35° ,  E.  avec  pente  irrégolière. 

Cette  galerie,  qui  avoisine  la  contrada  nommée 
par  les  uns  Dodimeno,  pour  les  autres  Padimena, 
a  été  conduite  sur  14  mètres  avec  direction  S.  35° 
E,  puis  on  a  tourné  brusquement  à  gauche  sur 
5  mètres  de  longueur,  de  manière  à  Former  un 
crochet  de  19  mètres  de  longueur,  dirigé  par  N. 
1 0°  E.  Quelques  mouches  de  cuivre  gris  et  de  bour- 
nonite  dans  du  quarz  laiteux,  voilà  ce  qu'ont  pro- 
duit des  travaux  qui  ont  dû  être  dispendieux , 
puisqu'une  partie  d'entre  eux  a  été  faite  à  iapoin- 
terolle  et  sur  des  dimensions  telles,  que  le  mineur 
devait  éprouver  beaucoup  de  gêne  en  travaillant. 
Larue  de  o",6o ,  haut  de  i*,6o,  le  front  d'un  ate- 
lier porte  encore  les  traces  non  équivoques  de  la 
méthode  d'abattage  employée. 

Tous  les  ravins  profonds  qui  découjvent  le  plan 
incliné  de  la  montagne  jusqu'au  village ,  démon- 
trent le  peu  de  continuité  de  ces  filets  minéraux, 
et  leur  connexité  avec  les  couches  de  la  formation 
argilo-talqueuse. 

N*  3a.  Les  roches  schisteuses  avec  calcrire  inter- 
statifié,  marchant  sous  des  angles  très-  variables , 
forment  le  sol  depuis  Fiumedinisi  jus  qu'à  ï em- 
bouchure des  galeries  de  Sainte  Catherine.  EHes 
ont  été  ouvertes  dans  un  terrain  à  couches  presque 
horizontales.  La  galerie  supérieure  est  celle  qui 
mène  à  la  plus  grande  masse  des  travaux  qui  ont 
eu  pour  but  l'abattage  d'une  couche  métallifère 
que  tout  indique  avoir  été  assez  riche  ,  puisqu'on 
n'a  laissé  que  des  piliers  fort  minces  pour  s«}utemr 
le  toit  ébouleux  en  plusieurs  endroits.  Pe  mt-être 
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aussi  le  minerai  fut-il  exploité  à  cause  de  sa  gangue 
de  spath  brunissant,  dont  la  nature  devait  être 
un  excellent  fondant  au  fourneau  à  manche.  La 
plupart  des  chantiers  ont  de  im,65  à  im,8o  de 
hauteur. Malheureusement,  ils  sont  en  très-mau- 
vais état,  et  ceux  dont  on  a  fait  rafraîchiriez  parois 
n  ont  jamais  présenté  que  des  mouches  de  galène 
très-disséminées.  Au  surplus,  le  terrain  environ- 
nant étant  fort  irrégulier,  les  recherches  n'auraient 
pu  qu'avancer  lentement,  et  certes ,  la  faible  teneur 
en  argent  du  minéral  ne  pouvait  provoquer  des 
dépenses  qui  eussent  pu ,  en  définitive,  ne  conduire 
à  rien.  , 

En  face  de  Santa-Caterina,  une  masse  de  rochers 
s'est  séparée,  au  mois  de  novembre  1839,  de  la 
portion  de  la  montagne  à  laquelle  elle  tenait 

Noa  33  et  34*  De  Santa-Caterina,  en  remontant, 
on  passe  facilement  à  la  contrada  Nicandro ,  qui 
n'a  rien  fourni  même  de  médiocre  comme  échan- 
tillon, ou  bien,  en  longeant  la  rivière,  à  la  con- 
trada Décima,  composée  de  schistes  talqueux con- 
tournés, et  de  calcaires  semi-cristallins  donnant 
souvent  par  le  choc  une  odeur  fétide.  Quoiqu'il 
soit  bien  difficile  de  prendre  des  directions,  les 
couches  semblent  néanmoins  aller  N.  E.  S.  0* 
Dans  quelques  plans  de  stratification  ,  on  voit 
parfois  du  quartz  et  du  talc  former  une  espèce  de 
roche ,  et  les  calcaires  devenir  fortement  magné- 
siens. Le  plomb  sulfuré,  qu'on  trouve  associé  à  la 
blende  et  à  la  pyrite,  dans  des  veines  de  quartz, 
affleure  sur  le  nord  de  l'eau ,  à  l'endroit  dit  con- 
trada Lummolo,  avec  direction  E. 0.  plein.  Les 
trois  quarts  de  l'année,  ce  gîte  est  recouvert  par 
l'eau  ou  les  atterrissements  de  la  rivière. 
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JH99  35  et  36.  Plus  haut,  le&couches  ont  direc- 
tion N.E.S.O. plein, avec i7°penteN,0.  Onn'est 
pas  éloigné  du  confluent  des  ruisseaux  Cancaddo 
*ou  Cancillo,  et  Vaccb.  C'est  près  de  là  que  sont  les 
galeries  de  la  recherche ,  dite  des  deux  Fiumaras. 
La  plus  inférieure  actuellement  au  ras  de  l'eau , 
a    aomde    longueur  sur    im,ao  de   large,   et 
1^.80  de  hauteur.  Elle  a  suivi,  anr  une  direction 
•N.  4o°  E.,  une  série  de  petite?  lentilles  de  quartz, 
avec  des  mouches  de  galène  et  de  cuivre  carbonate 
bleu.  Le  peqdage  m'a  paru  être  de  ao  à  aS°  S.E. 
Les  déblais  peuvent  procurer  de  beaux  échantil- 
lons   d'aragonite   coralloïde,    probablement  de 
formation  récente.  La  galerie  Supérieure,  qui  se 
trouve  b  20  ou  ?5  mètres  de  hauteur  sur  la  rive 
droite  du  Fiumç-Yacco  ou  Vacca ,  n  a  que  aP.5o, 

ui  ont  été  poussés  sur  une  lentille  de  quarto,  avec 

e  rares  étincelles  de  galène. 
L'ancienne  galerie  Santa-Amalia  se  trouvait  sur 
la  rive  gauche  du  Canciddo ,  dans  un  endroit  au- 

I'ourd'hui  totalement  éboulé  portant  encore  dans 
e  pays  le  nom  de  le  Acquedi  Santa-Amalia. 

N*  37,  38  et  39.  Ce  qu'on  nomme  Fiumara 
Rçman*)  n'est  qu'un  prolongement  du  Canciddo. 
Elle  reçoit  un  autre  ruisseau  appelé  Fiumara  San- 
tissima',  qui  sert  de  chemin  pour  aller  à  Cemicola. 
Partout  pn  voit  des  schistes  t^lqueux  alternant 
avec  des  calcaires  dolomitiques  ajant  direction 
E.  O.  plein.  Beaucoup  de  nodules  de  quartz  se  des- 
sinent au  milieu  du  plan  des  couches. 

Dans  une  région  plus  retirée ,  les  gorges  pro- 
fondes dé  la  Fiumara  Santissima  sont  toutes  de 
calcaire  dolèmitique,  en  nappe  ondulée  sur  des 
tranches  de  gneiss.  Parfois  ce  calcaire  est  très-fen- 
diUé. 
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La  galerie  ancienne  fut  entamée  à  la  jonction 
d'un  plan  schisteux,  où  se  trouvait  un  gros  rognon 
de  quarte  ?  avec  des  traces  de  pyrites  cuivreuses  et 
arsenicales.  Longue  de  5  mètres ,  elle  suit  un  ali- 
gnement N.  3o*E. 

Passant  de  Cernicoîâ  à  Rotn^no ,  on  longe  las 
anciennes  recherchés  de  cuivre  pyriteux  en  grain* 
à  peine  perceptibles,  engagés  dans  1?  chaux  car- 
bonatée  et  le  quartz  avec  direction  E.  O. 

Romano,  mauvaise  veine  de  bournonUe,  pres- 

3ue  sans  argent,  présente  dans  h  galerie  longtje 
e  8  mètres ,  direction  N.  ^5°  degrés  E.  et  ^5° d'in- 
clinaison N.  N.  O.  C'est  aussi  très-sensihlemeqt  la 
position  des  roches  schisteuses  environnantes, 

N"  4<>  et  4i.  Caloro  est  UQ  ?mas  de  pyrite  d# 
fer  avec  mouches  de  pyrite^  cuivreuses,  sans  1* 
moindre  suite;  Paternitt,  un  assemblage  de  pjw 
rite  cuivreuse  et  de  galène  dans  le  plan  des  cour 
ches,  n'offrant  aucune  ressource  industrielle. 

N09  4*  f  43  e*  44*  Lea  montagne*  qui ,  depuis 
Rompno,  bordent  la  rive  droite  du  Fiumedinisi, 
£pn  tel  es  schistes  avec  calcaires  subordonnés,  jusqu'à 
la  contrada  Reitana ,  où  les  roches  passent  à  la 
grauwacke  schisteuse.  De  là  au  canton  de  Mante» 
toujours  des  schistes  talqueux  qui  ont  fourni  quel* 
'  ques  rares  rognons  de  mispickel  quarUeux.  Cas 
même»  schistes,  qu'on  peut  étudier  dans  la  Fiu-r 
mara  délia  Miséricorde,  contiennent  à  Lo  Palio 
un  petit  amas  sa  ni  suite  de  jamesonite ,  de  galène 
an ti moniale  et  d'antimoine  sulfuré. 

Plus  loin ,  à  la  contrada  Vecobio ,  une  galerie 
dite  du  Cinabre  a  7  mètres  de  longueur;  elle  pos 
aède  comme  les  rocbes  environnantes  la  direction 
S.  5o*  E.  ,  et  n'a  rencontré  que  des  veinules  de 
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quartz,  avec  pyrite  cuivreuse  et  cuivre  oxydé  ré- 
sinîte. 

N°*45  et  46-  Après  avoir  étudié,  dans  une 
course  exécutée  le  6  mai ,  la  contrada  Vaccay  qui 
n'a  produit  qu'un  peu  de  mauvaise  galène  avec  du 
quartz ,  j'ai  visité  les  anciens  travaux  de  l'Iutiera 
ou  Entiera.  La  galerie  bien  faite  peut  avoir  3o  mè- 
tres de  longueur;  mais  on  est  obligé,  en  l'exami- 
nant ,  de  se  demander  ce  que  les  anciens  ont  voulu 
y  chercher. 

N"47»  4^,  49  et  5o.  Les  dess\usr(Jig.  8  et 
fig.  9)  montrent  la  mine  de  San -Carlo  à  la  date 
de  1760, et  au  moment  où  je  pus,  en  mars  der- 
nier, rentrer  dans  une  portion  des  travaux  qu'on 
déblaya  avec  beaucoup  de  peine,  mais  enfin  qu'on 
ouvrit  pour  savoir  positivement  ce  qui  en  était  de  ce 
San-Ca  rlo,  jadis  et  tout  récemment  encore  réputé  à 
riche.  Les  dessins  et  l'explication  qui  les  accompa- 
gne prou  vent  que  la  montagne  dont  je  parle  est  tra- 
versée d'une  série  de  petits  filons  sans  suite,  espèce 
j  1        1    _■»•  »  p^  0ttJie.  Ou 

correspoo- 

..    ,0B(Wï> 

du  nouveau, pour  peu  qu'on  reporte  la  galerie  (1) 
au  point  B(a),  ainsi  que  je  lai  indiqué  par  une 
ligne  ponctuée.  La  galerie  B.  B(i  )  serait  une  nou- 
velle ouverture  exécutée  lors  de  la  dernière  re- 
prise. 11  existe  effectivement  à  la  surface  des  traces 
d'effondrement  tendant  à  garantir  la  présence  de 
l'ancienne  traverse  arrivant  sur  les  travaux  enB(a). 
En  B  (1),  de  nombreux  éboulements  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  de  B  (3),  annoncent  des  dépi- 
lages;  sur  le  prolongement  B  (4)  de  B.  B  (1),  on 
a  rencontré  des  traces  de  veines,  avec  quelques 
mouches  de  cuivre  gris  et  pyriteux.  A  montre 
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d'autres  excavations  tellement  éboulée»  qu'on  n'a 
pu  les  lever.  Elles  sont  probablement  en  com- 
munication avec  B  (i),  d'après  le  mouvement  de 
la  flamme  des  lampes  dans  certaines  cavités  où 
je  me  suis  introduit.  Le  niveau  3  et  4  (  ancien 
Jan)  est  le  même  que  celui  désigné  par  les  lettres 
',D(i)D(*),etc. 
Lors  de  la  dernière  reprise,  on  ouvrit ,  il  n'est 
pas  possible  d'en  douter,  la  belle  galerie  D  (  i  )  D  (2), 
laissant  à  droite  celle  qui  existait  auparavant.  En 
D(i)etD(a)  sont  de  vastes  vides  provenant  de 
l'abattage  du  minerai, et  ayant ,  comme  je  m'en 
suis  assuré,  une  communication  avec  le  grand  trou 
C,  qui  n'est  autre  qu'un  arrachage  jusque  près  des 
affleurements. 

Ce  que  j'ai  rapporté  avec  la  désignation  E,E(i) 
E(2),  démontre  que,  lors  de  la  dernière  attaque 
deSan-Carlo,  les  entrepreneurs  trouvant  la  ga- 
lerie 7 (ancien  plan)  tortueuse,  éboulée  ou  en 
mauvais  état,  ont  fait  établir  celle  actuelle, 
qu'on  peut  replacer  en  ee  sur  le  vieux  plan.  En 
E(f ),on  a  reconnu  la  vieille  galerie,  et,  à  la  cou- 
ronne, un  abattage  sur  une  grande  hauteur. 

Je  dirai  encore  que  tout  a  été  pris  dans  la  région 
supérieure  au  puits  E(a),  et  dans  celle  qui  s'étend 
au  delà.  D'après  divers  documents  trop  longs  à  re- 
later, on  est  fondé  à  croire  que  les  partitaires  ont 
t>uvert  la  galerie  très-basse  G.  G  (  1  ),  pour  rencon- 
trer une  veine  assez  riche  en  D  (6)  D  (7),  d'autant 
plus  qu'ils  avaient  épuisé,  ainsi  que  l'a  prouvé  une 
galerie  percée  dernièrement,  tout  le  minerai  qui 
existait  autour  du  puits  E(s),  jusqu'au  niveau  de 
l'eau.  Les  mêmes  documents  et  toutes  les  reconnais- 
sances démontrent  clairement  que ,  parmi  le  sys- 
tème de  veines  du  slockwerk  de  San- Carlo ,  il  y 
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en  a  deux  dominanteN«S.  et  E<  Q.j  que  ces  nn* 

ont  été  métallifères  (cuivre  grâ-pyritoM,bottf* 
nonite),  sans  que  les  minerais  aient  eu  une  teneur 
constante;  que  lesdites  veines  ne  renfermaient, 
comme  tous  les  autres  gîtes  de  Sicile,  les  matières 
exploitables  qu'en  lentilles  alignées  dans  les  plans 
d'inclinaison;  qu'elles  ne  paraissent  pas  s'être 
dérangées  réciproquement  ;  enfin  qu'elles  semblent 
constituer,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  véritable 
stockwerck ,  où  l'on  ne  saurait  définir,  d'une  ma- 
nière positive ,  les  points  les  plus  productifs, 

B.  Mines  de  Calabre. 

N°  5 1,  Dans  U  province  de  Reggio,  et  presque 
en  face  de  Messine,  vient  se  terminer  à  la  mer  une 
rivière  dont  les  bras  portent  différents  noms,  mais 
qui  est  iqdiquée  sur  beaucoup  de  cartes  comme 
1  embouchure  du  Fiuqie  -  Cenide  qui  prepd  9a 
source  dans  les  hauteurs  d'Aspromonte. 

Après  avoir  dépassé  les  terrains  tertiaires  si  rer 
marqua  blés  des  alentours  de  la  Câtoqa,  on  tombe 
près  de  Sa,n-Rosq]i  sur  une  masse  de  granité  qui 
se  prolonge  au  loin  dans  la,  montagne.  Çest  dans 
ce  granité,  à  l'entrée  du   vallon  de  la  Contracta 
Rocca ,  que  furent  ouverts,  eq  1765,  deux  groupes 
de  recherches.  Dans  la  première  de  ces  tentative*, 
deux  galeries  peu  longues  oqt  procuré  quelques 
rares  rognons  de  galène,  engagés  dansune  veine  M 
quartzsanssuitedirigéeS.  io°E.  avec  pente  de  ao°à 
lest,  se  perdant  insensiblement  daps le  granité  \ui 
même.  La  deuxième  tentative  (rive  gauche  de  ia  ri- 
vière) avait  une  ouverture  aujourd'hui  cachée  sous 
les  atterrissements  et  une  autre  dans  un  talus  plus 
élevé.  La  richesse  eq  argent  de  la  galène  (1)  dé- 

(1)  Lorsque  Savarese  et  ses  collègues  étudiaient  à  Frty- 
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termina  les  anciens  k  Suivre  le  travail  sot  une 
assez  longue  étendue ,  mais  il  fut  sans  résultat. 
]>î9  52.  De  Sao-Rosali ,  on  peut  gagner  facile- 
ment l'Aspromorote  par  le  chemin  de  Fiumara  di 
Moro  et  celui  tracé  dans  les  granités  ou  les  gneiss 

2u'adoptent  les  muletiers  lorsqu'ils  veulent  s'en-» 
mcer  des  rives  de  Reggio  dans  l'intérieur  de  la 
Ca labre,  par  l'ancienne  route  de  Piano  di  Melia. 
Les  terrains  tertiaires  pt  d'ail uvion  en  nappes 
étendues  à  cette  grande  hauteur  sont  de  belles 
études  pour  fixer  leç  époques  auxquelles  s'est 
formé  le  relief  d'Aspromoote.  On  s? encourage  de 
plus  en  pfus  dans  cet  exarqen  ,  lorsque  après 
avoir  dépassé  les  granités  aux  gneiss  à  San-An- 
gelo  ,  on  gravit  les  parties  les  plus  élevées  qui 
présentent  à  chaque  instant  des  gneiss  et  des  mica- 
schistes, engagés  dans  ces  granités  amygdalins,  si 
connus  dans  les  Pyrénées  comme  caractère  du 
groupe  du  Çanigou.  On  arrive,  au  bout  de  quelque 
temps  ,  sur  la  serra  Piana  ou  Piano  d'Aspromonte, 
dont  le  sol  de  terrains  récents  laisse  seulement 
pointer  de  loin  en  loin  <\es  écailles  de  gneiss  et  de 
micaschiste  ou  des  buttes  arrondies  de  granité. 

En  se  dirigeant  vers  les  cabanes  des  bûcherons, 
on  parvient  à  une  contrée  dans  laquelle  deux 
scieries  sont  occupées  à  débiter  des  planches  de 
pins  et  de  sapins  de  la  plus  belle  venue. 

berg,  en  17H,  un  ancien  maître  fondeur,  Jean-Cristiap 
Heischer,  leur  dit  que  la  galène  de  San-Rosali  rendait 
68  pour  100  de  plomb,  et  que  chaque  quintal  de  plomb 
(79k,370)  fournissait  10  onces  (->64*r,50)  d'argent. 

11  leur  annonça  pareillement  que  la  veine  se  perdit  après 
un  travail  de  peu  de  durée  (dopo  qwlche  tratto  di  tempo), 
et  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  la  retrouver  ni  dans  le  même 
endroit,  ni  sur  le  bord  opposé  de  la  rivière.*  (  Me  lograni. 
Descrizxont  geologiàa  di  Aspro-Monte.  ) 
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A  dix  minutes  environ  du  deuxième  tournant 
et  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  nommé  Fiume 
di  Nucara  del  Piano,  qui  va  se  jeter  dans  Jes  plai- 
nes de  Santa-Eufemia ,  on  reconnaît  encore  une 
vieille  halde  formée  de  débris  de  gneiss  et  de  frag- 
ments minéraux ,  assemblage  bizarre  de  blende , 
de  fer  oligiste  et  de  galène.  Parfois,  on  peut 
en  retirer  de  petits  morceaux  de   francklinite. 
Ce  singulier  mélange  qui  gisait  dans  le  gneiss  a 
été  extrait  d'une  galerie  éboulée  au-dessus  delà- 
quelle  des  déchirements  à  pic  montrent  une  série 
de  strates  dalluvion ,  graviers,  sables  et  cailloux 
alternant  sur  6  à  7"  de  hauteur.  Et  pourtant  on 
se  trouve  dans  cette  localité  à  une  petite  distance 
du  sommet  de  Monte-Alto. 

Les  travaux  n'ont  pas  eu  de  suite ,  sans  doute 
parce  que  le  minerai  était  rare,  réfractait*  et  dif- 
ficile h  laver. 

K°  53.  Le  gîte  cTAcqua  Calda,  que  tous  les 
paysans  de  ces  environs  indiquent  comme  une 
mine  de  métaux  fins,  n'est  autre  qti*un  filon  puis- 
sant de  i%4°  ^  1<Bf5o  de  pyrite  ferreuse  marchant 
verticalement  avec  direction  sensiblement  E.  0. 
parmi  les  roches  de  granités  et  de  gneiss  qui  for- 
ment le  sol  vers  les  sources  du  Fiume  Cenide. 

ÎT  54.  Les  mineurs  du  temps  de  Charles  HI 
avaient  entamé  dans  la  Fiumara  de  Vallanidi,  jus- 
tement au  confluent  des  trois  bras  dits  la  Stroffa, 
Âddai  et  Musciaddi ,  des  galeries  de  recherches 
au  milieu  des  roches  de  gneiss  de  la  contrée.  Au- 
jourd'hui les  embouchures  de  ces  ateliers  ense- 
velis depuis  1 783  par  les  déblais  qu'amenèrent  les 
débordements,  ne  sont  presque  plus  visibles.  On 
dit  qu'on  en  a  retiré  du  minerai  de  cuivre. 

Na  55.  Au-dessus  de  Valanidi  même,  et  un 
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pen  à  droite  de  la  route  qui  mène  à  Bagaladi , 
une  galerie  bien  dirigée,  que  d'anciens  documents 
disent  avoir  eu  de  70  à  80  cannes (  de  i47n,6o  à 
168*372)  de  longueur,  a  recoupé  deux  veines  de 
quartz  plombeux,  allant  à  travers  les  schistes 
argileux  de  Test  -  nord  -  est  à  l'ouest  sud-ouest.  On 
avait  pratiqué  un  puits  de  dix  cannes  (  environ 
21  ",09  )  de  profondeur,  devant  atteindre  le  ni- 
veau de  la  longue  galerie  à  une  profondeur  de 
a3  cannes  (  48m.5o  ).  D'autres*  galeries  éboulées 
sont  encore  échelonnées  sur  la  montagne,  au- 
dessus  de  celle  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  mine ,  qu'on  appelait  l'Argentiera ,  ou  la 
mine  de  San-Nicola ,  n'a  fourni  que  du  minerai  à 
bocard,  ainsi  que  le  prouvent  les  échantillons  re- 
cueillis dans  les  ouvrages  de  tout  genre  exécutés 
autour  des  ouvertures  principales. 

N*  56.  Des  plans  de  1756  indiquent  à  la  con- 
trada  Regali  ou  Ragali ,  entre  la  Motta  et  Monte- 
bello,  des  excavations  destinées  à  recueillir  les 
produits  d'un  banc  de  quartz  laiteux  friable ,  assez 

Imissant,  exhibant  çà  et  là  des  mouches  de  ga- 
ène.  On  jugeait  déjà ,  à  cette  époque,  le  minerai 
Comme  si  peu  triable ,  que  le  gite  ne  fut  pas  plus 
tôt  entamé  qu'on  songea  à  créer  un  canal  d'environ 
i3o  cannes  (a74m,  17  )de  longueur,  déterminant 
une  chute  d'environ  4"  Al1  de  hauteur  t  pour 
obtenir  les  matières  susceptibles  d'être  fondues. 
N°  57.  Si,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  deux  loca- 
lités précédentes ,  on  passe  directement  du  bas  de 
la  Fiucna  de  Yallanidi  dans  les  hautes  régions , 
on  traverse,  après  avoir  franchi  l'espace  si  remar- 
quable où  les  grès  du  terrain  tertiaire  inférieur 
supportent,  en  stratification  discordante,  l'étage 
du  terrain  tertiaire  supérieur,  on  traverse,  dis-je, 


656  SYH  US  GÎTES    MJSTÀUJFJBaSS    m 

un  groupe  granitique  passant  au  gneiss,  et  enfin 
une  série  de  gneiss  bien  caractérisé  et  contourné 
en  des  sens  différents.  Ces  gneiss  contiennent  en- 
clavés d'autres  roches  schisteuses  et  quelques  bancs 
de  quartzite.  Partout,  sur  les  hauteurs,  le  terrain 
tertiaire,  si  reconnaissable  par  les  fossiles  qu'il  con- 
tient, s'étend  eu  nappes?  horizontales  qu'on  voit 
très-bien  au  plateau  di  Grivanni. 

Descendant  de  là  vers  Èagaladi  et  âai^LoreBao, 
des  couches  de  gneiss  et  de  schistes  talqueux  ren- 
ferment un  strate  subordonné  de  ficaire  grisâtre 
cristallin.  La  direction  générale  est  à  peu  près 
celle  de  l'est  k  l'ouest.  C'est  eélle  des  gneiss  et 
schistes  talqueux  affleurant  avant  ce  qu'oto  appelle 
la  mine  de  Bagaïadi.  Ils  ont  J$P  de  pente  vers  le 
nord. 

Le  filon,  pour  me  conformer  aux  expressions 
dont  on  se  servait,  n'est  qu'un  prisme  aplati  et 
ondulé,  dirigé  N.  7 S0  E.,  véritable  lenliUe  irrégu- 
lière  de  galène  mélangée  de  cuivre  pyriteux,  et 
d'un  peu  de  blende,  le  tout  ayant  pour  gangue  un 
quartz  laiteux  et  hyalin.  Les  berges  schisteuses  dn 
ruisseau  sont  souvent  très-pyritifères,  et  procurai 
sur  de  nombreux  points  des  efflorescences  d aJun 
de  plume ,  dans  lequel  il  entre  une  forte  propor- 
tion de  sulfate  de  1er. 

N°58.  En  face  de  Bagaladi,  sur  la  rive  droite 
de  la  Éiumara ,  on  fit  jadis  dans  le  territoire  de 
San-Lorenzo,  non  loin  de  la1  chapelle  de  l'Âssottia, 
deux  recherches  qui,. sous  le  nom  de  AfalapaHe, 
eurent  pour  but  de  traverser  des  veindles  (  filon- 
celli  )  de  cuivre  pyriteux  engagées  dans  le  quarts. 

Celles  indiquées  à  Carnçvale,  ou  Canavare, 
existaient  près  San-Angelo.  Dirigées  par  lei 
mêmes  motifc  et  sur  les  mêmes  âpneiau**  etk» 
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ont  eu  le  même  résultat.  On  a  indiqué  d'autres 
traces  de  minéral  dans  la  contrada  Gondofuri.  En- 
fin, un  chercheur  de  raines  nous  a  apporté  quelques 
rares  morceau*  de  galène  provenant  du  cantori 
de  la  chapelle  de  San-Lorenzo. 

H°  69*  De  San  Loreozo  ou  de  Bagaladi  *  ori 
passe  facilement  à  Montebello*  On  peut  étudier, 
chemin  faisant,  de  nombreux  strates  argileux  ou 
argik>talqueuï  ^  ayaût  toute»  les)  propriétés  de 
oeux  de  Sicile,  c  ést-à-diré  d'être  fort  ébooleux 
en  général.  Leur  direction  la  plus  commune  est 
Ei  0M  tandis  c|ue  leurs  pente»  offrent  de  grandes 
variations  d'angles. 

Les  alentours  de  Fossati  dî  Santa  Locia  poasè* 
dent  le  même  sol  couronné  de  nappes  tertiaires , 
dont  les  blocs  s  eetoulent  et  descendent  dans  le* 
rivières. 

On  indique  daûs  la  contrada  Janni  de  la  pyrite 
et  de  la  blende  ait  milieu  du  quartz. 

Ces  schistes  forment  les  deux  berges  de  la  ri- 
vière jusque  près  de  Montebello.  Mais  alors  suc* 
cède  un  granité  très-feldspathique,  noduleux,  don! 
l'analogie  arvee  certains  granités  pyrénéens  est  des 
plus  frappantes;  A  partir  du  village ,  en  remon- 
tant un  ruisseau  dit  Gam»turijes  granités  passent 
an  gneiss  assez  bien  défini ,  lequel  présente  ;  non 
loin  de  l'endroit  où  Ton  a  trouvé  de  la  galène, 
direction  B.  O.  mag.  plein ,  avec  55°  de  peàte  au 
sud.  Le  gisement  de.  galène  se  compose  d'une 
veine  ou  nœud  méplat  y  direction  N.  75°  E. ,  avee 
un  pendage  io°vers  le  nord.  On  a>  cherché,  au 
moyen  des  ravins  qui  entourent  le  point,  èr  re- 
connaître ailleurs  les  traces  da  gisement.  On  n'a 
pt*y  réussir. 

Ôepoit  Montebello  jusqu'à  1*  mer ,  les  borch 
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de  la  rivière  présentent  partout,  et  sons  Pente- 
Dattilo  principalement,  les  exemples  les  plus  évi- 
dents de  l'ordre  de  superposition  de  terrains  au* 
dessus  du  granit.  Ainsi ,  après  les  schistes  anrileox, 
vient  Ténorme  formation  de  poudingue  et  de  grès 
du  terrain  tertiaire  inférieur ,  puis  ensuite  le  ter- 
rain supérieur  identique  par  ses  fossiles  à  celui  de 
la  Sicile. 

K°*  60,  61 ,  62  et  63.  Pour  trouver  d'autres 
gîtes  métalliques  en  Calabre ,  il  faut  remonter  jus- 
qu'à Mammola  et  Grotteria. 

À  Mammola ,  dont  le  sol  est  de  schiste  taVpeox, 
direction  M .  85°  £.  ou  £.  O.  avec  pente  65*Al.,  tout 
le  monde  assure  qu'on  exploita  au  Yallone  Veo- 
chio  de  la  galène  et  des  pyrites  aurifères ,  et  que 
les  galeries  furent  détruites  par  le  tremblement  de 
terre  de  1  *j83.  Quant  à  nous,  il  nous  a  été  impos- 
sible de  trouver  dans  ce  Vallone  Vecchio,  dont  les 
couches  de  schistes  avec  bandes  de  porphyres  in- 
tercalées et  de  quartz,  marchent  S.  7 5°  E.>  pente 
N.  E.,  autre  chose  que  de  rares  mouches  minérales 
dans  le  plan  des  couches! 

Du  Yallone  Vecchio ,  il  est  très-facile  d'arriver 
par  le  lit  du  torrent ,  dont  les  berges  sont  si  re- 
marquables par  les  plissures  et  les  contourne 
ments  des  roches  schisteuses,  à  un  autre  ruisseau 
nommé  Zimbi.  On  monte  ensuite  une  cote  rapide 
de  schistes  argileux  un  peu  torturés  9  passant  aux 
talc-schistes  jusqu'au  plateau  du  Monte  del  Dw- 
volo,  où  une  vaste  plaque  tertiaire  reste  comme 
un  grand  témoin  de  l'horizon  du  même  âge,  qui 
se  développe  à  l'entour.  Des  grès  calcarifères»  avec 
coraux,  polypiers  et  autres  corps  organisés,  sont  k 
la  base  d'un,  groupe  de  mollasse  et  de  marne. 
On  descend  de  là  au  vallon  Perare ,  et  fou  voit 
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à  la  limite  du  terrain  tertiaire  parfaitement  hori- 
zontal, les  schistes  marquer  S.  4°°  E.  avec  pente 
au  S>0. 

C'est  au  milieu  d'autres  schistes  modifiés ,  sans 
orientement  ni  inclinaison  constante,  dans  un  lieu 
des  plus  déserts,  que  gît  un  mélange  de  pyrite 
cuivreuse ,  de  mispickel  et  de  blende.  11  suint  de 
jeter  les  yeux  sur  la  fîg.  (  1 1  ) ,  dessinée  en  place  le 
12  décembre  1 840 ,  pour  avoir  une  idée  de  la  va- 
leur de  ce  gisement. 

Le  vallon  Zoccolario,  qui  est  un  affluent  du 
Turbulo ,  présente  sur  sa  rive  gauche  du  granité 
passant  au  gneiss  en  amas  mal  définis.  Les  roches 
de  ces  localités  ont,  comme  tant  d'autres,  peu 
de  stabilité.  Il  7  a  cinq  ans ,  la  montagne  du 
Diable  a  glissé  en  masse  sur  une  grande  longueur. 

Pour  aller  à* la  mine  dite  de  Nebrà  ou  INeblà , 
on  remonte  le  ruisseau  Nebrà  qui  sépare  les  terri- 
toires de  Mammola  et  de  Grotteria.  Les  terrains 
tertiaires,  ici,  ainsi  que  précédemment,  s'ap- 
puient sur  des  roches  schisteuses  d'aspect  diffé- 
rent. On  arrivebientôtàunpetit  vallon  dont  l'axe 
coïncide  avec  la  ligne  qui  va  de  l'orient  à  l'occi- 
dent. À  l'entrée,  les  couches  de  talc-schiste  siliceux, 
roche  évidemment  modifiée,  ont  à  peu  près  direc- 
tion N.  4°°  E.  avec  pente  55°  N.  0.  Mais ,  dans 
l'endroit  où  gît  la  galène ,  l'ensemble  est  moins 
incliné ,  quoique  la  direction  soit  N.  35°  E.  Le 
pendage  moyen  est  de  35°.  Le  gisement  se  com- 
pose de  bancs  de  chaux  carbonatée ,  interstratifiés 
avec  de  petits  lits  de  roche  schisteuse.  Il  peut 
avoir  3  mètres  environ.  Les  sulfures  de  plomb  et 
de  zinc  ne  s'y  montrent  que  par  mouches.  La 
fig.  (12)  représente  la  position  des  parties  cal- 
caires G  au-dessus  des  roches  schisteuses  qui  sont 
Tome  II y  1842.  43 
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couronnées ,  vers  le  haut  du  Talion ,  par  des  mol- 
lassos  tertiaires  puissantes.  Sur  la  rive  gauche,  en 
amont  de  la  localité  précédente ,  après  une  série 
de  schistes  modifiés  direction  N.  60*  E.,  souvent  pé- 
nétré* et  brisés  par  un  porphyre  qnartzifère ,  très* 
ftndtllé  et  à  grains  fins ,  vient  le  gîte  de  San-Paolo. 
On  peutestimer  sa  distance  à  3oo  mètres,  prise  en 
projection  bortaentale.  I)  n'a  jamais  fourni  que 
des'indioesde  galène*  « 

N°  64.  Sous  les  maisonsdu  village  de  Grotteria , 
las  couches  de-poudingne  peu  épaisses  et  les  couches 
de  mollasses,  reposent  sur  les  gneiss  et  les  schistes 
talqueux.  Ceux-ci  ont,  au  moulin  de  Macedoni,  di- 
rection N.  75°£.avec  76°  de  pente  au  sud+Plushaut, 
ils  fournisseot  N.  700  £.  avec  une  pente  pareiiJe,  et 

Crtout  ils  sont  interstratifiés  avec  des  zones  ou 
ndes  de  quartz  blanc  laiteux.  Lajîg.  (1 3)  montre 
le  contact  du  porphyre  à  hase  de  petro-silex,  avec 
cristaux  hexagonaux  de  mica,  et  des  roches  schis- 
teuses modifiées.  Celles-ci  sont  orientées,  comme 
je  l'ai  indiqué  plus  haut.  LaJ&f»  (1 4)  donne  la  po- 
sition exacte  du  gisement  de  plomb ,  qui ,  ainsi 
qu'on  le  voit,  n'est  qu'un  de  ces  accidents  porphy- 
riques  si  communs  dans  les  départements  du  Fi- 
aistère  et  des  Côtes-du-Nord. 

D'autres  rognons  de  galène  sans  importance  ont 
été  signalés  à  Giojosa. 

JN"  65,  66,  67,  68  et  69.  Tous  ces  gîtes  de 
métaux  épars  s'étendent  du  côté  de  Stylo.  En  effet, 
si, de  la  Ferdinandea  ,  on  marche  sur  Passano,  on 
rencontre  après  le  granit  des  schistes  modiûée 
dont  la  direction  générale  est  N.  70°  E..  et  la  pente 
assesS  prononcée  vers  le  sud.  Au-dessus  de  ces 
schistes,  qui  se  prolongent  du  côté  de  CasteV- 
Vetere  par  le  .vallon  Gampoli ,  aussi  bien  que  ve» 
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Bivongi  et  la  chapelle  $on-Giovartni,  parait  ia 

grande  formation  calcaire  jurassique  de  Santa- 

Maria  délia  Stella,  formation  ayant  un  oriente- 

ment  conforme  à  celui  des  schistes,  quoique  avec 

une  inclinaison  différente ,  et  qui  renferme  h  son 

point  de  contact  avee  les  roches  de  transition ,  les 

minerais  de  fer  qui  alimentent  les  usines,  royales 

de  la  M ongiana.  Par-dessus  les  calcaires,  nient  un 

grand  groupe  tertiaire,  très-développé  et  que  «et 

composé  de  deux  étages  dont  l'intérieur  est  surtout 

caractérisé  par  les  clypéastree  si  connus  dir  bamm 

de  la  Garonne. 

Sans  entrer  dans  de  trop  grands  détails  èur  (a 
Composition  géologique  de  ces  localités ,  je  dirai 
qu'en  remontant  la  rivière  de  Stylo ,  on  a  mit ,  un 
peu  au-dessus  de  Bivongi ,  une  tentative  que  les 
anciens  nommaient  Raspa ,  et  que  les  paysans  ap- 
pellent aujourd'hui  Argentiera.  Une  galerie  dune 
dizaine  de  mètres  n'a  produit  qu'un  peu  de  cuivre 
pjriteux. 

Après  avoir  dépassé  lés  montagnes  schisteuses 
de  San-Giovanni ,  dans  lesquelles  Tes  tranches  des 
roches  montrent  sans  cesse  des  directions  variant 
de  N.  55°  à  N.  no*E.  avec  pente  au  S.  E.  on  arrive, 
à  travers  un  bois  de  chênes  verts,  sur  les  bords  du 
Fiume-Àssi ,  où  les  anciens  avaient  établi  une  fon- 
derie et  ouvert  des  chantiers  sur  des  filons  où  fut 
trouvé ,  dit-on ,  de  l'argent  natif.  Ce  sont  les  gale- 
ries de  San-Giovanni  in  Raspa ,  et  très-probable- 
ment les  longues  recherches  de  Santa -Attira. 
Parmi  les  déblais  de  celle-ci,  on  ne  voit  plus  ^u  - 
jourd'hui  que  des  pyrites  cuivreuses,  de  la  blende 
et  quelques  mouches  fort  rares  de  galène, 

Ï4#?  apposâtes  4#  plap  ^e  S^«a-4flMlii**  &  iff 


répéta  de  sasso  ou  yilssicif/Io  set» 
vamp*  pouieat  Hrréguiarité  do  Cernent. 

Disons,  en  traversant  derechef les  mines  de  1er 
de  Passano,  qu'elles  ont  fourni  à  plusieonreprises 
des  amas  de  galène,  de  blende  et  de  pjrize  de 
fer.  Le  minerai  lui-même  doit  être  imprégné  de 
ees  métaux ,  puisque  les  cadmies  du  haut  fourneau 
de  la  Mongiana  renferment  beaucoup  de  xiac  et 


Les  talc-chistes  si  ébouleux  de  Gampoli  et  de 
ses  environs  ont  de  temps  à  autre  montré  de  petits 
amas  de  galène  dans  les  quartz  enfermés  au  milieu 
des  ooucbes  dirigées  de  lest  à  l'ouest.  On  peut  as- 
surer qu'il  en  a  été  de  même  aux  recherches  an- 
ciennes peu  importantes  de  Croocbi  et  deî  Pam- 
mneti  di  San-Hilario ,  la  première  de  plomb  sul- 
furé, la  seconde  de  cuivre  nyriteux  :  toutes  deux 
sont  situées  sur  les  bords  de  Fiume-Alaro  dans  les 
solitudes  qui  s'étendent  de  Castel-Vetere  à  l'usine 
de  la  Mongiana.  Tous  les  minerais  des  localités 
que  je  viens  de  désigner  n'ayant  fourni ,  dans  les 
essais  les  plus  soignés,  que  des  traces  insignifiantes 
d'argent ,  on  n'a  pas  jugé   à  propos  de  rouvrir 
les  anciennes  galeries.  Celles-ci ,  d'ailleurs,  ne  se 
seraient  soutenues  qu'à  force  d  etançons,  et  certes, 
avec  le  voisinage  des  mines  et  usines  bien  autre- 
ment importantes  de  la  Mongiana  et  de  la  Fet- 
dinandes ,  il  eût  été  aussi  difficile  de  s'en  procurer 

Su'ahsurde  de  sacrifier  des  bois  qui  font  la  richesse 
établissements  métallurgiques  importants. 
fï°  70.  Après  avoir  étudié  les  gîtes  de  la  Cafahre 
inférieure ,  il  ne  restait  plus  à  examiner  que  ceux 
de  la  Calabre  citérieure  :  les  uns ,  d'après  la  chro- 
nique ,  situés  du  côté  d'Aqua-Formosa  etdeSan- 
Donato ,  c'est-à-dire  sur  la  partie  de  montagne  qv 
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borde  à  l'ouest  la  grande  vallée  de  Cœeoza ;  les 
autres  du  côté  de  Longobucco,  par  conséquent 
dans  la  chaîne  parallèle  qui  aert  aussi  de  limite  à 
la  même  vallée  vers  l'est. 

Les  mines  de  San-Donato,  considérées  dans  le 
pays  comme  des  mines  d'or  et  d'argent ,  ont  excité 
dans  ces  derniers  temps  la  curiosité,  ou  plutôt  la 
cupidité  des  spéculateurs.  On  les  a  réputées  comme 
mines  de  cuivre  abondantes ,  et  tant  s'en  faut  qu'il 
en  soit  ainsi.  Melograni  les  avait  déjà  jugées,  puis- 
qu'il dit,  dans  ses  Mémoires,  que  la  quantité  de 
pyrites  de  fer  et  de  mispickel  est  vraiment  prodi- 
gieuse dans  les  schistes  qui  séparent  San-Donato 
d'Acqna  Formosa.  Voilà  sans  doute  l'or  et  l'ar- 
gent si  abondamment  répandus  dans  ces  loca- 
lités ! 

N°*  7 1  et  autres.  Quant  à  celles  de  Longobucco, 
sur  lesquelles  il  est  constant  qu'on  a  opéré  de  nomr 
breuses  recherches,  ainsi  que  le  prouve  le  plan 
{Jig*  1 5  ) ,  elles  gisent  au  ;  milieu  des  granités  qui 
relèvent,  non  loin  du  village  dont  je  viens  de 
prononcer  le  nom ,  une  série  de  couches  apparte- 
nant au  terrain  jurassique. 

Plusieurs  personnes  ont  profité  de  ces  appa- 
rences de  raines  pour  vouloir  faire  de  Longobucco 
une  ville  excessivement  ancienne,  d'abord  nom- 
mée Temesa,  Thempsa,  Themesen,  et  puis 
Longoburgo.  Sans  rechercher  dans  la  nuit  des 
temps  des  souvenirs  douteux ,  il  est  pourtant  cer- 
tain  que ,  sous  Charles  YI  d'Autriche ,  le  capitaine 
Henri  Crull  ou  Gruller  entama  des  travaux  qui 
cessèrent  en  i*733;  que  cet  officier  faisait  griller 
le  minerai ,  puis  le  fondait  dans  un  fourneau  pris- 
matique animé  par  des  soufflets.  On  assure  que  cet 
Autrichien  fit  sauter  la  mine  du  ravin  delloSpa* 
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gnâofo,  poiiï  ne  pas  la  livrer  a*x  ennemis  qui 
s  avançaient  à  marches  forcées*    • 

En  i  S26 ,  une  compagnie ,  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouvait  le  prince  de  Butera  >  séduite  par  les 
réèita  locaux  4  essaya  de  mettre  en  valeur  les  di- 
vers gîtes  situés  à  Vetitour  du  village.  On  établit 
même  une  fonderie  k  la  contrada  Livitella ,  près 
du  ravin  dello  Spagriuolo,  dans  une  contrée  fort 
boisée*  Cette  petite  usine,  composée  de  fourneaux 
d'essai ,  et  d'un  beau  fourneau  à  réverbère  à  l'an- 
glaise parfaitement  construit ,  ne  marcha  que  fort 
peu  de  temps ,  par  suite  de  l'impéritie  des  ouvriers 
et  du  découragement  des  entrepreneurs,  de  tells 
sorte  que  te  tninertn ,  qui  avait  été  cassé  à  la  masse 
plate  *  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  ma- 
gasins tel  qu'on  l'y  entassa  en  1826. 

Voyons  un  peu  si  ces  recherches  de  1826  étaient 
bien  sages  avec  ce  qu'on  pouvait  observer  kla  sur- 
face et  ce  qu'on  possédait  de  manuscrits  sur  les 
Heux.  Ge  fut  en  1 767  qu'on  ordonna  la  reprise  soos 
les  deux  maîtres  mineurs  allemands  CristopheNs» 
stler  et  Walther»  En  mai  1757  on  avait  à  Pietra» 
Longa  une  veine  dirigée  heures  1 2  vers  le  midi;  on 
en  a  extrait  du  minerai  (blende  et  galène)  qui  était 
en  blocs  isolés  (1)  dans  Une  terre  sableuse  (areoa), 
mais  où  n'a  pas  trouvé  de  vrais  filons  malgré  les  te* 
cherches.  —  On  attendait  l'arrivée  du  eonsestfter 
Concâ ,  et  cependant  les  ouvriers  avaient  reconnu 
ailleurs  quelques  veinules.  -*-  En  juin ,  on  ouvrit 
une  galerie  sur  une  veine  d'argile  blanche  heures} 
vers  le  midi,  et  après  quelques canneson  abandonna 
tout  ce  travail  qui  ne  fournissait  aucun  résultatsa- 
-.„.,»—.     .  .  -  .  t. . ..       .         .  |    .___»^^^« 

(\)  Toutes  les  notes  qui  suivent  sont  extraites  de  ma- 
nuscrits du  temps  trouvés  à  Longobucco. 
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âsfiôaant.  —  En  juillet,  on  fit  atwksraadePietr*; 
Longa  et  sous  le  nom  de  Tasto  délia  Mattina ,  une 
tentative  sur  un  filon  heures  i  a  vers  le  nord  dans 
une  pierre  calcaire.  Elle  n'a  produit  rien  de  bon. 
C'est  dans  le  même  mois  de  juillet  que  furent  atta- 
qués les  points  connus  sous  les  noms  de  Fra  Gia- 
como  et  Acqua  délia  Radica.  Celui- ci  d  argile 
(creta)  et  de  calcaire  (pietra  marmorea)  fournissait 
un  peu  de  minerai.-r-L'autre,  de  pietra  marmorea, 
ne  présentait  que  des  yeux  (occhi)  de  galène.  Orç 
y  travailla  quinfte  jours  sans  succès* 

En  août  1757,  on  ouvrit  de  nouveau  l'ancien 
puits  de  l' Acqua  délia  Radica  qu'on  trouva  pro- 
fond de  quatre  cannes  (8"VP6);on  l'approfondit 
d'une  autre  canne  et  on  ne  trouva,  en  définitive, 
qu'un  mauvais  filon  de  pietra  marmorea  avec  mar- 
cassites.  Vne  galerie  ancienne  qui  existait  au  fond 
du  puits,  heures  7  vers  le  couchant,  n'a  montré 
qu'une  veine  sauvage  aans  minerai.  Dans  ce  même 
mois  on  fit  une  autre  recherche  au  Vallone  Coppo 
ou  Uccîoo,  sur  un  filon  occidental  heures  8  vers 
l'ouest,  de  quartz  mélangé  de  minerai  do  plomb. 
.  A  la  même  époque  l  on  essaya  une  attaque  dans 
la  Fiumara  délia  Manna  sue  un  filon  heures  7  vers 
le  couchant,  contenant  quarte,  argile  et  urinerai 
de  plomb.  Il  a  fourni  60  rotoli  de  galène  pure. 

Les  travaux  Conca  qui  ont  eu  le  plus  de  duré$, 
nans  doute  parce  qu'ils  portaient  le  nom  du  con- 
gédier des  mines,  ont  offert  les  phases  suivantes  : 
en  mai ,  travail  sur  un  filon  de  spath  avec  blende 
«t  galène,  M  7  vers  i'oat ,  bon  minerai.  -^Chutes 
de  terrain.  —  En  juin ,  continuation  sur  le  filon 
H7  qu'on  quitte  par  ordre  pour  attaauer  non  loin 
de  là  un  filon  H 1 1  vers  le  sud  qui  n  a.  fourni  que 
peu  de  minerai.  En  juillet,  d'après  la  position  du 
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filon  de  blende  et  de  spath  mélangé  de  minerai  de 
plomb,  on  ouvrit  un  puits  de  deux  cannes.  — Le 
filon  ayant  fait  une  inflexion,  on  entama  une  ga- 
lerie d'une  canne  vers  H  7  à  l'orient ,  laquelle  a 
prouvé  que  ledit  filon  se  dispersait  et  que  l'une 
des  branches  descendait  vers  la  droite  ;  — -  que 
l'autre  suivie  sur  la  gauche  donna  du  minéral» 

En  août  tous  les  travaux  exécutés  sur  les  veines 
précédentes,  dans  le  puits  €$  sur  une  autre  veine 
H7  vers  l'ouest,  ne  présentent  presque  rien,  blende 
et  spath  avec  yeux  (occhi)  de  galène.  On  voit  par 
les  phrases  du  rapport  qu'il  y  a  irrégularité  dans 
le  gîte ,  incertitude  sur  la  manière  d'attaquer  et 
découragement  —  En  septembre,  on  suspend  les 
travaux,  après  une  nouvelle  attaque  pour  recon- 
naître le  filon  du  puits  et  une  autre  localité  dans 
ce  même  vallon  Conca  sur  une  veine  H4  vers  V  est, 
large  de  demi*palme(oDt,i3i5)  environ,  consistant 
en  spath  avec  des  étincelles  plombe  uses  (con  oc- 
chetti  di  piombo). 

Tout  ce  que  je  pourrais  dire  des  veines  de  Cas- 
tello  ou  Giardini  qui  n'ont  fourni  que  blende  et 
marcassite  avec  très-peu  dé  galène  (con  pochissimo 
minérale  piombino) ,  des  ouvrages  de  neginella, 
des  recherches  de  Fasone  où  les  anciens  trouvè- 
rent une  veine  qui  restait  en  dessus  sans  descendre 
(Che  resta  soprà  et  non  va  profondo)  avec  calcaire, 
marcassite  et  de  rares  morceaux  de  minerai  (con 
piombo  assai  scarso),  nous  conduirait  aux  mêmes 
résultats  que  ce  que  j'ai  observé  sur  le  terrain,  c'est 
à  dire  que  tous  ces  gisements  plombeux  ne  sont  au- 
tres que  des  coureurs  de  gazons  dans  le  granité  de 
Longobucco,  granité  qui  passe  à  San-Giovaoni  in 
Fiori  et  constitue  le  massif  de  la  Silla. — Les  direc- 
tions de  ces  veines  ne  sont  pas  identiques  ;  elles  mar- 
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chent  au  contraire  en  tous  sens.  Au  reste  ces  traces 
de  minerai  ne  sont  pas  les  seules  ;  on  en  indique 
encore  à  San-Giovanni  in  Fiori  où  la  galène  a  pour 

Sangue  du  spath  fluor,  ainsi  que  dans  les  environs 
'Âcri.  À  Pietra  di  molti  colori,  près  Longobucco, 
on  a  fait  des  recherches  de  minerai  de  cuivre. 

Un  tableau  indicatif  de  l'extraction  des  anciens 
que  j'ai  trouvé  à  Longobucco  et  qui  porte  pour  îe 
travail  de  1757  environ  7 1  qx  (5.635  kilogrammes) 
de  galène  mélangée,  ne  détourna  pas,  en  1826,  la 
compagnie  qui  s'était  formée,  de  ses  infructueuses 
recherches.  On  travailla  beaucoup  à  Y  Acqua  délia 
Radica  et  au  ravin  dello  Spagnuolo,  sans  qu'on  pût 
en  aucune  façon  espérer  de  couvrir  les  dépenses. 
Le  maître  mineur  d  alors,  qui  vit  encore,  me  disait, 
en  parlant  des  veines  suivies,  qu'elles  étaient  riches 
aujourd'hui  et  pauvres  demain  (oggi  fîlone  ricco, 
domani  povero). 

En  présence  de  ce  qui  vient  d'être  si  lon- 
guement développé,  on  ne  saurait  s'empêcher  de 
conclure  : 

i°  Que  les  minerais  de  plomb,  de  cuivre  et 
d'argent  qui  ont  été  indiqués  en  Sicile  et  en  Ca- 
labre,  ne  forment  ni  des  gîtes  réguliers  ni  des  fi- 
lons suivis  ; 

a0  Qu'ils  sont  des  accidents  des  terrains  mêmes 
dans  lesquels  ils  se  trouvent  engagés  sous  forme 
de  nœuds  allongés,  de  lentilles  ou  de  veines  sans 
continuation  ; 

3°  Et  que  leurs  teneurs  sont  très-variables  d'un 
point  à  un  autre  du  même  gisement. 
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ESSAIS   FAITS  PAR   MM.   STFMÛMM*    R 

POUR     CONSTATS  H    LA    TBNBCH    DBS    MIMERAIS   1» 
SICILB    BT    DB   OALABRB. 

A.  Mines  de  Sicile. 

Saint-Michel. 

Galène  massive  de  Saint -Michel  à  facettes 
moyennes  ou  granulaires.  Plomb  :  73,45  et  7*,o5 
p.  î-  Argent  :  a5  grammes  par  ioo  Kilogrammes. 

Galène  lavée  (schlich)  de  la  même  localité. 
Plomb  :  6 1 ,20  et  62,60  p.  ^.  Argent  :  28  grammes 
et  demi  par  100  kilogrammes. 

Le  fer  hydraté  du  gîte  plombeux  de  la  même 
localité  n'a  fourni  que  des  traces  insensibles  d  ar- 
gent. 

Novara. 

Galène  massive  recueillie  à  l' Argentier*  Cor- 
trada  Gasciandra.  Plomb  :  76,49  et  78,50  p.  ~. 
Argent  :  1 27  grammes. 

Autre  échantillon  de  la  même  localité  conte- 
nant du  cuivre  pyriteux.  Plomb  :  78,20  p.  ;- 
Argent  :  90  grammes. 

Autre  échantillon  remis  comme  plus  riche  en 
argent.  Plomb  :  79,5 1  et  79,60  p.  7.  Argent  : 
160  grammes  par  100  kilogrammes. 

La  blende  de  cette  localité  grillée  et  acorifiée  ta 
pas  fourni  d'argent. 

Autres  échantillons  de  galène  pris  au  fond  des 
travaux  d'Argentiera  dans  la  galerie.  Plomb  : 
76,30;  76,90  et  76,20  p.  J.  Argent  :  70,7s  et 
77  grammes  par  1 00  kilogrammes. 

Galène  à  grandes  facettes  du  magasin  de  Figa- 
rella  ou  Sezaovento.  Plomb  :  73  et  70,60  p.  ^.  Ar- 
gent :  196  grammes  par  100  kilogrammes. 
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I  Minerai  (essai  raoy en)du  même  magasin.  Plomb  2 

1       58^5  et  58,5o  p.  ;.  Argent  :  335  et  345  grammes 
par  100  kilogrammes. 

Minerai  trouvé  sur  la  route  de  Noara  à  Salva 
Testa  dans  un  ravin.  Plomb  :  29,70  et  3a  p.  £• 
Argent  60  et  70  grammes  par  100  kilogrammes, 

FondacheIK  de  Novara. 

-  Galène  trouvée  à  Petraszo.  Elle  était  à  facettes 
moyennes  avec  gangue  de  chaux  carbonatée ,  et  a 
rendu;  plomb  :  7i,o5;  73,70  et  73,o5  p.  I;  et 
argent  :  1 80  grammes. 

*  Autre  minerai  de  Petrazzo  provenant  d'un  gros 
bloc  pyriteux.  Plomb  :  3â,3o  et  37,70.  Argent  : 
80  et  90  grammes  par  1 00  kilogrammes.  Un  autre 
échantillon  du  même  bloc  a  fourni  :  plomb  :  39,75 
et  80  grammes  d'argent. 

Galène  envoyée  dans  les  premiers  jours  de  notre 
voyage  comme  venant  de  San-Giuseppe.  Plomb  : 
78,70  et  68,80  p.  7.  Argent  :  33  grammes  par 
100  Kilogrammes. 

Autre  minerai  massif  trouvé  dans  les  déblais 
de  l'orifice  de  la  galerie  de  San-Giuseppe,  galène 
à  grandes  facettes  d'un  bleu  métallique.  Plomb  : 
70  et  78,50  p.  £.  Argent  :  20  grammes  par  100  ki- 
logrammes. 

Galène  à  facettes  moyennes  trouvée  sur  une 
halde  d'ancien  puits  ou  de  place  de  triage  à  San* 
Giuseppe.  Plomb  :  61,90  et  62,80  p.  £.  Argent  : 
4o  grammes. 

Galène  à  facettes  moyennes  trouvée  dans  les 
déblais  de  San-Matteo.  Plomb  ;  60,00  et  60,60 
p.  \.  Argent  :  4°  grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  deCollabassa  à  moyennes  facettes,  mêlée 
de  quartz,  de  pyrite  et  d'un  peu  de  fer  carbonate. 
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Plomb  :  66  et  66,5o  p.  £.  Argent  :  g5  grammes. 

Galène  à  petites  facettes  ou  fibreuse  mélangée 
de  pyrites,  de  quartz  et  de  fer  carbonate.  Plomb  : 
73,50  et  72,60  p.  7.  Argent  :  1 55  et  160  grammes. 

Le  cuivre  gris  et  la  bournonitedeSanta-Amalia 
(nouvelle  veine)  scorîfiés  ont  donné  à  la  coupelJa- 
tion  du  bouton  :  argent  :  ia3o  grammes  par  100 
kilogrammes. 

Le  cuivre  pyriteux  deSanta-Amalia  du  revers  de 
l'ancienne  mine  éboulée,  n  a  rendu  par  la  coupel- 
lalion,  après  grillage  et  scorification,  que  4o  gram- 
mes par  1 00  Kilogrammes. 

La  bournonite  de  la  galerie  moyenne  de  San- 
Luiggi  a  rendu  5g5  à  600  grammes  par  1 00  ki)o» 
grammes. 

Un  autre  échantillon  provenant  d'un  affleure- 
ment entre  les  galeries  6  et  16  du  plan  ancien* 
fourni  seulement  100  grammes  par  100  kilo- 
grammes. 

Un  troisième  échantillon  d'un  petit  coureur  de 
gazon  sur  la  rive  droite ,  par  conséquent  en  face 
aan-Luigî. ,  a  rendu  io3o  et  1080  grammes  par 
100  kilogrammes.  # 

La  jamesonite  mélangée  de  bournonite  et  de 
cuivre  pyriteux,  trouvée  à  Spucia,  a  été  reconnue 

par  les  moyens  indiqués  à  120  et  à  i35  grammes 
d'argent  par  100  kilogrammes  de  matière. 

Limina. 

Galène  à  grains  fins  de  Mangiaméli  en  Li- 
mina. Gangue  de  fer  carbonate.  Plomb:  SoflS et 
51,70  p.  £.  Argent  :  i5  grammes. 

Un  autre  échantillon  roulé  de  galène  massive  à 
grains  fins,  trouvé  plus  bas  que  la  mine,  a  dénoté, 
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plomb  :  77  p.  | ,  et  argent  :  5  grammes  seule- 
ment par  ioo  kilogrammes. 

Galène  de  Rocca  Fiorita ,  riche,  remise  comme 
échantillon.  Plomb  :  75,98  et  76,20  p.  ±.  Argent: 
•a5  grammes  par  100  kilogrammes. 

Minerai  brut  de  Rocca  Fiorita  en  Limina. 
Plomb  :  8,5o  et  7,25  p.  £.  Argent  :  5  grammes 
environ  par  100  kilogrammes. 

Galène  assez  massive  de  la  contrada  Grapanara 
ouTrapanara.  Plomb:  68,75  p.  £•  Argent:  60 
grammes  par  100  kilogrammes. 

Rocca-Lumera. 

La  galène  antimoniale  avec  jamesonitc  de 
Rocca-Lumera,  essayée  avec  10  de  nitre  et  20  de 
carbonate  de  soude,  a  produit  40,  10  et  42,10  p.  ±, 
et  argent  25  grammes. 

Fiumedioisi. 

Galène  choisie,  à  grains  fins,  de  la  yeine  infé- 
rieure de  San-Paolo  in  Landro,  a  rendu  :  plomb  : 
75,55  et  76,30  p.  £,  et  85  grammes  d'argent. 

Galène  avec  pyrite  et  blende  sur  le  bord  de  la 
rivière ,  à  la  jonction  des  contrada  Lummolo  et 
Décima.  Plomb:  74>5o  et  74>9°  p-  ii  et  i38 à  140 
grammes  d'argent. 

Galène  de  la  contrada  Paterniti,  71  et  7i,5o 
p.  7  de  plomb  et  1 5o  grammes  d'argent. 

La  bournonite  trouvée  dans  les  tas  de  grillage  de 
la  vieille  fonderie  a  dénoté  4°  grammes  d'argent 
par  100  kilogrammes. 

Celle  en  poudre  trouvée  près  du  bocard  de  la 
fonderie,  exactement  la  même  teneur. 

Un  bloc  trouvé  dans  la  galerie  de  l'eau  à  San- 
Carlo,  contenait  200  grammes  d'argent  par  100 
kilogrammes. 
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Un  antre  échantillon  d'une  antre  galerie,  la 
même  teneur. 

Un  autre  cT affleurement,  t45  grammes. 

Un  morceau  pris  au  fond  des  travaux  a  rendu  à 
l'analyse  12  p.  *  de  cuivre ,  et  par  les  scorifica- 
tions  4oo  et  42°  grammes  d'argent. 

La  pyrite  de  1er  avec  mouches  de  pyrites  cui- 
vreuses de  Caloro  n'a  dénoté  que  10  grammes 
d'argent. 

La  pyrite  arsenicale  de  Mante,  a5  grammes. 

Le  minerai  de  la  contrada  Lopalio,  00  grammes. 

Et  celui  de  la  contrada Padomena,  65  grammes. 

AU. 

Galène  de  la  contrada  Recupero  (reine  su- 
périeure). Plomb  :  50,70  p.  7.  Argent  :  65  et  80 
grammes. 

Galène  choisie  parmi  les  morceaux  delà  con- 
trada Recupero  (veine  inférieure).  Plomb:  58, 60 
et  6o,55,  Argent  :  75  grammes  par  100  kilo- 
grammes. 

La  galène  du  gîte  dit  contrada  Tripi  >  a  reodu  : 

Slomb  :77,95f  70  et  79,80  p.  £,  et  io5  grammes 
argent  par  100  kilogrammes. 
Galène  prise  dans  un  bloc  calcaire  trouvé  dans 
le  ruisseau  qui  coule  au  bas  de  la  contrada Tripi. 
Plomb  :  53,95  et  56,5o  p.  ^.  Argent  :  60  et  y> 
grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  k  gangue  calcaire  et  quartzeuse  requise 
par  des  paysans  d'Ali.  Plomb  :  6o,io  p.  ;,  et 
argent:  70  grammes  par  100  kilogrammes. 

B.  Mines  de  G* labre. 
Galène  de  San-Rosali,  rite  droite  de  la  Fiu- 
mara.  Plomb  :  75,5o  et  77,70  p.  *.  Argent  :5oo  et 
5i5  grammes  par  100  kilogrammes. 
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Galène  blendeuse  d'Aspro-Monte  :  ao,45  p.  ~  de 
plomb,  et  55  grammes  d  argent. 

Galène  de  fiagaladi  triée*  Plomb  :5a  et  55,5o 
p.  *.  Argent  :  26  et  3o  grammes. 

Galène  fibreuse  de  Montebetto  ,  parfois  à  fa- 
cettes moyennes*  Plomb  :  78  et  78,50  p.  {.  Ar- 
gent :.i 4  et  1 5  grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  remise  comme  venant  de  Mammola 
(vallon*  vecchio).  Plomb  1 68,70  et  6&>8o  p.  *. 
Argent  1  33  grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  de  la  contrada  Nebla  en  Mammola ,  k 
facettes  moyennes.  Plomb  c  66  et  67^0  p.  ;.  Ar- 
gent :  1 5  grammes  par  1 00  kilogrammes» 

Galène  du  vallon  d'Ammanota  en  Grotteria, 
roulée  dans  le  ruisseau.  Plomb  :  7 3,0 5  et  73,20 
p.  £.  Argent:  35  grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  de  Lorenxo.  Plomb  :  73  p.  ~.  Argent  :  5o 
grammes. 

Des  mÎKpickels  d'Agnana  et  de  Perare  en  Mam- 
mola, n'ont  rien  fourni  malgré  les  grillages ,  les 
soorifications  et  les  coupellations  les  plue  soignés. 

Les  minerais  des  environs  de  Stylo,  dont  on  a 

El  se  procurer  des  échantillons ,  c'est-à-dire  de 
aspa ,  de  Santa-Amatia  et  de  Crocchi ,  n'ont  dé- 
noté que  des  traces  d'argent* 

Galène  massive  à  grandes  facettes  de  Longo- 

bucco  (aoqoa délia  Radica).  Plomb  :  75, 3o  et  77,4* 

p.  £.  Argent  :  a5  grammes  par  100  kilogrammes. 

Galène  échantillon  moyen  du  magasin.  JPlomb: 

62, 5o  et  62,60  p.  £.  Argent  :  3o  grammes. 

ESSAIS    FAITS    PAR    M.    FKOUSS  ,    MEMBRE    DE 

LINSTITUT. 

A,  Mines  de  Sicile. 
Minerai  de  plomb  en  rognons  de 
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1 00  gramme» ont  donné  70  grammes  de  plomb  et 
38  milligrammes  d'areent. 

Minerai  de  plomb  de  Limina,  mélangé  de 
minerai  de  fier  :  1 00  grammes  ont  donné  1^  gram- 
mes de  plomb  et  16  milligrammes  d'argent 

Minerai  de  Roccalumera.  Sa  gangue  «part* 
zeuze  est  mêlée  de  schiste  argileux  et  ferrugineux, 
Cest  un  double  sulfure  de  plomb  et  d'antimoine, 
contenant  une  très-petite  quantité  d'argent.  D  y  a 
de  12  a  i5  p.  I  d'antimoine  f  et  de  55  à  60  p.  *-àt 
plomb. 

Minerai  dAli.  Minerai  de  plomb  à  grain  fia , 
mêlé  d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  fer.  Sa 
gangue  est  quartzeuse  ;  il  renferme  60  i  62  p.  ^  de 
plomb»  100  grammes  de  plomb  y  extraits  de  ce 
minerai,  contiennent  0*^,136  d'argent,  ou 
100,000  parties  de  plomb  en  contiennent  1 36  d'ar- 
gent. 

Minerais  de  cuivre  de  Fondachelli  en  Novara 
(  n°"  1,3  et  3): 

Ces  trois  échantillons  ne  diffèrent  pas  sensible- 
ment par  leur  composition.  Leur  gangue  est  de 
carbonate  de  fer  cristallisé.  La  moyenne  de  plu- 
sieurs expériences  a  donné,  pour  le  poids  de  cette 
gangue,  5 1 ,6  p.  \  du  poids  du  minerai. 

Le  minerai  proprement  dit  se  compose  de 
cuivre  gris  et  de  double  sulfure  de  cuivre  et  de 
fer ,  dans  les  rapports  suivants  : 

Cuivre  gris 30,2 

Sulfure  de  fer  et  cuivre.  ....       18,0 
Gangue  carbonatée  de  fer.  ...      51,6 

$9,8 

Le  cuivre  gris  contient  3o  p.  £  de  cuivre  pur , 
soit  3o.2=i  2  p,  £  de  cuivre  pur. 
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Le  double  sulfure  de  fer  et  de  cuivre  renferme 
33p.  *tde  cuivre,  ou  pour  i8=sO  p.  £. 

Ainsi ,  la  proportion  de  cuivre  dans  ces  minerais 
s'élève  à  peu  près  à  18  p.  ^. 

Minerai  de  Novara  :  Minerai  de  plomb ,  gan- 
gue peu  considérable  quartzeuse ,  mêlée  de  carbo- 
nate de  fer. 

H  renferme  76  p.  £  de  plomb. 

ioofram*.oo  de  ce  plomb  ont  donné  o,ml\5oo  d'ar- 
gent. 

Cette  proportion  est  très-considérable.  S'il  y  a 
des  exemples  d'une  galène  aussi  riche  en  argent 
que  celles-ci ,  ces  exemples  sont  bien  rares.  Il  se- 
rait important  que  Ton  prit  de  nouveaux  échan- 
tillons moyens  du  même  minerai,  pour  les  sou- 
mettre à  une  seconde  analyse. 

B.  Mines  de  Calabre. 

Minerai  de  Bagaladi:  100  grammes  ont  donné 
46  grammes  de  plomb  et  8  milligrammes  d'argent. 

Minerai  de  Mammola  :  1 00  grammes  ont  donné 
5o  grammes  de  plomb  et  ?4  milligrammes  d'ar- 
gent. 

Minerai  de  Grotteria  :  deux  échantillons  de 
galène ,  l'un  sans  gangue ,  l'autre  avec  gangue. 

L'échantillon  sans  gangue  contient,  dans  100 
grammes  de  minerai,  74  grammes  de  plomb  et 
j  9  milligrammes  d'argent. 

L'échantillon  avec  gangue,  pour  1 00  grammes, 
renferme  45  grammes  de  plomb  et  11  milli- 
grammes d'argent. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XI. 

N°  1.  Couches  de  gneiss  granitoïde,  traversées  par  du 
granit  plus  récent ,  route  de  Bagnora  à  Villa  San-Giovaimt. 
Les  parties  avec  des  hachures  indiquent  ces  veines  ou  filon* 

Tome  II,  i84**  44 
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de  granit,  qui,  sur  quelques  peints ,  ont  l'apparence  de 

weisteins. 

N°  2.  Ce  petit  plan  de  F Argeotiera  Contrat  Casciaodra 
di  Noara,  levé  vers  la  fin  de  novembre  1840,  et  rapporté 
à  l'échelle  de  {-  millimètre  par  mètre,  indique  aux  lettres 
TT  d'anciens  travaux  mènes  en  T  sur  des  veines  cou- 
reuses ,  et  en  T  à  travers  des  bancs  de  schistes  argikvtal- 
queux  ,  pour  reconnaître  ces  veines  prolongées,  liors  de  lu 
reprise,  on  suivit  dans  la  galerie  d'écoulement  Ë  une  bande 
de  quartz  avec  mouches  de  fer  carbonate,  de  pyrite 
cuivreuse ,  de  blende  et  de  galène,  plus  tard ,  on  appro- 
fondit le  petit  nuits  P,  pour  examiner  la  veine  précédente 
dans  la  profondeur ,  au  moyen  de  la  galerie  G  oui  n'a  rien 
fourni  de  bon.  On  remarquera  les  différences  aes  oriente» 
ments.  Ils  sont  indiqués  par  les  lignes  ponctuées  à  grands 
points. 

La  fig.  n«  3  montre  la  physionomie  d'un  front  âe  tnvaU 
à  FigareUa  le  1 7  octobre  1 840,  «  une  bande  pkssée  de  quarts  ' 
noduleux  métallifère  dans  les  schistes  arffùo-talqneux,  • 

N-  4.  Ancien  plan  de  Santa-Maria  di  Sovara,  peut-être 
FigareUa ,  qu'on  nomme  aussi  Sorrovento  ou  Sanùssuna 
Maria  délia  Goncessione. — 1 .  Galerie  du  milieu. — 2.  Filon 
(yWoiw).— -  3.  Une  veine  minérale.  —  4.  Galerie  supé- 
rieure. — 6.  Prolongement  du  travail.  —  6.  Point  cor- 
respondant à  la  galerie  du  milieu  (  c'est  un  point  de  re- 
père de  la  coupe). —  7.  Extrémité  de  la  galerie.—  8.  Puits* 
—9  Ouvrage  à  ciel  ouvert  (cavamenlo  soprano). — 10.  Ga- 
lerie inférieure.  —11.  Son  extrémité.—  12,13  ,  14,  15, 
16, 17, 18.  Diverses  vénules  (  àtoitri  fihncelli  iravmati). 

—  7  décembre  1755. 

Dessin,  fig.  5.  Plan  de  la  vieille  mine  dit»  San-lAUjgi 
di  Fondacheili ,  ou  argentiera  di  Fondachelli.  —  t  (X- 
lérîe  d'en  haut.  -*  t.  Traverse.  —  3.  Veine  (  /Wonccilo). 

—  4.  Extrémité  de  la  galerie ,  en  allemand  Feldorth  (  m 
Tedesco  Feldorth  ),  —  5,  Petites  veines  ou  Trommer.  — 
6.  Galerie  du  milieu.  —7.  Sept  veines  minérales.—*  8.  E*> 
trémité  de  la  galerie  ou  Feldorth.  —  9  f  10.  Embranche» 
ment  sur  ladite  galerie.  —  11 .  Traverse  (ala  )  dans  ladite 
galerie  principale.  -*-  12.  Deux  petits  filons  (  fihmcêlli)  ou 
Trummer.  —  13.  Deux  veines  minérales  qui  ont  été  re- 
coupées vers  Pouest,  du  coté  de  M,  par  une  autre  tra- 
verse. — 15.  Puits.  — 16.  Gâterie  inférieure.  —  17.  Ftton 
(  /Mono),  —  18.  Extrémité  de  la  galerie.  —  19.  Fifo* 
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(fUone)  ;  examiné  en  1841 ,  il  n'a  offert  que  de  rares  échan- 
tillons de  bournonite,  jamesonite,  cuivre  gris  et  pyriteux. 
—  20.  Veine  minérale.  —  21.  Galerie  transversale.  -— 
22 ,  23 ,  24.  Diverses  vénuies  (  diversi  filoncelH  ).  — 
26.  —  Puits  inférieur.  —  26 ,  2T ,  28 ,  29.  Différents  tra- 
vaux de  recoupement  (  diversi  eavi  traversait  ).  —  30.  Une 
nouvelle  attaque.  —  31.  Nouveau  puits.  —  32 ,  33,  34. 
Plusieurs  observations  récentes  pour  explorer  le  terrain 
(  per  viê&arc  alcuni  /Uoncetti  ).  — '  35.  Tranchée  ouverte 
(  lavoro  ewerficiate  ).  —  28  novembre  1755. 

Fig.  6.  Dessin  d'une  coupe  de  terrain  sur  la  nouvelle 
routé  de  la  Marine,  àPiuinedinisi.  —On  voit  du  calcaire 
ferro-manganésien,  fendillé,  interstratifié  en  masses  assez 
puissantes  avec  des  schistes  talqueux.  •—  Le  calcaire  étant 
fendillé  s'est  altéré  à  ht  longue.  —  Dans  les  crevwes  on 
trouve  de l'arragonite  aciculaire,  et,  par  places,  du  man- 
ganèse oxydé  ferrifère. 

Fig.  7.  Plan  des  travaux  abandonnés  qui  ont  fourni  du 
cuivre  gris ,  du  cuivre  carbonate  bleu  et  de  la  bournonhe, 
dans  la  contrada,  au-dessus  de  la  maison  Déni.  Les  extré- 
mités des  galeries  communiquent  avec  d'autres  ateliers 
éboulés. 

Fig.  8.  Ancien  plan  de  San«Carlo  de  Fiumedinisi ,  en 
avril  1760.  —  1.  Entrée  de  la  galerie  au  haut  de  la  mon- 
tagne. —  2-  Gradins  (  scatine  ai  minière  )  où  il  existe  de 
bon  minerai ,  sur  6  cannes  de  hauteur  et  de  longueur.  --— 
3.  Entrée  de  la  galerie  dite  de  la  baraque.  —  4.  Quatre 
gradins  avec  minerai ,  d'où  le  filon  s'étend  vers  la  galerie 
supérieure  et  celle  inférieure.  —  5.  Puits  de  l'eau,  ~ 
6. —  Bancs (banchi),  nommés  Saint-Jean  Nénoraucène, 
riches  en  minerai ,  qui  se  prolongent  aux  galeries  d'en  bas 
et  d'en  haut.  — 7.  Entrée  principale  de  la  galerie  d'écou- 
lement, qui  conduit  à  tous  les  autres  travaux  (  dans  ces 
derniers  temps,  les  paysans  la  nommaient  galerie  de  la 
Porte  de  fer,  prétendant  qu'une  porte  de  ce  métal  inter- 
disait l'accès  des  richesses  enfouies  en  ces  lieux  )•  — 
8.  Bancs  de  minerai  avec  minéral  en  haut  et  en  bas ,  dit 
de  Saint-Pierre.  —  9.  Puits  profond  de  8  cannes ,  pour 
établir  une  communication  avec  la  galerie  nouvelle  ;  la 
plus  basse  destinée  à  écouler  toutes  les  eaux  et  k  permettre 
d'extraire  avec  plus  de  bénéfice  {per  pater  eenar  cou  mdg- 
giore  profittQ  )  une  quantité  de  minerai  plus  considérable 

encore,  — 10.  Bouche  de  la  nouvelle  galerie  inférieure  en 
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contre-bas  de  l'ancienne  galerie  d'écoulement  d'une  hau- 
teur de  30  cannes,  —  11.  Extrémité  de  la  galerie  11 ,  à  la- 
quelle il  ne  manque,  pour  la  terminer  et  la  mettre  en  com- 
munication avec  le  puits,  que  i  0  cannes  [  environ. — 12.  Un 
travail  de  12  cannes  de  longueur,  qui  fut  exécuté  en  1759, 
par  ordre  du  conseiller  Gonca  ;  mais  qui ,  au  lieu  de  mar- 
cher à  l'occident ,  a  été  maintenu  vers  le  nord. 

N°  9.  Plan  à  l'échelle  de  ~  millimètre  par  mètre  des  tra- 
vaux réouverts  en  18il  à  San-Carlo  de  Fiumedinki.  Ils 
ont  présenté  de  beaux  morceaux  d'arragonite  coralloideet 
des  stalactites  de  sels  cuivriques.  —  La  galerie  F.  (1)(2), 
en  assez  bon  état ,  a  prouvé  aue  les  veines  de  cuivre  pyri- 
teux  et  de  bournonite  se  croisaient  en  tous  sens  avec  des 
pendages  différents.  Dans  celle  6 ,  menée  à  travers  bancs, 
on  a  pourtant  trouvé  un  filon  minéral  marchant  transver- 
salement. Non  loin  de  ce  point,  en  écoutant  attentivement, 
on  entend  dans  l'intérieur  du  terrain  le  bruit  d'une  chute 
d'eau  souterraine.  F  et  G  ont  leurs  ouvertures  dans  la  pro- 
priété de  Puglieri. 

Pig.  10.  Affaissement  d'une  montagne  en  novembre 
1839 ,  et  tel  qu'il  existait  en  mars  1841 .  Cette  vue  duGàa- 
linello  est  prise  d'un  point  peu  éloigné  de  la  mine  de  Santa- 
Gaterina.  La  partie  moyenne  est  calcaire ,  le  bas  de  schistes 
modifiés  talqueux. 

fig.  11.  Disposition  du  minerai,  blende,  pyrites  cui- 
vreuses et  ferrugineuses ,  mispickel ,  dans  le  plan  des  cou- 
ches de  la  contracta  Perare  en  Mammola.  —  S  indique 
des  schistes  modifiés,  ayant  souvent  l'apparence  de  mica- 
schistes. 

Fig.  12.  Amas  métallifère  de  Neblà  ou  Nebrà  en  Mam- 
mola.— C.  Calcaire  apathique  avec  mouches  de  galeue.— 
S.  Schistes  siliceux  imprégnés  accidentellement  de  talc. 

Fig.  13.  Jonction  du  porphyre  et  des  roches  strattformes, 
gneiss  et  schistes ,  à  la  cascade  du  ruisseau  d'Ammanda, 
près  Grotteria. 

Fïg.  U.  Gîte  plombeux  d'Ammanola ,  la  galène  en  mou- 
ches ne  se  trouve  que  dans  la  partie  porphyrique  allongée 
oui  s  est  introduite,  en  les  brisant ,  dans  les  couches  stra- 
tiformes. 

{fy-  **•  Plan  et  indication  des  recherches  faites  en 
1750,  aux  environs  de  Longobucco(Calabre  supérieure,) 
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DESCRIPTION 

IX une  chaudière  à  vapedr,  chauffée  par  la 
flamme  perdue  de  deux  Jours  à  puddler , 
suivie  a  expériences  sur  la  production .  en 
vapeur  de  cet  appareil  établi  dans  les  usines 
(SAbainville  (  Meuse  )  ; 

Par  M.  L.  VUILLEMIN ,  Ingénieur  civil. 


Un  mémoire»  rédigé  par  M.  Flachat,  sur  I*ap- 

Î)lication  de  la  chaleur  perdue  des  fours  à  réchaul- 
er au  chauffage  des  chaudières  à  vapeur,  à 
Àbainville ,  a  déjà  paru  dans  le  tome  XVII  (  1"  li- 
vraison de  1840)  des  Annales  des  mines.  Ce 
mémoire,  outre  la  description  détaillée  et  très- 
exacte  du  chauffage  des  cnaudières  à  vapeur  par 
les  fours  à  réchauffer  le  fer,  et  celle  de  la  machine 
de  100  chevaux  qu'elles  font  mouvoir,  donne  quel- 
ques indications  sur  l'ensemble  des  forges  d'A- 
bai  11  ville.  Depuis  leur  établissement,  ces  appareils 
ont  continué  à  fonctionner  d'une  manière  très- 
satisfaisante.  Des  agrandissements  ayant  nécessité 
une  plus  grande  force  motrice  pour  l'élaboration 
du  fer  ,  on  a  construit  de  nouvelles  chaudières  à 
vapeur,  dont  Tune,  chauffée  par  la  flamme  perdue 
d'un  ou  de  deux  fours  à  réchauffer,  est  pareille  à 
celles  qui  ont  été  décrites,  mais  dont  les  autres  sont 
chauffées  par  la  flamme  perdue  de  fours  à  pudd- 
ler. Les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  gêner 
la  marche  des  fours  à  puddler,  et  ne  pas  aug- 
menter la  consommation  du  combustible ,  les 
résultats  satisfaisants  que  l'on  était  loin  de  pré- 
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voir  obtenus  sur  la  quotité  de  vapeur  produite, 
noua  ont  engagé  à  décrire  avec  détail  ce  nouvel 
emploi  de  la  chaleur  perdue,  cl  à  faire  coonaître 
le  résultat  d'expériences  sur  b  quantité  de  Tapeur 
que  Ton  peut  obtenir  dun  tour  &  poddkr. 

Cette  chaudière  alimente  de  vapeur  une  ma- 
done de  3o  chevaux,  qui  (ait  mouvoir  les  cylin- 
dre* cl  la  presse  à  cingler  pendant  les  bases  eaux; 
la  machine  est  à  cylindre  grillant,  à  haute 
pic  union  sans  eondensation  et  à  détente  variable 
1  la  main. 

La  chaudière,  timbrée  à  5  atmosphères  1/2,  a 
©*,o3  de  longueur  et  i", o5  de  diamètre  extérieur; 
les  deux  bouilleurs  ont  chacun  G"%4oo  de  lon- 
gueur sur  0*9600  de  diamètre;  on  a  donné  un 
grand  diamètre  aux  bootfleurs  afin  de  mieux  uti- 
liser h  flamme  en  la  dépouillant  de  suite  de  son 
calorique  par  l'augmentation  de  la  surface  de 
chaufle ,  et  afin  de  faciliter  le  nettoyas?  des  dé- 
pôts de  l'eau ,  qui  diminuent  considérablement  lat 
production  de  vapeur,  lorsque  la  chaudière  a 
fonctionné  pendant  quelque  temps. 


**  .1 


La  forfradteluiflfe  de  b  chaudière  est  de.    11,85  m- &  .'-/.* 

Celle  des  bouilleurs t  .    23,40  ,    -  *j.i 

Celle   des   quatre  tubes   de  jonction  des 

bouilleurs  et  de  la  chaudière.  ......      2,20  ^    ". 

■"      •-*■"  ^ 

Surface  totale  de  chauffe.  .  .    97,45 

cbâofftm.  L?  chaudière  est  chauffée  simultanément  par 
deux  fours  k  puddler  ;  mais  chaque  four  a  son  car» 
neau  particulier*  qui  chauffe  un  des  bouilleurs  et 
la  moitié  de  la  demi-surface  de  la  chaudière.  On 
a  évité  de  réunir  la  flamme  des  deux  fours  sous  la 
chaudière  et  dans  la  cheminée,  afin  de  ne  pas  con-  I 
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trarier  l'opération  du  puddlage ,  qui  présente  dif- 
férentes phases,  pendant  quelques-unes  desquelles 
il  est  nécessaire  que  le  four  soit  isolé.  On  aurait 
pu,  il  est  vrai,  isoler  chaque  four  au  moyen  de 
registres ,  placés  à  la  sortie  ;  mais  à  une  grande 
température,  ces  appareils  sont  toujours  diffi- 
ciles à  manœuvrer,  et  pendant  le  temps  qu'ils 
auraient  été  fermés,  la  flamme  n'aurait  pas  chauffé 
la  chaudière,  inconvénient  qui  disparait  par  la 
disposition  adoptée. 

Ces  fours  sont  semblables  &  ceux  dont  on  n  u-Founi  puddler 
tilise  pas  la  flamme.  On  travaille  la  fonte  dans 
le  grand  four  *  et  dans  le  petit  on  la  chauffe  au 
rouge  avant  de  la  placer  dans  le  premier.  Cette 
opération  produit  déjà  une  économie  considé- 
rable de  temps  et  de  combustible.  A  À  bain- 
ville,  lorsqu'on  ne  chauffait  pas  la  fonte  avant  de 
la  puddler,  on  ne  faisait  que  7  charges  en  12 
heures,  tandis  qu'aujourd'hui  on  en  tait  9  dans 
le  même  temps ,  sans  consommer  plus  de  com- 
bustible* Ainsi  le  chauffage  préalable  de  la  fonte 
a  produit  une  économie  de  temps  et  de  combus- 
tible dans  le  rapport  de  9  à  nf  ou  environ  i/4-         *  : 

La  grille  du  four  a  om9g*2  ae  longueur  sur  0,60 
de  largeur,  et  reçoit  environ  60  k.  de  houille  par 
heure;  sa  section  est  de  o***-, 55a  j  on  trouvera" 
plus  loin ,  dans  les  expériences  sur  la  production 
de  vapeur,  des  chiffres  sur  la  quantité  de  fer  fa- 
briquée, et  sur  la  consommation  en  fonte  et  en 
combustible  d*un  four. 

La  fig.  1 ,  PL  XII y  représente  une  vue  exté- 
rieure et  une  coupe  verticale  de  four  à  puddler, 
par  la  ligne  JK  du  plan;  et  la  fig.s  2  une 
coupe  horizontale  des  deux  fours  par  la  ligne 


* 
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Cfatmînfa.        Chaque  four  a  sa  cheminée  spéciale;  les  deux 
cheminées  sont  accolées  Tune  à  l'autre  et  réunies 
en  un  seul  massif  à  l'extérieur  ;  elles  ont  20  mètres 
de  hauteur  au-dessus  du  sol  ;  leur  section  inté- 
-"      rieure  au  bas,  jusqu'à  im,6o  de  hauteur,  est  de 
U>m,$2  X  o,3a  $=3  om,%  1 024  ;  depuis  les  plaques  qui 
supportent  le  massif  jusqu'au  sommet  la  section 
est  de  0,60  x  o,55  =  o^-jSSoo. 

aa9  fig*  1 ,  2  et  4>  sont  6  piliers  en  fonte  sup- 
portant 4  plaques  bb,  sur  lesquelles  est  posé  le 
massif  extérieur  des  cheminées. 

c,  fig.  i,  2  et  4>  est  un  cadre  en  fonte,  ma- 
çonné avec  une  brique ,  placé  vis-à-vis  du  carneau 
de  la  chaudière  ;  on  le  débouche  pour  retirer  h 
suie  des  carneaux. 

ddy  mêmes  figures,  sont  des  ouvertures  en 
forme  de  voûtes,  que  l'on  débouche  pour  nettoyer 
les  carneaux  des  bouilleurs. 
Ctrneau.  k*  section  des  carneaux  des  bouilleurs  est  de 
om,,',3 10;  cette  section,  vis-à-vis  les  tubes  de  jonc- 
tion des  bouilleurs  à  la  chaudière,  n'est  que  de 
om'*,a84o.  Les  carneaux  de  la  chaudière  ont  une 
section  de  o"-*,2970  dans  toute  leur  longueur, 
même  vis-à-vis  des  tubes  de  jonction. 

ff>  fis*  l>  ^  et  4>  foyers  auxiliaires  dont  on  se 
sert  pour  produire  plus  de  vapeur,  lorsque  les  be- 
soins de  1  usine  l'exigent.  La  section  de  la  grille 
est  om*%36o.  On  y  consomme  du  vieux  bois,  de  la 
houille ,  ou  du  coke  provenant  de  la  fabrication 
du  gaz  d'éclairage. 
%  e  e  portes  des  foyers. 

h  cendrier. 

i  porte  du  cendrier.  Cette  porte  est  toujours  fer- 
mée, même  lorsque  Ton  tait  du  feu  dans  les 
foyers//,  parce  que,  si  elle /tait  ouverte ,  Voir, 


> 


V 
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qui  passerait  à  travers  la  grille ,  nuirait  au  tirage 
et,  par  suite ,  au  travail  du  four  h  puddler  ;  on  ne 
Touvre  que  pour  retirer  les  cendres.  Quand  on  ne 
se  sert  pas  du  foy et  jy]  elle  est  mastiquée  soigneu- 
sement avec  de  la  terre  à  briques. 

g  g  cadres  en  fonte,  bouchés  avec  des  portes  en 
fonte  briquetées ,  que  l'on  enlève  pour  nettoyer 
les  carneaùx  et  les  bouilleurs  à  l'intérieur  ;  on  dé- 
bouche également  le  derrière  du  fourneau  de  la 
chaudière  pour  retirer  les  cendres  de  houille  dont 
le  dépôt  dans  les  carneaùx  est  très-considérable. 
Le  nettoyage  est  indispensable ,  car  le  dépôt  de 
cendres  diminue  la  section  des  carneaùx ,  et  en 
s'attachant  aux  bouilleurs  et  à  la  chaudière,  il  em- 
pêche la  transmission  du  calorique  à  travers  le 
métal  ;  il  a  lieu  toutes  les  trois  semaines  ;  le  di- 
manche, on  laisse  refroidir  le  massif ,  et  le  lundi, 
on  fait  le  nettoyage  pour  remettre  en  feu  le  soir. 

Les  carneaùx  des  bouilleurs  ont  à  peu  près  la 
forme  dune  ellipse  coupée  en  deux  par  une  cloison 
de  briques  ;  la  flamme  de  chaque  four  passe  dans 
une  moitié  de  cette  ellipse,  et  de  là  se  rend  aux 
carneaùx  de  la  chaudière ,  séparés  des  précédents 
par  une  voûte  en  briques  de  o,  1 10  d'épaisseur  (i). 

rr^fig.  i  et  4>  sont  deux  registres  en  tôle, 

{>lacés  dans  le  bas  de  la  cheminée ,  dont  les  pudd- 
eurs  se  servent  lorsqu'on  ne  chauffe  pas  la  chau- 

W— — ^— ^— www— *«  nu     ■■   ■         '■'    ' ■" "    ■  .1 

(1)  On  a  établi  depuis,,  à  Abain ville,  nne  nouvelle 
.chaudière  à  vapeur ,  chauffée  également  par  deux  fours  à 
puddler ,  qui ,  au  lieu  de  se  trouver  à  angle  droit  avec  le 
fourneau  de  la  chaudière,  sont  dans  Taxe  de  cette  der- 
nière ;  la  forme  des  carneaùx  est  une  voûte  en  plein  cin- 
tre ,  dont  le  centre  est  le  même  aue  celui  des  bouilleurs  x 
cette  dispQfcitioa  e*t  préférable  à  ta  précédente. 


'/ 
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dièf^  Lorsqu'on  fait  passer  b 
on  supprime  le  registre  rrf  et  les  ouvrière  se 
vent  de*  régulateurs  /  /,  placés  k  la  sortie  des 
neaux  de  la  chaudière.  Par  cette  disposition, 
quand  oo  Sonne  les  registres  rr  ,  la  flamme  ou  la 
famée  remplit  les  carneaux  et  chauffe  la  chaudière 
sans  interruption,  tandis  que  si  les  regîstresavrient 
été  placés  à  la  sortie  du  tour  à  puddler,  il  j  aurait 
en  interruption  dans  le  chauffage  de  la  chaudière, 
pendant  tout  le  temps  de  leur  fermeture ,  qui  dure 
7  à  8  minutes  par  charge  de  fonte. 
T»yl>i  Lorsque  les  eaux  suffisent  pour  les  trains  de  la- 

è*  tafpêréL  minc^n  ^  on  ^jréie  la  machine  à  vapeur  des  cy- 
lindres dégro&sisseurs  ;  dans  ce  cas  les  fours  ne 
chauffent  pas  la  chaudière ,  et  la  Bamme  passe 
directement  dans  la  cheminée.  Il  suffit  pour  cela  de 
(aire  avec  une  brique  de  largeur  une  cloison  I  (fe. 
i ,  a  et  4)  9  qui  intercepte  la  communication*  aes 
carneaux  avec  le  bas  de  la  cheminée  et  l'échap- 
pement du  four  à  puddler ,  et  de  fermer  les  re- 
gistres f  /  qui  empêchent  l'air  d'affluer  des  car- 
neaux dans  la  cheminée;  on  rétablit  les  registres 
en  tôle  r  et  r  ;  comme  le  tirage  est  plus  actif ,  les 
ouvriers  règlent  l'échappement  de  leurs  hors  de 
manière  à  avoir  une  marche  normale. 

Lorsqu'on  veut  chauffer  la  ehaudièfc,  OU  dé- 
bouche la  cloison  /,  et  on  pourrait  se  contenu»  de 
fermer  les  registres  rr  pour  empêcher  la  flmfle 
de  passer  directement  dans  la  cheminée  et  la  for- 
cer à  passer  dans  les  carneaux;  mais  comme  ces 
registres  ne  ferment  pas  hermétiquement  et  qu'ils 
sont  exposés  à  brûler  peudant  le  travail,  on  fait 
une  cloison  horizontale  n,  fig.  t  et  4,  dana  la 
cheminée ,  à  la  hauteur  de  la  voûte  qui  conduit 
la  flamme  sous  les  bouilleurs  j  les  registre*  r'  et  r 
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i    sont  toujours  prêts  à  fonctionner  et  on  les  ouvre 

Four  la  mise  en  feu;  les  puddteurs  augmentent 
échappement  de  leurs,  fours  de  manière  k  avoir 
un  tirage  suffisant. 

Ces  changements  se  font  habituellement  lors- 
qu'on arrête  l'usine  pour  réparation ,  après  trois 
semaines  de  travail  ;  cependant  il  est  arrivé  plu- 
sieurs fois  que  l'on  a  été  forcé  f  par  manque d  eau, 
de  passer  du  travail  à  l'eau  à  celui  delà  vapeur 
pendant  la  marche  des  fours  ;  dans  ce  cas  on  cesse 
Je  feu  pendant  une  demi-heure  environ ,  le  soir 
ou  le  matin,  pendant  que  les  ouvriers  changent 
de  tournée,  et  quand  les  changements  de  cloison 
sont  faits,  on  pousse  le  feu  pour  chauffer  le  four 
et  la  chaudière;  il  faut  environ  six  heures  pour 
avoir  de  la  vapeur ,  et  le  travail  du  four  à  puddler 
est  interrompu  presque  pendant  tout  ce  temps  ; 
c'est  ordinairement  quand  il  y  a  assez  de  vapeur 
que  l'on  reprend  le  travail  du  four. 

Quand  on  veut  cesser  de  chauffer  la  chaudière 

I tendant  la  marche  des  fours ,  il  suffit  de  fermer 
es  registres  r  r* ,  d'abattre  la  cloison  n  et  de  re- 
mettre les  registres  r  r  $  comme  la  cheminée  est 
chaude ,  le  travail  n'est  interrompu  que  pendant 
une  heure  environ  ;  on  ne  rétablit  pas  de  suite  la 
.  cloison  l;  la  fermeture  des  registres  /  et  /,  et  le 
tirage  direct  de  la  cheminée  étant  suffisants  pour 
forcer  toute  k  flamme  à  passer  dans  la  cheminée. 

Cette  expérience  a  été  faite  dans  le  but  de  s'as-sxp* 
surer  si  une  seule  chaudière,  chauffée  par  deux[*P^ucUond0 
fours,  suffirait  pour  la  machine  de  3o  chevaux  j 
fonctionnant  par  heure  pendant  environ  4°  mi* 
nutes,  pour  laminer  le  fer  brut  produit  par  4 
fours  \k  puddler  :  la  chaudière  était  neuve  et  n'a- 
vait pas  encore  été  chauffée. 


neacet  «or 

odn 
vapeor. 
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On  a  commencé  par  remplir  d'eau  la  chaudière 
au  moyen  d'une  pompe  alimentaire ,  mue  par  la 
roue  a  eau  d'une  soufflerie;  le  principal  but  de 
cette  opération  a  été  de  s'assurer  très-exactement 
de  la  quantité  d'eau  fournie  par  cette  pompe  qui 
devait  servir  à  alimenter  la  chaudière  pendant 
l'expérience.  Après  12  heures  48  minutes  d'ali- 
mentation ,  l'eau  s'élevait  à  8m,8oo  au-dessus  du 
fond  de  la  chaudière,  et  la  quantité  d'eau  intro- 
duite, mesurée  par  le  volume  des  bouilleurs  et  de 
la  chaudière,  était  de  81 2 5  litres;  la  vitesse 
moyenne  de  la  pompe  a  été  de  10.  5  coups  de 
piston  par  minute  ;  en  1 2  heures  48  minutes  il  y 
a  eu  8064  coups  de  piston  qui  ont  donné  81  a§ 
litres  d'eau  ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  litre  par 
coup  de  piston.  On  a  adopté  un  litre  pendant 
toute  la  durée  de  l'expérience  ;  et  outre  Yopéra- 
tion  précédente,  la  pompe  a  été  vérifiée  à  plu- 
sieurs reprises ,  en  mesurant  directement  Teau 
donnée  par  plusieurs  coups  de  piston,  et  on  a  ^ 
toujours  trouvé  un  litre  par  coup. 

Lorsque  la  chaudière  a  été  suffisamment  rem- 
plie d'eau ,  on  a  allumé  le  feu  des  fours  en  le 
conduisant  avec  lenteur,  afin  de  sécher  le  four- 
•  neau  de  la  chaudière  ;  au  bout  de  7  heures  et 
demie  l'eau  a  commencé  à  bouillir  ,  mais  ce  n  est 
qu  après  2 1  heures  de  chauffage  qu'on  a  com- 
mencé à  puddler. 

L'expérience  a  duré  pendant  1  o  jours  et  demi 
de  travail  des  fours.  Elle  consistait  à  alimenter 
la  chaudière  au  moyen  de  la  pompe ,  dont  les 
coups  de  piston  étaient  comptés ,  à  réduire  cette 
eau  en  vapeur  à  la  pression  atmosphérique ,  et  à 
laisser  dégager  la  vapeur  à  mesure  qu  elle  se  for- 
mait (pendant  ce  temps  la  roue   d'eau  £usui 


1687. 


Remplissage  de  la  chaudière 

Mise  en  feu  des  fours  à  puddler  à  midi  ; 
l'eau  a  commencé  à  bouillir  à  7  heures 
20  minutes  du  soir 

Commencé  l'alimentation  de  la  chaudière 

On  a  chargé  les  fours  en  foute  le  ai  à  9 
heures  du  matin ,  les  fours  ont  com- 
mencé à  travailler 


De  6  h.  du  matin  à  8  h.  du  soir,  on  a  brûlé 
dans  les  foyers  auxiliaires,  a  st.  3o  de 
vieux  bois,  pesant  1.0  j3  kilogr.  .  .  . 


I 


Total. 
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mouvoir  les  cylindres);  enfin  à  mesurer  très- 
exactement  la  nouille  consommée  par  les  fours, 
et  à  s'assurer  que  leur  marche  n'était  pas  gênée^ 
Le  tableau  ci-joint  indique  les  diverses  opé- 
'  rations  de  l'expérience.    • 

D'après  les  chiffres  du  tableau  précédent,  la 
quantité  d'eau  vaporisée  est  de  n33oo  litres; 
pour  avoir  exactement  la  quantité  de  vapeur 
produite  par  heure  et  par  kilogramme  de  houille 
pendant  le  travail  des  fours  à  puddler ,  il  faut 
•  retrancher  :  i°  la  quantité  de  vapeur  formée  au 
commencement  de  l'expérience  par  la  houille 
consommée  pour  la  mise  au  feu  ;  2°  celle  qui  a 
été  produite  par  la  combustion  du  bois  que  l'on  a 
brûlé ,  comme  essai ,  dans  les  foyers  auxiliaires ,  à 
la  fin  de  l'expérience. 

i°  le  2 1  à  g  heures  du  matin,  il  se  trouvait  dans 
la  chaudière  à  peu  près  la  même  quantité  d'eau 

3u'à  la  mise  en  feu  ;  par  conséquent  toute  l'eau 
'alimentation  introduite  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  9  heures  dumatin ,  le  a  i ,  a  été  va- 
5>orisée  par  la  houille  brûlée  pour  échauffer  les 
ours;  c'est  environ  3,3a5  litres ,  qu'il  faut  retran- 
cher de  la  totalité  d'eau  évaporée. 

a°  On  a  consommé  à  la  fin  de  l'expérience 
a*\3o  de 'vieux  bois  de  chêne  et  de  hêtre ,  pro- 
duisant très-peu  de  flamme ,  et  dont  le  poids  était 
de  ioa3  kil.  En  admettant  que  l'effet  utile  ob- 
tenu soit  de  o,55,  et  que  un  kilogramme  de  bois 
produise  2,600  calories,  l'eau  vaporisée  par  ce 
combustible  aurait  été  de 

1023  kil.  X  2600  cal.       A  ^        ^^  .. 

_  10 X  °»55  =  2285  ht*  en  **  h^res. 

Ou  1 63  kil.  par  heure. 


/ 

\ 

1 

1 


za£z    ■=  JL*"*ïut  litre»  d-con.  lande  s  unr 

peuûzan  ifianeb»  an  a  i  ■■■■■■■■■m  irr on  H. 
ot-  »ml*ç  CHr  Sarreàr-iicL  .  de  sorte  §c  11  prth 
ne  aaaeui  a  âé  âr  : 


6000  usât»  de  chaleur  ,  Tcfiis  n&fc  idoi  m 
le— d  ilinwiMMMi  à  «f 


Ainsi  le*  0,60  de  la  iluli  m  puuduifc  aar  k 
houMIesom  employés  i  ckaufier  lefertffeAaote, 
&  échauffer  les  maçonnerie  des  fais?  tf  i  pro- 
duire le  tirage  de  la  cheminée. 

ft'oo*  avons  vo  que  la  <***f*rr>  de  «hrifc  ie  la 
chaudière  est  de  ^,u£>;  dnqne  «lie  carré 
de  surface  de  chauffe  ; 

428 
37,45 

rMMtict  e»  Pour  le  four  n#  1  qni,  en  188  1  lm  jnr  a  6- 
*»bnqoé  34109  kiL  de  fer  brut,  laminé  mx  cy- 
lindres dégrossisseurs  en  barres  méplate**  et  qni 
a  consommé  i555okil.  de  houille,  le  poids  moyen 
de  la  charge  a  été  de  181  kii.  de  fer,  H  la  con- 
sommation de  combustible  de  456  lui  de  houille 
pour  ioqo  fcil.  de  fer. 


i  i 
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Pour  le  four  n«  *,  le  poids  moyen  de  la  charge 
a  été  de  176  kil.,  et  la  consommation  en  com- 
bustible de  464  kil.  de  houille  pour  1 000  kil»  de 
fer. 

En  tenant  compte  de  la  houille  brûlée  pour 
h  mise  en  feu  ,  la  consommation  moyenne  des 
deux  fours  est  de  496  kil.  de  houille  pour  1000 
kil.  de  fer.  Cette  consommation  de  combustible, 
qui  est  la  chose  principale  dans  les  usines  de  l'Est, 
est  à  peu  près  la  même  que  dans  le  travail  ordinaire, 
lorsque  la  flamme  n'est  pas  utilisée ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  le  tableau  suivant  : 

Tableau  du  roulement  pendant  plusieurs  mois. 


LA  CHAUDIÈRE   h'ÉTAUT    PAS    CHAVFllrfB. 


J# 


Mars  1841. 

9 

tfQTapbte  1841. 

Avril  l&ta. 


«2 


.•s 

o 


1 

* 
1 

a 
1 

a 


»s 

•             1 

IL.     feO 

•  "«                _2 

Xi  u 

—    >* 

•■i» 

BZ 

SI 

0 

0  t> 

fe  â* 

PU 

a 

fe 

ns 

• 

kil. 

kil. 

436 

87.200 

76.07a 

A3, 

87.400 

744*7 

4fi; 
356 

91*4°° 

80.K97 

7i.aoo 

61,309 

34a 

68.400 

61. 36a 

3oi 

ôo.aoo 

5a.  906 

l 


kil. 

37.650 
35.400 

39.300 
3o.65o 

aqSoo 

Consommation  moyenne  an  1000  k. 
de  fer •> 


« 

•«M 

a 

o 


Consommation 

an 
1  000  k. de  fer. 


Ponte. 


kil. 
1.146 
1.170 
i.i36 
1.160 
i.iao 
1.137 


1.137 

(1) 


HoaUle. 


kil. 

4g* 
480 

487 

5oo 

48o 

494 


487*3 


(1)  Cette  consommation  en  fonte,  telle  qu'elle  est  portée 
sur  les  livres  de  roulement,  est  plus  forte  que  la  consom- 
mation moyenne,  qui  n'est  environ  que  de  1.080  de  fonte 
pour  1.000  kil.  de  ter. 


emploi  dis  ruinas  mwn 


La  moyenne  de  la  consommation  de  houille 
aux  looocil.  de  fer  brut,  d'après  les  chiffres  câ- 
dessus,  est  un  peu  plus  forte  eu  chauffant  la 
chaudière  qu'avec  le  tirage  direct;  cette  augmen- 
tation s'explique  facilement  en  ce  qu'il  faut  à  peu 
{irès  6  heures  de  plus  pour  la  mise  en  feu  des 
ours ,  lorsqu'on  se  sert  de  la  chaudière  ,  car  il  faut 
échauffer  1  eau  et  le  fourneau ,  ce  qui  exige  en- 
viron 45o  à  5oo  kil.;  en  retranchant  cet  excédant 
de  houille,  onirouve  que  la  consommation  pen- 
dant toute  la*urée  du  travail  est  sensiblement 
la  même ,  soit  que  l'on  chauffe-,  soit  que  Ton  ce 
chauffe  pas  la  chaudjère  à  vapeur. 

U  en  est  de  même  a  peu  près  pour  la  consom- 
ma tion  de  fonte  et  pour  la  quantité  de  fer  fabriquée 
par  mois, 
i      Le  four  n°  i  a  consommé  par  heure  6i*,85  de 
houille  et  produit  228*  ,66  de  vapeur. 

(1)  Même  observation  qu'à  la  note  ci-cootit. 
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Le  four  n°3  a  consommé  par  heure  53k,87  de  Durée  «Tune 
houille  et  produit  i99k,34  de  vapeur.  charge. 

Les  deux  fours  ont  consommé  1 15,67  de  houille 
et  produit  4^8  kil.  de  vapeur  par  heure. 

La  durée  moyenne  d'une  charge  pour  le  four 
n°  1  a  été  de  : 

251  h.  30'  251 h*  3r 

■    |88-  =  1*20',  et  pour  le  n*  2  — —  =  1*  30'. 

Le  four  n°  1  fait  habituellement .  1 8  charges  en 
24  heures,  tandis  que  le  four  n°  2  n'en  fait  que 
1 6  ;  cela  tient  à  l'habileté  des  ouvriers.  Voici  la 
durée  des  diverses  opérations  du  puddlage  pen- 
dant le  travail  d'une  charge. 

Fours  N°  i.  N°  a. 
Pour  charger  la  fonte  du  petit  four  dans  le 

grand,  et  l'amener  à  Pétat  de  fusion.  ...  8'  15' 

Brassage  de  la  fonte ,  le  registre  étant  fermé.  6'  V 
Brassage  de  la  fonte  pour  la  convertir  en  fer, 

le  registre  étant  ouvert 24'  29' 

Pour  reunir  le  fer  et  former  5  loupes 16'  15' 

Pour  cingler  et  laminer  5  loupes 9'  10' 


mm 


Durée  totale  d'une  charge 63'        73' 

La  durée  d'une  charge  varie  selon  l'habileté  des 
ouvriers,  selon  la  température  du  four  et  la 
qualité  des  fontes;  la  durée  moyenne  1  heure 
ao  minutes  et  1  heure  3p  minutes  trouvée  précé- 
demment est  plus  grande  que  celle  qui  a  été  ob- 
servée directement;  cela  provient  de  ce  qu'il  y  a 
toujours  deux  temps  d'arrêt  à  6  heures  du  matin 
et  à  6  heures  du  soir  pour  nettoyer  les  grilles  et  . 
changer  la  tournée  d'ouvriers. 

Pour  vérifier  les  résultats  obtenus  précédem-  ft.  Wm^  . 
ment ,  on  a  fait  une  nouvelle  expérience  qui  a 
duré  7  jours  1/2  pendant  la  marche  de  la  machine 
Tome  II \  1842.  45 
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à  vapeur  ;  sa  pression  moyenne  était  de  3  i/a  at- 
mosphères ;  on  a  évaporé  en  1 82  heures  de  travail 
des  tours  77 191  litres  d'eau ,  ce  qui  donne  : 

——  =*  424  kil.  par  heure. 
182 

Machine  Le  t™11    de  cyKml1*8  dégrossisseurs  est  mu 

à  "pè«r.  alternativement  par  la  machine  à  vapeur  ou  par 
une  roue  d'eau ,  suivant  l'état  des  eaux  de  la  ri- 
vière ;  chacun  de  ces  moteurs  agit  sur  Farbre  du 
volant  par  un  engrenage  et  un  pignon;  il  suffit 
pour  travailler  avec  l'un  ou  avec  1  autre  d'enlever 
3  dents  qui  sont  mobiles  à  l'engrenage  dont  le 
moteur  ne  doit  pas  agir;  le  pignon  placé  sur 
Farbre  du  volant  passe  alors  dans  le  vide  laissé  par 
les  dents  ôtées,  et  ne  fait  pas  mouvoir  l'en- 
grenage. 

Voici  approximativement  la  force  motrice  pour 

feire  mouvoir  les  cylindres. 

La  vanne  de  la  roue  a  2M,4°  de  lan&ur, 
elle  est  ouverte  de  o*,2ôô  avec  une  charge  d'eau 
de  0,70  sur  le  centre  pour  communiquer  aux  cy- 
lindres une  vitesse  de  35  tours  par  minute;  la 
chute  d'eau  est  de  3"*85  ;  là  roue  est  à  aubes 
planes  dans  un  coursier  circulaire. 

Dépense  d'eau  par  4"  =  0,60  X  2,40  X  0,200  VâgXOJO 

±=±i.07(K  litres. 

Force  théorique  de  la  roue — — - —  ^=  55  chevaux. 

En  supposant  o,5o  pour  coefficient  d'effet  utile, 
la  force  nécessaire  pour  faire  mouvoir  les  cylindre* 
serait  de  27  ch.  5o. 

Voici  maintenant  les  principales  dimensions  de 
la  machine  à  vapeur  : 
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Diamètre  du  pistoti.  .  .  .  0,m66 

Surface 0,  3421 

Course  du  pistou 1,  50 

Volume  engendré 09  51315 

La  lia  a  chine  fonctionne  ordinairement  pour  le 
travail  de  4  fours  à  puddler;  mais  depuis  qu'elle 
Ait  mouvoir  la  presse  à  cingler  en  outre  tfes  cy- 
lindres ,  la  chaudière  ne  lui  fournit  plus  de  vapeur 
que  pour  le  laminage  du  fer  de  trois  fours.  Gomme 
elle  développe  une  force  de  28  à  3o  chevaux 
environ  j  il  est  évident  que  la  vapeur  ne  suffirait 
pas  pour  la  faire  mouvoir  d'une  manière  conti- 
nue; aussi  ne  marche-*- elle  que  pendant  environ 
4o  minutes  par  heure  pour  le  laminage  du  fer  de 
À  fours,  bans  la  presse  à  cingler;  pertdànt  le  reste 
du  temps  on  accumule  la  vapeur  dans  la  chaudière 
en  laissant  augmenter  la  pression. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  force  réelle  développée 
par  la  chaleur  perdue  des  fours  à  puddler ,  on 
peut  partir  des  données  suivantes  : 

Dans  les  foyers  chauffant  directement  les  chau- 
dières à  vapeur,  on  obtient  environ  6  kil.  de 
vapeur  par  kilogramme  de  houille,  et  la  force 
et  un  cheval  exige  à  peu  près  3  kil.  5  de  houille 
pour  des  machines  à  haute  pression  et  détente , 
en  bon  état.  Nous  avons  vu  que  les  deux  fours  à 
puddler  consomment  1 1 5.65  de  houille  à  l'heure  ; 
cette  quantité  correspond  à  11 5.  kil.  67  x4/6== 
nq  kil.  de  houille  brûlée  dans  un  foyer  direct 
pour  produire  de  la  vapeur;  ces  77  til.  de  houille 
représentent  une  force  de 

77 
— -  -=  22  chevaux. 

3,5 
Or  la  machine  développe  28  à  3o  chevaux  de 
force  pendant  4o  minutes  sur  60 ,  c'est  -  k  -  dire 
30  chevaux  environ  d'une  manière  continue. 
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Le  tableau  suivant  indiquant  les  variations  de 
pression  pendant  la  marche  de  la  machine,  la 
Jurée  du  cinglage  et  le  degré  de  détente  de  va- 
peur, pourra  servir  à  calculer  la  dépense  de  vapenr 
de  la  machine. 
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U  résulte  de  ce  tableau  que  pour  cingler  les 
pièces  de  12  fours ,  la  machine  a  marché  pendant 
117  minutes,  ce  qui  fait  9  minutes  45  secondes 
par  charge;  la  pression  moyenne  à  la  mise  en  train 
a  été  de  a'Scp ,  en  sus  de  la  pression  atmosphé- 
rique et  2at-57  à  l'arrêt  de  la  mathine,  ce  qui  donne 
une  pression  moyenne  de  2***76  pendant  tout  le 
temps  de  la  marche;  rabaissement  de  pression 
a  été  de  oât38  en  10  minutes  de'  marche.  La  va- 

{>eur  était  admise  dans  le  cylindre  pendant  3/8  de 
a  course  et  se  détendait  pendant  5/8.  A  16  tours 
de  la  machine  le  volant  faisait  64  révolutions  et 
les  cylindres  3o. 

Appliquons  ces  chiffres  au  calcul  de  la  dé- 
pense de  vapeur  et  à  celui  de  la  force  de  la  ma- 
chine. 

Le  volume  du  cylindre  est  de  0,5i3i5  ;  h  cha- 
que tour  de  manivelle,  la  dépense  de  vapeur, . 
en  détendant ,  à  partir  des  3/8  de  la  course ,  a  été 
de 

0.51315  X  2  X  3/8=^0.383  m.  cob.  de  vapeur, 
et  par  minute , 

•  0.383  X  16  =  6°>«UM28. 

Le  poids  d'un  mètre  cube  de  vapeur  à  aatm>76 
est  de  ik,492  ;  le  poids  de  vapeur  dépensé  par 
minute  par  la  machine  est  de 

6.128X1.492=  9k.  143, 
et  par  heure 

9.143  X  60=548iu6. 

non  compris  les  fuites,  tandis  que  la  production 
par  heure  n'est  que  de  420  kilogrammes  en 
moyenne,  ce  qui  confirme  le  fait,  aéji  cité  plus 
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haut ,  que  la  machiqe  ne  peut  marcher  continuel- 
lement avec  la  flamme  de  2  fours. 

Or,  dans  ces  conditions  de  pression  et  de  dé- 
tente ,  elle  a  marché  pendant  1  r8'  pour  cingler 
\i  charges,  eteilp  a  dépensé 

118'  X  9*.  143=:  1080  k.  de  vapeu-, 

non  compris  les  fuites  de  yapeur,  les  pertes  dues 
à  I3  condensation  ,  et  le  volume  de  vapeur  perdq 
i  chaque  course  dans  les  boîtes  de  distribution; 
pn  ppijt  évaluer  ces  différentes  pertes  à  1 5  p.  100, 
de  telle  sorte ,  que  la  machine  en  1 18'  aurait  dé- 
pensé 

1080 -K  JQ80  X  0.15)  =  1242  k.  de  vapeur. 

Mais  pendant  le  temps  que  le  machine  a  de- 
pensé  ce  poids  de  yapeur,  la  chaudière  en  a 
fourni ,  depuis  6h,i3'  jusqu'à  c^fo ,  ou  pendant 
3h,ao';  en  adoptant  4?o  kilogrammes  par  heure, 
4ao  kilog.  x  3b,  i/3=i  44<>  Jûlog^ 

L'excès  de  production  de  vapeur  de  la  chau- 
dière ,  sur  la  dépense  de  la  machine»  a  donc  été 
de 

1440— 1242 =198  k. 

en  3  heures  i/3  ou  60  kilog.  par  heure. 

Le  résultat  du  calcul  est  conforme  à  l'observa- 
tion, car  il  arrive  quelquefois  que  les  soupapes 
de  sûreté  se  lèvent  pour  laisser  passer  cet  excès 
de  vapeur.  Il  7  a  toujours  suffisamment  de  va- 
peur pour  lamiqer  le  fer  produit  par  4  f°urs  * 
puddler;  lorsque  la  chaudière  et  la  machine  sont 
en  bon  état,  on  profite  souvent  de  l'excès  de  va- 
peur pour  couper  <}u  fer  aux  cisailles,  en  faisant 
marcher  lentement  la  machine. 
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Voici  ,  d'après  ces  données ,  quelle  est  la  force 
théorique  delà  machine ,  calculée  par  la  formule 
connue,  donnée  par  M.  Combes  {Annales  des 
mines ,  tome  V ,  i834). 

Volume  des  cylindres  o,5 1 3 1 5. 

Pression  initiale  de  la  vapeur  3  at.  76  ou  285 1  o 
kil.  par  mètre  carré  ;  la  vapeur  étant  admise  pen- 
dant 3/8,  le  travail  théorique  développé  pendant 
une  course  de  piston  est  : 

0,51315  (28510  X  3/8  X  (1  +  log.  (8—  6)  -H  2,3026)) 

=  8540  kilogrammètres. 

lia  machine  dpnnwt  3?  opups  par  minute ,  le  . 
travail  par  seconde  sera  4e  : 

8540 X  32       -_.,..        455*         ._    , 

- — ~ —  =7  45S4  ktt.  ou  ~~-r  =*=  M  chevaux. 

60  75 

La  fonce  de  la  roue  d?eau  étant  de  27  chevaux 
i/a  pour  faire  mouvoir  lep  cylindres,  et  la  ma- 
chine produisant  la  même  force ,  on  voit  que  son 
effet  utile  est  de  : 

60  * 

Cette  machine  sort  des  ateliers  de  MM.  Ste- 
helin  et  Huber,  de  Bistçhwjller  ;  elle  est  bien 
confectionnée  et  d'une  grande  simplicité  ;  son  pri; 
d'achat  a  été  de  11.000  fr.;  les  chaudières,  dont 
le  poids  est  de  5. 000  kil.,  coûtent  5.5oo  fr. 

H  résulte  des  expériences  ci-dessqs  :  concimiom. 

i*  Que  l'allure  des  fours  à  puddler  n'est  pas 
altérée  en  employant  leur  chaleur  perdue  pour  le 
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chauffage  des  chaudière»  k  vapeur,  lorsque  les 
appareils  sont  établis  convenablement. 

a*  Que  les  fours  produisent  la  même  quantité 
de  fer,  sans  consommer  plus  de  fonte  ni  de  houille 
aux  iooo  kil.  de  fer  brut. 

3°  Qu'une  chaudière,  de  dimensions  suffi- 
santes, peut  produire  assez  de  vapeur  pour  ali- 
menter une  machine  de  3o  chevaux ,  faisant  mou- 
voir  des  cylindres  dégrossisseure  pour  le  laminage 
du  fer  fabriqué  dans  o  et  même  4  fours  à  puddler, 
suivant  l'état  de  propreté  des  carneaux  et  de  k 
chaudière. 

4°  Que  la  force  développée  par  l'emploi  de  la 
chaleur  perdue  est  d'environ  m  chevaux  par  four 
à  puddler,  utilisant  préalablement  sa  chaleur 
perdue  à  chauffer  la  fonte. 

5°  Enfin  que  Ton  peut  sans  inconvénient  pour  les 
fours ,  accroître  la  production  de  vapeur,  en  Éli- 
sant du  feu  sous  la  chaudière  et  en  choisissant  le 
moment  de  travail  le  plus  convenable  pour  char- 
ger de  houille  les  foyers  auxiliaires. 

H  ne  conviendrait  pas  d'employer  une  ma- 
chine à  basse  pression  pour  l'emploi  de  la  cha- 
leur perdue ,  en  général  ;  car,,  dans  les  moments 
d'arrêt  de  la  machine ,  qui  dépense  ordinairement 
plus  de*  vapeur  que  la  chaudière  n'en  produit, 
il  faut  qu'on  puisse  laisser  augmenter  la  pression 
de  la  vapeur,  pour  l'utiliser  pendant  la  marche  de 
la  machine.  Les  machines  à  vapeur  à  moyenne 
pression,  détente  et  condensation  sont  celles  qui 
paraissent  convenir  le  mieux  pour  le  travail  inter- 
mittent du  laminoir  et  l'emploi  de  la  chaleur 
perdue  du  four.  A  Abainville ,  il  y  a  trois  ma- 
chines de  ce  genre  qui  fonctionnent  sous  des  près- 
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sions  variant  de  1/2  à  3atm,i/3  :  une  seule ,  celle 
des  dégrossisseurs 9  est  à  haute  pression ,  la  dispo- 
sition des.  lieux  n'ayant  pas  permis  remploi  d'un 
condenseur. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  en  donnant  le 
résultat  de  quelques  expériences  faites  sur  une 
chaudière  à  vapeur,  chauffée  tantôt  par  un  four, 
tantôt  par  deux  fours  à  réchauffer. 

Lorsque  la  chaudière  est  chauffée  par  la  flamme 
du  four  à  petits  fers  seul ,  consommant  environ 
100  kilog.  de  houille  à  l'heure,  on  obtient  474 
kilog.  de  vapeur  à  l'heure;  lorsqu'elle  est  chauffée 
par  ce  même  four,  et  le  four  à  gros  fer,  qui  con- 
somme environ  3,ooo  kilog.  par  24  heures  ou 
1 24  kil.  par  heure ^  la  quantité  d'eau  évaporée  par 
heure  est  de  io85  litres. 

La  chaudière  a  3  bouilleurs ,  et  sa  surface  de 
chauffe  totale  est  de  44  mètres  carrés. 

La  cheminée  a  27  mètres  de  hauteur  et  0,80 
de  diamètre  carré. 

Voici  les  dépenses  approximatives  de  rétablis- 
sement de  la  chaudière  et  de  la  machine  à  vapeur 
du  four  à  puddler  ; 

Machine  à  vapeur  de  30  chevaux,  construite 
dans  les  ateliers  de  MM.  Stehelin  et  Hubert,  à 
Bitschwiller,  prise  à  l'atelier 1 1.000 fr- 

Montage  de  la  machine 500 

Fondations  en  pierres  et  en  bois 3.000 

Arbre  de  la  machine,  2  paliers  et  l'engrenage  faits 

.  à  Abain ville,  pesant  environ  5.000  kîtogr.  .  1.500 

Total  roua  la  machine 1 6.000 fr- 


• 


Chaudière  à  vapeur,  avec  ses  accessoires  rendus 

à  Abainville 6.15Cfr- 


% 
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Report 6.15**- 

Maçonneries  du  four,  y  compris  les  matériaux 
^et  la  main-d'œuvre f.fOO 

Tuyaux,  conduits  de  vapeur  et  d'alimentation 
de  fer  soudé ,  pompe  d'alimentation, ,  fait*  à 
Abainville .....' i.?50 

— »— 

Total  jbour  la  chacdiKee.  •  .  •  .   8.600^- 
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SUR  UN  CUTTELAQH 

Exécuté  aux  mines  de  Vicoigne  (Nord)  j 

Far  M.  EVJURD ,  Ingénieur  «ml,  ancien  élève  dt  lleole  central* 

de*  arU  et  manufacture*. 


Le  cuvelage  dont  on  revêt  l'intérieur  des  puits 
de  mines  est  soumis  à  une  pression  considérable 
qui  dépend  de  la  hauteur  du  niveau  naturel  des 
eaux.  Une  colonne  d'eau  de  5o  mètres  exerce  sur 
une  surface  d'un  mètre  de  longueur  et  de  3o  cen- 
timètres de  largeur  une  pression  de  i5,ooo  kilo- 
grammes. Une  pièce  du  meilleur  bois  de  chêne 


point 

elle  présente  des  gelivures  ou  des  roulures  qui  ne 
sont  point  toujours  visibles  à  l'extérieur ,  elle  est 
bientôt  pénétrée  par  l'eau  qui ,  s'introduisant  avec 
toute  sa  pression  dans  l'intérieur  du  bois,  pro- 
longe comme  par  l'effet  d'un  coin  les  fentes  déjà 
commencées.  Le  bois  se  désagrégeant  de  plus 
en  plus,  la  flexion  augmente  et  la  pièce  finit  par  se 
rompre.  L'irruption  des  eaux  vient  quelquefois 
compromettre  l'existence  d*un  puits  qui  a  coûté 
plus  d'une  anoée  de  travail  et  une  dépense  de 
plusieurs  centaines  de  mille  francs. 

On  conçoit  facilement  que  la  désagrégation 
du  bois  augmente  en  même  temps  que  la  flexion. 
Toute  pièce  qui  vient  à  plier  doit  être  remplacée 
immédiatement ,  car  la  rupture  est  imminente. 
Mais  si  on  parvenait  à  maintenir  chaque  pièce 
dans  l'état  de  flexion  où  elle  se  trouve  amenée 
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par  la  pression  sans  que  sa  limite  d'élasticité  ait 
été  atteinte,  on  empêcherait  en  même  temps  la 
désagrégation  du  bois  d'une  manière  presque 
absolue. 

Une  autre  cause  de  fatigue  qui  agit  puissam- 
ment sur  le  cuvelage  résulte  des  variations  de 
niveau.  Les  pièces  se  rompent  surtout  aux  mois 
de  mars  et  d'avril  alors  que  les  eaux  souterraines 
acquièrent  leur  hauteur  maximum.  Des  accidents 
du  même  genre  se  manifestent  quoique  plus  ra- 
rement aux  mois  de  septembre  ou  d'octobre , 
époque  de  la  hauteur  minimum.  Cet  effet  s  opère 
probablement  par  le  relâchement  du  cuvelage, 
relâchement  qui  vient  détruire  entre  les  différentes 
assises  superposées  la  solidarité  qui  les  unit  après 
le  calfatage.  C'est  d'ailleurs  ce  que  prouvent  les 
fuites  que  Ton  observe  le  plus  souvent  entre  \es 
joints  calfatés  aux  époques  que  nous  venons  de 
citer. 

Le  point  essentiel  serait  donc  d'empêcher  la 
flexion  du  cuvelage. 

Dans  quelques  fosses  construites  avec  des  bois 
trop  faibles  on  a  placé  un  second  cuvelage  on 
fourreau ,  dans  l'intérieur  du  premier.  Ce  moyen 
est  évidemment  très-mauvais.  Dès  queToo  caJtate 
le  second  cuvelage  on  reporte  sur  lui  toute  la 
pression  des  eaux;  s'il  n'a  pas  l'épaisseur  suffisante 
pour  résister  seul,  il  cède  également;  s'il  est 
assez  épais  il  diminue  considérablement  le  dia- 
mètre de  la  fosse. 

Un  des  puits  que  f  ai  fait  exécuter  à  Vicoigne 

Sour  la  société  de  l'Escaut ,  a  traversé  un  niveau 
e  76  mètres  de  profondeur.  Depuis  la  profon- 
deur de  45  mètres,  les  bois  soumis  aux  variations 
de  pression  des  eaux  souterraines  ont  quelquefois 
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donné  lieu  aux  effets  mentionnés  plus  haut  et 
observés  d'ailleurs  dans  toutes  les  fosses  creusées 
a  travers  un  niveau  très-pesant.  Pendant  la  pre- 
mière année  quelques  pièces  de  bois  furent  rem- 
placées et  le  calfatage  dut  être  réparé  plusieurs 
fois. 

Je  cherchai  les  moyens  de  donner  au  cuvelage 
UDe  roideur  que  la  plus  **"  "  - l  -  '  - l  -  -  - 
sède  jamais  aune  mai 
est  soumise  à  un  effort 
La  fonte  seule  résïstani 
réunir  les  conditions  I 
voulais  atteindre,  et  le 
par  des  armatures  de  c< 
nement  confirmer  mes  prévisions. 

J'ai  fait  disposer  sur  chaque  trousse  de  cuve- 
lage un  cercle  de  fonte  qui  lui  sert  d'appui  et 
forme  une  voûte  d'une  résistance  bien  plus  grande 
que  lecuvelagelui-même.  Depuis  près  de  deux  ans 
que  cette  armature  a  été  posée,  la  roideur  desbois 
est  telle 'qu'il  ne  s'est  plus  manifesté  d'autre  fuite 
que  celles  qui  résultent  de  loin  en  loin  de  l'alté- 
ration inévitable  du  calfatage. 

La  planche  Xm  donne  la  forme  de  l'armature 
en  fonte. 

La  fosse  est  à  dix  pans  ;  l'armature  d'une  trousse 
se  compose  de  20  pièces  de  fonte  qui ,  étant  mises 
en  place,  donnent  à  la  fosse  la  forme  cylindrique. 
Ayant  calculé,  d'après  la  résistance  de  la  fonte, 
qu'une  section  de  a5  centimètres  carrés  offrirait 
une  résistance  bien  plus  que  suffisante,  j'ai  com- 
posé l'armature  de  dix  pièces  ND  à  section  carrée 
de  5centimètres  de  côté,  etdedixpiècesMNs'ap- 
puyantparune  face  plate  contre  le  cuvelage  {fis.  1 
et  2).  Ces  pièces  MN  sont  terminées  par  deux  plans 
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de  joint  qui  doivent  coïncider  avec  les  plans  de  joint 
des  pièces  carrées  ND ,  elles  n  ont  en  leur  milieu 

3ue  a5  millimètres  d'épaisseur  sur  10  centimètres 
e  largeur.  Elles  diminuent  de  largeur  et  aug- 
mentent d'épaisseur  vers  les  extrémités  suivant 
une  forme  indiquée  par  la  figure ,  de  manière  k 
présenter  partout  une  section  de  a5  centimètres 
carrés. 

La  figure  indique  aussi  une  rainure  parallèle  k 
Taxe  de  la  fosse  et  pratiquée  dans  les  plans  de 
joint  de  chaque  pièce  de  fonte  près  de  la  courbe 
d'extrados. 

Pour  poser  cette  armature  *  on  comnièfice  par 
fixer  une  pièce  plate  bien  horizontalement  sur  le 
milieu  d'une  pièce  de  eu  vêlage  au  moyen  de  deux 
petits  elous  à  pattes,  puis  od  place  une  pièce  carrée 
qœ  l'on  maintient  au  moyen  de  deux  doos  tra- 
versant deui  petites  oreilles  tfuto  centimètre  tfé* 
paisseur  coulées  avec  la  pièce  de  fonte. 

Quand  les  viùgt  pièces  sont  ainsi  bosées  bien 
horizontalement ,  on  met  danfc  toutes  les  rainures 
une  clavette  E  (kg.  3  de  dèmi-grandetir  d'exécu- 
tion), puis  une  clavette  F.  Les  têtes  que  partent  les 
clavettes  à  leurs  extrémités  Supérieures  le*  &*- 
pèchent  de  tomber  avant  qu'elles  ne  soient  ser- 
rées, ou  dans  le  cas  bufarmatilre.se  desserrerait 
par  suite  d'une  diminution  de  pression. 

Les  rainures  doivent  être  remplies  par  les  cla- 
vettes et  leur  laisser  encore  du  serrage.  Si  quel- 
ques-unes se  trouvent  trop  larges,  on  les  rem- 
plit par  la  clavette  E  que  l'on  fait  dans  ce  cas 
plus  longue  et  plus  épaisse  et  on  la  frappe  de  bas 
en  haut.  On  enfonce  ebsuite  à  refus  tontes  les 
clavettes  F,  que  1  on  a  eu  soin  de  graisser,  en  £ai- 
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sant  frapper  successivement  tous  les  ouvriers  sur 
chaque  clavette. 

;•:•  Après  cette  opération  l'armature  a  acquis  une 
roideur  extraordinaire.  On  examine  avec  soin  la 
partie  antérieure  des  plans  ci-joints.  Ceux  qui  se 
sont  ouverts  sont  remplis  au  moyen  de  petits 
coins  en  acier  non  tfempés  que  Ion  entasse  à 
refus  dt  que  Ton  cdôse  à  fleur  de  la  courbe  d'in- 
trados. 

Les  espaces  G  entre  l'armature  et  le  cuvelage 
sont  ensuite  remplis  par  des  coins  en  bois  con- 
venablement taillés  et  fortement  serrés. 

Quand  toutes  les  armatures  sont  posées  et  ser- 
rées, on  place  parallèlement  à  Taxe  de  la  fosse,  au 
moyen  de  tasseaux  fixés  au  cuvelage ,  des  bandes 
de  spaté  pour  empêcher  les  tonneaux  de  s'y  ac- 
crocher. 

Par  ce  moyen  la  résistance  du  cuvelage  se 
trouve  plus  que  doublée  et  le  diamètre  de  là  fosse 
n'est  diminué  que  de  60  centimètres  environ. 

De  plus  l'économie  est  certaine,  si  on  compare 
la  dépense  à  ce  que  coûterait  un  cuvelage  d  une 
*  résistance  double,  qui  n'aurait  pas  l'avantage 
d'être  inflexible  et  serait  d'ailleurs  soumis  à  toutes 
les  chances  de  fuites  ou  de  rupture  par  suite  de 
défauts  cachés.  En  effet  chaque  trousse  de  fonte 
pèse  160  kilog.  dont  le  prix  à  35  francs  les  100 
trilog.  est  de  56  francs.  Par  mètre  de  hauteur,  il 
y  a  rarement  trois  trousses.  Dans  cette  hypothèse 
le  prix  de  la  fonte  par  mètre  est  de  168  fr. 
Le  spaté  coûte  environ  24  fr. 

Un  mètre  de  hauteur  de  cuvelage  cube  i,58  & 
200  fr.  3i6. 

Le  prix  d'un  mètre  de  hauteur  armé  en  fonte 
est  de  5o5  fr. 
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Pour  doubler  b  résstawe  des  bois  il  fcwkait 
leur  donner  ai  centimètres  au  fies  de  iSl  Qr  il 
est  fort  difficile  rîotaemr  des  bac  bîea  sains  ci 


aussi  épais.  Le  prix  serait  au  moins  de  xfo  fr.  k 
mètre  cube ,  ce  qui  porterait  la  valeur  dû  mètre 
de  hauteur  à  53o  fr.  Ce  prâ  dépasse  de  25  fr. 
celui  do  curetage  armé  essaie.  f 
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Sur  les  effets  de  la  conicitê  des  jantes  des 
roues ,  et  de  la  fixité  des  roues  sur  les  fusées 
des  essieux  des  voitures  ou  waggons  qui  cir- 
culent sur  les  chemins  de  fer; 

Par  M.  COMBES ,  Ingénieur  en  chef  des  minet. 


On  doit  distinguer  les  voitures  ou  waggons  re- 
morqués des  locomotives  qui  les  remorquent. 

lies  waggons  sont  tirés  en  avant  de  la  même 
manière  que  des  chariots  sur  un  chemin  ordi- 
naire. 

Les  machines  locomotives ,  au  contraire ,  ti- 
rent le   convoi  qui  les  suit ,   et  sont  tirées  en 
arrière.   L'adhérence  des  roues ,  au  sol ,  qui  dé- 
termine la  rotation  des  roues  agit  toujours  en  sens 
inverse  de  la  force  extérieurement  appliquée  h  la 
voiture.  Elle  agit  donc  en  arrière  ,   en  sens  con- 
traire du  mouvement  de  translation ,  pour  les 
waggons  qui  sont  tirés ,  et  elle  agit  au  contraire  en 
avant,  daus  le  sens  du  mouvement  de  progression, 
pour  les  locomotives  qui  mènent  le  convoi ,  et 
qui  sont  tirées  en  arrière  par  ce  convoi.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  la  force  d'adhérence  a  pour  limite 
supérieure  le  frottement  de  glissement  dû  à  la 
pression  totale  de  chaque  roue  sur  le  rail  qui  la 
supporte. 

Tome  II,     i84*«  £6 
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Les  rafls  des  chemins  de  fer  constituent  un  sol 
très-ferme  sur  lequel  les  roues  roulent  ;  la  résis- 
tance au  roulement  est  occasionnée  par  finflexion 
des  rails  sous  les  roues,  et  les  légères  dénivellations 
qui  se  rencontrent  à  la  jonction  des  rails  conti- 
gus.  La  partie  de  la  résistance  provenant  de  l'in- 
flexion est  toujours  fort  petite ,  lorsque  les  rails , 
eu  égard  à  leur  forme ,  au  poids  des  voitures  et  k 
la  distance  des  supports,  présentent  une  résis- 
tance suffisante  à  la  flexion.  Quant  aux  dénivella- 
tions qui  se  rencontrent  à  la  jonction  des  rails, 
on  parvient  à  les  diminuer  par  les  soins  que  Ton 
apporte  dans  la  construction  du  chemin ,  mais  il 
est  impossible  de  les  éviter  complètement  ;  car,  Je 
changement  de  longueur  des  rails  occasionné  par 
les  variations  de  température  exige  qu'on  laisse 
entre  deux  rails  contigus  un  espace  libre  qui  varie 
avec  la  température  au  moment  de  la  pose ,  et  qui 
même  est  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
qui  correspond  à  l'allongement  des  rails  sous  les 
plus  grandes  variations  de  température  atmosphé- 
rique;  les  rails  prennent  en  effet,  pendant  les 
chaleurs  de  Tété,  et  lorsqu'ils  sont  exposés  à  l'ar- 
deur du   soleil,    une  température    plus  élevée 
que  celle   de  1  atmosphère  :    ils  sont  en   outre 
sujets  à  des  déplacements  longitudinaux ,  et  peut- 
être  même  à  des  allongements  occasionnés  par  les 
pressions  qu'ils  supportent ,  ou  par  le  mouvement 
des  waggons.  Malgré  la  jonction  imparfaite  des 
rails ,  la  résistance  au  roulement  sur  les  chemins 
de  fer  est  réellement  très-faible,   et  Ton  peut 
la  négliger  par  rapport  à  celle  du  frottement  des 
essieux. 

Les  roues  des  voitures,  au  lieu  d'être  libres  de 
se  mouvoir  en  serpentant  dans  le  sens  transversal , 
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comme  sur  las  routes  ordinaires ,  sont  obligées  de 
circuler  sur  des  bandes  de  fer  dont  la  largeur  est 
très-peu  considérable.  Pour  les  maintenir  sur 
ces  bandes ,  il  a  fallu  munir  de  rebords  soit 
les  bandes  de  fer,  soit  les  roues.  On  a  d'abord 
construit  des  bandes  plates  en  fonte  munies  de 
rebords  intérieurs.  Mais  l'expérience  a  conduit  à 
substituer  à  ces  premiers  chemins  à  ornières 
creuses ,  dits  tramm-roads,  des  rails  en  fer  forgé 
sans  rebords,  et  à  munir  de  rebords  intérieurs 
les  jantes  des  roues. 

Les  waggons  destinés  à  circuler  sur  les  tramm- 
roads  sont  construits  d'une  manière  analogue 
aux  voitures  ordinaires.  Les  caisses  sont  portées 
sur  deux  paires  de  rouep  de  diamètres  égaux ,  mo- 
biles autour  des  fusées  des  essieux  qui  sont  fixés 
aux  caisses. 

Quant  aux  waggons  destinés  à  circuler  sur  les 
rail-ways,  ils  ont  été  construits  autrement.  La 
caisse  a  toujours  été  portée  sur  deux  paires  de 
roues  de  diamètres  égaux;  mais  chaque  paire  de 
roues  a  été  invariablement  fixée  à  l'essieu.  Les  es- 
sieux ,  participant  ainsi  au  mouvement  de  rota- 
tion des  roues ,  tournent  dans  des  boîtes  fixées 
aux  caisses.  Us  sont  d'ailleurs  assujettis  à  demeurer 
parallèles  entre  eux.  On  s'est  bien  rarement 
écarté  sur  les  rail-ways  de  ce  mode  de  construc- 
tion, qui  paraît  approprié,  aux  conditions  de  la 
circulation  sur  les  chemins  de  fer. 

En  effet ,  quoique  les  roues  soient  maintenues 
sur  les  rails  par  les  rebords  intérieurs  que  l'on  ap- 
pelle mentonnets  ou  boudins  ,  et  qui  vien- 
nent au  besoin  s'appuyer  contre  les  races  in- 
ternes des  rails,  il  faut  évidemment  éviter  que  les 
rebords  viennent  presser  les  rails ,  parce  que  le 
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frottement  oui  en  résulterait,  s  exerçant  i  la  cir- 
conférence  des  roues,  augmenterait  considérable- 
ment l'effort  de  tirage;  que  l'usure  des  mentonnets 
serait  très-rapide  f  la  sortie  de  la  voie  on  le  dé- 
raillement rendu  plus  fréquent ,  et  qu'enfin  Jes 
chocs  des  mentonnets  contre  les  inégalités  que 
peuvent  présenter  à  leur  jonction  les  faces  laté- 
rales internes  des  rails  contigus,  donneraient  lieu 
à  des  mouvements  brusques   et  saccadés  dans 
le  sens  transversal  à  la  voie ,  fort  incommodes 
pour  les  voyageurs.  Or,  la  fixation  invariable  de 
chaque  paire  de  roues  sur  l'essieu  tend  à  main- 
tenir les  waggons  dans  f  axe  du  chemin ,  dans 
le  parcours  des  parties  rectilignes  de  Ja  voie; 
la  force  de  tirage  étant ,  en  effet ,  sur  les  chemins 
de  fer,  une  très-petite  fraction  du  poids  des  wag- 
gons ,  il  en  résulte  que  le  frottement  des  essieux 
tournant  dans  les  coussinets ,  quand  les  roues  sont 
fixées  sur  l'essieu ,  ou  des  boîtes  tournant'autour 
des  fusées  quand  les  roues  sont  mobiles ,  est  dû 
presque  entièrement  à  la  pression  provenant  du 
poids  de  la  caisse.  Ainsi ,  en  supposant  les  quatre 
roues  d'un  waggon  mobiles  autour  des  fusées ,  le 
frottement  à  la  boite  serait  pour  chacune  d'elles 
à  très-peu  près  proportionnel  à  la  partie  du  poids 
du  waggon  qu'elle  supporte.  Or,  la  force  d'adhé- 
rence ,   la  force  avec  laquelle  chaque  roue  d'un 
waggon  est  tirée  en  arrière  par  l'action  du  sol  sur 
l'élément  superficiel  de  la  jante  en  contact  avec 
le  sol ,  est  déterminée ,  lorsque  la  roue  tourne 
d'un  mouvement  uniforme ,  par  la  condition  que 
le  moment  de  la  force  d'adhérence  soit  égal  au 
moment  de  la  force  de  frottement  par  rapport  à 
Taxe  de  la  roue.  Donc ,  les  forces  d'adhérence  des 
quatre  roues ,  lorsque  celles-ci  ne  font  que  rouler 
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sur  le  sol  sans  glisser,  et  tournent  d'un  mouve- 
ment uniforme ,  sont  proportionnelles  aux  pres- 
sions respectives  dues  au  poids  du  waggon  sur  les 
quatre  essieux ,  et  par  conséquent ,  si  on  compose 
ces  quatre  forces  en  une  seule,  la  résultante  sera 
contenue  dans  le  plan  vertical  perpendiculaire 
aux  essieux ,  passant  par   le  centre  de  gravité 
de  la  caisse  du  waggon.  Si  la   force  de  tirage 
est  aussi  contenue  dans  ce  plan  vertical ,  il  est 
évident  que  le  chariot  ne  tendra  pas  à  tourner 
autour  de  son  centre  de  gravité,  et  n'aura  au- 
cune tendance  à  dévier  de  la  ligne  droite.  Mais  si 
la  force  de  tirage  n'est  pas  contenue  dans  ce  plan , 
le  système  aura  une  tendance  à  se  mettre  en  tra- 
vers de  la  voie ,  en  pivotant  autour  de  son  centre 
de  gravité ,  dans  un  sens  tel,  que  ce  point  se  re- 
porte, par  uu  mouvement  d'avant  en  arrière, 
vers  le  plan  vertical  qui  contient  la  ligne  de  ti- 
rage. Cette  tendance  sera  combattue  dans  tous  les 
cas  par  le  parallélisme  invariable  des  essieux ,  en 
vertu  duauel  il   est  impossible  que  le  waggon 
dévie  de  la  ligne  droite  sans  que  les  roues  glis- 
sent sur  les  rails  dans  un  sens  transversal.  Mais 
les  forces  qui  tendent  à  prévenir  la  déviation  du 
waggon    de  la   ligne  droite    seront    bien  plus 
grandes ,  si  les  roues  sont  invariablement  fixées 
par  paire  sur  les  fusées  des  essieux.  Car  les  deux 
roues  fixées  sur  un  même   essieu  étant  alors 
assujetties  à  tourner  avec  une  même  vitesse  an- 
gulaire,   les  forces  d'adhérence  pour  les  deux 
roues  d'une  même  paire   ne  seront  pas  com- 
plètement déterminées  comme  dans  le  cas  des 
roues  indépendantes.  Il  suffira,  dans  le  mou- 
vement uniforme,   que  le  moment  des  forces 
d'adhérence  pour  chaque  paire  de  roues  soit  égal 
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à  la  somme  des  iromcnts  des  forces  de  frottera»! 
qui  agissent  sur  le  contour  de  l'essieu  qui  porte 
ces  deux  roues  ,  sans  qu'elles  soient  proportion- 
nelles aux  pressions  sur cbaque  rooe.  Le  mouve- 
ment de  rotation  autour  du  centre  de  gravité  ne 
pourra  en  effet  avoir  lieu  sans  que  Tone  des  roues 
glisse  sur  le  sol  dans  la  direction  du  mouvement 
de  progression  du  chariot.  Or,  avant  degbaersur 
le  sol ,  la  force  d'adhérence  de  cette  rooe  pour  le 
sol  deviendra  égale  k  la  pression  totale  de  la  roue 
multipliée  par  le   rapport  du  frottement  k  la 
pression  }  cest  1k  en  effet  la  limite  de  la  feras 
d'adhérence ,  et  Ton  comprend  que  cette  limite 
sera  toujours  assez  élevée  pour  que  la  résultante 
des  forces  d'adhérence  du  sol  pour  las  roues  soit 
contenoe  dans  le  même  plan  vertical  que  la  force 
de  tirage ,  auquel  cas  le  waggon  n'a  plus  aucune 
tendance  a  dévier  de  la  ligne  droite,  et  à  se  mettre 
en  travers  delà  voie,  bien  que  le  plan  vertical  de  la 
force  de  tirage  soit  écarté  du  centre  de  gravité  du 
système. 

Ces  considérations  me  semblent  décisives  ea 
faveur  des  roues  fixées  sur  les  essieux  des  wrçj- 
gons,  pour  le  parcours  des  parties  rectilignes  des 
chemins  de  fer. 

On  pourrait  objecter,  il  est  vrai ,  que  si  les  deux 
roues  fixées  sur  un  essieu  présentent  de  petites 
inégalités  de  diamètre ,  ou  des  défauts  d'ajustage, 
la  liaison  des  deux  roues  k  l'essieu  tendra  k  faire 
dévier  le  wâggon  de  la  ligne  droite ,  puisque  Tune 
des  foues  devrait  glisser  d'une  petite  quantité, 
pour  que  le  mouvement  demeurât  recbligne. 
Mais  on  peut  répondre  que  l'on  donne  aisément 
aux  bandes  des  roues  des  diamètres  égaux  sur  le 
tour,  que  leur  calage  sur  l'essieu  est  susceptible 
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d'une  grande  précision ,  et  que  les  défauts  de  l'a- 
justage, s'il  en  existe,  peuvent  être  reconnus  et 
corrigés  après  coup.  Enfin,  l'inégalité  de  dia- 
mètre des  roues  indépendantes  montées  sur  les 
fusées  d'un  même  essieu  ou  même  des  diamètres 
de  ces  fusées  ou  des  boîtes  des  roues  t  aurait  pour 
eflèt  une  tendance  à  faire  dévier  le  waggon  de  la 
ligne  droite,  tout  aussi  bien  que  les  inégalités  de 
diamètre  et  les  défauts  d'ajustage  des  roues  fixées 
sur  l'essieu. 

Nous  avons  considéré  d'abord  les  forces  exté- 
rieures appliquées  à  un  waggon  ou  à  une  loco- 
motive comme  se  réduisant  à  une  forge  de  tirage, 
en  avant  ou  en  arrière ,  dirigée  parallèlement  à 
l'axe  de  la  voie.  Mais,  indépendamment  de  la 
force  de  tirage ,  qui  peut  d'ailleurs  être  acciden- 
tellement oblique,  les  waggons  et  les  locomotives 
sont  sujets  à  être  sollicités  par  des  forces  inclinées 
sur  la  direction  de  la  voie ,  que  nous  supposerons 
encore  rectiligne. 

Ces  forces  accidentelles  proviennent  surtout  de 
l'impulsion  du  vent ,  quand  il  souffle  dans  une  di- 
rection qui  n'est  pas  parallèle  à  Taxe  de  la  voie. 
S'il  y  a  un  défaut  d'horizontalité  de  la  voie  dans 
le  sens  transversal ,  la  gravité  tend  aussi  à  pousser 
le  waggon  du  côté  du  rail  le  plus  bas. 

Le  waggon  ne  peut  céder  à  ces  forces  et  prendre 
un  mouvement  oblique  à  la  voie ,  sans  que  les 
roues  glissent  sur  les  rails  dans  un  sens  exactement 
perpendiculaire  à  la  voie ,  de  sorte.que  le  frotte- 
ment de  glissement  est  directemerfl  opposé  au 
déplacement  de  la  roue  dans  le  sens  transversal. 
En  effet ,  lorsque  les  roues  tournent  sur  les  rails, 
sans  glisser,  l'arête  ou  ligne  de  contact  de  chaque 
roue ,  ou  système  de  roues  avec  les  rails ,  est  à 
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chaque  instant  immobile  dans  l'espace  absolu. 
Cette  ligne  est  Taxe  instantané  autour  do- 
quel  tourne  la  roue  ou  le  système  de  roues. 
Si  donc ,  le  waggon  se  déplace  dans  le  sens 
transversal  à  la  voie,   les  roues  continuant  tou- 

I'ours  à  tourner  sans  glisser  dans  le  sens  de  la  voie, 
a  ligne  suivant  laquelle  se  séparent  les  éléments 
de  contact  de  la  roue  et  du  rail ,  est  perpendicu- 
laire à  Taxe  de  la  voie ,   et  le  frottement  qui  est 
dirigé  suivant  cette  ligne  de  séparation  mutuelle, 
est  aussi  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  voie.  Il  en 
serait  tout  autrement,  si  les  roues  éprouvaient 
un  glissement  sur  les  rails ,  dans  le  sens  de  Taxe 
de  la  voie,  si  par  exemple  elles  étaient  enrayées 
totalement  ou  partiellement.  Le  glissement  s'o- 
pérerait alors  suivant  une  ligne  oblique  à  Taxe 
de  la  voie,    et  la  résistance  du  frottement  ne 
serait  plus  directement  opposée  aux  forces  oui 
poussent  le  waggon   latéralement.   Lorsque  les 
roues  ne  glissent  pas  dans  le  sens  de  Taxe  de 
la  voie ,  le  waggon  ne  peut  céder  à  Faction  des 
forces  qui  le  poussent   latéralement,  qu'autant 
que  l'intensité  de  ces  forces  est  plus  grande  que 
celle  du  frottement  de  glissement  des  roues  sur 
les  rails.  Dans  le  second  cas ,  le  waggon  pourrait 
se  déplacer  dans  le  sens  transversal,  sous  l'ac- 
tion aune  force  qui  le  pousserait  latéralement , 
quelque  petite  que  fût  cette  force ,  parce  que  la 
résistance  du  glissement  formerait,  avec  la  direc- 
tion de  la  force  impulsive ,  un  angle  qui  pourrait 
varier  depdfe  o°  jusqu'à  go°.  En  se  bornant  à  con- 
sidérer le  premier  cas ,  et  admettant  que  la  résis- 
tance du  frottement  agit  dans  un  sens  directement 
contraire  aux  forces  qui  poussent  latéralement  un 
waggon ,  il  reste  encore  à  savoir  quelle  est  Vin- 
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tensité  du  frottement.  Les  expériences  par  les- 
quelles Coulomb ,  M.  Morin  et  d'autres  expéri- 
mentateurs ont  déterminé  les  intensités  du  frot- 
tement de  glissement  des  surfaces ,  ont  été  faites 
sardes  surfaces  planes,  glissant  sur  des  surfaces 
planes ,  ou  sur  des  axes  tournant  dans  des  paliers 
ou  coussinets.  Rien  ne  prouve  que  les  résultats  dé- 
duits de  .ces  expériences  soient  applicables  aux 
roues  qui  tournent  sur  des  rails,  système  dans  le- 
quel l'élément  superficiel  de  contact  se  déplace  k 
chaque  instant  sur  Tune  et  Vautre  des  surfaces  qui 
se  pressent    mutuellement.    Cette  circonstance 
semble  devoir  diminuer  l'intensité  du  frottement. 
D'ailleurs ,  n'est-il  pas  probable  quç ,  sous  des  vi- 
tesses aussi  grandes  que  celles  qui  animent  les 
convois  qui  parcourent  des  parties  rectilignes  de 
chemin  de  fer,  de  légers  défauts  de  la  voie  ,  com- 
binés avec  l'élasticité  des  rails  et  des  roues  ,  suf- 
fisent pour  que  les  roues  abandonnent  par  inter- 
valles les  rails ,  et  cessent  de  les  presser  pendant 
des  instants  très-courts ,  par  suite  de  dénivella- 
tions accidentelles  de  la  voie,   ou  à  la  suite  de 
ressauts  dus  à  des  chocs ,  de  telle  sorte  que  la  ré- 
sistance opposée  par  le  frottement  aux  forces  laté- 
rales n'aurait  pas  une  intensité  constante,  ne  se- 
rait même  pas  continue,  et  que,  par  conséquent, 
une   force   latérale   même  faible   suffirait  pour 
pousser  le  chariot  dans  le  sens  transversal  à  la 
voie ,  et  amener  les  mentonnets  ou  boudins  au 
contact  des  rails. 

C'est,  sans  doute,  parce  que  l'expérience  a  fait 
voir,  qu'avec  des  roues  à  jantes  cylindriques ,  la 
poussée  latérale  du  vent  amenait  les  mentonnets 
au  contact  des  rails  et  augmentait  considérable- 
ment la  force  de  tirage ,  que  l'on  a  substitué  aux 
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jantes  cylindriques  des  jantes  en  forme  de  tronc 
de  cône ,  dont  la  grande  base  est  tournée  du  côté 
de  Taxe  de  la  voie.  Suivant  M.  de  Pambonr,  IV 

K  thème  des  troncs  de  cône  est  inclinée  de  j  sur 
xe  de  la  roue ,  c'est-à-dire  qu'elle  forme  avec  cet 
axe  un  angle  dont  la  tangente  trieonométrique 
est  égale  k  ;.  Mais  il  paraîtrait  que  ton  a  reconnu 
qu'une  aussi  forte  inclinaison  n'était  pas  nécessaire; 
car,  dans  les  constructions  les  plus  récentes ,  elle 
a  été  réduite  à  -p-  ou  ■£. 

Après  avoir  adopté ,  pour  les  jantes  des  roues , 
la  forme  conique ,  l'expérience  a  montré  qu'il 
convenait  de  donner  à  la  surface  supérieure  des 
rails  une  forme  arrondie  ou  convexe ,  afin  que  les 
roues  coniques  ne  portassent  pas  sur  les  rebords 
mêmes  des  champignons  des  rails  ,  comme  cela 
aurait  eu  lieu  avec  des  rails  plats ,  pour  peu  que 
les  waggons  se  fussent  écartés  de  l'axe  de  la  voie , 
ou  qu'il  y  eût  un  léger  défaut  dans  la  pose  des  rails, 
qui  doivent  être  établis  de  façon  que  leplan\ongi- 
tudinal  qui  les  divise  en  deux  parties  symétriques 
soit  normal  aux  jantes  coniques  des  roues  d'ufi 
waggon  occupant  l'axe  de  la  voie. 

Si  un  waggon  à  roues  coniques  est  pressé  mr 
une  force  latérale ,  ou  si  son  centre  de  gravité  n  est 
pas  contenu  dans  le  plan  normal  au  milieu  des 
-  essieux ,  ceux-ci  tendent  à  prendre  une  position 
inclinée ,  par  rapport  à  la  ligne  horizontale.  Nous 
déterminerons  la  position  d'équilibre  strict  du 
waggon  sur  les  rails ,  c'est-à-dire  la  position  que 
le  waggon  occuperait ,  s'il  n'y  avait  pas  de  frot- 
tement des  jantes  des  roues  sur  les  rails. 

Soient  AB,  CD  {fig.  4,  PL  XIII)  lesapo- 
thèmes  inclinées  de  deux  roues  fixées  sur  un 
prême  essieu;  0  le  point  de  rencontre  de  cet 
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lignes  prolongées  par  la  pensée  jusqu'au  plan 
contenant  l'intersection  commune  des  deux  sur- 
faces coniques  ;  OY  la  droite  perpendiculaire,  au 
milieu  de  l'essieu,  qui  divise  i angle  ÀOC  en 
deux  parties  égales.  Dans  le  cas  où  le  centre  de 
gravité  du  chariot  sera  contenu  dans  le  plan  nor- 
mal au  milieu  des  essieux,  la  pression  sur  l'eçsieu, 
auquel  est  fixée*  la  paire  de  roues  que  nous  con- 
sidérons ,  sera  une  force  verticale  agissant  suivant 
la  ligne  YO  de  haut  en  bas  et  appliquée  en  un 
certain  point  G  situé  au-dessus  du  point  0,  à  la 
même  hauteur  que  le  centre  de  gravité. 

Il  est  clair  que,  dans  ce  cas,  le  système  sera 
en  équilibre  sur  les  rails  R  et  R'  lorsgue  la  ligne 
qui  joindra  les  points  de  contact  M  et  M'  des 
roues  opposées  et  des  rails  sera  horizontale,  et 
que  ces  points  M  et  M'  appartiendront  à  des  sec- 
tions circulaires  de  diamètres  égaux  sur  les  deux 
roues. 

Mais  si  le  centre  de  gravité  est  en  dehors  du 
plan  normal  au  milieu  des  essieux,  la  charge 
des  deux  roues  AB,  DC  sera  appliquée  en  quelaue 
point  g  situé  en  dehors  de  la  ligne  YO.  Il  faudra 
alors ,  pour  l'équilibre  du  système,  que  la  ligne 
OY  s'incline  sur  là  verticale,  et  les  points  de  con- 
tact, des  deux  roues  et  des  rails  viendront  sur  les 
deux  roues  en  m  et  m',  de  façon  que  la  droite  mm' 
qui  joint  ces  deux  points  de  contact  soit  toujours 
horizontale  et  égale  à  la  largeur  de  la  voie,  aoit  a 
l'angle  d'inclinaison  de  l'apothème  des  roues  co- 
niques sur  fa\e  des  essieux  et  des  cônes.  Cet  angle 
est  égal  à  OMM'=:OM'M.  Soit  x  l'angle  inconnu 
dont  la  droite  YO  s'inclinera  sur  la  verticale ,  dans 
un  gens  te)  que  la  roue  AB  glisse  en  remontant 
sur  le  rail  R  ,  tandis  que  la  roue  CD  placée,  par 
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rapport  à  GO ,  du  même  côté  que  le  point  g , 
glisse  en  descendant  et  se  rapprochant  de  1  axe  de 
la  voie  sur  le  rail  R';  mm  étant  la  nouvelle  ligne 
horizontale  qui  joint  les  points  d  appui  des  deux 
cônes ,  cette  ligne  mm  sera  inclinée  sur  la  ligne 
MM'  d'un  angle  égal  à  x. 

Appelons  P,  P  les  pressions  ^respectives  des 
roues  ÀB,  CD  sur  les  rails,  en  m  et  en  m\ 

Menons  g&  perpendiculaire  à  GO.  Posons 
GO=H;  &=<*. 

Menons  gï  et  GZ  normales  à  mm\  01  et  gK 
parallèles  à  mm'.  01  et  gK  seront  des  lignes 
horizontales  ;  GZ  et  g\  des  lignes  verticales. 
Pour  l'équilibre  du  système,  nous  devons  écrire  : 

i°  Que  les  composantes  verticales  des  pressions 
P  et  P  sont  égales  à  la  pression  appliquée  en  g, 
qui  constitue  la  charge  de  la  paire  de  roues ,  que 
nous  désignerons  par  Q  ; 

ao  Que  les  composantes  horizontales  de  ces 
pressions  sont  égales  et  de  sens  contraire  ; 

3°  Que  la  somme  algébrique  des  moments  des 
pressions  P  et  P7  exercées  par  les  rails  sur   les 
roues ,  et  de  la  charge  Q  des  roues ,  par  rapport 
à  un  point  quelconque ,  le  point  O  par  exemple, 
est  nulle. 

Ces  conditions  sont  exprimées  par  les  trois 
équations  suivantes  : 

P  cos  (a+ x)  -f  P'cos  (« —x)  =  Q ,  (A) 
P  sin  (a  -f-ar)  —  F  sin  (ic  — x)  =0, 

PL1-—- -^+Q(Hsin,r+<*cos  o:)=P'L      .  ~J\ 
sin  2a      '  xx  '  siq2* 

Les  deux  premières  s'obtiennent  sans  difficulté, 
en  observant  que  les  angles  Bmm'  et  Dm'/n  sont 
respectivement  égaux  à  «  •+■  x ,  et  a  — x. 
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Quant  à  la  troisième ,  il  suffit  d'observer  que  le 
moment  de  la  force  P  appliquée  en  rn ,  par  rap- 
port au  point  0 ,  est  P  x  mO.  Le  moment  de  la 
force  P7  appliqué  en  m  y  par  rapport  au  même 
point ,  est  P'  X  m'O.  Le  moment  de  la  force  Q 
est  :  Q  X  01. 

Or,  le  triangle  mm'O ,  dans  lequel  l'angle 
en  O  est  égal  à  f8o° — 2a ,  fournit  les  deux 
équations  : 

w0=L,iP(«--*)     wo=^±£).      . 

un  2a  sm  Sa 

d'ailleurs  01  =  OZ  -fc  Zl=s  OZ  -f  #K = H  sin  x -f rfcos  x. 

En  éliminant  P  et  P7  entre  les  équations  (A) , 
on  a,  pour  déterminer  l'angle  xy  l'équation  : 

_  .        ,,  _  sin2x      _  sinxcosx 

Hsinar+ttCOsxssL-T— -— =L— : , 

1  sm2x  sinacosa 

ou  en  divisant  par  sin  x  cos  x  : 

L  H      ,     d 


sin  a  cos  a       cosjc       $mx 

D'ailleurs  on  a  ,  dans  le  triangle  MOM  '  ; 

MM' sin  MM'O  _  Lsina 

M  sin  NOM'      -~   sin  2a* 

L 

donc    MO—  wO=Mbi=t- r(«D« — sin(a— .r)).  (3) 

sin  2a 

On  a  de  même  : 
m'O—  M'O  =:MW  =  -^- (sin  (a+ar)— sinaV    (3) 

Ces  équations  font  connaître  l'étendue  dont  la 
jante  de  chaque  roue  devrait  glisser  sur  le  rail 
pour  faire  passer  le  vraggon  de  la  position  qu'il 
occupe ,  au  milieu  de  la  voie ,  à  celle  qui  corres- 
pond à  l'équilibre  strict ,  pour  un  écart  donné  du 
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centre  de  gravité,  de  part  ou  d'autre,  du  plan 
normal  aa  milieu  des  essieux. 

L  angle  x  étant  toujours  très-petit  dans  la  pra- 
tique, on  peut  le  supposer  égal  à  son  sinus,  et  ad- 
mettre que  son  cosinus  est  égal  à  F  uni  te.  L'équa- 
tion (1)  donne  alors  pour  l'angle  x  la  valeur  sui- 
vante :  ♦ 

d 


SIDzCOSflC 


—  H 


Les  équations  (2)  et  (3)  se  réduisent  à  : 

MW  =  M«=-r--  X  xcosa, 

sin  2* 

et  en  y  remplaçant  x  par  sa  valeur  : 

L  dcoêa  L  efcosa 

Mm=-    --  X  — î =  -  X 


sin  2a  L  n       â      L — Hsinaco** 

— H 


sin  a  cos  a 


Cette  valeur  de  Mm  est  évidemment  toujours 

d  COS  OL 

plus  grande  que  — —  ,•  car  on  obtient    cette 

dernière  expression  en  augmentant  le  dénomina- 
teur du  deuxième  facteur,  qui  entre  dans  l'ex- 
pression de  Mm,  de  Ja  quantité  positive 

H  sin  a  cos  a. 

Elle    se    rapproche    d'ailleurs   d'autant   plus 

de      a      ,  que  l'angle  a  est  plus  petit,  et  que 

la  hauteur  H  est  pi  us  petite  par  rapporta  la  largeur 
L  de  la  voie,  parce  qu'alors  le  terme  H  sin  *  cos  a 
devient  plus  petit  par  rapport  à  L.  D'ailleurs , 
pour  des  valeurs  de  l'angle  a  inférieures  k  ce- 
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lui  dont  la  tangente  égale  \>  la  valeur  de  Mm 
varie  assez  peu  avec  la  grandeur  de  l'angle; 
ainsi ,  en  supposant  tang.  a  =  \ ,  inclinaison 
des  jantes  indiquée  dans  l'ouvrage  de  Ml  de 
Pambour,  on  trouve  : 

sinacosoc  7  7,143L — H 

25L  dcosa.       dcos*  7,143  L 

Mm-—  X  TA43L-H 3-  X  7,143L_ir 

Si  nous  prenons  L  =  in,,45,  largeur  adoptée 
en  France  pour  nos  chemins  de  fer;  si  nous 
admettons  en  même  temps  que  H  =5 1  *,45 ,  ce 
qui  est  à  peu  près  la  hauteur  à  laquelle  doit  se 
trouver  le  centre  de  gravité  des  locomotives  au- 
dessus  du  plan  de  la  voie  , 

m        dcosa      7,1*3 
il  vient:  Um=  — —  X  gjj;-,. 

fin  remplaçant  cos*  par  sa  valeur,  et  achevant  les 
calculs  numériques , 

d   ,     7        7»U3      *  **      d 

Si  nous  supposons  tang  «  =  '—  ,  ce  qui  ce  rap- 
proche beaucoup  plus  des  constructions  actuelles , 
nous  aurons  : 

L  401L      M  Mr 

=  20,05L, 


siiiacosa         20 

d 


j:= 


30,05L— H' 


401 L  dcosa  dcosat  ._      20,05L 

Mmes  ----  X  ^ 


40        20,05L— H  2  20,05L— H- 
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Pour  H=L,  on  a: 

doc»  a       20,05 

Pajn  =  ^»—  ^ 

2  19,05 

En  remplaçant  cos  a  par  sa  valeur  en  fonc- 
tions de  tang  a ,  et  effectuant  les  calculs  numéri- 
ques, 

d 
Mm  =  1,05  X  -. 

Ces  valeurs  de  Mm  diffèrent ,  comme  on  voit , 
assez  peu  Tune  de  l'autre  ;  elles  sont  toujours  plus 

grandes  que  - ,  s'en  écartent  d'autant  moins  que 

l'angle  a  est  plus  petit ,  c'est-à-dire  que  le  de- 
gré de  conicité  des  roues  est  plus  petit.  On 
comprend  donc  qu'une  conicité  trop  forte  soit 
non-seulement  inutile,  mais  même  nuisible  au 
point  de  vue  que  nous  considérons  ici.  Au  reste, 
un  écart  du  centre  de  gravité  du  plan  normal  au 
milieu  de  la  longueur  des  essieux ,  n'amène  pas 
pour  cela  le  waggon  dans  la  position  d'équilibre 
strict  déterminée ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
faire.  Lie  waggon  ne  peut  se  déplacer  qu  au- 
tant que  les  roues  glissent  sur  les  rails,  et  h 
résistance  du  frottement  dont  il  n'a  pas  été  tenu 
compte  s'oppose  à  ce  déplacement.  En  supposant 
que  cette  résistance  soit  par  intervalles  nulle  ou 
insuffisante ,  et  que  le  waggon  se  déplace  dans  le 
sens  transversal  aussitôt  que  les  essieux  du  wag- 
gon commencent  à  s'incliner,  les  roues  s'ap- 
puient sur  les  rails  par  des  diamètres  inégaux ,  et 
comme  elles  sont  fixées  par  paire  sur  les  essieux  , 
les  forces  de  frottement ,  dans  le  sens  du  mouve- 
ment de  progression ,  tendent  à  ramener  le  wag- 
gon vers  Taxe  de  la  voie.  En  effet,  si  le  waggon 
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écarté  de  Taxe  de  la  voie  circulait  en  ligne  droite , 
il  faudrait  que  les  roues  qui  s'appuient  par  un 
rajon  plus  grand  glissassent  en  arrière ,  ou  que 
les  roue»  qui  s'appuient  sur  un  rayon  plus  petit 
glissassent  en  avant ,  ou  que  les  deux  effets  eus- 
sent lieu  à  la  fois.  Dans  tous  les  cas,  il  en  ré- 
sulterait des  actions  des  rails  sur  les  roues  qui 
tireraient  les  premières  roues  en  avant ,  et  les 
secondes  en  arrière,  et  qui  tendraient  ainsi  à 
ramener  le  waggon  vers  l'axe  de  la  voie.  Ces 
forces  auraient  d'ailleurs  d'autant  plus  d'énergie , 

Eour  un  même  écart  dans  le  sens  transversal ,  que 
i  conicité  des  roues  serait  plus  prononcée.  11  ré- 
sulte de  là  que  le  waggon  doit  prendre,  sous  l'in- 
fluence d'un  écart  du  centre  de  gravité ,  par  rap- 
port au  plan  normal ,  au  milieu  des  essieux  ,  un 
mouvement  serpentant  dans  le  sens  transversal , 
et  que    l'amplitude  des  ondulations  doit  varier 
avec  le  degré  de  conicité  de  roues ,  la  régularité 
de  la  voie ,  etc.  Une  plus  forte  conicité  peut  res- 
treindre l'étendue  de  ces  ondulations ,  tien  que 
la  position  d'équilibre  strict  s'écarte  davantage  de 
la  position  dans  l'axe  de  la  voie ,  à  mesure  que  la 
conicité  des  roues  est  plus  prononcée. 

Le  mouvement  ondulatoire  dans  le  sens  trans- 
versal est  appelé  mouvement  de  lacet;  il  est  géné- 
ralement attribué  à  la  conicité  des  roues ,  parce 
qu'on  suppose  qu'il  n'existerait  pas  pour  des  wag- 
gons  portés  sur  des  roues  à  jantes  cylindriques. 

Il  est  bien  vrai  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  le 
déplacement  du  centre  de  gravité  d'un  waggon 
ne  tendrait  pas  à  déplacer  celui-ci  dans  le  sens 
transversal  ;  mais  les  forces  extérieures  obliques 
à  la  ligne  suivie  par  le  convoi  et  les  irrégularités 
accidentelles  de  la  voie  détermineraient  le  dépla- 

Tome  II,  i84a-  47 
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cernent  transversal  deswaggoos  à  voues  cylindri- 
ques, encore  pins  facilement  qne  celai  des  wag- 
gons  à  roues  coniques  ;  or  ce  sont  là  les  causes 
principales  du  mouvement  de  lacet ,  même  pour 
ces  derniers.  Car,  dans  l'état  régulier  de  la  voie, 
et  en  l'absence  de  toute  poussée  latérale,  la  ten- 
dance au  déplacement  transversal ,  par  suite  d'un 
écart  du  centre  de  gravité  de  la  charge ,  est  très* 
petite ,  et  doit  être  suffisamment  contre-balancée 
par  la  simple  force  de  frottement. 

Examinons  actuellement  l'effet  des  forces  obli- 
ques à  la  marche  d'un  waggon  porté  sur  des  roues 
coniques.  Nous  supposerons  que  la  force  qui 
pousse  le  waggon  latéralement  soit  décomposée 
en  plusieurs  forces  égales  dirigées  horizontalement 
dans  le  plan  vertical  de  chaque  essieu.  Soit  I  la 
pression  latérale  située  dans  le  plan  de  V  essieu 

Sue  nous  considérons;  K  la  distance  du  point 
application  de  cette  force  au  point  O ,  mesurée 
sur  la  droite  OY. 

Concevons  que  cette  force  soit  dirigée  dans  le 
sens  indiqué  par  la  flèche  uv,  et  pour  ne  pas  coin* 
pliquer  la  question ,  supposons  que  le  point  d'ap- 

{)lication  de  la  pression  verticale  soit  situé  sur  Ja 
igné  OY  en  G. 

Les  équations  d'équilibre  seront  alors ,  en  con- 
servant les  notations  dont  nous  avons  déjît  fait 
usage  : 

Pcos(«+.r)-fFcos(a— Jc)  =  Q, 
Psin(a+jr)  —  Fsln(a— x)=I,  (1) 

PLsin(a— x)   ,  „„  .  sin  (*+*) 

riu*       +QHstn*+IKcos.r=FL  -^7-, 

De  oes  équations  on  tire .  par  l'élimination  de  P 
et  de  P', 
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Qjin2x-fIcos2.r      .H  .  K  ' 
^ =Qrsmx+Iicosa:,       (A) 

L  équation  (A)  fournit  une  valeur  approchée  dos 
angles  d'inclinaison,  assez  petits  pour  qu'on  puisse 
admettre  que  sin  2x  =  2x  et  cos  2#=i.  Dans 
ce  cas,  l'équation  devient  : 

20^  +  1       1 

Admettons,  par  exemple,  que  K  soit  égal  à 

H ,  et  que  I  soit  la  fraction  —  de  la  pression  Q» 

L'équation  devient ,  en  divisant  les  deux  raem- 
par  Q: 

'  .    1        Hsin**  /  1\ 

«,  /ft      Hsîn2«\        1 /H  sin  2*        \ 

_  1       H  sin  2a—  t 

et  *=-  X 


m       2L— H  sin  2a' 

H  sin  3  a  étant  toujours  plus  petit  que  L ,  cette 
valeur  de  x  est  négative ,  ce  qui  montre  que  le 
chariot  est  poussé  sur  les  rails  par  la  force  I  dans 
le  sens  de  cette  force ,  et  que  ses  essieux  s'inclinent 
▼ers  le  bas  du  côté  de  la  face  poussée,  La  valeur 
de  x  9  abstraction  faite  du  signe ,  est  : 

1       L— Hsin2a 
m     2L — Hsin2«" 

L'étendue  du  déplacement,  dans  le  sens  trans- 
versal y'  des  roues  sur  les  rails  correspondante  à 
cette  inclinaison ,  est  : 

L  L        _     L         _f         L— H  sin 9* 

sinaxXJXOS«j^--ajr_^—  X-  X  2L_Hsin2x- 
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Si  nous  supposons  L=  H=*  t"\ 45 ,  nous  ta»- 
verons  que  le  déplacement  transversal  corres- 
pondant à  l'angle  x  a  les  valeurs  suivantes  : 

Pour  tang  *  =  ; ,  le  déplacement  est  — XM*6» 

1 

Pour  tAnff  /r  ==:  - .  le  déplacement  est  —  X  «,869. 


m 


Le  déplacement  correspondant  à  la  position 
d'équilibre  strict ,  sous  l'action  d[une  poussée  laté- 
rale ,  augmente ,  comme  on  voit ,  rapidement,  à 
mesure  que  les  roues  sont  moins  coniques ,  et  un 
assez  fort  degré  de  conicité  parait  avantageux 
sous  ce  rapport. 

Toutefois ,  la  position  d'équilibre  strict  ne  sau- 
rait jamais  être  atteinte  ,•  l'action  de  la  force  qui 
Eusse  le  convoi  latéralement  est  d'abord  comr- 
ttue  par  le  frottement  des  roues  sur  les  rails , 
et  ensuite,  dès  que  l'axe  des  waggons  n'est  plus 
dans  Taxe  de  la  voie,  par  les  frottements ,  dansk 
sens  longitudinal ,  qui  résultent  de  l'inégalité  de 
diamètre  des  roues. 

En  définitive ,  une  force  latérale  qui  serait  seu- 
lement égale  à  ■—  du  poids  d'un  waggonne  pour- 
rait écarter  l'axe  du  waggon  de  l'axe  de  la  voie 
que  de  o", 02 146 ,  si  la  conicité  des  roues  était  de 
£,  et  de  0^,069 ,  si  la  conicité  était  de  £  seule- 
ment, abstraction  faite  même  de  l'action  des 
frottements  qui  s'opposent  au  déplacement. 

Examinons  maintenant  le  parcours  en  ligne 
courbe. 

La  force  capable  de  déterminer  le  mouvement 
curviligne  d'un  waggon  dont  le  centre  de  gravite 
décrit  une  circonférence  de  cercle  dont  le  rayon 
est  R,  avec  une  vitesse  uniforme  Y,  estéga\e  et 
directement  opposée  à  la  force  centrifuge  ,  dont 
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l'expression  est ,  en  désignant  par  Q  le  poids  total 


1  Q    V 

du  waggon ,  —  —  ;  elle  est  appliquée  au  centre 

de  gravité  du  corps ,  et  dirigée  vers  le  centre  sui- 
vant le  rayon  de  ta  circonférence  décrite. 

Si  donc  nous  admettons  que  l'effort  de  tractfon 
appliqué  au  waggon  dirigé  suivant  la  tangente  à 
la  courbe  soit  directement  opposé  à  la  résultante 
des  forces  résistantes  provenant  de  Faction  des 
rails  sur  les  roues ,  il  faudra ,  pour  le  mouvement 
circulaire ,  que  les  liaisons  du  système ,  c'est-à- 
dire  les  pressions  normales  des  rails  sur  les  roues, 
fassent  à  la  fois  équilibre  au  poids  du  waggon  et 
à  la  force  centrifuge,  censée  appliquée  au  centre 
de  gravité  du  corps ,  et  dirigée ,  dans  un  plan  ho- 
rizontal ,  suivant  le  rayon  de  la  circonférence  dé- 
crite. Si  le  rayon  de  la  courbe  est  très-grand,  par 
rapport  à  la  largeur  de  la  voie  9  on  peut  regarder 
les  deux  essieux  comme  étant  dirigés  suivant  les 
rayons ,  et  admettre  que  la  force  centrifuge  totale 
peut  se  décomposer  en  plusieurs  autres  parallèles 
contenues  dans  le  plan  vertical  de  chaque  essieu , 
appliquées  au  même  point  que  les  pressions  res- 
pectives sur  les  essieux ,  ou  plutôt  que  les  résul- 
tantes des  pressions  des  rails  sur  les  roues  fixées  à 
un  même  essieu.  Dans  ce  cas,  nous  aurons  à  con- 
sidérer chaque  paire  de  roues  comme  sollicitée  par 
une  force  verticale  Q  provenant  du  poids  de  la 

Q     V* 

voiture,  et  par  une  force    horizontale, — $ 

S     R 
contenue  dans  le  plan  vertical  de  l'essieu  ,  et  pro- 
venant de  la  force  centrifuge.  Le  point  d'applica- 
tion de  cette  dernière  force  sera  le  même  que  celui 
de  la  force  Q.  Les  conditions  d'équilibre  du  sys« 
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lème  seront  exprimée*  parles  équations  (X)  éu- 
blies  pour  le  cas  d'une  impulsion  latérale  dans  le 
sens  horizontal ,  dans  lesquelles  il  faudra  Eure 

I  =  Q  II,    et    K-H. 

Gea  équation*  deviennent  alors  : 

Pcos(«+x)+Fcos(«— *)  =  Q, 

Q  V 

Pà(«-*)-P«(«-*)*-  g"» 

On  en  tire 


sin2a  li  £1U* 

Si  l'angle  or  demeure  assea  petit  pour  que  l'on 
puisse  supposer  sûi2xs=s2x,  et  cosaxs=i»» 
vieot 

„     ,  V»       Hsinfe/      ,T\ 

V* 

—  (Hsin2a— L) 

gR 

Ct  *  2L— Hsin2*    ' 

Expression  qui  ne  diffère  de  celle  que  nous  avons 
trouvée,  pour  le  cas  où  K  t=H ,  et  où  6a  suppose 

V impression  latérale  1=:— Q,    qu'en    ce    que 

— y  est  remplacé  par  -^ ,  comme  il  était  facile  de 

le  voir  immédiatement. 

L'ftnglea  étant  d'ailleurs  déterminé,  les  rayons 
par  lesquels  les  deux  roues  fixées  sur  un  même 
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essieu  s'appuient  sur  les  rails  sont  entre  eux,  dans 
le  rapport  de  leurs  distances ,  aux  sommets  des 
troncs  de  cônes  formés  par  les  jantes  des  roues. 

Or,  en  désignant  par  r  lé  rayon  mojren  de  cha- 
que roue ,  celui  qni  correspond  au  point  d'appui , 
iorsque  l'axe  du  waggon  est  dans  Taxe  de  la  voie , 
la  distance  de  cette  section ,  au  sommet  du  cône 
prolongée  par  la  pensée ,  sera  évidemment  égale 


à 


tanga 

Les  sommets  des  cônes  sont  donc  situés  sur  les 

r 

essieux  à  une  distance  égale  à   ■         des  cercles 

0  tang  a 

moyens  des  roues ,  et  à  une  distance  de  la  base 
commune  aux  deux  surfaces  coniques  prolon- 
gées par  la    pensée  vers  l'intérieur  de  la   voie 

égale  à h  -x- .  Quand  l'axe  de  l'essieu  est  in- 
cliné d'un  angle  x  S  l'horizon,  les  distances  des 
plans  des  cercles  sur  lesquels  s'appuient  les  roues, 
aux  sommets  des  cônes,  sont  égales  à 

r         L 

—  -I —  —  mOcosa, 
tanga        fi 

r       .    L 


■f  r-  m'Ocosa. 


tang  a        fi 

Remplaçant  mO  et  rnO  par  leurs  valeurs  en 
fonction  de  l'angle  X ,  les  expressions  de  ces  dis- 
tances deviennent  : 

r  L       L   sia((t-^ar) 


tanga   '    fi       fi         sina      7 
r  L       L  sin(a-|— *) 

tanga        fi       fi        sina 

Le  rapport  des  rayons  correspondants  aux  cir- 
conférences, par  lesquelles  les  roues  touchent  les 
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rails ,  est  égal  à  celui  des  deux  expressions  précé- 
dentes ;  on  a  donc ,  en  désignant  ces  deux  rayons 
par  r,,r., 


L       L  sin  (g — x) 

rt       tangoc       2       2       sin* 

r,  r  L       L  sin(«-j-x)* 

i   7i  "^  ô 


M 


tanga        2        2         sin  a 
or  sin  (a —  x)  =  sinacos  x — eosasinx. 

Cette  expression ,  quand  l'angle  m  est  très-petit, 
est  sensiblement  égale  à  sin  a — xcos  a. 
On  a  aussi,  dans  la  même  hypothèse f 

sin  {ol-\-x)  ss  8*n  a  "h  *?cos  «  ; 

portant  ces  valeurs  approchées  dans  l'équation  (a), 
celle-ci  devient: 

r  Lr  ,   Lx 


r, tangoc       2tang<x  _ 2 

r%  r  Lx  Lr" 

tangoc       2  tanga      '  2 

Comme  —  est  toujours  très-petit  f 
valeur  approchée 

r.  L** 

r,  r 

Or,  nous  avons  trouvé  : 

Va        Hsin2«— L 


gVL  2L— Hsin2«, 
et  il  faut  faire  attention  que  cette  valeur  est  tou- 
jours négative;  ce  qui  montre  que  l'effet  de  la 
force  centrifuge  fait  élever  la  roue  qui  repose  sur 
le  rail  extérieur,  de  manière  à  incliner  l'axe  de 
l'essieu  vers  l'intérieur  de  la -voie.  La  valeurnumé- 
rique  de  x  est  donc ,  abstraction  faite  du  signe  : 
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V  L— Hsin2* 


*R       2L  —  Hsinâ*' 

et  en  la  substituant  dans  l'expression  du  rapport 

/• 

— ,  celle-ci  devient  : 

r. 

rt  T'L        L— Hsin2x 


r,  —    ^  gHr  "  2L  —  H  sin  2a* 

r 

On  voit  que  —  est  toujours  plus   petit  que 

V'L                          L— HsiDâa  ,     . 

i  H — -,  parce  que  -7 — ;— est    touiours 

plus  petit  que  1  /a.  La  différence  entre  le  rapport 

— —  et  1  H —  est  d'ailleurs    d'autant  moins 

r,  2gRr 

grande  que  1  angle  a  est  plus  petit. 

Si  la  position  d'équilibre  strict  du  waggon  coïn- 
cide avec  la  position  pour  laquelle  les  circonfé- 
rences développées  de  rayons  r,  et  r%  sont  entre 
elles  dans  le  même  rapport  que  les  longueurs  dé- 
veloppées des  deux  rails,  extérieur  et  intérieur,  le 
système  des  deux  roues  fixées  sur  un  même  essieu 
ne  ferait  que  rouler,  sans  glisser  sur  les  rails;  or, 
le  rapport  de  longueur  des  deux  rails  développés 
est  sensiblement  égal ,  quand  la  courbe  est  d'un 
grand  rayon, 

«+r 

Il  faudrait  donc ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  glis- 
sement ,  ni  de  tendance  au  glissement  sur  les 
rails  dans  aucun  sens ,  que  l'on  eût  la  relation 

V'L       L— Hsin2a   _L 
gKr  *  2L— Hsin2«  "~  R* 
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On  remarquera  que  le  rayon  moyen  R  de  k 
courbe  disparaît  de  cette  équation;  die  se  ré- 
duit à 

VL       L— H  sin  2* 
gr        2L — Hsinâx 

de  sorte  que  lorsque  le  rayon  de  courbure  de  la 
▼oie  est  grand,  par  rapport  à  la  largeur  de  la  voie, 
la  vitesse  pour  laquelle  les  roues  n'éprouvent  pas  de 
glissement  sur  les  rails  dans  le  sens  longitudinal , 
est  la  même,  quelle  que  soit  la  grandeur  du  rayon 
de  courbure  de  la  voie,  et  ne  dépend  pins  que  dek 
largeur  de  la  voie,  de  l'angle  a,  de  la  hauteur  H  et 
du  rayon  moyen  r  des  roues.  Remarquons  encore 
que  si  l'angle  a  est  fort  petit,  ou  si  la  hauteur  H  est 
petite  par  rapport  à  la  largeur  de  la  voie;  si  enfin 
H  sin  2a  est  négligeable  par  rapport  à  L,  cette  vi- 
tesse devient  indépendante  de  la  largeur  de  la  voie, 
et  même  de  la  petite  inclinaison  des  jantes  des 
roues  sur  l'axe. 

On  a  en  effet ,  dans  ce  cas ,  à  très-peu  près  : 

L-*Hsin2a  _1  V* 

2L—  Hsinax"""^    Ct    %rr~f" 
oà      V  ttf  |/l9,«ras4.40l/r9  par  seconde. 

Ceci  est  une  limite  inférieure  de  la  vitesse  pour 
laquelle  les  roues  ne  glisseraient  pas  dans  les  cour- 
bes ;  car,  comme  on  a  toujours 

L— H  sin  2a       1  2L^Hsin2g 

.   2L— Hsin2*      2    °U     L— Hsin2«>* 

la  valeur  de  Y  fournie  par  l'équation  (a)  est  tou- 
jours plus  grande  que  celle  que  l'on  tire  de  l'é- 
quation 

-   =2L. 
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Ainsi ,  par  exemple ,  en  prenant  pour  L  et  H 
les  valeurs  i*,45 ,  et  supposant  tangos  ~ ,  on  a 

et  T*^^-^2&»28,43r, 

0,4186       0,4186  '       ' 

<foù  V  «4,801//-,      par  seconde» 

Quand  les  waggons  circulent  dans  lés  lignes 
courbes  avec  une  vitesse  supérieure  à  celle  qui  sa- 
tisfait à  l'équation 

V       2t— Hsin2a 


t*M*^« 


gf       ,L-—  Hsinâa' 
TL      L— Hsinâ»        L 

jRr*2L-Hsin2»-^R' 

et  par  conséquent  14 — —     ou    -^^l+s*    .    . 

Les  développements  des  circonférence^ ,  par  leé- 

auelles  les  roues  s'appuieraient  sur  les  rails, 
ans  la  position  d'équilibre  strict,  sérient  doûô 
dans  un  rapport  plus  grand  que  celui  des  lon- 
gueurs développées  des  rails  extérieur  et  inté- 
rieur. 

Le  frottement  des  roues ,  dans  te  sens  longitu- 
dinal, tendrait  à  ramener  le  waggon  vers  Taxe 
de  la  voie ,  ou  plutôt  vers  la  position  où  les  circon* 
férences  développées  des  roues  seraient  dans  le 
même  rapport  que  les  longueurs  des  rails ,  esté* 
rieur  et  intérieur,  avant  que  la  position  d'équilibre 
strict  fût  atteinte. 

Si  la  vitesse  dans  la  courbe  était  au  contraire 
plus  petite  que  celle  qui  satisfait  à  l'équation 

Y«_gL— Hsin2« 
gr~"~L— Hsinâz' 
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le  rapport  — -  correspondant  à  la  position  d'é- 
quilibre serait  plus  petit  que  le  rapport  des  lon- 
gueurs des  rails  extérieur  et  intérieur.  Les  roues 
tendraient  donc  à  glisser  sur  les  rails  dans  le  sens 
longitudinal ,   de  façon  que  celle  du  plus  petit 
rayon  devrait  glisser  en  arrière  sur  le  rail  intérieur, 
ou  celle  du  plus  grand  rayon  glisser  en  avant  sur 
le  rail  extérieur.  Ce  glissement  donnerait  lieu  k 
des  forces  qui  tendraient  à  écarter  la  voiture  de 
lfexe  de  la  voie  ,  et  à  la  rapprocher  de  la  position 
qu'elle  prendrait  sous  une  vitesse  plus  grande,  et 
pour  laquelle  les  roues  se  développeraient  sur  les 
rails,  en  roulant  sans  glisser.  Dans  l'un  et  Vautre 
cas ,  la  différence  des  diamètres  des  roues  tend  à 
rapprocher  le  waggon  delà  position,  pour  laquelle 

t*  là 

'       1  +  — ,  en  l'écartant  de  la  position  dequi- 
r,  R 

libre  strict. 

Bien  que  Ton  ait  soin  de  diminuer  la  vitesse  dans 
le  parcours  des  parties  courbes  des  chemins  de  fer, 
ceue-ci  demeure  cependant  en  général  supérieure 

à  celle  pour  laquelle  on  aurait  —  s=si  -| —  ,  dans  h 

position  d'équilibre  strict ,  à  cause  du  faible  degré 
de  conicité  que  Ton  doit  donner  aux  roues, 
pour  éviter  d'autres  inconvénients  qu'il  est  facile 
d'apercevoir.  Mais  si  l'on  place,  dans  les  courbes, 
le  rail  extérieur  à  un  niveau  plus  élevé  que  le 
rail  intérieur,  de  façon  à  ce  que  la  ligne  trans- 
versale qui  joint  les  points  d'appui  des  deux  roues 
soit  inclinée  à  l'horizon ,  vers  l'intérieur  de  la 
courbe ,  cette  inclinaison  s'ajoutera  k  celle  qoi  ré- 
sulte de  la  conicité  des  roues  pour  faire  équilibre 
à  la   poussée  latérale  due  à  l'action  de  la  force 
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centrifuge.  Supposons  en  effet  que  dans  la  figure 
la  ligne  mrri  qui  joint  les  deux  points  d'appui 
des  roues  sur  les  rails ,  soit  inclinée  d'un  angle  i 
sur  l'horizontale,  l'extrémité  m!  appuyée  sur  le 
rail  vers  lequel  la  poussée  latérale  est  dirigée  étant 
plus  haute  que  l'extrémité  m ,  il  est  évident  que 
dans  ce  cas  la  génératrice  AB  de  la  roue  appuyée 
en  rn  formera  avec  l'horizontale  un  angle  égal  à 
a  _f-  x  —  i  9  tandis  que  la  génératrice  de  la  roue 
opposée  appuyée  en  m' formera  avec  l'horizontale 
un  angle  égal  à  a  —  x  +  i.  Ainsi  dans  les  équa- 
tions d'équilibre  du  système  formées ,  en  négli- 
geant l'influence  du  frottement  dans  le  sens  trans- 
versal à  la  voie ,  l'angle  x  sera  remplacé  par  x — i; 
on  trouverait  donc  dans  le  cas  où  le  wagon  serait 
sollicité  par  la  force  centrifuge , 

_—IL      Hsin2«— L 

_ .,   V"       Hsin2q— L 

Cette  valeur  de  x  peut  être  négative,  positive 
ou  nulle ,  puisque  le  deuxième  terme  du  second 
membre  est  toujours  négatif,  eu  égard  aux  va- 
leurs des  quantités  L,  H  et  a ,  dans  les  construc- 
tions. D'ailleurs  on  a  toujours  pour  le  rapport  des 
rayons  par  lesquels  les  deux  roues  s'appuient  sur 
les  rails  : 

r,  r 

et  pour  que  les  roues  ne  glissent  pas  dans  le  sens 
longitudinal  le  wagon  étant  arrivé  à  la  position 
d'équilibre  strict ,  il  faut  que  l'on  ait  : 

r  ~  r  +  gRr  X  2L— Hsin2a  **  R1 
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Y»  L— HsinSa 

X 


gK       2L— Hsm2a       R' 

r       V*        L — Hsin2* 

«fou  fesl  -f-L   X  ^ „  -       »        [m) 

R    *  ^R       2L— Hsio2a  ' 

L'angle  î  étant  toujours  fort  petit  peut-être  pris 
égal  à  sa  tangente ,  et  Ton  a  alors,  en  désignant 
par  e  F  exhaussement  du  rail  extérieur  par  rapport 
au  rail  intérieur  : 

€       r    t  V         L— Hân2x 


L       R  ■  ^R       9L— Hsinâ* 

Prenons  par  exemple  L=H=  i",4^  î  R — Soo 
mètres,  et  supposons  V  =  1 6  mètres  par  seconde 
ou  36  kilomètres  à  l'heure.  Nous  aurons  : 

1    e 
pour      tanga=   -- =r  0,002r+ 0,0085 , 

1     e 
pour      tanga  =  _.  f  .  =  0,002r+ 0,0095  ; 

pour  un  rayon  des  roues  r=  o^o  ces  valeurs 
deviennent  respectivement  : 

\  =  0,0095,    et    ^=  0,0105. 

Ainsi  l'exhaussement  du  rail  extérieur  serait 
pour  une  voie  de  i",45f  de  iS"™^  pour  des 
roues  à  jantes  inclinées  de  f  sur  l'axe,  et  de 
15*^,2  pour  des  jantes  inclinées  de  ~.  L'exhaus- 
sement du  rail  extérieur  devrait  donc  être  i  peu 
près  le  même  pour  des  jantes  inclinées  de  7  ou  de 
£•  D'ailleurs  cet  exhaussement  doit  être  en  raison 
inverse  des  rayons  des  courbes. 

Si  Ton  porte  la  valeur  de  i  donnée  par  l'équa- 
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tioo  (m)  dans  l'expression  de  l'angle  x  ,  celle- 
ae  réduit  à 


r 


C'est-à-dire  que  l'angle  d'inclinaison  de  Taxe 
des  essieux  sur  la  voie  est  constamment  égal  au 
rapport  du  rayon  de  la  roue  au  rayon  de  la  courbe. 
Ainsi  pour  une  courbe  de  5oo  mètres  de  rayon  et 
des  roues  de  o,5o  de  rayon ,  l'angle  x  serait  égal  à 


IOOO* 


La  distance  du  point  d'appui  des  roues  de  la 
courbe  à  la  circonférence  moyenne  de  la  roue  ou 
au  milieu  de  la  jante  serait  toujours  exprimée  par 

L  L 

âsina^^aOOOsina* 

Si  tang  a  =  7 ,  cette  distance  est 

Ll/50 

——-==  0,0035 35L==0-, 005  pour  une  voie  de  i",45; 

Si  tang  a,  =  -'- ,  la  distance  est  : 

— — —  ==0.0tL=:  0,0145    pour  une  voie  de     tm,45. 
22000 

Ces  déplacements  varient  d'ailleurs  en  raison 
inverse  des  rayons  des  courbes.  Il  résulte  de  ces 
considérations,  i°  qu'il  faut  exhausser  convena- 
blement le  rail  extérieur  dans  les  courbes  ;  20  qu'on 
peut  franchir  des  courbes  de  5oo  à  1000  mètres 
de  rayon  avec  des  vitesses  de  36  kilomètres  par 
heure  avec  des  waggons  à  roues  coniques ,  sans 
danger  et  sans  augmentation  notable  de  la  ré- 
sistance ;  3«  qu'un  jeu  de  1  1/2  centimètres  de 
chaque  côté  entre  les  mentonnets  des  roues  et  les 
rails  suffît  dans  les  courbes  de  5oo  mètres  de 
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rayon ,  même  avec  des  roues  dont  les  jantes  n  oot 
que  la  faible  inclinaison  de  -~y  si  Ton  a  pris 
soin  d'exhausser  convenablement  le  rail  exté- 
rieur. 


NOTICE 

âîw  remploi  du  .bois  et  de  la  tourbe  dans  la  mé- 
tallurgie du  fer; 

Ftr  M.  Acbiu.1  DELESSE,  élève  ingénieur  dti  minet. 


DEUXIEME  PARITE. 

EMPLOI  DE  LA  TOURBE  DANS  LA   METALLURGIE  DU  FEE. 

Depuis  longtemps  on  a  fait  des  essais  pour  uti- 
liser la  tourbe  dans  les  arts  métallurgiques ,  mais 
son  emploi  d'une  manière  un  peu  régulière  ne  date 
que  d'un  petit  nombre  d'années,  et  généralement 
quoique  ce  combustible  existât  en  grande  abon- 
dance dans  plusieurs  localités ,  on  l'avait  jusqu'à 
présent  dédaigné ,  parce  qu'on  ne  pensait  pas  qu'il 
pût  développer  la  haute  température  nécessaire 
pour  le  travail  du  fer  et  de  la  fonte.  Des  essais  en- 
trepris dans  les  Landes ,  le  Wurtemberg ,  la  Bo- 
hême et  la  Bavière,  ont  cependant  été  couronnés 
de  succès ,  et  il  est  permis  de  croire  que  l'em- 
ploi de  la  tourbe  dans  la  métallurgie  est  des- 
tiné à  s'étendre ,  à  mesure  que  le  perfectionne- 
ment des  voies  de  communication  permettra  d'a- 
mener ce  combustible  à  bas  prix  dans  les  usines 
où  on  peut  le  consommer.  Je  vais  essayer  dans 
cette  notice  de  présenter  les  observations  que  j'ai 
pu  faire  sur  la  fabrication  de  la  fonte  au  moyen 
d'un  mélange  de  tourbe  et  de  charbon ,  puis  je 
m'occuperai  de  la  fabrication  du  fer  avec  la 
tourbe  dans  les  fours  à  réverbère. 

Tome  II,   i84a.  48 
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I.  Fabrication  et  deuxième  fusion  de  la  fonte 
avec  un  mélange  de  charbon  de  bois  et  de 
tourbe. 

Plusieurs  mémoires,  insérés  dans  les  Anna- 
les des  mines ,   font    connaître    tout  le  parti 
3 non   peut  tirer    de    la  tourbe  pour  le    pud- 
lage  et  même  pour  le  réchauffage  du  fer;  mais 
jusqu'à  présent,  on  n'avait  pas  pensé  pouvoir  em- 
ployer la  tourbe  dans  les  hauts-fourneaux»  pour 
la  fabrication  de  la  fonte ,  et  les  avis  des  métallur- 
gistes étaient  très-partages  à  cet  égard.  Depuis 
longtemps  M.  Berthier  avait  recommandé  l'emploi 
de  la  tourbe  et  du  charbon  de  tourbe  ;  M.  Kareten 
au  contraire  ne  pensait  pas  qu'on  pût  se  servir  avec 
avantage  de  ce  combustible  dans  \m  hauts-four- 
neanx.  Le  Journal  des  Mines.*  principalement 
dans  les  tomes  XIV  et  XV,  contient  aussi  une  po- 
lémique assee  vive  relative  à  l'emploi  de  la  tourbe; 
mais  il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  avoir  ton  team* 
fiance  dans  les  résultats  obtenus  par  Al.  Wagner, 
l'un  des  antagonistes  de  la  tourbe,  qui  a  évidem- 
ment fait  plusieurs  de  ses  expériences  dans  un  bot 
de  contradiction,  en  remplaçant  par  exemple  o^S 
de  la  charge  en  charbon  par  un  égal  poids  de 
charbon  de  tourbe  :  la  marche  du  fourneau  devait 
nécessairement  être  altérée. Quoi  qu'il  en  soit,  dans 
plusieurs  parties  de  l'Allemagne  l'administration 
des  mines  a  admis  en  principe  la  possibilité  de  fa- 
briquer de  la  fonte  de  bonne  qualité  avec  un  mé* 
lange  de  charbon  de  bois  et  de   tourbe ,  on  de 
charbon  de  tourbe  :  ainsi ,  dans  la  Bohême  et  la 
Bavière  ,  qui  possèdent  [de  riches  tourbières ,  ou 
n'accorde  de  concession  de  hauts-fourneaux  àsm 
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localités,  qti'à  la  condition  d'employer 
une  certaine  proportion  de  tourbe. 

Occupons-nous  d'abord  des  usines  de  Ransko,  Uttodaïuii*. 
qui  sont  situées  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  Bo-j^^^^ 
héme* 

Ces  usines,  qui  appartiennent  au  prince  de  Hauts -fow- 
Diétrichsteia  j  et  sont  dirigées  avec  ocaucoupj1*^!*^^^ 
d'habileté  par  M-  Vurm,  offrent  deux  hauts-four-  u  tourbe  et  i« 
neaux  et  deux  cubilots  qui  vont  avec  un  mélange  oharboild*boifc 
de  tourbe  et  de  charbon  de  bois;  il  y  a  en  outre 
plusieurs  feux  d'aflinerie.  Le  personnel  est  de 
quetr+<c«nt»  ouvriers* 

Je  iB^owme  d'abord  du  haut-fourneau  dont  je  Haut  -  fow* 
vais  décrire  le  nuitémL  »•»• 

.  La  tourbe   provient    de    tourbières    qui  se    Description 
trouvent   k  quelque*   lieues   de    ïtandko;    on  do  maUnei. 
l'exploité^  cdbnme    *  frrdhi&ire,  avec   le  lou-      Tourbt' 
chet,  et  on  là  coèpç  en  briquettes  dont  les  trois 
dimensions  sont  environ  35- 16-1 3  centimètres. 
Ces  briquettes  sont  eJtptiséés  en  tas  à  l'air,  pendant 
la  belle  saison ,  elles  se  dessèchent  et  éprouvent 
un  retrait  qui  réduit  leur  volume  du  tiers,  en  sorte 

aue f  quand  on  les  transporte  à  l'usine,  leurs  trois 
imensions  sont  à  peu  près  18-9-6.  Un  mètre 
cube  contient  5go  de  &s  briquettes  rangées  avec 
soin. 

Généralement ,  la  tourbe  n'est  employée  qu'une 
année  après  soft  exploitation  ;  il  est  même  quelque- 
fois bon  d'attendre  plus  longtemps.  Elle  est  déposée 
sous  des  hangars  qui  se  trouvent  à  côtédu  haut- 
fourneau  :  par  conséquent  elle  se  trouve  à  l'abri  de 
la  pluie»  Du  reste,  ou  ne  lui  fait  subir,  pour  l'em- 
ptey  er,  aucune  préparation  ;  on  avait  d'abord  essayé 
de  la  carbonher ,  mais  on  a  cru  reconnaître  que 
pour  Ransko  le  charbofe  obtenu  n'est  tfas  beaucoup 
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plus  avantageux  que  la  tourbe  elle-même,  et  il  re* 
vient  plus  cher: on  essaya  ensuite  de  la  dessécher 
dans  des  foars  chauffes  par  les  flammes  perdues  des 
hauts  «fourneaux;  cependant  ce   fat  également 
abandonné ,  parce  qu  il  fallait  d'immenses  appa- 
reils pour  dessécher  toute  la  tourbe  nécessaire  à 
la  consommation  de  l'usine ,  que  cette  opération 
est  toujonrs  dangereuse,  la  tourbe  prenant  feu 
avec  une  très-grande  facilité,  et  enfin  parce  que 
l'avantage  retiré  compensait  à  peine  les  frais  de  ma- 
nipulation. 

En  France  et  dans  le  Wurtemberg  on  a  essayé 
à  plusieurs  reprises  de  comprimer  la  tourbe  pour 
lui  faire  perdre  son  eau  et  condenser  la  matière 
combustible  sous  le  même  volume  ;  mais  l'expé- 
rience a  fait  voir  que  cette  opération  est  dispen- 
dieuse et  difficile  à  exécuter  à  cause  de  l'élasticité 
de  la  tourbe  ;  en  outre  beauqpupde  substance  com- 
bustible s'échappe  avec  l'eau  comprimée;  aussi 
à  Ransko  on  emploie  de  la  tourbe  non  compri- 
mée. On  conçoit  du  reste  qu'une  certaine  con- 
densation de  la  matière  combustible  de  la  tourbe 
a  lieu  dans  le  haut-fourneau  ou  dans  le  cubilot , 
par  le  poids  des  charges  qui  se  trouvent  au-dessus 
d'elle  quand  elle  arrive  au  point  où  se  fait  la 
combustion. 

La  tourbe  employée  à  l'usine  de  Ransko  est 
donc  simplement  desséchée  à  l'air  ;  elle  a  au  moins 
une  année  d'exploitation,  et  elle  a  été  préservée 
de  la  pluie  par  des  hangars.  On  en  distingue  deux 
variétés  :  i°  Spechtorf,  2°  Fasertorf. 

i  °  La  première,  sous  le  même  volume,  renferme 
plus  de  matières  combustibles  crue  la  seconde,  ce 
qui  fait  qu'on  la  préfère,  quoiquelle  contienne  un 
peu  plus  de  ceudres.  Elle  est  nrun  noirâtre,  corn- 
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pacte;  récemment  coupée,  elle  a  un  aspect  gras. 
Elle  brûle  lentement ,  avec  nne  flamme  longue  et 
blanche,  et  en  répandant  une  mauvaise  odeur; 
elle  a  plus  d'eau  qtie  la  >  ^deuxième  espèce  de 
tourbe,  mais  une  fois  quelle  Ta  perdue ,  elle  ne  la 
reprend  pas  aussi  facilement  que  cette  dernière. 
Elle  se  trouve  dans  les  parties  de  la  tourbière  dans 
lesquelles  les  eaux  sont  stagnantes  :  elle  pèse  267 kil. 
le  mètre  cube (?). 

20  La  deuxième  espèce  de  tourbe  est  composée 
de  petits  filaments  minces;  elle  a  une  couleur 
brune  un  peu  claire  ;  elle  se  laisse  facilement  com- 
primer et  brûle  très-rapidement ,  pour  ainsi  dire, 
comme  de  la  paille.  Elle  se  trouve  dans  les  por- 
tions delà  tourbière  où  les  eaux  sont  courantes, 
et  ce  n'est  autre  cbose  que  la  première  espèce  de 
tourbe,  dans  laquelle  une  partie  de  la  matière 
combustible  tenue  a  été  enlevée  par  les  eaux  : 
le  mètre  cube  pèse  182  kilog.,  c'est-à-dire  un*  tiers 
de  moins  que  celui  du  spechtorf. 

Dans  l'une  et  l'autre  espèce  de  tourbe,  on  trouve 
des  morceaux  de  bois  ayant  le  plus  généralement 
la  grosseur  du  doigt  ;  elle  ne  contient  qu'une  petite 
quantité  d'une  cendre  ferrugineuse,  et  on  peut  ad- 
mettre que  le  poids  moyen  du  mètre  cube  est  de 
225  kilog.  ;  c'est  donc  une  tourbe  assez  légère. 

Le  stère  coûte  rendu  à  l'usine  ifr,34- 

Le  charbon  qu'on  emploie  appartient  principe-     charbon, 
lement  aux  essences  résineuses,  et  surtout  au  sa- 
in; ^  au  plus  provient  de  chêne,  de  hêtre  et  de 
ois  feuillu.  11  n'est  pas  de  bonne  qualité, eton 


1 


(1)  Peur  la  conversion  des  mesures  autrichiennes  en 
mesures  françaises,  ou  a  admis  que  1  p.  Vienne  =  PS» 31 6. 
1  liv.  Y.^=0S56,  t  florin  =  2  fr.  59  c. 
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y  trouve  beaucoup  de  fumerons.  Gela  tient  h  et 
qu'on  carbonise  même  les  tocs  et  les  racines,  qiri 
ordinairement  ne  sont  pas  employés  à  cet  usage,  et 
qu'on  les  place  entiers  dans  la  meule ,  en  sorte ^ue 
leur  carbonisation  ne  se  fait  que  très-imparfaite- 
ment. Ces  tocs  à  demi  carbonisés,  oui  ont  souvent 
des  dimensions  énormes ,  sont  ensuite  passés  dans 
le  haut-fourneau  :  ainsi  j'en  ai  vu  charger  un  qui 
avait  i",oo  de  longueur  sur  i",oo  de  rageur  et 
om,6o  d'épaisseur:  cette  pratique  ne  me  semble 
pas  devoir  être  recommandée,  mais  on  voit  par 
ces  renseignements  sur  la  nature  et  la  qualité  éa 
charbon  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  consom- 
mation en  devienne  quelquefois  consi&f nabfe  : 
les  poids  et  les  prix  du  stère  sont  du  reste  donnés 
par  le  tableau  suivant  : . 

Ir. 

Charbon  résineux pèse.     125  k,  coûte.  .    4,11 

Charbon  dur  pèse ii.       213  id.  5,49 

Charbon  employé  à  l'usine,    id.       143  id.  1,10 

Je  ferai  observer  que  le  prix  d*un  volume  de 
charbon  est  plus  que  le  triple  de  celui  d'un  égal 
volume  de  tourbe  ;  il  sera  donc  avantageux  de 
remplacer,  autant  que  possible ,  le  charbon  par 
de  la  tourbe. 
Minerai.  Le  minerai  consiste  principalement  en  oxyde 

anbydre  argileux  ;  d'une  richesse  de  ao  à  ai  p.  o/o. 
Le  mètre  cube  pèse  ia35  kilog.  et  coûte  afc',8i  ; 
par  conséquent ,  le  prix  du  quintal  paét.  est  ofr*,23. 

On  passe  aussi  ao  p.  o/o  d'oxyde  magnétique, 

3ui  est  préliminairement  grillé  ;  ce  grillage  se  bit 
ans  un  four  à  réverbère,  au  moyen  des  ga*  du 
haut-fourneau,  pris  à  im,6o  du  gueulard,  et  ap- 
pelés dans  le  four  par  une  cheminée  de  Orage. 
Ce  minerai  perd  un  peu  de  son  poids  parle  gril- 
lage ,  sa  richesse  est  de  38  p.  o/o.  Le  mètre  cube 
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pèse  3Ô35  kilog.  et  coûte  s6fr,io  :  par  consé- 
quent le  prix  du  quintal  met.  est  ofr,g8. 

Le  calcaire  qu'on  emploie  pour  castine  est  assez  cutint. 
impur;  le  mètre  cube  pèse  1^2  kilog.  et  coûte 
6fr*,83  :  par  conséquent  le  prix  du  quintal  métrique 
est  or'#,48«  Une  partie  des  gaz  pris  au-dessous  du 
gueulard  ept  employé  à  calciner  ce  calcaire  dans 
une  espèce  de  four  à  réverbère ,  et  la  chaux  ob- 
.  toque  est  équité  vendue  dans  le  pays. 

Quant  au  haut-fourneau  lui-même,  ce  qu'il  Haut-fourneau, 
présente  de  plus  remarquable ,  c'est  un  grand  dia-   M-  1 et  *• 
mètre  au  ventre  et  surtout  au  gueulard  ;  par  suite     pl"  XIV* 
il  a  une  chemise  fort  large.  On  conçoit  du  reste 
que  cette  disposition  est  avantageuse ,  parce  qu'il 
Eut  plus  de  tourbe  pour  remplacer  un  certain 
volume  de  charbon  de  bois,  La  hauteur  du  creuset, 
la  largeur  aux  tuyères ,  l'élévation  des  tuyères  au-    > 
dessus  du  fond,  sont  les  mêmes  que  dans  les  four- 
neaux ordinaires  au  charbon  de  bois,  et  elles  n'ont 
pas  été  modifiées.  Il  y  a  un  creuset  puisard  qui  est 
disposé  comme  le  montre  la  figure  2  :  par  consé- 
quent on  peut  y  quand  cela  est  nécessaire ,  avoir  de 
la  fonte  pour  le  moulage  sans  être  obligé  d'arrêter 
la  marche  du  fourneau  ;  la  fonte  qui  se  trouve  dans 
le  creuset  puisard  est  recouverte  avec  du  fraisil 
et  reste  parfaitement  liquide.  La  figure  fait  voir 
du  reste  qu'il  y  a  une  ouverture,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  pour  faire  la  percée  et  couler  les  gueuses* 

Un  appareil  à  air  chaud,  placé  au  gueulard,  est 
chauffé  avec  les  flammes  perdues  ;  la  température 
de  l'air  est  moyennement  de  110  degrés  Réau~ 
mur,  et  sa  pression  de  om,37  d'eau. 

On  lance  a5  mètres  cubes  d'air  par  minute,  au 
moyen  de  deux  tuyères  latérales ,  ayant  la  forme 
et  les  dimensions  que  donne  la  figure  1 . 
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Le  diamètre  doue  bote  est  de 4%o5a;  a  db- 
tance  an  bord  de  la  tuyère,  0^,78. 

Cest  une  machine  à  vapeur  qui  donne  le  vent 
nécessaire  aox  deux  hanta-fourneaux  et  aux  deux 
cubilots;  die  est  &  peu  pria  de  la  force  de  16 


Les  campagnes  sont  longues  et  dorent  ordi- 
nairement 90  semaines. 
Trama*  Je  m'occupe  maintenant  du  travail  do  haat- 

fonrnean  :  la  marche  est  moins  régulière  cru  avec 
le  charbon  seul ,  mais  les  tnyères  restent  claires  ; 
il  n'y  a  pas  d'engorgement,  et  la  tourbe  est  tou- 
jours complètement  brûlée  ;  seulement  les  laitiers 
sont  plus  noirs  et  plus  pâteux  :  du  reste,  le  travail 
est  donné  d'une  manière  complète  par  le  tableau 
suivant  qui  fait  connaître  les  résultats  obtenus  pour 
plusieurs  semaines  les  plus  remarquables  oe  la 
campagne  et  donne  les  consommations  limites; 
ee  tableau  montre  aussi  comment  on  a  pu  aug- 
menter successivement  la  quantité  de  tourbe  et 
diminuer  au  contraire  celle  du  charbon. 
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D  finit  observer  qu'il  y  a  plusieurs  années,  quand 
on  travaillait  encore  à  l'air  froid ,  puis  ensuite  à  Fair 
chaud ,  mais  avec  le  charbon  de  bois  seulement, 
les  consommations  étaient  comme  il  suit  pour  m 
onintal  métriaue  de  fonte* 


Air  froid 1,57 

Air  chaud 1,25  17* 

Maintenant  on  marche  à  l'air  chaud  avec  un 
mélange  de  tourbe  et  de  charbon  de  bois ,  et  il 
faut  par  quintal  métrique  de  fonte  : 

Tourbe. 


Minimum.  .  .  .    0,71        160  0,tt         «0 

Bonne  allure.  .  .     0,77        173  0,67         tf 

Maximum.  .  .  .     1,23        277  0,Ûg       II* 

La  consommation  donnée  comme  minimum,  a 
été  rarement  obtenue  dans  les  deux  hauts-four- 
neaux ;  celle  des  semaines  5a,  53,  56  9*  5j  du  ta- 
bleau correspond  à  une  bonne  allure  ;  c'est  celle 
qu'on  obtient  quand  on  a  du  charbon  et  df  fa 
tourbe  de  bonne  qualité. 

Enfin  on  peut  regarder  à  peu  près  coqpint  h 
consommation  maximum  pour  le  mélange  de 
tourbe  et  de  charbon  celle  des  semaines  «ji ,  «72, 
y3  du  tableau;  elle  est  considérable,  mais  si  elle 
diffère  autant  de  la  consommation  qui  laprécfde, 
cela  tient  à  ee  que  la  qualité  de  la  tourbe  etcdfedu 
charbon  varient  et  aussi  la  richesse  du  miiieuù  • 
on  peut  voir  en  effet  que  cette  dernière  a  beau- 
coup diminué  ;  car  elle  est  ordinairement  de  a3 
p.  0/0 ,  tandis  que  pour  les  trois  dernières  se- 
maines de  travail  elle  n'est  que  de  1 9  p.  ofo.  I/é- 
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tévrôo»  rie  température  de  l'air  qui  étail  chauffé  à 
plus  de  iao*  par  la  flamme  perdue  fait  voir  du 
reste  que  la  tourbe  employée  alors  devait  contenir 

Elu»  de  matières  jtobtUes  qui  se  dégageaient  et 
ràiaient  au  gueulard  san»  produire  autant  d'efiet 
utile  dana  l'intérieur  du  fourneau. 

Si  où  compare  Ja  consommation  quand  on 
marche  à  1  air  chaud  et  au  charbon  de  bois,  avec 
la  consommation  d'une  bonne  allure  pour  le  mé- 
lange de  i  volume  de  charbon  avec  1,16  de 
tourbe  ;  on  trouve  que  dans  le  haut-fourneau  : 

1  volume  tourbe  as  0,75  charbon. 
1  poids  tourbe    c*  0,47  charbon. 

Comme  il  importe  surtout  de  nepas  s'exagérer- 
les  avantages  qu  on  peut  retirer  de  l'emploi  de  la 
tourbe ,  il  faut  observer  que  ces  résultats  corres- 
pondent à  une  bonne  allure  du  fourneau  ;  par 
conséquent ,  il  ne  faudrait  pas  compter  qu'on  les 
obtiendrait  toujours  en  substituant  une  certaine 
proportion  de  tourbe  à  du  charbon.  Pour  la  con- 
sommation maximum ,  par  exemple ,  la  quantité 
de  charbon  équivalente  à  i  de  tourbe  est  beau- 
coup moindre;  ainsi,  i  v.  t.=o,a«7  v.  ch.;  i  p.  t#= 
o,  1 7  p.  ch.  ;  et  l'emploi  de  la  tourbe  est  alors  plus 
dispendieux  que  celui  du  charbon.  D'un  autre 
côté  ,  comme  la  tourbe  de  Ransko  est  légère  et 
n'est  pas  d'une  qualité  supérieure ,  il  est  peu  pro- 
bable qu'on  obtienne  généralement  des  nombres 
inférieurs  à  cette  dernière  limite. 

La  différence  entre  la  consommation  maximum 
et  minimum  quand  on  brûle  un  mélange  de 
tourbe  et  de  charbon  de  bois  est  de  : 

0*,52t.+0*S36  ch.=(0*i-,52+  0»S36  {)t.=lst.  tourbe. 

Ainsi  on  voit  que  la  Quantité  de  combustible 


♦    -  1  ■»  i 


qualité  de  la  tourbe,  aile  du 

du  minerai  etenim  Imites  les 

Ces  variations  qu'on  ohsette  sur  le 

la  quantité  de  tourbe  qui 

une  certaine  quantité  de 

à  ee  que  la  tourbe  est 

même  un  des  inconvénients  de 

3  faut  observer  cependant  que 

sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  grandes  qu  eUes 

le  paraissent  d'abord  ;  car  à  partir  d'une  certaine 

limite  la  richesse  du  minerai  va  sensiblement  en 

diminuant  ;  pour  rendre   la  comparaison  pins 

exacte,  il  faudrait  donc  ramener  d'abord  le  minerai 

à  avoir  même  richesse- 

Si  on  suit  sur  le  tableau  les  résultats  qui  ont 
été  obtenus  eu  augmentant  successivement  la 
quantité  de  tourbe  chargée  dans  le  hant-foor- 
neau,  on  trouve  que  la  production  diminve\ 
comme ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  la  pro- 
duction du  minerai  est  proportionnelle  à  sa  ri- 
chesse, il  est  facile  de  calculer  la  production 
qu'on  aurait  obtenue ,  si  la  richesse  avait  été  con- 
stante et  de  20  p.  0/0  :  on  trouve  alors  que  pour 
le  mélange  de  tourbe  et  de  charbon  qui  corres- 
pond à  Fallure  normale ,  on  obtient  484  9.  * • 
de  fonte ,  tandis  qu'avec  le  charbon  seul,  elle  était 
moyennement  de  585  ;  par  conséquent  on  a  nue 
diminution  de  1 7  p.  0/0.  On  reconnaît  de  même 
que  pour  les  trois  dernières  semaines  du  tableau 
qui  sont  des  plus  mauvaises  de  la  campagne ,  la 
moyenne  de  la  production  est  de  4 1 7  q-  V.  et  par 
conséquent  la  diminution  est  de  28  p.  0/0.  ^ 
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un  inconvénient  qui  résulte  de  l'usage  de  la 
tourbe ,  et  auquel  il  faudra  avoir  égard  quand  on 
voudra  l'employer  comme  combustible  dans  un 
haut-fourneau. 

Enfin  le  tableau  fait  encore  voir  que  la  quantité 
de  castine  qu'il  est  nécessaire  dVijouter  va  en  di- 
minuant ,  à  mesure  que  la  proportion  de  tourbe 
augmente;  ainsi  quand  le  volume  de  la  tourbe 
chargée  est  de  0,40  de  celui  du  charbon,  il  faut  ad 
de  castine  pour  100  de  fonte  ;  quand  ce  volume  est 
de  i,33  il  ne  faut  plus  que  17  p.  0/0  de  castine. 
Ce  résultat  de  l'expérience  avait  été  annoncé  par 
M.  Berthier  dans  la:  Voie  sèche  (  paee  3o4,  t.  1  )  à 
l'article  du  charbon  de  tourbe ,  dont  il  recom- 
mande l'usage  pour  la  métallurgie  du  fer  et  en 
particulier  pour  le  travail  du  haut-fourneau. 

M.  Vurm  a  essayé  de  passer  du  bois  en  nature , 
avec  le  mélange  de  tourbe  et  de  charbon;  mais  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  et  qui  sont  rapportés  de- 
puis la  58e  jusqu'à  la  62e  semaine  du  tableau  n'ont 
pas  été  satisfaisants*  Il  est  même  arrivé  que  les 
quantités  de  charbon  de  tourbe  qu'il  a  fallu  charger 
ont  augmenté  au  lieu  de  diminuer;  du  reste  cela 
ne  paraîtra  pas  étonnant,  si  on  observe  que  le  bois 
qui  a  été  employé  pour  ces  essais  était  numide  et 
consistait  principalement  en  branchages  souvent 
non  dépouillés  de  leurs  feuilles» 

De  ce  qui  précède  il  est  facile  de  conclure  que 
le  prix  de  revient  du  quintal  métrique  de  fonte 
hrute  obtenue  avec  la  tourbe  et  le  charbon  de  bois 
peut  être  établi  de  la  manière  suivante  : 


1 


«MM** 


fQj8  <f oxyde  aotjdre  à\ 
CaJoûre"  »  ÊYârVtt le  q.  ■/ •.«fM* 


ocWriniiri^  ri  f 


(àfllJtleq.»^*,!») 


(Tourbe  0*,~  à  Italie  stère.     iT«l 
1  Charbon  0«,67  à  f*,40  le  «t.     2,»t 
(ouvrier* «,»' 


JTotf  gfntrwix- 
FtA  de  «Erection  et  «Fentretien  ieokoKBt.  .  0,ff 

Le»  «rtfts  fr»  fèaémx  qm  sont 
tant  de  Fintnét  Ai 


•  3fr.l7c  .  .  .  -V. *r*0 


Comparons  ce  prix  de  revient  avec  «loi  qn  od 
obtiendrait  si  on  travaillait  an  charbon  de  bois 
seulement  et  sans  employer  la  totirbe. 

Minerai  434  lui. i,tt 

Calcaire  30  kU 0,14 

Charbon  i*,25 5,50 

Main-d'œuvre 0,tS 

Wrâiâ  généra  tr?  et  chtafé.  .  < ^fl» 

Prix  de  revient  de  1  q.  m.  fonte  an  ch.  de  bois.    10)50 

Par  conséquent  ,  on  voit  que  le  bénéfice  vésail* 
tant  de  remploi  de  la  tourbe  est ,  quand  1*  fix*- 
nean  marche  bien,  environ  de  i*',5o  par  qaiatal 
métrique  de  fonte» 

Le  prix  de  la  vente  de  h  fonte  bitte  Htotèm 
16  frans ,  le  bénéfice  total, est  pour  l'usine  de  6  k 
7  francs  par  quintal  métrique  de  fonte. 

-  L'usine  de  Ransko  fait  voir  qu'on  peut  très- 
bien  se  servir  de  ta  tourbe  en  nature  pour  La  f*- 
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brication  de  la  fonte  ;  mais  il  est  évident  qu'il  y 
aurait  plus  d'avantage  à  remplacer  la  tourbe  par 
le  charbon  de  tourbe  ;  si ,  à  Ransko ,  on  n'a  pas 
trouvé  que  cet  avantage  fût  assez  grand  pour  qu  oa 
dût  employer  le  charbon  de  tourbe,  cela  tient  sans 
doute  à  ce  que  la  carbonisation  était  fiai  te  avec  peu 
de  soin  et  d  une  manière  inhabile. 

D  après  des  renseignement»  qui  m'ont  été  oom- schi*k«nrtrth 
munîaués  par  M.  Debette,  il  y  a  à  Schlakenwerth,  Bohém«- 
près  de  Carkbad  en  Bohême,  un  haut-fourneau 
qui  marche  avec  un  mélange  de  charbon  de  bois 
et  de  charbon  de  tourbe.  Le  minerai  est  com- 
posé d'hydroxyde  de  fer ,  d'oxyde  magnéti- 
que, et  de  lia1  carbonate  lithoïde  un  peu  pyri- 
teux;  on  y  ajoute  i3  p.  o/o  de  calcaire,  et  le 
mélange  a  une  richesse  de  27  p.  0/0  en  fonte.  Le 
charbon  de  bois ,  qui  provient  de  bois  tendre,  pèse 
1 4 1  kilog.  ;  quant  k  la  tourbe ,  on  l'exploite  sur 
les  plateaux  de  l'Erzgebirge  à  plus  de  1000  mètres 
de  hauteur,  et  son  exploitation  n*est  guère  possi- 
ble que  pendant  deux  mois  de  Tannée.  On  la  car- 
bonise comme  le  bois  en  meules  circulaires,  et  on 
obtient  un  charbon  très-dense ,  ayant  beaucoup 
d'éclat,  qui ,  en  moyenne,  ne  contient  pas  plus 
de  5  p.  0/0  de  cendres  :  le  stère  pèse  3oo  kilog. 
L'analyse  d'un  échantillon  de  ce  charbon  de 
tourbe  a  donné  à  M,  Debette  -.charbon  fixe,  0,67; 
matières  volatiles, o,3o; cendres,  o,o3.  L'efcamen 
de  ces  cendres  a  montré  qu  elles  contiennent  un 
peu  plus  de  0,006  de  sulfate  de  chaux ,  le  reste 
étant  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'argile.  Par  fusion 
avec  la  litharge,  oïl  obtient  s5  gr.  de  plomb: 
le  pouvoir  calorifique  est  donc  élevé  et  de  25  X 
a3o  =  5760  calories. 
Le  haut  fbutneau  a  cousèrté  Icb  dimensions 
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qu'il  avait  lorsqu'il  marchait  au  charbon  de  bus, 
elles  sont  données  par  le  croquis ,  Jig.  3.  On  j 
lance  de  lair  chauffé  à  70  degrés, et  sous  une  pres- 
sion de  o*.o5  de  mercure. 

Dans  vingt-quatre  heures ,  on  fait  vingt-huit  à 
trente-quatre  charges,  et  la  production  est  environ 
de  3o  quintaux  métriques.  On  consomme  «^,97 
de  combustible  par  quintal  métrique  de  fiante; 
ce  combustible  est  formé  de  *  et  même  à  ce  qu'il 
parait  de  \  de  charbon  de  tourbe,  qui  peut  rem- 
placer son  volume  de  charbon  de  boas,  en  sorte 
qu'il  faut  : 

Charbon  de  tourbe,  pesant  300  k.      0,48      144}  g** 
Charbon  de  bois,   pesant    141  0,49        69**** 

En  comparant  ce  résultat  avec  celui  de  Ransko, 
on  trouve  une  moindre  consommation  de  com- 
bustible soit  en  volume ,  soit  en  poids  :  cela  tient 
à  la  mauvaise  qualité  du  charbon  de  Ransko  v  et 
aussi  sans  doute  à  l'infériorité  de  la  tourbe  sur  le 
charbon  de  la  tourbe  ;  car  la  tourbe  perd  par  la 
carbonisation  environ  0,35  de  matières  volatiles 
dont  une  partie  est  de  l'eau  qui  refroidit  beaucoup 
l'intérieur  du  fourneau. 
CBbaoL  Je  passe  maintenant  au  travail  du  cubilot,  qui 

à  l'usine  de  Ransko  sert  à  refondre  les  jets,  les 
brocailles  et  la  fonte  destinée  au  moulage-  Le  cro- 
quis,/^. 4)  fait  voir  quelle  est  sa  forme. 

H  est  remarquable  par  ses  grandes  dimensions, 
et,  parmi  les  appareils  de  ce  genre  il  s  approche  du 
maximum  ;  seulement  comme  il  est  chauffé  avec 
un  mélange  de  tourbe  et  de  charbon  de  bois,  et 
que  la  hauteur  de  la  tuyère  au-dessus  du  fond,  ainsi 
que  la  capacité  de  son  bassin,  ont  des  dimensions 
ordinaires,  sa  production  pe  dépasse  pas  66  q»in. 
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par  vingt-quatre  heures.  Le  travail  de  ce  cubilot 
n'est  pas  interrompu  toutes  les  12  heures,  mais 
il  reste  en  feu  pendant  un  mois,  et  ce  n  est  qu'au 
bout  de  ce  temps  qu'on  le  répare.  Sur  le  devant 
il  a  un  creuset  puisard,  dans  lequel  on  prend  la 
fonte  quand  on  veut  la  couler  dans  les  moules  (  1  )• 

Dans  sa  cheminée,  et  immédiatement  au-dessus 
de  son  gueulard,  se  trouve  un  appareil  Taylor 
pour  réchauffement  de  l'air,  qui  est  porté  à  1 3o  de- 
grés Réaumur;  la  pression  de  cet  air  est  de 
oa,32  d'eau;  il  est  lancé  dans  le  fourneau  par 
deux  buses  latérales  élevées  de  om.3g  au-dessus  du 
fond;  le  diamètre  d'une  buse  est  de  om.o52,  et  sa 
distance  k  la  tuyère  om,078. 

Comme  on  fond  principalement  des  jets  qui  re- 
tiennent beaucoup  de  sable,  on  est  obligé  d'à  outer 
o,oi  à  0,025  de  calcaire ,  pour  scorifier  ce  sable  et 
rendre  la  fusion  plus  facile. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  travail  du 
cubilot  pour  plusieurs  semaines ,  quand  il  marche 
au  charbon  seul  ou  avec  moitié  tourbe  et  moitié 
charbon. 
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375 
80a 
614 
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5oo  41 
534  55 
818  68 
606  62 
366  a 

409 
54a  11 
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r  X  »  d 
=j  feu»  «S 
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(1)  A  Blansko  (Bohême),  un  cubilot  de  même  forme  que 
Tome  II,  1842.  49 
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Il  résulté  de  ce  tableau  que,  pour  obtetat 
100  kilog.  de  fonte  de  deuxième  fusion,  il  feut  : 

108  kil.  fonte  brute. 
%         calcaire. 

M9t  charboû  =  48  k.  0,1*7    charbon    =  »k. 

0)167     tourbe      =58 

m.o- 

0,335  combustible  =  62k. 

Par  conséquent,  dans  le  cubilot,  i  volume  de 
tourbe  produit  absolument  le  même  effet  que 
i  volume  de  charbon.  Ainsi  on  a  : 

1  volume  tourbe  =  1  volume  charbon. 
1  poids  tourbe  =  0,63  charbon. 

Quant  à  l'économie  qui  résulte  de  l'empUâ  de 
là  tourbe,  il  est  aisé  ae  calculer  qu'elle  est  ée 
0^.51  par  quintal  métrique  de  fonte  de  deuxième 
fusion. 

Cette  fonte  coulée  en  objets  moulés ,  tel*  que 

coussinets,  fourneaux,  etc.,    sfe  tend  <f ailleurs 

aa  à  s3  francs. 

Nttort  dt  la       Pour  que  la  fabrication  de  la  fonte,  au  moyen 

fenu  obtenue.  d'un  mélance  de  charbon  et  de  tourbe  on  ie 

charbon  de  tourbe,- devienne  réellement  un  pro- 
cédé pnétallurgique ,  il  ne  suffit  pas  qu'il  y  ait  éco- 
nomie de  combustible ,  il  faut  encore  que  la  na- 
ture de  la  fonte  obtenue  ne  soit  pas  altérée.  0r> 
l'expérience  a  appris  que ,  dans  les  usines  des- 
quelles je  viens  déparier, la  qualité  de  la  fonte  de 
moulage  ne  laisse  rien  à  désirer  :  ainsi ,  à  RaoskD* 

le  précédent  a  encore  des  dimensions  plus  grandes  ;  s£ 
hauteur  est  de  4m,l3,  et  sa  production  est  augmentée  «TtUÏ 
quart,  mais  du  reste,  la  consommation  en  charbon  est  la 
même. 
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c'est  mie  fonte  grise  à  gfàiti  fin  et  tenace;  elle  sert 
à  fabriquer  les  boule»  et  les  ôluôition»  de  guerre 
pour  Tannée  autrichienne,  ainsi  cfue  les  cbuasiûets 
pour  les  chemins  de  fer,  même  pour  ceux  qu'oft 
construit  dans  les  provinces  italiennes.  L'affinage 
d'une  partie  de  là  fonte  de  fait  aussi  dans  quinze 
foyers  d'affinerie  appartenant  également  au  prince 
de  Dietrichstein ,  et  qui  sont  à  de  petites  distances 
des  hauts-fourneaux  :  on  avait  d'abord  craint  que 
l'emploi  de  la  tourbe  pour  la  fabrication  de  .la 
fonte  ne  nuisît  à  là  qualité  du  fer;  mais  il  paraît 
cependant  qu'il  fl'eti  est  rien,  et  à  Rânsko,  on 
continue  toujours  comme  avant  à  travailler  par  la 
ntéthode  d'affinage  dite  par  attachement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  durait  tort  de  généraliser  ce  ré- 
sultat, qui  pourrait  être  très-différent  avec  une 
autre  qualité  de  tourbe  :  la  tourbe  renferme  sou- 
Vent  du  sulfate  de  chaux  qui  n'est  peut-être  pas  très- 
nuisible,  tant  qu'il  nventre  qu'en  petite  quantité; 
mais  la  présente  du  phosphate  de  chaux  rendrait 
bien  certainement  la  fonte  tout  à  fait  impropre 
à  l'affinage. 

Le  travail  d'affinage  à  Ransko  se  compose  de 
trois  parties  :  la  première,  dite  einschmelzen ,  dure 
trois  heures ,  pendant  lesquelles  on  souffle  avec 
de  l'air  chauffé  à  plus  de  .200  degrés  Réaumur, 
de  manière  à  fondre  la  gueuse,  et  en  même  temps 
on  forge  les  lopins  de  l'opération  précédente  ;  dans 
la  dernière  demi-heure ,  on  jette  de  l'eau  sur  le 
feu,  et  on  enlève  la  fonte  par  plaques  à  mesure 
qu'elle  se  solidifie  ;  puis  commence  la  deuxième 
partie,  ou  le gartchmelzen ,  qui  dure  une  heure, 
et  dans  lequel  on  fond  à  l'air  froid  les  plaquettes 
obtenues  dans  l'opération  précédente.  Enfin ,  dabs 
la  troisième  partie  dite  anlaufen ,  qui  dure  cinq 
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heures,  on  rend  l'air  froid  et  on  exécute  la  priée 
par  attachement.  Dana  ce  travail  : 

ia5   fonte   donne    ioo  kilog.  fer   en  barre, 
avec  irt  ,35  charbon  =  186  k. 

Telle  est  la  méthode  par  laquelle  on  affine  la 
fonte  obtenue  à  la  tourbe  ;  c'est  du  reste  l'ancienne 
méthode  de  toute  cette  partie  de  la  Bohème. 

On  a  essayé  d'employer  un  mélange  de  tourbe 
et  de  charbon  même  pour  l'affinage,  mais  seule- 
ment pour  la  première  partie  de  l'opération  ou 
Xeinschmelzen;  il  serait  possible,  d'aprèsM.^Vurm 
qui  a  dirigé  ces  recherches,  que  la  tourbe  pût, 
jusqu'à  un  certain  point ,  remplacer  le  charbon  : 
mais  je  n'ai  pas  vu  pratiquer  ce  procédé ,  et  d'ail- 
leurs il  n'est  encore  qu'à  l'état  d'essai. 


XI.  Fabrication  du  fer  a  la  tourbe  au  moyen  des 

fours  à  réverbère. 

UtintdeKœ.  ^e  Wurtemberg  offre  encore  des  usines  re- 
nigibronn.  marquables,  dans  lesquelles  la  tourbe  est  em- 
Warumberg.  ployée  pour  la  métallurgie  du  fer;  ainsi ,  à  Kœnigs- 
bronn ,  on  exécute  avec  la  tourbe  seulement  le 
mazéage  et  la  deuxième  fusion  de  la  fonte,  son 
puddlage ,  le  réchauffage  des  massiaux  et  de  là 
tiUe>  enfin,  toutes  les  opérations  qui  sefontaçec 
la  houille  dans  les  forges  à  F  anglaise. 

C'est  aux  soins  et  à  l'habileté  de  M.  le  direc- 
teur Veberling  qu'est  due  l'organisation  de  ce 
travail  particulier  du  fer  ;  je  vais  essayer  d'en  faire 
connaître  les  principaux  résultats  qui  mont  été 
communiqués  avec  la  plus  grande  bienveillance 
par  M*  Venerling. 

La  tourbe  qu'on  emploie  est  toujours  desséchée 
dans  divers  appareils,  et  M.  le  directeur  Veberling 
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a  fait  un  très-grand  nombre  de  recherches  pour 
connaître  quels  sont,  parmi  ces  appareils,  les 
plus  convenables  ;  je  commence  par  exposer  le  ré- 
sultat de  ces  recherches,  consigné  par  M.  Roscher 
dans  un  journal  industriel  de  Stuttgard. 

La  tourbe  qui  s'exploite  à  Niederungen  et  Brenz     Tourbe, 
se  distingue  en  trois  sortes  sous  le  rapport  métal-    Trow  ••Pt€tJ* 
lurgique. 

1  •  La  tourbe  de  Dottenhausen ,  qui  est  formée 
de  filaments  enlacés  et  se  laisse  facilement  désa- 
gréger; sa  couleur  varie  du  jaune  sombre  au  brun. 
Une  briquette  de  la  première  variété  ayant  un 
volume  de  i3o4  centimètres  cubes,  et  pesant 
a58  grammes,  après  dessiccation  à  l'air,  se  réduit 
dans  des  fours  à  994  centimètres  et  éprouve  une 
perte  de  poids  de  27  grammes.  Une  briquette  de 
la  variété  brune  ayant  dans  les  mêmes  circonstances 
un  volume  de  799  centimètres  et  un  poids  de 
218  grammes,  se  réduit  à  61 1  c.  et  à  196  g.  La 
teneur  en  cendres  est  de  3,5  à  4  p.  o/o. 

2'  La  tourbe  de  Gùnzburg  est  compacte  et  d'as- 
pect terreux  ;  sa  couleur  est  le  brun  foncé,  et  elle 
passe  souvent  au  noir.  La  teneur  en  cendres  varie 
de  6  à  7  p.  o/o. 

Volume.  Poidc. 

Avant  dessiccation  dans  les  fours . .       540  ce.       3t7gr. 
Après 482  257 

3»  La  tourbe  de  FPilhemsfeld  est  ordinaire- 
ment brun  foncé;  elle  ressemble  jusqu'à  un,  cer- 
tain point  à  du  feutre.  La  teneur  en  cendres  varie 
de  5,2  à  6  p.  o/o. 

Volume.  Poids, 

Avant  dessiccation  dans  les  fours  :      81 3  ce.      265  gr. 
Après 703  231 

La  tourbe,  quelle  que  soit  son  espèce,  est  tou-gg  d«*i<*aUoii, 
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jours  desséchée  à  l'air  sur  le  lieu  même  de  Fex- 

{rioitation.  Pour  cela ,  les  briquettes  enlevées  dans 
a  tourbière  sont  disposées  sur  une  aire  et  retour- 
nées de  temps  en  temps  ;  au  bout  de  huit  on  dix 
jours,  on  les  réunit  en  petits  tas  entre  lesquels  Pair 
peut  facilement  circuler ,  et ,  trois  semaines  aptes, 
quand  le  temps  n'a  pas  été  trop  pluvieux,  on  peut 
les  transporter  à  l'usine  pour  les  desséchejr  tUflfr 
des  appareils  particuliers. 

2™"J2nn       On  distingue  ces  appareils  en  trois  sortes  ; 

dmiecatîon.        A.  Ceux  qui  ont  (  a.  Construction  ancienne. 
unfojer  spécial  :     [  b.  Construction  nouvelle. 

B.  Ceux  qui  ont  un  foyer  spécial  et  sont  «p 
même  temps  chauffes  par  de  la  chaleur  perdue. 

C.  Ceux  qui  sont  chauffés  seulement  par  de 
la  chaleur  perdue. 

ApparcO*  me  Voyons  la  description  de  ces  divers  appareils» 
fcj**  1PéciaL  La  seule  différence  que  présentent  les  appareils 
(A,  a)  et  (A ,  b)  consiste  en  ce  que ,  dans  les  pre- 
miers l'air,  échauffé  par  la  flamme ,  se  rend  di- 
rectement dans  les  chambres  de  dessiccation  , 
tandis  que  dans  les  seconds  il  circule  dans  des 
tuyaux  qui  n'échauffent  la  chambre  que  par  leur 
chaleur  rayonnante. 
(▲,«).  II  est  aisé  de  comprendre  lappareil  (A,  a) en 

jetant  les  yeux  sur  la  PL  XVy  fig.  1 ,  3  ,  3  :  oa 
voit  que  le  feu  s'entretient  sur   la  grille  a  au 
moyen  de  menue  tourbe  et  d etelles;  la  porte  de 
chargement  b,  qui  est  en  tôle ,  n  est  ouverte  que 
quand  il  faut  faire  un  nouveau  chargement,  au- 
trement il  s'établirait  un  tirage  trop  fort  et  des 
parcelles  enflammées  pourraient  être  entraînées 
dans  la  chambre  de  dessiccation,  ce  qui  donnerait 
lieu  à  un  incendie.  Le  gaz  échauffé  qui  provient 
de  la  combustion  de  l'air  se  rend  dans  le  canal 
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muré  c  (jfig*  1  et  2)  ;  ce  dernier  est  terminé  par 
up  tuyau  en  tôle  d,  qui  est  recourbé,  et  débouche 
par  x  dans  l'espace  D  ;  on  a  recourbé  ainsi  ce 
tuyau  afin  que  les  étincelles  enflammées  entraî- 
nées pm»  le  courant  d'air  fussent  arrêtées  autant 
que  possible  et  allassent  s'éteindre  en  rencon- 
trant la  portion  courbe  du  tuyau* 

Jjà  chambre  de  dessiccation  proprement  dite 
est  A,  qui  se  trouve  séparée  de  D  par  une  mu- 
raille présentant  trois  rangées  d'puverturesjr  y  y9 
par  lesquelles  peuvent  arriver  les  gaz  qui  proviepr 
lient  de  la  combustion  du  foyer.  Devaftt  les  ou- 
vertures de  la  rangée  supérieure  on  a  mis  de* 
briques  de  manière  que  chaque  ouverture  n'ait 
plus  de  libre  que  quelques  lignes  carrées  de  dur- 
face  :  pn  a  pris  cette  précaution  afin'  de  préyepir 
les  ipcendies;  car  il  sort  encore  des  étincelles  du 
tuypu  de  tôle  çl  qui  se  rendent  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'espace  D  ,  et  comme  en  haut  elleç  93 
Seuypnt  trouver  que  très-difficilement  passage 
ans  |a  chambre  de  dessiccation ,  eljes  s'éteignent 
contre  lep  murailles. 

Dans  la  rangép  moyenne  les  quatre  puyerturea  jr 
du  milieu  sont  bouchées  de  U  paême  manière, 
les  deux  extrêmes  é^nt  Jibres,  tandis  que  toutes 
cçlles  de  ta  rangée  inférieure  restent  toujours 
pprpplétçmeiH  puvertp*  ;  et  de  cette  manière  }q 
g$i  chaud  se  rend  k  1?  partie  inférieure  de  I4 
chagabre  de  dessiccation,  il  ne  s'échappe  qu'qprèq 
avpir  suffisamment  circulé  daps  la  chambre  A  et 
s'être  saturé  de  vapeur  d'eau  :  si  au  contraire  oq 
le  faisait  arriver  par  la  partie  supérieure ,  cprrimç 
la  vapeur  d'eau  se  dépose  toujours  à  la  partie  in«? 
férieure ,  il  serait  plus  difficile  d'ameper  la  tourbe 
^  uqp  de&sicpation  complète,  La  porte  de  fer  y 


(  jifi.  i)  présente  h  sa  partie  nnnre  aar  ooru 
tore  de  i  cent»,  £î  et  em  °"trc  deu  ouvertures 
m  m  'Jî^-  3}  sont  pratiquées  an  niveau  do 
plancher  âe  la  chambre  de  drinrrsfînn  A  ;  on  a 
reconnu  qu'il  est  bon  de  les  mettre  en  commini- 
cationavecun  tnjan  on  une  cheminée  araut  me 
certaine  hauteur,  car  lorsque  la  vapeur  cTean  s'est 
condensée  près  de  cette  ouverture  ,  Fair  dband 
qui  vient  de  l'intérieur  étant  refroidi  se  renouvelle 
moins  rapidement  et  la  dessiccation  marche  avec 
plus  de  lenteur. 

Sur  le  sol  de  la  chambre  de  dessiccation  A,  ily 
a  une  quadruple  couche  de  briques  p  p,dans 
laquelle  ou  a  ménagé  des  ouvertures  s  s  s  poar 
permettre  à  l'air  chaud  de  circuler,  et  sur  ce 
plancher  sont  disposées  des  lattes.  Pour  faire  le 
chargement  on  place  d'abord  sur  ces  lattes  des 
briquettes  de  manière  qu'elles  reposent  par  leur 
petit  côté ,  puis  on  en  charge  jusqu'à  la  parue 
supérieure;  afin  d'empêcher  les  morceaux  de 
rouler,  l'ouvrier  construit  d'ailleurs  avec  des 
briquettes  de  tourbe  un  mur  vertical  qu'il  élève 

Jusqu'au  plafond  de  la  chambre  A.  La  distance  de 
a  tourbe  à  la  paroi  antérieure  par  laquelle  arrive 
l'air  chaud  est  de  29  cent.,  mais  elle  repose  im- 
médiatement contre  les  parois  latérales.  Pour  fa- 
ciliter la  circulation  de  l'air  chaud  à  travers  k 
masse  de  tourbe  qu'on  a  chargée,  on  place ebas 
chaque  fourneau  des  espèces  de  canaux  triangu- 
laires formés  de  lattes  de  bois  comme  celai  qoi 
est  représenté^.  4,  PLXV.  L'une  des  extrémités 
de  ce  canal  est  placée  vis-à-vis  l'une  des  oaver- 
tures^  qui  a  été  rétrécie  par  des  briques,  l'autre 
est  bouchée  par  de  la  tourne  afin  que  l'air  chaud 
soit  forcé  de  se  répandre  dans  l'intérieur  de  la 


I 
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chambre  et  ne  traverse  pas  seulement  le  canal  ;  le 
nombre  des  canaux  est  de  deux  on  trois  par  four- 
neau. 

.  Chacun  des  deux  fours  de  dessiccation  qui  sont 
représentés^.  1 ,2,3  peut  recevoir  6.000  briquettes 
ou  une  masse  de  tourbe  de  4a>79  en  admettant  que 
le  volume  d'  une  briquette  est  moyennement  de 
99  centimètres:  comme  d'ailleurs  le  volume  de 

a  chambre  A  est  de  ioms%4^  >  on  v°î*  (JU1'  7  a 
54  p*  0/0  de  vide. 

On  distingue  deux  phases  dans  l'opération ,  la 
vaporisation  de  l'eau  et  la  dessiccation  proprement 
dite  :  la  première  dure  ordinairement  cinq  à  six 
jours;  la  deuxième,  quatre  jours.  La  tempéra- 
ture de  la  chambre  est  moyennement  de  56  à  4°° 
centig.  Pour  dessécher  6.000  briquettes  on  en 
consomme  sur  la  grille  environ  2.000,  ou  33  pour 
100;  cette  grande  consommation  doit  sans  doute 
être  attribuée  à  ce  que  la  vapeur  d'eau  provenant 
de  la  tourbe  qu'on  brûle  sur  la  grille  se  rend  dans 
la  chambre  9  d'où  elle  ne  sort  que  difficilement 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  tirage. 

Quand  la  tourbe  s'enflamme,  ce  qu'on  reconnaît 
immédiatement  à  une  odeur  piquante  et  à  la 
sortie  d'une  fumée  blanche  et  épaisse,  il  faut 
de  suite  lu  ter  avec  soin  les  joints  des  portes  y 
et  b ,  ainsi  que  les  ouvertures  m  m  ;  alors  le  feu 
s'éteint  de  lui-même  au  bout  de  quelques  jours. 
L'incendie  se  déclare  ordinairement  quand ,  après 
avoir  vaporisé  l'eau  ,  on  charge  trop  de  combusti- 
ble pour  la  deuxième  partie  de  l'opération.  Cet 
appareil  de  dessiccation  ne  donne  du  reste  pas  de 
déchet. 

Je  passe  maintenant  à  la  description  de  l'appa-    Appareil  itcc 
reil  qui  est  chauffé  avec  un  foyer  spécial  et  aussi  *****  «p*«w  •* 


trouve  d'ailleurs  an 
raUéWnM-ot  as  fourneau  i  tôle  «a  «fepuë  le  fe j ce 
spécial  ^-7  mjiç-  io);  h  M^ufe  rhiwhrrj 
de  dessiccation  sanvat  CD  et  Gfl  est  daîlleus 
donnée  par  Vesfig*  8  et  9.  Le  pbndber  sor 
se  dit  le  chargement  est  élevé  de  i"VS6 
do  sol  ;  quant  à  la  chambre  de  Awialimi  elle* 
même,  elle  a  3",48de  largeur,  ^/fide  lo  nneuret 
3-,34  de  hauteur  :  elle  est  partagée  en  haUctan* 
partiments  par  des  lattes  horâMttales  *  a  a ,  et 
verticales  dc£d\  ces  dernières  ont  a*,^  de  hau- 
teur. Le  plancher  de  ces  compartiments  est  éga- 
lement formé  de  la t tes,  dont  h  longueur  est  expie 
&  celle  de  chaque  compartiment.  La  partie  saçfc- 
rieure  de  la  chambre  est  formée  par  une  voâtedâna 
laquelle  aboutissent  deux  canaux  pp(Jfc.8  et  g), 
qu'on  peut  fermer  avec  un  registre  de  fer  f. 
A  la  partie  inférieure  de  la  voûte ,  les  canaux 
courbes  rrrr  (Jtg.  8  et  9)  servent  aussi  il  in- 
duire dans  la  cheminée  )es  vapeurs  qui  se  dégagent. 
Les  canaux  pp ,  par  lesquels  s'échappent  aussi 
les  vapeurs,  servent  en  outre  à  opérer  rapidement 
le  chargement  et  le  déchargement,  au  inoyeade 
l'ouverture  s  pratiquée  dans  la  cheminée ,  si  qui 
est  fermée  par  une  porte  de  fkv(fig.  9^  &1 
charge  ordinairement  assez  de  tourbe  pour  qu'il 

y  en  ait  o",34  à  o*,4<>  au-dessus  des  lattes  verti- 
cales. 

Le  fourneau  peut  recevoir  3a,ooo  hfAraettes, 
et  par  conséquent  une  masse  de  tourbe  de  aS"**,  67; 
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i  métro  cube  renferme  donc  i55o  briquettes  : 
comme  le  volume  de  la  chambre  est  environ  de 
46m,%o4,  on  voit  qu'il  y  a  44  P»  %>  de  vide. 

Dans  chacun  des  quatre  compartiments ,  on 
place  un  canal  en  bois ,  tel  que  celui  qui  est  re-  % 
présenté /?g\  4,  PL  XV*.\\  est  mis  verticalement , 
et  sa  partie  supérieure,  qui  se  trouve  près  de  la 
voûté,  est   bouchée  aussi  hermétiquement  que 
possible  avec  des  briquettes  de  tourbe.  Malgré 
cela  cependant ,  la  tourbe  qui  se  trouve  dans  le 
milieu  des  compartiments  est  moins  complète- 
ment   desséchée,  parce  que   la  pression   de  ]a 
tourbe  qui  est  en  haut  empêche  la  circulation  de 
l'air;  le  meilleur  moyen  de  remédiera  cet  incon- 
vénient serait  d'opérer  le  chargement  et  le  d^-  ' 
chargement  par  étages  ;  mais   outre   qu'il  serait 
plus  pénible,  op  aurait  incomparablement  plus 
de  menu.  Le  déchargement  se  fait  ici  très-simple- 
ment en  retirant  les  lattes  qui  forment  le  plancher 
de  chaque  compartiment,  fig.  5,  PL  JfP.  Alors 
les  briquettes  tombent  dans  des  paniers  placés 
dessous ,  et  peuvent  de  suite  être  portées  à  i  usine 
ou  au  magasin ,  sans  qu'il  en  résulte  d'autre  perte 
par  de  nouveaux  chargements.  Ce  que  cette  mé- 
thode a  surtout  d'avantageux,  c'est  qu'on  peut 
retirer  une  partie  et  non  la  totalité  de  la  tourbe 
chargée,  puis  remplacer  cette  partie  enlevée  par  de 
la  tourbe  fraîche  ;  cela  est  d'autant  plus  nécessaire 

3ueles  compartiments  les  plus  éloignés  du  foyer 
emandent  à  conserver  la  tourbe  plus  longtemps, 
avant  qu'elle  soit  desséchée,  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'on  les  a  faits  plus  petits. 

Voyons    maintenant    de    quelle  manière  est 
donnée  Ja  chaleur  qui  procjuit  la  dessiccation ,  en 
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commençant  d'abord  par  celle  qui  provient  dn 

o/yer  spécial. 

1 .  lafig.  n,  PLXF)  fait  voir  une  élévation  de 
ce  foyer  que  la  Jig.  10  montre  en  coupe:  sa  pièce 
principale  est  un  fourneau  ordinaire  en  tonte 
(Jig.  10),  qui,  dans  son  intérieur,  est  traversé  par 
un  tuyau  également  en  fonte  et  recourbé;  ce 
tuyau  est  environné  par  la  flamme  que  la  tourbe 
dégageen  brûlant  et  parles  gaz  chauds  du  /b  ver,  en 
sorte  qu'il  se  produit  un  courant  de  Y  air  extérieur 
dans  les  chambres  de  dessiccation ,  cet  air  étant 
échauffé  par  son  trajet  à  travers  le  tuyau  recourbé. 
Quant  aux  gaz  brûlés  et  à  la  fumée,  ils  circulent 
dans  le  système  de  tuyaux  en  fonte  qu'on  voit 
fig.  7 ,  et  envoient  de  la  chaleur  rayonnante  dans 
l'intérieur  des  chambres ,  puis  ils  se  rendent  dans 
la  cheminée  commune. 

L'emploi  de  ce  foyer  spécial  n'est  du  reste  né- 
cessaire que  lorsque  l'un  ou  l'autre  des  fours  V  ré- 
verbère n'est  pas  en  activité.  Le  combustible  con- 
siste ordinairement  en  menue  tourbe  :  on  peut 
évaluer  la  quantité  consommée  pendant  les  dix* 
sept  ou  dix-huit  jours  que  dure  V opération,  à 
4,ooo  briquettes  ou  à  12, 5  p.  0/0  de  la  quantité 
chargée.  Comme  le  plus  ordinairement  les  deux 
fours  à  réverbère  marchent  pendant  la  durée 
d'une  opération ,  on  conçoit  qu'il  pourra  ne  pas 
être  nécessaire  de  faire  constamment  du  feu  dans 
le  foyer  spécial. 

2.  Quant  à  la  chaleur  perdue,  elle  peut  venir 
du  Schweizofen  ou  du  four  à  tôle. 

Voyons  d'abord  comment  elle  est  donnée  jwir 
le  schweizofen  :  le  premier  pont  c  de  ce  dernier 
est  formé  intérieurement  de  plaques  de  fonte 
présentant  un  canal  quadrangulaire.  Quand  le 
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fourneau  marche  depuis  longtemps,  elles  sont 
portées  à  la  température  du  rouge-blanc,  et  par 
conséquent  un  courant  d'air  échauffé  se  rend  de 
l'extérieur  dans  les  chambres  de  dessiccation;  mais 
il  faut  observer  que ,  quand  il  y  a  un  fort  tirage, 
l'air  échauffé  gagnant  de  suite  les  parties  supé- 
rieures, l'air  se  trouvant  à  la  partie  inférieure,  qui 
est  cependant  saturé  d'humidité,  ne  se  renouvelle 
pas.  C'est  pour  opérer  dans  ce  cas  le  renouvelle- 
ment que  le  canal  c  est  en  communication  avec 
c',   qui  débouche  à  la  partie  inférieure   de  la 
chambre  (fig*  5  et  6  ).  On  conçoit  en  effet  que  si 
on  ferme  l'entrée  de  c  à  l'air  extérieur ,  il  s'éta- 
blira un  courant  de  c'  vers  c  qui  suivra  le  sens 
indiqué  par  les  flèches  et  renouvellera  l'air  qui  se 
trouve  au  bas  de  la  chambre.  Le  canal  c  reste 
d'ailleurs  aussi  fermé  quand  le  schweizofen  est 
froid.  Quant  au  four  préparateur,  sa  paroi  qui  est 
opposée  à  la  porte  de  chargement  est  formée  de 
trois  pièces  de  fonte   e,e,e,  ayant  environ  om.i4 
d'épaisseur  ;  elles  s'échauffent  à  une  forte  chaleur 
rouge  qu'elles  répandent  par  rayonnement  dans' 
les  chambres.  L'ouverture  d'  joue  d'ailleurs  vis  à 
vis  de  d  le  même  rôle  que  c'  vis  à  vis  de  c ,  et  elle 
sert  à  renouveler  l'air  qui  se  trouve  à  la  partie  in- 
férieure. 

Enfin  le  four  à  réchauffer  la  tôle  envoie  de 
la  chaleur  perdue  dans  l'intérieur  des  chambres 
de  dessiccation,  absolument  de  la  même  manière 
que  le  four  préparateur  du  schweizofen  ;  latérale- 
ment il  présente  des  pièces  de  fonte  éé  qui  don- 
nent de  la  chaleur  par  rayonnement.  Il  y  a  d'ail- 
leurs deux  canaux  dd  analogues  à  c  et  c',  qui  ser- 
vent au  renouvellement  de  l'air  se  trouvant  à  la 
partie  inférieure. 


t 
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On  voit  donc  comment,  pour  la 
la  tourbe ,  on  emploie  la  chaleur 
de  réchauffage. 

La  température  de  l'intérieur,  dl 
est  de  4o  degrés  ;  à  la  partie  super» 
près  de  q  ,  on  observe  quelques  .1 
Quand  on  s'aperçoit  que  le  régi" 
vett  au  commencement  de  1' 
couvre  plus  de  vapeur  d'eau  f  on 
complètement,  afin  de  forcer  l'air 
dus  maintenant  saturé  d'humidité, 
la  partie  inférieure-  Quant  au  déchet 
dessiccation ,  il  est  de  1,4  p-  0/0. 

On  a  construit  récemment ,  d'après  les 
fui  viennent  d'être  exposés ,  deux  autres 
le  dessiccation  ;  seulement  lâcha  leur 
vient  de  fours  à  puddler.  Chacun  d'eux 
cevoir  28,000  briquettes  de  tourbe  :  qui 
sont  ch  a  utile  s  seulement  avec  la  chaleur  j 
i)  faut  seize' jours  pour  une  opération;  quanAon 
emploie  le  foyer  spécial ,  il  faut  quatorae  jowrs 
seulement,  et  la  consommation  en  com/jusdUe 
sur  la  grille  est  de  ia,5  p.  0/0;  le  déchet  est  <fa 
reste  encore  de  1,4.  On  conçoit,  d'aïtteurs*  quta 
la  durée  de  l'opération  est  un  peu  moindre  4«ec 
ces  nouveaux  appareils  qu'avec  celui  qui  a  été  dé- 
crit ,  cela  tient  à  ce  que  la  quantité  de  toutbe 
S^u'on,  dessèche  est  moindre,  et  aussi  à  ce  que  les 
ours  à  puddler  peuvent  chauffer  plus  que  les 
autres. 
(A,  t)  Dans  la  description  des  appareils  qui  ont  un 

foyer  spécial ,  nous  n'avons  étudié  que  celui  (An) , 
qui  est  de  construction  ancienne ,-  on  a  réservé , 
pour  en  parler  ici ,  celui  (Aè),  qui  est  de  construc- 
tion nouvelle,  à  cause  de  l'analogie  qu'il  fié- 
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sente  avec  bëtrx  qu'on  vient  de  voir.  La  construc- 
tion des  chambres  de  dessiccation  est  absolument 
la  même  que  pour  l'appareil  précédent,  le  foyer 
est  seulemebt  un  peu  différent  :  la  fig.  u, 
PL  XV,  en  donne  une  élévation  ;  la  fig.  i  2 
est  6a  coupe)  \e&fig.  i3  et  14  montrent  com- 
ment il  est  placé  par  Rapport  aux  chambres  de 
dessiccation.  Au-desfcus  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur dti  four  une  voûte ,  et  1  à  son  extrémité , 
une  cheminée  x  (fig.  1 3  et  1 4)  est  pratiquée  dans 
la  muraille.  Latéralement ,  on  a  des  ouvertures 
jrjr  (fig*  1 4)»  &  travers  lesquelles  la  chaleur  rayon- 
nante peut  se  répandre  dans  les  chambres  À  qui  se 
trouvent  des  deux  côtés  du  foyer. 

Quant  au  foyer  lui-même  {fig.  1 1  et  1 2),  il  se 
compose  d'une  caisse  de  fonte  quadrangulaire , 

Krtagée  en  deux  parties  indépendantes  l'une  de 
ùtre  par  une  plaque  p  ;  mm  sont  les  grilles  qui 
occupent  le  fond  de  la  caisse. 

La  flamme  qui  se  dégage  du  foyer  se  rend  dans 
le  tuyau  en  fonte  <z,  qui,  comnte  on  voit,  fait 
beaucoup  de  circuits  et  communique  aVec  la  che- 
minée x.  Mais ,  avant  de  se  rendre  dans  ce  tuyau , 
la  flamme  échauffe  le  tuyau  b ,  lequel  est  en  com- 
munication avec  l'air  extérieur,  et  elle  détermine 
dbns  ce  tuyau  un  courant  d'air  chaud.  Pour  qu'elle 
remplisse  mieux  ce  dernier  objet  et  circule  bieii 
dans  l'intérieur  du  fourneau  ,  on  a  placé  la  plaque 
de  fonte  c,qui  la  force  k  se  recourber  sur  elle- 
même,  et  ne  lui  livre  passage  que  par  une  ouver- 
ture étroite.  Dans  ces  deux  chambres  de  dessic- 
cation, on  peut  charger  de  45,ooo  à  5o,ooo  bri- 
quettes de  tourbe,  qui  sont  desséchées  en  1 2  ou  1 4 
jours.  La  consommation  en  combustible  est  de 
6.200  briquettes  ou  de  1 2,5  p.  0/0.  Quant  au  dé- 
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chet,  0  est  comme  précédemment.  MM.  Regarnit 
et  Sauvage  ont  déjà  fait  connaître  (Voir  Ann.  des 
Mines ,  3**  série ,  t-  X,  p.  aS-^i)  la  tiispoabon  cfon 
des  premiers  apparais  employés  à  Koenigsbronn 
pour  la  dessiccation  de  la  tourbe;  la  dessiccation  y 
est  produite  par  un  fojer  spécial,  et  on  peut  ran- 
ger cet  appareil  dans  la  classe  de  ceux  que  nous 
venons  d'étudier  en  dernier  lien. 

ha»*-     ^e  Paftse  maintenant  à  la  description  des  appa~ 
fMMBiéneotparreils  qui  sont  cbaufles  seulement  avec  la  cfaa/eur 
jcbckakvrpc^pei^iue  •  jfo  sont  fort  simples  et  consistent  en  cham- 
"**  bres  construites  à  droite  et  à  gauche  du  haut-, 

(C/  fourneau,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  les 
appareils  (Kb)  et (A«). La/Sgf. 1 5,  PLXf^j  en  ofiirc 
une  coupe.  Il  faut  observer  qu'à  la  partie  supé- 
rieure de  la  voûte,  il  y  a  simplement  une  cheminée 
sans  canaux  latéraux  r ,  parce  qu  ici  la  tempéra- 
ture étant  plus  élevée,  la  dessiccation  se  fait  p\us 
facilement;  elle  a  lieu  du  reste  par  le  renouvelle- 
ment de  l'air  qui  s'échauffe  dans Vintérieur  et  s  é- 
chappe  par  en  haut.  Cet  air  arrive  d'ailleurs  par 
les  joints  de  la  porte  qui  sert  au  fondeur  à  aller 
surveiller  la  tuyère  du  haut-fourneau. 

Du  côté  de  la  tuyère  de  gauche, i\  y  a  deux 
chambres  séparées  1  une  de  l'autre  par  un  mur  de 
briques,-  chacune  d'elles  est  partagée,  au  moyen  de 
lattes  et  de  solives ,  en  deux  compartiments,  et  a 
une  cheminée.  Cçs  deux  chambres  peuvent  rere- 
voir 25.ooo  briquettes. 

Du  côté  de  la  tuyère  de  droite ,  il  y  aurais 
chambres  ayant  également  chacune  leur  cheminée, 
mais  qui  ne  sont  pas  divisées  en  compartiments. 
On  peut  y  charger  28.000  briquettes. 

La  température,  qui  n'est  pas  aussi  variaWeque 
dans  les  autres  appareils,  dans  lesquels  ou  est  • 
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obligé  de  faire  du  feu, surpasse  souvent  5o  degrés. 
Le  chargement  et  le  déchargement  s'exécutent 
d'après  le  procédé  déjà  décrit  :  en  sept  jours  on 
peut  vider  complètement  les  sept  chambres.  Sou- 
vent l'air  qui  se  dégage  n'est  plus  saturé  de  vapeur 
d'eau  au  bout  de  deux  jours.  Le  déchet  est  de 
3  p.  0/0  :  il  est  plus  considérable  oue  dans  les 
autres  appareils ,  à  cause  de  la  rapidité  de  la  des- 
siccation, de  laquelle  il  résulte  aussi  que  la  tourbe 
se  fendille  et  se  gerce. 

On  voit  que  les  procédés  de  Kœaigsbronn,  pour 
la  dessiccation  de  la  tourbe,  diffèrent  assez  nota- 
blement de  ceux  qui  sont  généralement  employés. 
Dans  tous  les  appareils  qui  ont  été  décrits,  la  des- 
siccation est  produite  en  faisant  traverser  la  masse 
Î>ar  un  courant  d'air  chaud  :  tantôt ,  comme  dans 
appareil  (Aa),  ce  courant  est  d'abord  horizontal, 
puis  il  va  de  haut  en  bas;  tantôt,  comme  dans  les 
autres  appareils  (Aô),  B,  C,  il  va  de  bas  en  haut. 
La  comparaison  des  résultats  obtenus  montre 
d'ailleurs  que  ces  derniers  appareils  sont  de  beau- 
coup préférables,  et  ils  livrent  en  outre  une  tourbe 
bien  mieux  desséchée  que  (Aa). 

Relativement  à  la  construction  de  ces  fours  de 
dessiccation,  il  faut  remarquer  qu'il  est  nécessaire 
que  les  murs  extérieurs  soient  assez  épais  et  con- 
struits avec  soin ,  de  manière  à  être  imperméa- 
bles à  l'air  :  car  autrement ,  quand  le  feu  se  serait 
déclaré  dans  l'intérieur,  il  serait  impossible  de 
l'étouffer,  ce  qui  amènerait  un  incendie. 

Il  faut  observer  aussi  que  plus  la  tourbe  est  com- 
pacte, plus  on  doit  conduire  le  feu  avec  précau- 
tion, surtout  pendant  la  première  partie  de  l'opé- 
ration, parce  que,  autrement,  les  briquettes  se  fen- 
dillent, ce  qui  occasionne  un  déchet  considérable. 
Tome  II,  184*.  5o 
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La  tourbe,  après  avoir  été  desséchée  ainsi  arti- 
ficiellement ,  absorbe  de  nouveau  la  vapeur  d'eau 
qui  se  trouve  dans  l'air  :  c'est  pourquoi  il  est  né- 
cessaire de  k  mettre  dans  des  endroits  wom  secs 
que  possible  ;  cependant  la  quantité  qu'elle  absorbe 
est  assez  petite  pour  qu'elle  puisse  rester  plusieurs 
mois,  et  même  une  année,  dans  des  magasins, 
sans  cesser  de  pouvoir  être  employée  ensuite  aux 
usages  métallurgiques.  La  tourbe  de  l'espèce  n*  i, 

i  est  filamenteuse ,  absorbe  plus  que  les  autres 
1  les  mêmes  circonstances ,  et  l'expérience  ap- 
prend "qu'une  tourbe  d'une  certaine  espèce,  qui 
n'a  pas  été  bien  desséchée ,  reprend  plus  a  eau  que 
lorsqu'elle  l'a  été  complètement. 

Au  moyen  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 
il  est  facile  de  déterminer  quelle  est  la  diminua  on 
de  volume  et  de  poids  que  les  différentes  espèces 
de  tourbe  éprouvent  par  suite  de  la  dessiccation 
dans  les  chambres.  En  rapportant  tout  au  volume 
et  au  poids  primitif,  on  a  les  résultats  suivants  : 

Espèce  de  la  tourbe.        4°  *>  $• 

Diminution  de  volume.      0,24        0,10        0,135 
Diminution  de  poids.  .      0,10        0,19        0,12 

On  voit  que  la  diminution  de  volume  pour  k 
tourbe  légère  ou  1  o  est  plus  que  double  de  ce 
ou'élle  est  pour  la  tourbe  compacte  ou  2*;  les 
diminutions  de  poids  sont  au  contraire  à  peu  près 
en  raison  inverse.  Quant  à  la  tourbe  3° ,  qui  forme 
le  passage  de  1*  à  a* ,  et  qui  se  rapproche  tantôt 
de  l'une,  tantôt  de  l'autre  de  ces  qualités ,  on  voit 
que  les  diminution  <Je  volume  et  de  pends  sont 
comprises ,  comme  cela  devait  être,  entre  les  pré- 
cédentes. 

D'après  MM.   Regnauk  et  Sauvage,  les    100 
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pointes  de  tourbe  coûtent,  sur  la  tourbière,  1**74  ; 
comme,  après  dessiccation  à  l'air,  elles  pèsent 
moyennement  336k-,  le  prix  du  quintal  métrique 
sera  ofr't5a.  Les  tourbières  se  trouvent  environ  à 
22kilt .  Si  donc  onjadmet  que  le  prix  du  transport 
à  ikiL  est  de  ifr#,o35  par  quital,  ifry*9  sera  le  prix 
du  quintal  métrique  de  tourbe  rendu  à  V  usine 
d'Itzelberg,  qui  est  à  2  kilom.  de  Kœnigsbronn. 

Mais,  par  la  dessiccation  dans  les  fours,  la  tourbe 
éprouve  une  perte  de  poids  de  1 3  p.  0/0,  et  les  1000 
pointes  se  réduisent  à  29  »k;  le  prix  du  quintal  des- 
séché dan*  les  fours  s'élèvera  donc  à  i*-,48.  De 
plus,  comme  le  combustible  employé  consiste  en 
menue  tourbe ,  la  dépense  résultant  de  la  tourbe 
brûlée  sur  la  grille ,  du  déchet  dans  l'opération  et 
de  la  main-d  œuvre  augmentera  les  frais  au  plus 
de  1 5  p.  ô/o  ;  par  conséquent ,  je  crois  qu'on  peut  ad- 
mettre quç  le  prix  du  quintal  de  tourbe  desséchée 
dans  les  fours  est  environ  de  1^,70. 

M.  Çerthier,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique  (  juillet  1 835  ), 
a>  fait  connaître  la  composition  de  la  tourbe  de 
Kœnigsbronn,  qui  renferme  : 

Charbon. 0,244) 

Cendres 0,050  >  1,000 

Matières  volatiles.  .  .      0,706; 

L'échantillon  analysé  appartenait  probable- 
ment à  l'espèce  3° ,  d  après  la  proportion  de  cen- 
dres qu'il  renferme ,  et  par  conséquent  cette 
composition  peut  être  considérée  à  peu  près  comme 
moyenne  pour  Kœnigsbronn. 

M.  Bertnier  a  aussi  déterminé  le  pouvoir  calo- 
rifique de  cette  tourbe  en  la  fondant  avec  la  li~ 
tharge;  il  a  recueilli  i4,3  de  plomb,  et  comme 
il  chaque  gramme  correspond  a3o  calories,  le 
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pouvoir  calorifique  sera  représenté  par  3  289  calo* 
ries. 

Voyous  maintenant  comment  on  se  sert  dans  la 
métallurgie  du  fer  de  la  tourbe  de  Kœnigsbronn 
préparée  par  les  procédés  qui  viennent  d'être  in- 
diqués. 
Foor  à  rtor-     On  l'emploie  d  abord  dans  le  four  k  réverbère 
btadcatfaîM.pourla  deuxième  fusion  de  la  fonte,  \jesjig.  5et6, 

PL  XIPj  donnent  les  dimensions  principales  de  ce 
four,  qui  est  du  reste  fort  simple  :  a  est  la  gnlle ,  b 
une  ouverture  fermée,  comme  pour  tous  les  four- 
neaux à  réverbère  à  la  tourbe  ,  au  moyen  d'une 
plaque  de  fonte  glissant  entre  des  coulisses,  par 
laquelle  l'ouvrier  passe  les  pointes  de  tourbe  ;£' 
sont  quatre  autres  ouvertures  par  lesquelles  on 
peut  aussi  charger  latéralement  de  la  tourbe  ;  c 
est  la  sole ,  elle  présente  sur  la  longueur  une  in- 
clinaison de  quelques  centimètres  ;  d  la  porte  de 
chargement;  e  l'orifice  par  lequel  on  faitla  coûtée  •, 
la  cheminée,  qui  est  commune  à  deux  fours,  a 
d'ail  leurs  20  mètres  de  hauteur  au-dessusc/e/astf/e. 
Les  fig.  7  et  8  de  la  planche  XTV ,  font  con- 
naître les  dimensions  du  même  four,  lorsqu'il 
était  chauffé  avec  le  bois  en  nature  ;  les  poutreVa* 
1       de  bois  étaient  alors  passées  sur  la  grille  par  cinq 
ouvertures   latérales  :  la   comparaison  des  deux 
fours  à  réverbère  montre  que  pour  celui  qui  va  à 
la  tourbe  la  longueur  de  la  grille  a  été  un  peu  di- 
minuée; le  rapport  de  la  section  de  la  griffe  à 
celle  du  renard  ou  rampant  est  de  1 ?  à  1  quand  on 
emploie  la  tourbe ,  et  de  1 7  à  1  quand  on  em- 

}>loie  le  bois;  enfin  pour  le  fourneau  à  tourbe, 
a  distance  du  pont  à  la  voûte,  et  la  hauteur  de 
la  voûte  au-dessus  de  la  sole  sont  plus  petites* 
Quand  le  fourneau  est  échauffé ,  on  charge  en 
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une  opération  i5  à  20  quintaux  métriques  de 
fonte,  et  au  bout  de  4  1/2  à  5  heures,  on  peut 
faire  la  coulée. 

Comme  il  n'est  pas  nécessaire  d'obtenir  une 
très-grande  chaleur,  on  emploie  de  la  tourbe  de 
l'espèce  n°  1  ,  qui  a  été  préliminairement  dessé- 
chée dans  les  appareils  ;  souvent  aussi  on  se  sert 
de  la  même  qualité  de  tourbe  simplement  dessé- 
chée à  l'air;  alors  la  consommation  est  augmentée 
en  volume  de  0,12,  et  la  durée  d'une  opération 
est  aussi  augmentée. 

Avec  cette  fonte  de  deuxième  fusion  on  moule 
toutes  sortes  de  grosses  pièces  de  fonte ,  telles  que 
des  laminoirs,  des  cylindres  et  surtout  des  ca- 
nons qui  servent  pour  la  défense  des  *  places  de 
guerre.  Quand  la  pièce  à  couler  a  de  grandes  di- 
mensions, 01  met  à  feu  les  deux  fours  à  réver- 
bère qui  ont  une  cheminée  commune  et  qui  sont 
placés  de  manière  que  leurs  axes  longitudinaux 
fassent  entre  eux  un  petit  angle  ;  puis  quand  la 
fonte  est  bien  liquide  on  débouche  avec  un  rin- 
gard les  ouvertures  de  coulée  ;  on  fait  arriver  les 
deux  courants  de  fonte  dans  une  sorte  d'enton- 
noir placé  au-dessus  de  la  pièce  à  mouler,  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  un  grand  tournoiement  de  la  masse 
dans  cette  partie  où  ils  se  rendent  d'abord  ;  il  en 
résulte  que  les  matières  étrangères  qui  accompa- 
gnent la  fonte  peuvent  revenir  à  la  surface  et  ne 
sont  pas  entraînées  de  suite  dans  l'intérieur  de  la 
pièce  où  elles  produiraient  des  défauts.  En  outre, 

Î)Our  obtenir  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce  une 
bnte  d'une  nature  bien  homogène,  on  fait  la  cou- 
lée au  moyen  de  deux  ouvertures  distantes  de 
2  centimètres,  pratiquées,  l'une  à  la  partie  infé- 
rieure, l'autre  à  la  partie  supérieure  du  bassin  ;  de 
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cette  manière  la  fonte  blanche,  qui  est  la  plus  lourde 
et  se  trouve  à  la  partie  inférieure  du  bassin,  se  méie 
dans  la  couléeavec  la  fonte  grise  qui,  en  vertu  de  sa 
plus  grande  légèreté,  occupe  la  partie  supérieure* 

Le  four  va  pendant  8 ,  10 ,  12  ou  24  heures; au 
plus  pendant  trois  fois  ?4  heures  :  il  est  toujours 
nécessaire  de  le  réparer  ou  bout  de  six  à  huit  fois 
a4  heures  de  travail  ;  mais  ces  réparations  sont 
peu  considérables. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  complètement 
le  travail. 


0 
0 


1834 

1835 


if 

s 
m 

U 

a 
Q_ 

h. 


Fonte 

chargée. 

Quintaux. 


fi 


i.53o 
345 


I. 

?4  39 
53  87 

7» 


3o  5o 

6660 

106  60 

176  60 


m 


Tourbe 

brûlée. 
Pointes. 


332.375 

08700 

a38.794 

5a.  100 


5.159 
9.840 

l4^>20 
28.5lO 


Ktt 


BBBBt 


V 

o.S 


16. 


Nature 

de  la  fonte 

obtenue. 


1. 
i. 

1. 
1. 


fonte  grise. 
f.  mazee. 
f.  grise, 
f.  mazée. 


f.  grise. 
f.  grise, 
f.  grise, 
f.  blanche. 


Où  voit  par  ce  tableau  que ,  suivant  qu'on  veut 
obtenir  de  la  fonte  blanche  ou  simplement  de  la 
fonte  grise ,  la  consommation  en  combustible  est 
différente  ;  elle  dépend  aussi  beaucoup  du  nombre 
d'heures  pendant  lequel  le  fourneau  a  été  à  fea: 
moyennement,  on  peut  établir  les  consommations 
comme  il  suit  pour  1842. 

107  kîl.  fonte  rendent  100  kil.  fonte  deuxième  Mon 

avec  362  pointes. 


DAM  Là.  MÉTALLURCHB   0TJ  FER.  777 

Autrefois,  quand  on  employait  le  bois ,  il  fallait 
o8t,5o  pour  Je  même  travail;  par  conséquent, 
36a  pointes  de  tourbe  desséehée  et  lég&re  équi- 
valent à  o*l,5o  bois  pour  le  travail  de  ce  four* 
neau. 

En  i83i  et  en  i83a ,  en  travaillant  avec  le 
bois  ou  un  mélange  de  bois  et  de  tourbe ,  voici 
quels  résultats  on  a  obtenus  : 


Année.. 


l83i 
ift3a 


Fonte 
chargée. 


q.     I. 

443  es 


Combustible. 
Tourbe. 


Bois 
Uaf.  de 

i44p-c- 


k. 

44 

10 


Pointe*. 


5.5oo 


Nombre 

desmise* 

k  feu. 


si 
il 


Ponte  de 
a» 

lusion. 


q.    1 

4»$     * 


1  q.  fonte  a*  fusion 
demande  t 


foule. 


i<4,4 
io5,8 


MB* 


bois. 


p.o. 
9*9 

8,1 


tourbe 


P- 
149 


Je  passe  maintenant  au  #mazéage  de  la  fonte  : 
il  s'exécute  au  moyen  de  la  tourbe  dans  un  four-  **' 
neau  à  réverbère  particulier  :  cet  appareil  a  déjà 
été  décrit  par  M.  de  Billy  dans  les  Annales  des 
'  Mines,  troisième  série,  tome  XIV  ;  les/fr.  0 ,  10  * 
1 1 ,  Pi.  XIV >  donnent  du  reste  le  dessin  du  rour  tel 
qu'il  est  employé  actuellement  I  l'usine.  Depuis 
que  M.  de  Billy  a  visité  Kœnigsbronn  rien  n'a 
été  changé  au  travail  de  ce  fourneau;  je  ne  le 
décrirai  donc  pas  :  je  ferai  seulement  observer 
que  maintenant ,  pour  une  charge  de  4  quintaux 
métriques  de  fonte ,  on  ajoute  ordinairement  i  kih 
de  peroxyde  de  manganèse  avec  des  sornes  et  des 
bohners  ;  M.  le  directeur  Weberling  croit  avoir 
remarqué  que  cela  abrège  la  durée  de  l'opération 
du  mazéàge. 

Pendant  que  j'étais  à  l'usine»  M*  Veberling  mo> 


0i 


denumerea 

i5q~mécde  tome  wm  fies  de  4 

la  sole,  il  avait  le  projet  de  faire  jijîiu  !*▼< 

chandpar  4 injcaes diipnafr* aiièi 

do  ioorneaa. 

r«*«f*vwrfc«rc     Le  four,  pour  &briqner  et  rackH^er  la  tôle,  est 

"également  alimenté  avec  de  la  tombe;  générale- 

ment  on  emploie  pour  ee  travail  de  h  tonifie  sim- 

fig.  %%     piement  desséchée  à  Tair  et  ansâ  ode  qui  eA  de 

la  plu*  mauvaise  qualité  on  b  pins  léeèie.  Le 

dimensions  do  four,  qui  se  compose  de  déni  par- 
ties :  sur  la  première  sole  on  met  les  plaques  arase 
le  dégrossissage  ;  sur  la  deuxième,  les  feuilles  qui 
doivent  encore  passer  an  laminoir  pour  être  amin- 
cies :  cette  disposition,  adoptée  par  M.  Weberling, 
qui  est  très-bien  entendue,  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


Fer 

trtrailtf. 


*    1. 
8a3    74 

869    7* 


Tourbe 
brûlée. 


I76.ft»5 

322.463 


Tôle        U  frâtaf  de  Cà 
et         I      demande  r 

kt»t«niM*-        Cet.      touri 


795  10 

83o     16 


lo34 
104,8 


CÔJej 

tr 

tourbe. 


I 


P- 

a 

4» 


Maintenant ,  d'après  la  manière  dont  le  travail 
est  organisé ,  on  peut  admettre  que  les  consom- 
mations sont  comme  il  suit  ; 

104,5  fer  en  lopins  rendent  100  tôle  avec  540  pointes  de 

tourbe. 

Souvent  même  la  consommation  est  beaucoup 
moindre!  et  plusieurs  fois,  l'année  précédente, 
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elle  n'a  été  que  de  3g5  pointes  par  quintal  mé- 
trique de  tôle. 

Une  partie  de  la  fonte  mazée  obtenue  dans  le    *onr  pour  le 
fourneau  de  mazéage,  est  affinée  dans  des  foyers  ÎÎJ^^Sihî! 
ordinaires ,  au  charbon  de  bois,*  mais  comme  l'af-     ^  t3. 
finage  marche  très- rapidement ,    avec  la  fonte 
ainsi  préparée,  l'ouvrier  n'a  pas  le  temps  de  forger 
le  fer  en  barres;  il  ne  peut  qu'obtenir  des  mas- 
siaux de  om,o8  d'équarrissage  :  ces  massiaux  sont 
réchauffés  dans  un  fourneau  à  réverbère  particu- 
lier, et  étirés  ensuite  au  laminoir. 

La  forme  et  les  dimensions  du  fourneau  à  réver- 
bère sont  données  par  le  croquis^.  i3 ,  et  le  ta- 
bleau suivant  fait  connaître  son  travail  : 


Année. 


i836 
1837 
i839 
1840 
1841 


On  a  chargé 


Fer  en 


mamans. 


q.  1. 

5.790  00 

7.85a  74 

10.4^4  94 

6.575  75 

8.951  9a 


Tourbe. 


P- 
563.200 

9:9-375 
1.060.799 

941.705 

1.337.33o 


On  a  obtenu 
fer 


marchand. 


q.  1. 

5.479  00 

7.390  71 

9-841  17 

5.366  68 

8.459  19 


1  q.  fer  marchand 
demande  : 


Fer. 


io5,6 
io6,a 
106,0 
106,6 
io5,o 


Tourbe. 


ioa,7 
i3a,5 
109,0 
i5j,q 
i58,o 


Ainsi  en  moyenne,  les  consommations  sont 
comme  il  suit  : 

106  kil.  fer  massiaux  rendent  100  kil.  fer  avec  350  pointes 

m       de  tourbe. 

Le  plus  ordinairement,  cette  tourbe,  de  même 
que  celle  employée  dans  le  four  k  tôle,  est  légère 
ou  de  l'espèce  n°  1 ,  et  simplement  desséchée  à 
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l'air  ;  quand  on  emploie  de  la  tourbe  ««pacte  et 
desséchée  dans  les  fours ,  la  consommation  ea 
tourbe  ponr  un  quintal  métrique  de  fer  est  encore 
moindre. 

Depuis  Tannée  i83<),  M.  Weberimr  a  établi  à 
Itselberg  ,  près  de  Kœmgsbronn,   des  fbars  à 
puddler  qui  sont  alimentés  avec  de  la  tourbe 
seulement  ;  et  en  novembre  1840 ,3a  construit 
aussi  des  fours  pour  le  réchauffage  du  fer  pnddlé  ; 
en  sorte  que  maintenant  il  peut  fabriquer  Je  fer 
en  barres  avec  la  tourbe  seulement ,  et  Indépen- 
damment des  foyers  d  affinage. 
r~ipua-.     I*  fonne des  fam»  à  pud&ot  donnée  prie 
Rf.ii-     croquis,  fig.  i4;en  la  comparant  avec  celle  des 
fours  dlchoox  (Landes);  qui  est  décrite  dam  le 
mémoire  de  M.  Bmeau  (  Annales   des  Mines  9 
3*  série,  tome  VII),  on  trouve  que  les  dimen- 
sions sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  seulement  là 
hauteur  du  pont ,  au-dessus  de  la  gritte  ,  est  clos 
grande,  et  la  distance  du  pont  à  la  voûte  est  afc 
contraire  plus  petite  :  la  cheminée  a  du  resta  it 
mitres  de  hauteur  au-dessus  de  la  grille» 

Quant  à  l'opération  même  du  puddUge ,  eUé 
s'exécute  comme  &  f ordinaire;  on  traite  s  quia-» 
taux  métriques  de  fonte  masée  dans  une  opération 
qui  dure  généralement  deux  heures  ;  si  c'est  de  h 
fonte  grise,  la  durée  est  plus  longue  d'une  demi* 
heure.  On  fabrique  90  quintaux  métriques  perse» 
maine.  Le  personnel  est  comme  celui  des  îoorsk  h 
houille ,  le  chargeur  est  seulement  plus  occupé , 
parce  qu'il  faut  passer  constamment  de»  briqaetteB 
de  tourbe.  . 

Le  travail  de  l'usine  depuis  sa  fondation ,  est 
donné  par  le  tableau  suivant. 
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«tttM 


S 


s 


H 


m 


On  a  chargé  : 


S 


1M9 
1840 
184  i 


10 
3a 


Fouit . 


1 


q.     1. 

6.160    46 

■ÉMUM 


Tomrbt. 


359.780 
1.320.775 
2.067*560 


■ 


** 


Ont  retiré 

fer 

puddM» 


1. 


q.  I. 

1.004  $1 

5.63o  95 

8.565  40 


a«»  .«  -.m  ■>_  -..a. 


Rapport 
de  U  Conte 
pour   roo. 


$5,70 

91*40 


Tourbe 
consommée! 
pour  iq.T. 
fer  puddlé. 


358 
a34 

3^1 


On  voit ,  d'après  ce  tableau ,  que  la  consomma- 
tion eu  tourbe  et  en  fonte  pendant  1 889  est  nota- 
blement plus  forte  qu'en  1840  et  1841  ;  cela  se 
conçoit  du  reste  très-bien,  parce  que,  comme 
l'usine  venait  seulement  d'être  construite ,  les  ou- 
vriers puddleurs  étaient  encore  inexpérimentés  >f 
et,  dans  leur  apprentissage  qui  s'est  fait  à  l'u- 
sine) ils  ont  dû  perdre  beaucoup  de  fonte  et  de 
combustible.  On  prendra  donc  pour  la  moyenne 
celle  des  résultats  obtenus  en  1840  et  184 1 ,  en 
faisant  remarquer  toutefois  que  quand  la  tourbe 
employée  est  compacte  et  bien  desséchée,  il  ne 
faut  pas  plus  de  fôo  pointes  de  tourbe  par  quintal 
métrique  de  fer  puddlé  $  on  aura  alors  les  consom- 
mations suivantes  : 

111  kilog.  fonte  rendent  100  ktfog.  fer  puddlé,  et  il  faat 
Tourbe  compacte  et  desséchés 

518  pointes=151  k* 

Le  fer  puddlé,  obtenu  dans  le  travail  précédent,  Four  A  réchauf- 
est  passé  aux  cylindres  dégrdssisseurs  ,  puis  coupé     Fie*  15. 
par  des  cisailles,  mis  par  paquets  dans  le  fourneau 


à  téweAèrede 

res  dans  les  cylindres 

De  novembre  ibio  à  hfiide  iifi,  on  a 
patte  3.245*~.58  de  fer  poddlé,  qui  ont  rendu 
2«637quintaux  métrâmes  de  fier,  avec  1 36 1.535 
briquettes  de  tourbe  de  la  qualité  la  phtsffnmpacte 
et  la  mieux  desséchée  :  par  conséquent  an  voit 
que,  dans  ee  travail,  là  consommations  sont 
comme  il  soit  : 

123  kilog-  fer  pnddlé  rendent  100*-  fcr,  «t  il  ûnt 
Tourne  compacte  et 


510 

Quand  la  tourbe  est  de  bonne  qualité,  la  tou- 
sommation  est  moindre  et  se  réduit  à  497  pointes 
par  quintal  métrique  de  fer  obtenu. 

H  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  frais  spé- 
ciaux pour  la  fabrication  d'un  quintal  métrique 
de  fer ,  à  la  tourbe  et  au  moyen  des  fours  à  réver- 
bère, peuvent  être  établis  à  peu  près  de  la  manière 
suivante  : 

ffr. 

Fonte  136  kil. ,  toit  à  1 6  fr.  le  quint  métr.  .    .  .     21,76 


Tourbe. 


(Pour  123k.  ferpuddléïHautl 
186  k.  tourbe,  soit  à  1'-, 70  5    S,i6 
le  q.  m.  » 

n^.L«  c  iPour  100k.  fer  en  barres  Ul 

fege      J     faut  149 ' **  à  lî'70  fe \    *,S3 

Main-d'œuvre MO 

Prix  de  revient  de  1  q.  métr.  fer,  eu  égard  aux 
frais  spéciaux 58,75 

On  voit  que,  pour  produire  un  quintal  métrique 
de  fer  à  Koenigsbronn ,  les  consommations  sont 
comme  il  suit  : 
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De  même  que  le  Wurtemberg  la  Bavière  offre 
des  usines  dans  lesquelles  on  fabrique  le  fer  par 
la  méthode  anglaise  et  au  moyen  de  la  tourbe  : 
le  procédé  de  Bavière  a  été  étudié  par  M.  Eu- 
gène Jacquot,  et  je  vais  rapporter  ici  les  résultat» 
principaux  de  ses  observations,  que  j'ai  extraits  de 
son  journal  de  voyage. 

li  tourbe  qu'on  emploie  provient  des  nom-  Uiille  de  Veî. 
breuses  tourbières  du    Fichtelgebirge  ;  on  F  ex-    berhammer 
ploite  pendant  la  belle  saison  et  on  la  laisse  sécher     (**"*">* 
sur  place  pendant  six  mois,  puis  elle  est  mise 
en   magasin,  et  on  peut  admettre  qu'elle  n'est 
guère  employée  qu'une  année  après  son  exploita- 
tion :  cette  tourbe  est  de  bonne  qualité ,  elle  est 
compacte,  pesante  et  ne  donne  en  moyenne  que  3  ^ 
à  5  p.  0/0  de  cendres.  A  l'usine  de  Weiherhammer 
il  a  deux  fours  à  puddler,  dont  un  seul  est  ordi- 
nairement en  activité  ;  ces  fours  sont  à  peu  près 
les  mêmes  qu'à  Kœnigsbronn  et  ne  présentent 
rien  de  particulier.  Quand  on  met  le  four  à  feu 
il  est  nécessaire  de  le  chauffer  d'abord  pendant 
sept  heures,  après  cela  on  peut  commencer  le  tra- 
vail; dans  une  charge  on  traite  i3o  q.  m.  de 
fonte  grise,  et  une  opération  dure  trois  heures; 
ordinairement  ii3k*  de  fonte  rendent  100  de  fer 
puddlé  avec  ist-,i54  de  tourbe.  Le  fer  puddlé  est 
ensuite  converti  en  barres  dans  des  foyers  ordi- 
naires au  charbon  de  bois  ou  bien  dans  un  fourb 
réchauffer,  qui  est  alimenté  avec  de  la  tourbe  seu- 
lement. Comme  la  tourbe  desséchée  à  l'air  pro» 
duit  difficilement  la  haute  température  nécessaire 

I>our  le  réchauffage  du  fer,  on  a  imaginé  d'activer 
a  combustion  de  la  tourbe  au  moyen  d'un  cou- 
rant d'air  forcé,  et  pour  cela  on  a  donné  au  four  à 
réchauffer  une  disposition  tout  à  lait  analogue  k 


ijctdecWuaennaieela 
4ekc«*e«Mmdek 
k  ckiker  dirigée  dai  Ti 
trè*-£rande  ;  et  leifilmifc^i 
père  avec  k  p*1*  gnuide 
mlkm  iiSde  fier  padcHé  readtBi  ion  de  1er 
bene»9eiee  iSua  deiomhr;  percoméqnentà 
Vf  ilinbifmnrr,  pocr  obtenir  lOO*- de  fa  Ce  bar- 
Ce*,  il  fcut: 

128*  fonte  et  **vf  16  tombe. 

* 

rer  de  çompaiq  la  lésakato  qm 

ceux  qui  opt  été  ohfmiwè  JchJux 

deas  les  Landes  ,  et  qui  sont  roaggaér  dans  plu» 

Mm*  mémoires  inséré»  dam  ki  KimaUrv  dct 
Mira». 

M.  mnean  a  kit  connaître  que  lonNjn'oD  a 
onanmencé  h  travailler,  la  consomnnrtkm  était  de 
5i6  lâkg.  tourbe  pour  100  kikg.  de  fer; il  re- 
marque ensuite  que  eette  eonfiommatioo,  gai  est 
élevée,  pourrait  être  facilement  réduite  à  j{oo  ki- 
logrammes,  a  lee  chauffeurs  et  k*  podétsura 
avaient  plu  d'habitude,  si  oa  chargeait  le  com- 
bustible d'une  manière  continue  et  non  inter- 
mittente.. Ces  prévisions  ont  été  è  peu  pies  réa* 
Ksées  depuis,  et  le  mémoire  de  M.  Lefebvre 
(AmL  des  Mines,  1*39,  t.  XVI)  apprend  que, 
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par  suit*  de  divers  perfectiomi^pc^nts  introduits 
à  Ichoux ,  les  consommations  ont  été  diminuées 
et  réparties  comme  il  suit  s 

U*  fonte  rendent     100kU- fer puddlé avec  j "j^  {Jy* 

!93t.  tourbe 
37  bois 
9  houille. 

Or,  M.  Bineau  fait  observer  que  le  bois 
employé  n'ayant  pas  plus  de  six  mois  de  coupe 
et  contenant  3o  p*  o/o  d'humidité,  doit  avoir 
un  pouvoir  calorifique  inférieur  à  celui  de  la 
tourne;  j'admets  toutefois  qu'il  soit  égal  à 
celui  de  ce  combustible  :  pour  puddler  100  ki- 
log.  de  fer,  il  feudra  au  plus  294  kilogrammes 
tourbe  j  et  pour  en  puddler  116  kilogrammes, 
le  maximum  de  tourbe  nécessaire  sera  34 1  kilo- 
grammes* 

Si  on  suppose  maintenant  que  k  bouille  em- 
ployée dans  le  réchauffage  a  un  pouvoir  calori- 
fique moyen ,  il  sera  1,93  de  celui  de  la  tourbe  : 
les  0  kilogrammes  de  houille  équivaudront  donc  à 
17  kilogrammes  de  tourbe;  et,  pour  réchauffer 
116  de  ferpuddlé,  il  feudra  au  plus  147  kilog. 
de  tourbe. 

Actuellement  les  consommations  d'Ichoux  ne 
sont  donc  pas  supérieures  à  : 

En  jetant  les  yeux  sur  les  résultats  obtenus  à, 
Kœnigsbronn  ,  on  voit  qu'il  faut  beaucoup  moins, 
de  tourbe  pour  le  puddlage,  mais  que  la  quan- 
tité nécessaire  pour  lç  réçbauôjage  est  à  pçu 


EDlil    DE   LA  TOUMB 


près  b  même  qu'à  Hum,  et  qu'en  définitive, 
le  poids  total  de  la  tourbe  employée  dans  Je  pre- 
mier cm  est.  0,75  de  celui  employé  dans  le  se- 


La  différence  entre  ces  consomma  tiens  en 
tourbe,  qui  est  assex  considérable,  peut  ^expli- 
quer fort  souplement  :  3  faut  observer  en  effet 
i#  que  la  tourbe  dictons  contient  2  ~  fois  plus 
de  cendres  que  celle  de  Kœnigsbronn;  a*  quelle 
est  surtout  pins  légère,  tandis  qu'à  Kœnigsbroon, 
on  n  emploie  pour  le  puddlage  et  le  réchauffage 

?oe  la  tourbe  la  pins  lourde  et  la  pins  compacte, 
ôur  celte  dernière  raison ,  il  serait  possible  que 
le  nombre  292  lui.  adopté  pour  le  poids  du  1000 
briquettes  de  tourbe  desséchées  fut  an  peu  faible  t 
car  il  représente  le  poids  moyen  à  KœnigsbiouQ  ; 
3°  que  sou  pouvoir  calorifique  est  un  peu  moindre  ; 
4°  qu'enfin  die  a  été  simplement  desséchée  à  l'air, 
tandis  que  Vautre  a  été  desséchée  dans  des 
fours. 

En  ayant  égard  à  cette  dernière  circonstance 
seulement ,  on  observera  que  la  tourbe  d'Ichoux, 
contenant  10  p.  0/0  d'eau ,  les  488  kûog,  de  tourbe 
représentent  en  réalité  43g  kilog.  de  tourbe  des- 
séchée comme  à  Kœnigsbronn.  Maintenant  une 
partie  de  l'effet  utile  qu'elle  produit  sera  employée 
à  vaporiser  cette  eau  qu'ellereuferme  :  comme  il  faut 
65o  calories  pour  vaporiser  un  poids  d'eau,  pour  va- 
poriser 49  kilog.,  il  faudra  3 1 85o calories; et  comme 
le  pouvoir  calorifique  de  la  tourbe  d'Ichoux  est  en- 
viron de  3  200  c. ,  cela  correspondra  à  un  poids  de 
tourbe  égal  à  tAv^3^»8-  En  admettant  alors 
qu'il  y  ait  moitié  de  la  chaleur  dégagée,  perdue 
par  les  appareils,  il  faudra  une  quantité  double , 
ou  19  kilog.  de  tourbe  pour  vaporiser  les  49  Valog. 
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d'eau  :  par  couséquent,  il  ne  resterait  plus  que 
4ao  kilo?,  de  tourbe  pour  un  quintal  métrique  de 
fer  marchand. 

La  différence.  .  .  .  4^8 — 420==  68  kilog. 
représente  à  peu  près  la  diminution  qu'on  obtien- 
drait à  Ichoux  par  quintal  de  fer ,  si  on  desséchait 
la  tourbe  comme  à  Kœnigsbronn  :  et  même  en  réa- 
lité ,  elle  serait  plus  considérable ,  parce  que  le 
volume  diminuerait  par  l'effet  de  la  dessiccation , 
et  que  son  pouvoir  calorifique  serait  au  contraire 
augmenté.  En  employant  à  Ichoux  de  la  tourbe 
desséchée  dans  les  fours,  on  pourrait  aussi  bien 
certainement  se  dispenser  de  brûler  de  la  bouille 
dans  le  fourneau  à  réverbère  de  réchauffage,  ce 
qui  serait  très-avantageux,  car  la  houille  revient 
à  cette  usine  à  un  prix  très-élevé. 

Jusqu'à  présent  l'usine  d'Ichoux  est  la  seule 
usine  de  France  dans  laquelle  la  tourbe  ait  été 
employée  pour  convertir  la  fonte  en  fer  ;  cepen- 
dant un  assez  grand  nombre  de  forges  se  trouvant 
à  proximité  de  tourbières ,  pourraient  se  procurer 
ce  combustible  à  un  prix  peu -élevé,  et  même  in- 
férieur à  celui  de  Kœnigsbronn;  il  ne  sera  donc 
pas  inutile ,  en  terminant ,  de  signaler  à  toute  l'at- 
tention de  nos  maîtres  de  forges  le  procédé  de 
Wurtemberg.  On  conçoit ,  en  effet ,  qu'il  sera  fa- 
cile de  faire  construire  à  peu  de  frais  des  appa- 
reils analogues  à  ceux  de  Kœnigsbronn,  qui  appar- 
tiennent à  la  troisième  classe  (G) ,  dans  lesquels 
on  profiterait  de  la  chaleur  du    haut-fourneau 

Ebur  opérer  la  dessiccation  de  la  tourbe  :  Téta- 
lissement  de  fours  à  puddler  est  d'ailleurs  peu 
dispendieux  ;   en  sorte  qu'on  pourrait  faire  des 
essais  sans  être  entraîné  dans  des  dépenses  consi- 
dérables. Du  reste ,  les  résultats  obtenus  à  l'usine 
Tome  II,  1842.  5i 


f> 
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de  lLoeugsbronn ,  qui,  dirigée  par  M.  Veberlmg, 
manrhe  dune  manière  régulière  depuis  plusieurs 
années,  ne  permettent  pas  de  douter  da  aran- 
uçesqae  présente  l'emploi  de  la  tourbe  pour  la 
fabrication  du  fer. 


ÙbBOmuLiïCEM  DU  BOX 

ET    DÉGISIONS  DIVCRSB6t 

Concernant  les  mines,  us'îhei,  ett. 
DEUXIÈME  SEMESTRE  1844. 

Ordonnance  du  %  juillet  lfftà  ,  portant  que  celle  du  Utint  à  fer  tt 
12  mor*  1829 ,  qui  permet  au  sieur  Limbourg  d'é-  ?S£là  fcftai| 
taolir  une  usine  a  fer  a  Lowgwt-bas,  ej*  rappor- 
te ,  eè  jiie  /eaïfc  iieur  Limbourg  ert  autorisé  :  ib  à 
Snserver  en  activité  le  rhoulin  à  farine ,  a*Ï£  /e 
oulin-heùf  ,  iiifoe  5ur  7a  nVe  droite  de  la  Chiers, 
dans  la  commune  de  Rhéon  ,  arrondissement  de 
Baiey  (  Moselle  )  ;  2*  h  établir  sur  la  rive  gauche  de 
la  Chiers,  enfacedudit  Moulin-neuf*  une  usine 
à  fer,  en  remplacement  et  un  ancien  moulin  pres- 
que totalement  iéinut. 

Là  consistance  cfe  fceftè  usine  à  1er  est  fixée  ainsi  qu'à 
suit  : 

1°  Un  feu  k  puddler  pour  l'affinage  de  la  fonte  à  la 
houille  j 

2*  tJn  marteau  éingleur  ; 

3*  TJn  four  à  réverbère  de  chaufferie  à  la  houille; 

V  Une  paire  de  cylindres  étireurs  j 

5  Une  fenderie; 

6  Une  paire  de  cyïiridres  pour  la  fabrication  du  cercle 
ou  fer  feuiOard. 


mè^ÊmmmmÊ*» 


Ordonnance  du  3  juillet  1&48 ,  portant  que  la  com-     Forge  d« 
pagnie  anonyme  des  fonderies  et  J f orges \  de  la  T«rrt-NoÎM' 
Loire  et  de  TÀràëche ,  est  autorisée  s 

t*  à  tenir  en  meO^êà  t*fbrjfe  «  la  houille  de 


TctBE-xonE,  dans  la  commune  de  SAunsIuft- 
Bokvefok»  (  Loire)»  construite  en  remplacement 
de  [usine  dont  t établissement  avait  été  permis 
près  de  la  C6n~TmoufcftE  9dans  la  comnmne  de 
SAirr-XEAH-BOnETOBD ,  par  tordonnance  duH  no- 
vembre 1821.;   « 

2»  à  modifier  et  à  augmenter  la  consistance  de 
cette  usine  i  de  manière  quelle  comprenne  défini- 
tivement: 

Deux  feux  de  mazeries9 

Vingt-deux  fours  àpuddler,        # 

Onze  Jours  à  réchauffer, 

Sept  Jours  à  tôle , 

Des  machines  soufflantes  en  nombre  suffisant, 
nécessaires  à  la  fabrication  du  fer  et  à  sa  trans- 
formation en  divers  produits  ; 

Enfin ,  tous  les  accessoires  nécessaires  au  tra- 
vail de  F  usine. 

(Extrait.) 

Art.  2.  L'usage  des  eaux  du  Janon  pour  les  besoins 
de  Fusiiie  se  fera  comme  par  le  passé. 

La  compagnie  ne  pourra  apporter  aucun  changement 
an  régime  des  eaux ,  sans  en  avoir  préalabJeiDeol  obtenu 
l'autorisation  da  gouvernement  dans  les  formes  voulues 
par  les  lois  et  règlements. 

Elle  ne  pourra  prétendre  à  indemnité  ni  à  dédomma- 
gement Quelconque ,  dans  le  cas  où ,  pour  l'exécution  de 
travaux  dont  l'utilité  publique  aura  été  légalement  con- 
statée, l'administration  jugera  convenable  de  faire  des 
dispositions  qui  les  privent  en  tout  ou  en  partie  des  avan- 
tages de  la  présente  autorisation ,  tous  droits  antérieurs 
réservés. 

Art.  3.  La  houille  sera  exclusivement  employée  comme 
combustible  pour  les  besoins  de  l'usine. 


Htrihwt  pour  Ordonnance  du  5  juillet  1842 ,  portant  que  le  sieur 
je  traitement  de  Lévêque  est  autorisé  à  établir  un  martinet  com- 
rïbion?,     *        prenant  un  seul  feu  et  un  rnarteau,pour  le  traite- 
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ment  de  la  ferraille  et  des  riblons ,  sur  Remplace- 
ment tf un  moulin  à  foulon  qu'il  possède  au  lieu 
dit  du  Coupon  ,  commune  de  Tujule  (  Corrèze  ). 


Ordonnance  du  U  août  1842 ,  portant  qu'il  est  fait  Minw*li«»ffl« 
concession  aux  sieurs  t  avrb  ,  Conrod,  Sàllot  et 
Didier  ,  de  mines  de  houille  situées  dans  les  com- 
munes de  Vy-lès-Lure,  Amblars.,  Genevreuille  et 
Mollanb,  arrondissement  de  Lure  (  Haute-Saône). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  oui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  Fy-lès-Lure,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

A  l'est,  par  une  ligne  droite  partant,  au  point  V,  d* 
l'angle  sud -est  du  boisait  du  Roi,  et  aboutissant  au 
point  X  à  l'angle  rentrant  qui  se  trouve  dans  la  partie 
nord-ouest  du  pois  dit  le  Plein -Chanois,  commune  de 
Vy-lès-Lure; 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  X  et 
aboutissant  au  point  Y ,  au  clocher  de  Genevreuille  ; .  , 

A  r ouest ,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  dé 
Genevreuille  et  aboutissant,  au  point  Z,  à  celui  de  Mol- 
lans; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  de 
Mollans  et  aboutissant  à  l'angle  sud-est  du  bois  dit  du 
Roi,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
neuf  kilomètres  carrés,  soixante-treize  hectares. 


Ordonnance  du  14  août  \8k2 ,  portant  qu'il  est  fau  Minet  d«  houille 
concession   aux  sieurs  Charles-Thomas-Joseph-  deUVichereitt. 
Gabriel  Lepaige  et  Alfred-Félix-Gabriel-Gérard  x 
baron  de  Saint- Am and  ,  de  mines  de  houille  situées 
dans  les  communes  de  la  Vacheresse  et  autres , 
arrondissement  de  Neufchateau  (  Vosges  ). 

(Extrait.) 
Art»  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con* 


frï— t. 


et  iluwlMi  !■!  cmL, 
eu  éàtmàm  de  MartÇBj  à  Sosrrîile  et  de» 
Martipy  et  de  I*  Y  u\n  ■— sr . 

^  feues*,  par  «ne  ligne  droite  partit  daufit  pois*  L 
r         -    -      -   k  Va£en«e,  point  de  dé- 


-<sVf .  «.Les 
fois  grotard^ene^éWtkwde  Ta^  iCdeklai  duttarril 

1010  et  à  litre  d'indemnité  petjr  droit  dlnveation,  t| 
somme  de  500  fr. 


l'mmàÊhù^auOrdQmnanc0Ju  tkoout  18V2 ,  fw wwfyU w*ep*r- 
4*  Tnm*.        &  te  limites  deU  §om<rt$i<m  hmitUm  dmTmtmty 

(Loire). 

(  Extrait.  ) 

La  concession  du  Trenil  sera  et  denfuror*  limité*» 
eenformément  aa  plan  ci-joint  et  au  plu*  ajusta*  à  tor- 
donnance  du  4  novembre  1824  ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  ; 

A  Foudij  à  partir  du  point  ou  la  voû£e  qui  recouvre 
le  Furent  est  coupée  par  Taxe  de  la  coûte  de  Saiot- 
Ëtienne  à  Lyon ,  le  cours  de  cette  rivière  en  descendue 
îuscra'au  point  le  plus  rapproché  de  f  angle  sud-ouest  de 
l'usine  des  Mottetitres  j 

Au  nord,  de  ce  point  pris  sur  le  cour* do  Faunes*,  ane 
ligne  droite  tirée  à  l'angle  sud-ouest  des  Mottetières;  de 
cet  angle  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonction  B  des  axes 
des  deux  chemins  qui  tendent  de  la  Chaux  et  du  Gros  au 
Petit-Treuil ,  mais  arrêtée  au  point  A  pris  à  lfO-,50  du 
point  il  où  il  sera  planté  une  borne; 
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A  Vert,  de  ce  point  A  une  ligne  droite  de  2*0",80  de 
longueur ,  tirée  au  point  D  sur  Taxe  du  chemin  qui  tend 
au  Soleil ,  puis  ce  même  axe  jusqu'à  l'intersection  de  l'axe 
du  chemin  qui  tend  de  la  Bâtes  au  Marest  ;  de  là  l'axe  du 
chemin  qui  tend  à  Saint-Etienne ,  en  passant  à  Test  du 
Marest ,  au  Tréne  et  à  Château-Creux ,  jusqu'à  la  ren- 
contre de  l'axe  du  chemin  qui  tend  de  Sorbier  à  Saint- 
Etienne  ;  enfin  de  ce  dernier  chemin  jusqu'à  sa  naissance 
sur  la  place  de  la  Monta  ; 

Au  sud,  de  ce  point  pris  sur  la  place  de  la  Monta ,  la 
grande  route  de  Lyon  à  Saint-Etienne  jusqu'au  point  <je 
départ  à  l'ouest  ; 

Lesdites  limites  comprenant  une  étendue  superficielle 
de  un  kilomètre  carré ,  quatre-vingt-dix-huit  hectares. 

Art.  9.  Il  n'est  en  rien  dérogé  aux  autres  dispositions 
de  l'ordonnance  royale  du  4  novembre  1821 ,  lesquelles 
continueront  à  recevoir  leur  exécution. 


»  9  *  #» 


Ordonnance  du  14  uoâi  4848,  qui  modifie  une  punie  Min*  de  houille 
des  limites  de  la  concession  houiuère  du  Gros      do  Croa- 
(  Loire  ). 

(Extrait.) 


Art.  1*.  La  concession  du  Gros  sera  et  démènent  déHV 
mitée ,  confonuémunt  au  plan  ci-joint  et  au  plan  annexé  4 
l'ordonnance  du  27  octobre  1824,  ainsi  qu'if  suit ,  «avoir  t 

Au  nord ,  une  ligne  droke  tirée  de  l'angle  le  plus  au 
nord  des  bâtiments  de  FontvieHe  à  l'angle  le  plus  à  l'est 
des  maisons  de  Bras-de-Fer; 

A  V ouest ,  de  ce  dernier  angle .  une  ligne  droite  tirée 
au. point  confluent  des  ruisseaux  d'Oson. et  du  Fumnsç  de 
ce  confluent,  le  «oui*  du  Fumbs  an  remontant  jusqu^aq 

£>inc  te  plus  rapproché  de  l'angle  sud-puest  de  l'usine  de 
ottetières  ; 

Au  *j«f ,  de  ce  point  pris  sur  le  cours  du  Furets,  une 
ligne  droite  tirée  à  l'angle  sud-ouest  des  Mottetièrts  ;  dp 
cet  angle  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonction  B  des  axes 
des  deux  chemins  qui  tendent  de  la  Chaux  et  du  Gros  au 
Petit-Treuil ,  mais  arrêtée  au  point  A  pris  à  UO*1^©  du 
point  fi  ;  puis  une  ligne  droite  de  2M*,80  de  longueur 
tuée  du  point  A  au  point  B  sur  l'axe  du  chemin  qui  tend 
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do  Gros  au  Bâtard,  jusqu'à  la  rencontre  de  l'axe  «Toi 
autre  chemin  qui  tend  aussi  an  Bâtard  en  panât  par  la 
ïbalassière  et  le  Marest  i  enfin,  de  ce  point  de  rencontre, 
une  ligne  droite  terminée  à  la  ronde  de  l'étang  de  leveux 

on  de  Holina  ; 

A  l'est,  de  la  bande  de  l'étang  de  Reveux,  une  ligne 
droite  tirée  à  l'angle  le  plot  an  nord  des  bâtiments  de 
Soleymieux;  de  cet  angle,  une  autre  ligne  droite  abou- 
tissant à  l'angle  le  plus  au  nord  des  bâtiments  de  Fcnt- 

vkile,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  comprenant  une  étendue  superficielle 
de  neuf  kilomètres  carrés ,  sept  hectares. 

Art.  2.  Il  n'est  en  rien  dérogé  aux  antres  dispositions 
de  l'ordonnance  royale  du  27  octobre  1824 ,  tesqueUes 
oontinueront  à  recevoir  leur  exécution* 


4*  M»  Ordonnance  du  11  août  1812  ,  portant  quil  est  fait 

fimte  do  GmÀr     concession  au  sieur  Jean-Baptiste  Banco*  de  mines 
^""^  de  bois  fossile,  situées  dans  la  commune  de¥ik*- 

GEBOOCHfi  ,  arrondissement  de  Bauxb  (  Doubs  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession eu  Grmd-Deniê,  est  limitée ,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  lînsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

Au  nord ,  par  une  lime  droite  allant  du  point  A ,  amjfe 

oriental  de  la  maison  dite  la  Combe  au  Barbier,  au  point 

B,  angle  occidental  de  la  maison  sise  à  l'est  du  groupe  de 

maisons  dit  la  Portée;  _ 

le 


au  point  A,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficie  de 
quatre  kilomètres  carrés,  cinq  hectares. 

Art.  4.  Le  droit  attribué  aux,  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  les  articles  6 et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  1<>  à  une  rede- 
vance de  cinq  centimes  par  hectare  de  terrain  compris 
dans  la  concession  ;  2°  à  une  rétribution  de  0  fir.  30  par 
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mitre  cube  de  combustible  extrait ,  ladite  réfribution 
payable  aux  propriétaires  dans  les  terrains  desquels  l'ex- 
ploitation aura  lieu. 

Cette  rétribution  sera  applicable  toutes  les  fois  qu'il 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  antérieures  entre 
le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  telles  conventions ,  elles  seront  exécutées ,  pourvu 
toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  en  opposition  avec  les 
règles  qui  seront  prescrites ,  en  vertu  oe  la  présente  or- 
donnance ,  pour  la  conduite  des  travaux  souterrains ,  dans 
la  vue  d'une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  contraire, 
lesdites  conventions  ne  pourront  donner  lieu ,  entre  les 
parties  intéressées,  qu'à  une  action  en  indemnité,  et  la  ré- 
tribution restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  com- 
mencement du  présent  article. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  de  la.  mine  de  bois 

fossile  du  Grand-Denis. 

Art»  39.  Les  fourneaux  de  dessiccation  ou  de  carbo- 
nisation ne  pourront  être  mis  en  activité  qu'en  vertu 
d'une  autorisation  obtenue  dans  la  forme  prescrite  pour 
l'établissement  des  ateliers  insalubres  ou  incommodes  de 
la  deuxième  classe. 


Ordonnance  du  ihaoût  1842,  portant  que  la  société*™*?*™^  • 
dite  des  forges  de  Motjtbrhause*  est  autorisée  à 
construire  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  mi- 
nerai de  fer,  à  côté  de  celui  qu'elle  a  établi  à 
Mertzwiller,  arrondissement  de  Wissembourg 
(Bas-Rhin),  en  vertu  de  l'ordonnance  du  13 dé- 
cembre 1838. 


Ordonnance  du  14  août  184ft,  portant  que  le  sieur    rj«ne  â  fer 
Sexluèrb  est  autorisé  «  maintenir  en  activité  tu-  *•  M«Mmpré. 
sine  à  fer  de  Messempré  ,  située  sur  te  ruisseau  de 
Launois  ,  commune  de  Pure  ,  arrondissement  de 
Sedah  (  Ârdennes  ). 

Cette  usine  demeurera  composée  de  deux  feux  d'affi- 
nerie ,  d'un  bocard  à  crasses  et  des  machines  soufflantes 


Penderie  de 


i  d'avoir  ua  compte 
borna  de  b  douane  de  Mf  isîmoiiH.  f  f  se 
«m  visâtes  et  miwiwls  me  les  employés 
des  douanes  jugeront  à  propos  de  ait  dam  sou  éuMis- 
it,  sam  oue  ceux-ci  soient  tenus  de  se 
municipal. 


Ordonnance  du  II  août  18 Vï ,  portant  que  le 
Seu-lièu:  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  Fu- 
sine  à  fer  <f  Osxxs,  située  sur  le  ruisseau  de  Lau- 
90is,  dans  la  commune  de  ce  nom  (  Afdcnnes  ). 

Celte  usine,  est  et  denmi*  composée  j 
V  De  deux  feux  d'aifinerie; 
2°  D'an  bocard  à  crasses  j 

S"  Des  machines  de  compression  nécessaires  à  retirage 
et  an  corroyage  des  fers, 

(  Extrait.  ) 

Art.  11.  { Disposition  temblable  à  cette  de  FarUcU  M 
de  F  ordonnance  précédente). 


^* 


Ordonnance  du  ik  oofe  i%k% ,  perlant  f  u*  la  sfuur 
Ssu»ufei£  lit  autorisé  à  maintenir  en  aftHÎtè  F u- 
[ sine  à  fer,  dite  la  Fjwmiie  re  McssiypopiT,  «feue* 
#«r  /*  ruisseau  de  Ltoaoïs,  cam/nipi*  #«V  Mnc**- 
court  ,  arrondissement  de  fit»**  (  ^iriennaa  )- 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  d'un  four  de  chauf- 
ferie et  des  machines  à  comprimer  et  à  refendre  le  ter, 
nécessaires  au  service  de  ladite  usine, 

(Extrait.) 

Art.  6-  Le  permissionnaire  établira  et  eptretîeoûH  à 
ses  frais,  sur  remplacement  au  Gué  où  le  chemin  de 
Mu  no  traverse  le  ruisseau  de  Thenvis-Monty,  en  pont 
de  5  mètres  de  largeur  enfjre  Jes  gardes-corps. 

I|  éjevera  à  0^,50  au-dessus  des  eaux  &  la  retenue,  Il 
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djgue  gjpohe  du  ruisseau  et  Je  chemin  de  Mono ,  è  droite 
sur  toute  la  longueur  où  le  reflux  se  fera  sentir. 

Les  digues  n'auront  pas  moins  de  2  mètres  de  largeur 
au  sommet.  Le  chemin  de  Muno  et  le  chemin  vicinal  qui 
se  réunissent  pr£#  de  l'elnbouebure  du  ruisseau  de  Then- 
vjç-Monty,  seront  raccordés  ensemble  par  des  pentes 
<pij  ne  dépasseront  pas  0*1,05  par  mètre. 

Art.  \%  (Pitpmtwu  mutable  à  celle  de  fart.  \\<k 
l'ordonnance  précédente.) 


Ordonnance  Ai  25  août  18 W,  portant  qu'il  dstfait^nj£f£>  d# 
concession  à  'la  société  d'  Andlaw  ,  Dolfus-Mieo  et     ee         *' 
compagnie ,  YEPYf  Gamjrk  et  Patent  ,  (f^e  qiiue 
de  fer  située  dans  le§  Q&nmuHes  de  VaxfAnuiFapT, 
Colombotte  et  Calhoutie*  (  Haute-Saone  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  oui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  felleminfroy ,  est  limitée ,  confvmément  au 
pi>n  annexé  k  la  présente  proV>nn#nce ,  ainsi  cy'il  sujt , 
savoir  ; 

Au  neriromtl,  par  deuz  liane*  droites  menées  l'une  du 
point  À  >  aqgle  nord  d'un  champ  appartenant  au  sieur 
Jean-François  Pelletier,  au  canton  ait  Châtillon ,  terri- 
toire deCalmoutier ,  au  point  B,  angle  nord  du  pont  en 
pierre  situé  sur  la  petite  rivière  de  la  Colombine  et  sur  le 
chemin  de  Colombotte  à  Saulx ,  et  l'autre  dujdit  point  3 
au  point  G,  seigle  sud  du  moulin  de  Tillet  appartenant  au 
sieur  Jean-Baptiste  Léyéque  dit  Croquette  $ 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point  C 
ai|  point  D ,  cjpcher  de  Yelleminfroy  ; 

A  Vetf  ,  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  D  au 
point  K,  intersection  de  la  limite  séparative  des  territoires 
de*  communes  de  Yelleminfroy  et  de  Calmoutier  par  la 
ligne  DE ,  le  point  E  étant  l'angle  sud-ouest  de  la  maison 
de  la  ferme  des  bois  de  la  Croix,  appartenant  ^  la  dame 
de  Chamnolle ,  au  territoire  de  Calmoutier  $ 

Au  sud ,  enfin  par  deux  lignes  droites  dirigées ,  l'une 
dudit  point  K  sur  le  point  G ,  rencontre  du  fossé  du  bois 
de  la  Urfiye ,  territoire  de  Colpmbotte ,  avec  Je  chemin  des 
carrières  de  fojmoutiex  à  Colombotte,  et  l'autre  dudit 
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point  G  sur  le  point  A ,  point  de  départ,  dernière  Kgnt 
qui  sert  également  de  limite  à  la  concession  deCalmoutier; 

Lesdites  limites  renfermant  nue  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés ,  trente  hectares. 

Art.  5.  Les  droits  attribues  aux  propriétaires  de  la  sur» 
tâce,  par  les  articles  6 ,  42  et  70  de  la  toi  du  îl  avril 
1810,  sur  le  produit  des  mines  concédées  ,  sont  fériés  à 
une  rente  annuelle  de  5  centimes  par  hectare ,  en  taweur 
des  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dam,  les 
limites  de  la  concession,  et  à  une  indemnité  die  20  centimes 
par  1000  kilogrammes  de  minerai  propre  à  être  livré  aux 
usines  en  faveur  des  propriétaires  des  terrains  sons  Ve&queb 
se  fera  l'extraction. 

Cette  double  rétribution  sera  applicable  ,  etc.  {Comme 
à  FatHek  4  de  f ordonnance  du  14  oomt  18*3  relative  à  la 
concession  du  Grand-Denis.) 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  saines  de  fer  de 

Felleminfro*. 

f  (  Extrait.  ) 

Art.  if.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  dn£f 
avril  1810,  les  concessionnaires  fourniront  aux  usines  de 
Mailleronconrt ,  Ronchamp ,  Magiiy ,  Saint-Georges  et 
autres  du  voisinage,  qui  s  approvisionnaient  de  minerai 
de  fer ,  antérieurement  à  l'octroi  de  la  présente  concession 
sur  des  exploitations  comprises  dans  ladite  concession , 
la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  l'alimentation  de  ce» 
usines ,  au  prix  qui  sera  fixé  par  l'administration. 

Art.  16.  Lorsque  les  approvisionnements  des  usines 
ci-dessus  désignées  auront  été  assurés,  les  coneewou- 
naires  seront  tenus  de  fournir ,  autant  que  lenrs  exci- 
tations le  permettront ,  à  la  consommation  des  usines  éta- 
blies ou  à  établir  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale. 
Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  on  a  dite 
d'experts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  II  loi 
du  21  avril  1810,  pour  les  exploitations  de  minières  de  fer. 

Art.  17.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges ,  relativement  à  leur  approvisionnement  ea  mi- 
nerai, il  sera  statué  par  le  préfet,  conformément  à  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi. 

Art.  30.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  do 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
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métallurgique  des  produits  dé  leurs  mines,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril 
1810. 


Ordonnance  du  9  septembre  1842 ,  portant  qu'il  est    Wn*  <*«  •' 
fait  concession  aux  sieurs  Pierre-Célestin ,  Jean-         Fottpg»« 
Gabriel-Germain  et  Aimé-Emmanuel  V andel  ,  de 
mines  de  fer  situées  dans  la  commune  des  Fourqs 
(  Doubs). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  cvttr* 
cession  des  Fourgs,  est  limitée  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

A  partir  du  point  F ,  extrémité  'sud  de  la  propriété  en 
labour  q°  1384  de  la  matrice  cadastrale  appartenant  aux 
demandeurs,  et  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest  par  les  li- 
mites nord  des  Prés-Bois  du  sieur  Pierre-Claude  Bulle  et 
Maurice  Bouter,  lieu  dit  la  Grosse-Pierre,  n0s  1378  et 
1376,  jusqu'au  point  F  de  rencontre  de  la  propriété  en 
labour  du  sieur  Jean-Claude  Rousselet,  même  lieu,  n°  1372 
de  la  matrice  cadastrale  ; 

A  partir  de  ce  dernier  point  F,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  au  point  E  où  la  propriété  en  labour  du  sieur 
François  Genre  JazeJet  dit  le  Vieux,  lieu  dit  aux  Sauges , 
n°  1342  de  la  matrice  cadastrale  ,  rencontre  la  limite  nord 
du  Pré-Bois  des  béri tiers  du  sieur  Bernard  Genre  Jaaelet, 
même  lieu,  n°  765  de  la  matrice  cadastrale  ; 

A  partir  de  ce  dernier  point  E ,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  au  point  E  où  la  limite  sud  de  la  propriété  en 
labour  du  sieur  Claude  Côte-CIisson  rencontre  la  pro- 
priété en  labour  du  sieur  Jean- François  Bulle,  lieu  dit 
aux  Sauges,  n°  760  de  la  matrice  cadastrale j. 

A  partir  de  ce  dernier  point  E  et  en  se  dirigeant  vers 
le  sud  ,  puis  vers  l'est ,  par  les  limites  ouest  et  sud  de  la 
dernière  propriété,  ensuite  les  limites  sud  du  Pré-Bois 
de  Pierre-Alexis  Renaud ,  lieu  dit  aux  Filles-Gaillard, 
n°  509  de  la  matrice  cadastrale ,  jusqu'au  deuxième  angle 
rentrant  C  qu'elles  figurent. 

A  partir  de  ce  point  C,  et  angle  C,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  au  point  B  où  la  limite  nul  de  la  propriété  en 


Fi 

CfW^MJft,^  1« 

ltPré~Boi»  deb 

A  iMitif  de  ce 
le  a«r<Ust,  pans  ti 
liante»  deb 
<le  b  propriété 
BmhcéUnt  prolongée  à  tmm  b  terre  en  maman»  *•  1384, 
jnMu'au  point  H; 

Knfin ,  à  partir  do  point  H ,  par  vt  iipir  droite  ai* 
bot  an  point  F,  point  de  départ  ; 

Ladites  limites  renfermant  nue  étendne  ropernaefflr 
de  treize  hectares,  ringt-oeuf  ares. 

Aft.  5.  Le  droit  attribué  an  propriétaires  de  b  sur- 
uce .  par  les  articles  6  et  #2  de  bJoidkM  ami  18  W, 
Sûr  le  prodoit  des  mines  concédées  T  est  réglé  à  nne  rente 
de  cinq  centimes  par  hectare ,  en  farenr  des  propriétaires 
de  tons  les  terrains  compris  dans  la  concession ,  et  à  une 
indemnité  de  30  c.  par  chaque  mètre  cube  de  minerai  1ère, 
en  faveur  de$  propriétaires  des  terrains  sons  iesqaek  on 
Ara  l'extraction. 

Cette  rétribution  sera  applicable  etc.  [OmùteàTnriictè 

S  de  V ordonnance  précédente.  ) 


Cahier  i$$  chargée  de  la  coneemm  in  wmes  dkfird* 

Fouaos.- 

(  Extrait.  ) 

Art.  16.  £nexécotk>n  de  l'article  70  de  b  loi  Ait/ 
trril  1910 ,  les  concessionnaires  fourniront  ans  hatat-Jour- 
neau  de  Pontarlier ,  qui  s'approvisionnait  de  minerai  de 
fer  antérieurement  à  l'octroi  de  b  présente  couiaswwi» 
sur  des  exploitations  comprises  dans  ladite  concesâo*,  hi 
quantité  de  minerai  nécessaire  à  l'alimentatkm  de  «me 
usine ,  au  prix  qui  sera  fixé  par  l'administration. 

Art  17.  Lorsque  les  approvisionnements  de  Tanne  ci- 
dessus  désignée  auront  été  assurés,  les 
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èéront  tétiils  de  fournir ,  etc.  (La  suite  tomme  à  V article 
16 ,  rapporté  ci-dessus ,  du  cahier  des  charges  de  la  con- 
cession de  rellerriinflroy.) 

Art.  18.  {Comme  V article  Vt ,  rapporté  ci-dessus ,  du 
cahier  des  charges  de  la  concession  de  FelUihinfroy.) 

Art.  81.  [Comme  f 'article  90.) 


Ordonnance  du  8  septembre  1812.,  portant  qu'il  est    *?*?£*** 
fait  concession  aux  sieurs  Louis  et  Auguste  Bou-      e  Lau*cy* 
chot  frères,  de  mines  de  fer  situées  dans  la  com- 
mune dm  LàiSset  (  Doute  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  coft* 
cession  de  Laissey  f  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  t 

Au  nord,  par  la  liane  des  rochers  6,  d9  formant  l'af- 
fleurement de  la  couche  de  minerai  j 

Au  sud ,  par  la  ligne  des  rochers  a  >c ,  formant  la  li- 
mité des  territoires  de  Laissey  et  de  Ghamplive  ; 

A  lest  et  à  touest ,  par  deux  lignes  droites  a,  b  et  c ,  d 
parallèles  à  l'axe  de  la  grande  galerie  dont  elles  sont  dis- 
tantes chacune  de  100  mètres  j 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  hectares,  trente-quatre  ares. 

Art.  5.  Le  droit  attribué  à  la  commune  de  Laissey  * 
propriétaire  de  la  surface,  par  les  articles  6  et  43  de  la 
loi  du  21  avril  1810  ,  sur  le  produit  des  mines  concédées  * 
est  réglé  à  la  somme  de  0fr*,7O  par  mètre  cube  de  minerai 
extrait.  Mais  dans  aucun  cas  et  à  aqcune  époque,  le  mon- 
tant de  la  redevance  payée  annuellement  à  ladite  com- 
mune ne  pourra  être  au-dessous  de  200  francs  ,  tant  que 
les  concessionnaires  ou  leurs  ayants  droit  n'auront  pas 
renoncé  par  acte  authentique  à  la  concession  qui  lait 
l'objet  de  la  présente. 

Cette  rétribution  sera  applicable  etc.*  (  Comme  à  Par* 
ticle  5  de  V ordonnance  précédente.  ) 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer  de 

Laissey. 

(Extrait.) 

Art*  6.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  au* 
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conc  ouverture  de  travaux  dans  le  boude  nwougnon,  avant 
aull  ait  été  dressé  oontradk^oîrement  procès-verbal  de 
rétat  des  lieux,  afin  que  Ton  paisse  constater,  an  boat 
d'en  an  ,  et  successivement  chaque  année,  les  kdemnités 
qnî  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux 'seront  déposés  aussi 
près  qnll  sera  possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les  en- 
droits les  moins  dommageables,  lesquels  seront  désignés 
par  le  préfet ,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  lo- 
caux ,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  sjant 
été  entendus. 

Art.  7.  Les  concessionnaires  seront  crrikraent  respon- 
sables des  dégâts  commis  dans  la  forêt  par  leurs  ouvriers 
et  bestiaux.  Cette  responsabilité  s'étendra  à  la  distance 
des  exploitations ,  fixée  par  l'article  31  du  Code  forestier. 

Art.  8.  Lorsque  "les  concessionnaires  abandonneront 
une  ouverture  de  mine ,  ils  pourront  être  tenus  de  la  faire 
combler  en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce 
terrain  en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cette  dispo- 
sition sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu ,  par  on  arrêté  du  pré- 
fet ,  sur  le  rapport  des  agents  de  l'administration  forestière 
et  des  ingénieurs  des  mines ,  les  concessionnaires  ayant 
été  entendus,  sauf  recours  devant  le  ministre  des  tflmurx 
publics. 

Art.  15.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  Si 
avril  1810,  les  concessionnaires  fourniront  aux  usines  qui 
s'approvisionnaient  de  minerai  de  fer  antérieurement,  etc. 
(  La  suite  comme  à  l'article  ibrappbrtè  ci-demis ,  du  ca- 
hier des  chargée  de  la  concession  de  ^dleminfroy.) 

Art.  16.  (Confine  V article  16.) 

Art.  17.  {Comme  l'article  17.) 

Art.  29.  (Comme  V article  30.) 


Utine  à  fer     Ordonnance  du  9  septembre  1842 ,  qui  proroge fus- 
de  "*••  qu'au  1er  a\>r\l  1844  le  délaide  dix-huit  mois  ,fixé 

par  lart.  3  de  [ordonnance  du  7  mars  l£{i  , 
pour  la  construction  et  la  mise  en  activité  de  nou- 
veaux ateliers  à  l'usine  à  fer  de  Lage  ,  commune 
de  Chirac  (  Charente  ) ,  autorisés  par  ladite  ordon- 


nance. 


-v: 


'*    V." 
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Ordonnance  du  H  septembre  18W,/>orfd»t9i/i/MLll<JfdahooiU# 
est  fait  concession  aux  sieurs  Emmanuel-Pons*     de  Déurt. 
Dieudonné,  comte  de  Las-Cases  et  Jacques  Triger., 
de  mines  de  houille  situées  dans  le  département 
de  Maine-et-Loihe, 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Désert,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite ,  allant  du  bâtiment  • 
est  du  Yaujuet  au  bâtiment  est  de  Froux ,  à  partir  de  son 
intersection  avec  la  rive  gauche  de  Louet ,  jusqu'au  point 
où  elle  coupe  la  rive  droite  de  la  Loire  ; 

Au  nord,  par  la  rive  droite  de  la  Loire ,  jusqu'au  point 
ou.  elle  est  coupée  par  une  ligne  droite  menée  du  bâtiment 
le  plus  au  sud  de  la  Grande  Guibrette  au  bâtiment  cen- 
tral des  deux  villages  réunis  de  Saint -Hervé  et  de  la 
Basse-Ile; 

A  F  ouest,  par  la  portion  de  la  rive  droite  allant  de  la 
Grande-Guibrette  au  centre  des  villages  Saint-Hervé  et  de 
la  Basse-Ile,  qui  se  trouve  comprise  entre  la  rive  droite  de 
la  Loire  et  le  point  où  cette  ligne  est  coupée  par  une  ligne 
droite  passant  par  les  bâtiments  nord  du  Grand-Ponceau 
et  de  la  Loitene  ; 

Au  sud  y  enfin  par  cette  dernière  ligne  jusqu'au  point 
où  elle  rencontre  la  rive  gauche  du  Louet,  et  par  ladite 
rive  jusqu'au  point  où  elle  est  coupée  par  là  ligne  droite 
allant  du  bâtiment  est  de  Yaujuet  an  bâtiment  est  de. 
Froux >  point  de  départ; 

Lesdites  limites ,  indiquées  sur  le  plan  par  les  lettres  A, 
B  C  D  E,  renfermant  une  étendue  supercifielle  de  onze 
kilomètres  carrés,  quatre-vingt-quatre  hectares. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  payeront  à  MM.  de  Tiily, 
Ozou  et  compagnie ,  en  exécution  de  l'article  1 6  de  la 
loi  du  21  avril  1810 ,  et  à  titre  d'indemnité  pour  la  part 
qu'ils  ont  prise  à  l'invention  des  gîtes  houillers  de  la  val- 
lée de  la  Loire,  une  somme  de  trente  mille  francs, 
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(Extrait.) 

Art.  8.  Le  tnrraai  d'exploitation  ne  pooiTont  |^i  ^re 
entrepris  à  une  profondeur  moindre  de  100  mètre  an- 
destons  de  la  surface  dn  soL 

Les  massifs  réservés  dans  les  parties  supérieures  «pour- 
ront £trc.enjevés  en  totalité  on  rjartkllement  gn'on  vortn 
d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  accordée  sur  le  ran- 
port  des  ingénieurs  des  mines,  et  sous  les  conditions 
prescrites  par  ladite  autorisation. 

l*e  préfet  pourra  ordonner  que  les  tailles  d^explofUtum 
soient  remblayées  avec  soin  jusqu'à  un  niveau  qui  sera 
déterminé,  dans  chaque  cas  particulier,  sur  le  rapport 
des  ingénieurs  des  mines  et  après  que  les  concessionnairet 
auront  été  entendus. 

Il  sera  réservé  ,  en  dedans  de  la  concession ,  dans  sa 
partie  méridionale  comprise  entre  les  points  D  et  A.  du 
.   plan ,  un  massif  vertical  de  cinquante  mètres  d'épaisseur, 
dans  lequel  il  ne  pourra  être  établi  aucun  travail  d'ex- 
traction. 

(ta»  à  far,  kOrdonnance  du  11  septembre  1842., portant  que  le 
Dmpitm-Mr-  sieur  Dorw ier  est  autorisé  à  conserver  et  maintenir 
UÏO*'  en  activité  l'usine  à  fer  qu'il'  possède  dans  fa 

çomnwf}c  de  ^ampiehre-sur-Salo* ,  arrondissement 

4eGtiAY[  Haute-Saône). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et   demeure 
ainsi  qu'il  soit  :  1*  un  haut-fourneau  pour  la  fusion 
minerai  de  fer;  2*  deux  patouillete  pour  le  lavage  de  ce 


■•■^••'■••■t  Ordonnance  du  20  septembre  1842 ,  portant  que  ks 

'        sieurs  Gaide  et  Vivien ot  sont  autorisés  à  établi-  ms 

haut- fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  <k  fer 

près  de  V  ancien  moulin,  dit  le  Mou  uit-h  a  ut,  ^oiw 

la  commune  du  Bouchon  (  Meuse  ). 

La  machine  soufflante  de  ce  haut-fourneau  sera  mue 
par  une  machine  à  vapeur. 
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Ordonnance  du  20  septembre  1842 ,  portant  que  les  Bœtrd  et  pa- 
sieurs  Gaide^  Vivenqt  jprcf  autorisés  à  établir  K/*^™^el$  *  ***" 
atelier  pour  la  préparation  au  minerai  de  fer,  se 
cornposant  (tut}  bocard  et  d'un  patouillet  ?  <&m5 
tempfaçement  au  moulin ,  dit  le  luoui.nr-p aut  ,  grue 
fesqîts  sieurs  Gaide  et  Vivzixor' possèdent  sur  la  ri- 
vière de  Samlx.,  commune  cfu  jBotjchon(  Meuse  ). 

^frl.  14.  Le  bocard  et  }f  patouillet  resteront  en  chô- 
mage pendant  cinq  mois  et  demi ,  à  partir  du  15  avril  au 
!•*  octobre. 

Art.  22.  La  présente  ordonnance  n'est  accordée  que 
sous  la  réserve  des  droits  acquis  à  des  tiers ,  sur  la  validité 
desquels  les  fribunaux  seront  appe)éç  à  statuer ,  et  avec  la 
clause  expresse  que  (es  eaux  der|vée$  ne  serviront  qu'à 
mettre  l'usine  en  mouvement  ou  à  continuer  les  irrigations 
auxquelles  elles  ont  été  employées  jusqu'à  ce  jour. 


Ordonnance  du  2Q  septembre  1$19 ,  portant  que  Bocard  et  pt- 
M .  le  lieutenant  ge^çr al  comte  Cparboknel  est  au-  touiilet,  à  u-wr- 
torisé  à  établir  un  bocard  et  un  patouillet ,  pour 
la  préparation  du  minerai  de  fer ,  sur  la  rive 
gauche  du  bief  supérieur  de  la  forge  qu'il  possède 
sur  ht  rivière  de  f Ighon ,  dans  la  commune  d'is- 
suR-TiM.E(Côte-d'Or  ). 

*  * 

Ordonnance  fa  %ù  septembre  I8k%, portant  que  le  Ugîne'i  (eTt 
sieur  W  M o»taw&o*  est  autorisé ,  1°  à  maintenir  à  Oraoy-rar  ' 
en  activité  le  feu  daffinerie  qu'il  possède  sur  la  **&*• 
rivière  d'AmÉ,  dans  la  commune  J'Ormoy-sur- 
Âube  (  Haute-Marne  )  ;  2°  à  établir  un  haut-four- 
neau et  un  second  feu  daffinerie. 

En  conséquence ,  l'usine  d'Ormoy-sur-Aube  se  compo- 
aera  d'un  hrât-fburneau ,  de  deux  Jeux  d'affinerie ,  et  des 
machines  soufflantes  et  machines  de  compression  néces- 
saires au  travail  de  l'usine.    * 

{Etfraif.) 
4*t*  7.  An»  le  cas  fif  le  flottage  à  buchef  perdues  se- 
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rait  repris  sur  la  mière  d'Aube ,  le  fermier  de  Vnsâne  se- 
rait tenu  d'opérer,  conjointement  avec  les  préposes  à  h 
conduite  des  bois  flottes,  la  manœuvre  des  vannes  ou  per- 
lais destinés  an  passage  du  flot.  Il  devrait  êgalemeat,  a  la 
même  époque,  tenir  fermées,  si  cela  était  nécessaire  ,  et 
moyennant  telles  indemnités  que  de  droit  de  la  part  des  en- 
trepreneurs de  flottage,  les  vannes  de  nwu veinent  de  son 
usine  ;  dans  tous  les  cas,  il  se  conformerait  aux  règlements 
et  usages  locaux  non  abrogés  sur  le  flottage  à  bûches  per- 


Art.  8.  Le  permissionnaire  sera  tenu  d  effectuer  entiè- 
rement et  à  ses  frais,  sans  dommage  d'autruî,  et.  toutes  les 
fois  qu'il  en  sera  requis  par  le  préfet,  le  curage  de  la  parue 
du  cours  d'eau  aboutissant  à  son  usine  dans  toute  1  éten- 
due du  remous  produit  par  la  retenue  de  ladite  usine. 


Mine  de  manga-  Ordonnance  du  21  septembre  1812  y  portant  qu'il  est 
nete  d*  Teyjat.       ^t  concession  au  sieur  Elie  Mazeaud  de  mines  de 

manganèse,  situées  dans  les  communes  de  Teyjat 
"  -ue  de  Javerlhac  ,   arrondissement    de   Norrao» 
î~l    (Dordogue). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  eou- 
cession  de  Teyjat,  est  limitée  conformément  au  pian  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  sud-ouest,  par  une  ligne  droite  tirée  deYan^eest 
du  bâtiment  sud  du  hameau  de  la  Petite-Foret,  au  point 
où  le  ruisseau  de  Marcorive  est  croisé  par  le  chemin  de 
Caillaud  à  Teyjat; 

Au  nord-ouest ,  par  le  ruisseau  de  Marcorive  jusqu'à 
son  intersection  avec  une  ligne  droite  tirée  de  l'ande  sud 
de  la  maison  la  plus  septentrionale  du  hameau  de  Boeze  â 
l'angle  ouest  du  bâtiment  le  plus  au  nord  du  hameau  de 
Beau-Bernard; 

Au  nord,  par  la  portion  de  ladite  ligne  comprise  entre 
ladite  intersection  et  l'angle  ouest  du  bâtiment  nord  de 
Beau-Bernard  ;  • 

A  l'est,  par  une  ligne  droite  tirée  dudit  angle  à 
l'angle  est  du  bâtiment  le  plus  oriental  du  hameau  de 


Ghaufbur,  et  ensuite  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  der- 
nier angle  à  la  tête  du  pont  du  moulin  de  Che*  Jouan- 
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neaux ,  sur  la  Doue ,  jusqu'au  point  seulement  où  cette 
droite  croise  le  chemin  de  Javerlhac  à  Etouars  ; 

Au  $Ud-est ,  par  une  droite  tirée  dudit  point  d'intersec- 
tion au  hameau  de  la  Petite-Forêt,  point  de  départ  ; 

Lesdits  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
4  kilomètres  carrés,  47  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  manga- 
nèse de  TeyjaL 

(Extrait.  ) 

ArU  29.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 
fxnir  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  métallur- 
gique des  produits  de  leurs  mines  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déterminées  par 
les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  21  septembre  1842  ,  portant  qu'ilestuin* degraphiu 
fait  concession  aux  sieurs  Jacques  Gérard  ,  Jean-  J^  cSuJSÎSm! 
Etienne  Morand  ,  Antoine-Etienne  Mottet  ,  Jean- 
Antoine  Debardoii nèche  e£  Pierre-Etienne  Gérard  , 
de  la  mine  de  graphite  ou  plombagine ,  située  dans 
la  commune  de  la  Pisse  (  Hautes-Alpes  ). 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Côte-Péallas,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  nord  9  par  le  ravin  appelé  Rif  du  Gai,  depuis  sa 
rencontre  avec  la  crête  du  rocher  de  l'Hernie  des  Ermites, 
jusqu'au  pied  d'un  autre  rocher  plus  élevé  dit  Serre  du 

A  f  esl,  en  suivant  le  pied  du  rocher  dit  Serre  du  Bail, 
jusqu'à  la  naissance  du  ravin  de  la*  Combe  du  Loup; 

Au  sud,  par  lé  ravin  de  la  Combe  du  Loup,  en  descen- 
dant du  Serre  du  Bail,  jusqu'au  rocher  de  CuguiUon,  et 
de  là  juqu'à  la  rencontre  de  la  crête  du  rocher  de  l'Herme 
des  Ermites;    . 

A  V ouest ,  par  la  crête  de  l'Herme  des  Ermites,  à  partir 
de  la  Combe  du  Loup  jusqu'à  la  rencontre  du  Rif  du  Gai, 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
27  hectares,  5  ares. 
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Wm  à  fcr|  Ordonnance  du  23  septembre  18(2  >  portant  que  le 
da  Verçer.         j/enr  Loiseau  etf  autorisé  à  mettre  en  activité 

t usine  à  fer  du  Verger  ,  située  sur  la  rivière  de 
Noiuiw,  dans   la  commune   de    S*Uff-i*-Toua 

(Kièvre). 

Ladite  usine  restera  composée  s 

1°  De  trois  feux  de  (Brosse  forge  j 

2»  D'un  four  à  réverbère  pour  chauffer  le  fer  destneà 
la  fabrication  du  fer  de  tirene  ; 

y  D'une  tréfiierie  pour  h  fabrication ^ëu  ffl  de  fer; 

4°  Des  appareils  de  compression  et  d'éurafst  -1 
an  travail  de  l'usine. 


Mb* fmûmoàa*  Ordonnance  du  SÊ5  septembre  18W ,  portant  quU 
de  Fromenty.       est  fait  concession  aux  sieurs  Gastoh  de  Clamocze, 

Sertaht-Fate  et  Laurent  BoiritAtotnt  ;  Je  mùies 
if  antimoine,  situées  dans  les  communes  de  Ciia- 
tèuges  et  Lahgeac  ,  arrondissement  de  Bkhtcdb 
(  Haute-Loire  ). 

(Extrait) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Fromenty7  est  limitée  ,  oonf  ornement  au  pfan 
annexé  a  la  présente  ordonnance,  aih£i  m*Û  suit ,  savoir  : 

^«ntirti,  1°  àp^dtdùtwihtoôlecïièmlndfeftruçd- 
roux  à  Fromenty  coupe  la  limite  des  coitimtinfcs  de  Lan- 
geac  et  de  Chantèuges,  point  A  dti  phA  :  une  lign^jtee«fe 
au  point  B,  angle  nord  de  la  maison  dû  dctfnainéde  Ffejrifc 
2°  de  ce  dernier  point,  une  ligne  menée  an  point  C ,  an£e 
nord-est  dé  la  maison  dite  le  Faute*  oà  lé  Fburàet,* 
Chantèuges; 

A  Vest ,  une  ligne  menée  du  jpoint  0  âta  foini  D,  èpe 
nord-ouest  de  la  maison  la  pins  au  nofd  mxfQbsjedëla* 
combe  ;  m  _t__ 

Au  sudy  une  ligne  menée  du  point  D  au  point  B,  arigfe 
nord-est  de  la  maison  la  plus  au  nord  de  Brugeiitmi  ; 

A  V ouest,  enfin  une  ligne  menée  du  point  B  an  point  A, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  sH^effiâdW  de 
3  kilomètres  carrés. 
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CâMtfdeééhtfgetdèld  Whcèmn  de*  MuèfaMtom* 

de  Frorftenty . 

(  Extrait.  > 

^rï.  24.  (Comme  Tari.  29  rapporté  ci-dessus,  du  cahier 
des  charges  de  la  concession  de  Teyjat.) 


Ordonnante  du  45  septembre  i$b2 ,  portant  que  les  gjline  é% 
sieurs  bÈ  7*HOit ,  Do**  et  compagnie ,-  sont  duto-  Salubronn. 
risés  à  maintenir  en  activité ,  pcrar  Ut  fabrication 
du  sel,  la  saline  qu'ils  possèdent  à  SaIiTZbbonh  et 
gui  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
èiinktii  (  Moselle  )  et  sur  Celui  de  ld  commune 
de  HfRBiTz&itf  (  Bas-Khin  }. 

Les  ateliers  seront  m  nombre  de  opta  w  renfermant 
18  poêles,  •ffinmt  ensemble  xam  msthm  ée  1M&*M 
Innés* 

(Eittftif.) 

lirt.A*  Les  permissionnaires  seront  tenus  ,  conformé- 
ment  à  l'article  5  de  la  loi  du  if  juin  184Ô,  de  fabriquer, 
ans  minimum  et  annuellement^  une  quantité  de  5<J0,Oôp  ii- 
Içgraaxmes  de  sel  pour  être  livrés  à  la  oonsomniation  inté- 
jriewfe  et  assujettis  à  l'impôt  j  à  défaut  de  quoi  il  leur  se- 
rait fait  application  de  l'article  S  de  la  même  loi. 

4f|.  &  bans  le  cas  on  iUt  voudraient  cesser  leur  fabri- 
cation, ils  feront  la  déclaration  prescrite  par  Tait.  6  cte  la 
W<kU7  juin  J840,  f  _ 

La  fabrication  ne  pourra  alors  être  *ej>nse  qu  après  un 
nouvel  accomplissement  dés  obligations*  mentionnées  en 
l'art-  5  de  ladite  loL  r  .  j 

Art.  fi  Ils  se  conformeront  aux  lois,  décrets,  ordon- 
nances etrèglexrients  existants  ou  a  intervenir  sur  le  tait 
des  usines,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  leur  seraient  don- 
nées par  l'adu^stration  en  ce  oui  .concerne  la  police  dès 
usines  et  la  sûreté  des  ouvriers*  Ils  se  conformeront  égale- 
ment ,  pour  la  fabrication  du  set ,  à  la*  loi  du  1/ juin 
1840  et  aux  règlements  d'administration  publicpe  exis- 
tants ou  à  intervenir  pour  l'exécution  de  cette  loi. 

Aît.  à.  En  cas  d'inexécution  des  condition^  ci-dessus 
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*te  lérocation  sera  prononcée  par  arrêté  de  noire 
nistre  des  traTanx  publics ,  et  cet  arrêté 

nonobstant 


Ordonnance du¥l  septembre  1813 ,  nortont  quilest 
fait  concession  au  sieur  Qiaxfes-Tliéodore-PaU-* 
nWidirnAnt*Mn*>-1F^"r  x  marquis  de  Foamw-  Jasiqv, 
de  mânes  de  lignite,  situées  dans  la  commune  de 
Pmawrur  (  Basses-Alpes) 

(Extrait.) 


ArL%  Cette  concession  t  qui  prendra  le  nom  de 
cession  de  Piermcrt,  est  limitée,  coofbraément  an  pian 
ymwp  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu3  sait,  savoir  : 

Au  mord-est,  par  «ne  ligne  droite  menée  dst  potat  J, 


séparame  des  oonunoneide 
Manosooe  et  de  Pîerrerert,  an  point  Y,  hrtersecbon  de  fat 
limite  de  la  oonmime  de  Maniaque  et  de  la  ligne  qni  va 
du  clocher  de  Pienem  t  an  point  de  rencontre  dn  raria 
de  Saint-AAan  et  du  chemin  de  To 


la  portion  de  cette  dtiniuc  ligne  droite, 

ledit  point 


w et  fe  point  U,cJodSer<= 

rerert,  et  par  nue  ligne  droite  allant  de  ee  clocher  an 
point  Y,  on  le  torrent  de  FHoorme  lentonue  la  Uam 
séparatrre  des  communes  de  Pieuereit  et  de  Sainte- 
Tulle; 

Au  mi  onrif ,  par  le  torrent  de  l'Hounne,  à  partH-ds- 
dit  point  T  jusqu'au  point  Z  d^tersecdon  avec  la  noie 
de  Hertuist  àManosque; 

A  V  ouest,  par  une  ligne  droite menéede ce  denierpoint 
an  sommet  de  la  montagne  du  DdFend,  point  de  dépnt; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  aupetBcielledg 
4  kilomètres  carres,  02  hectares. 

Art-  6.  Le  concessionnaire  Errera,  r*m  Cn  y*f—*^* 
its  pris  par  lui  dans  les  mémoires 

:  PierreYert,  le  lig 
à  leur  chauffage  à  un  prix  qui  ne  pourra  s'élever,  pendant 
ks  cinq  premières  années,  au-dessus  de  75  cent.  Je  quintal 
métrique. 
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Au  bout  de  ces  cinq  années ,  le  prix  ci-dessus  fixé  sera 
révisé  et  réglé  de  nouveau  par  le  préfet  du  département, 
sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  le  concessionnaire 
et  le  conseil  municipal  de  la  commune  de  Pierrevert  ayant 
été  entendus. 

Une  révision  semblable  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes 
de  cinq  en  cinq  ans. 


Mfcl 


Ordonnance  du  10  octobre  18  W ,  portant  que  la  re-  Mine  de  hoailU 
devance  proportionnelle  de  la  mine  de  nouille  de  *•  Csmssw. 
Carmeatjx  (  Tarn  ) ,  est  réglée  ,  sous  forme  d'abon- 
nement, pwr  les  exercices  184-1,  1843  et  1843; 
à  raison  de  9000  fr.  en  principal  par  exercice*  • 

Ordonnance  du\$ octobre  1843, portant  abrogation    rjerne  à  fer 
des  dispositions  de  F  ordonnance  du  16  décembre  deLtjnndTille. 
1819,  qui  prescrivaient  de  n'employer  dans  l'usine 
a  fer  de  LagratovuiU  (  Moselle  ) ,  autorisée  par 
ladite  ordonnance,  .que  du  bois  promettant  de 
l'étranger ,  etc.  , 


Ordonnance  du  19  octobre  1842  ,  portant  que  le     *•**•  *• 
sièur  Elophe  Capitain  est  autorisé  à  établir,  en  DwtaiMOtrt' 
remplacement  du  moulin  dit  du  Bas,  qu'il  possède 
sur  la  rivière  du  Rogho*  dans  la  commune  de 
Doulaihcourt  ,  arrondissement  de  Vasst  (  Haute* 
Marne  ) ,  une  forge  à  la  houille ,  composée  de 
quatre  fours  àpualer ,  de  trois  Jours  à  réverbère    ' 
de  chaufferie,  aes  appareils  de  compression  et  d'é- 
tirage nécessaires  pour  la  fabrication  du  fer  9  et 
autres  accessoires  de  [usine. 


Ordonnance  du  19  octobre  1842,  portant  que  le    Uùfi  fer 
sieur  Doilizt-Duf besmxl  est  autorisé  à  ajouter  à  *  lfa,l*Mlrt- 
l'usine  à  fer  de  Maucoort  ,  qu'il  posséda  dans  la 
commune  de  Beaufort  (  Meuse  ) ,  un  Jeu  de  plati- 
nerie  et  une  machine  de  compression. 


8ia 

*!*- Ordonnance  dm  19 


que  U 
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pour  fe  lavage  du  minerai  défier*  an  est  établi 
dans  V enceinte  de  t usine  h  fer  derïsmtS ,  siùiêe 
sur  te  territoire  de  la  commute  dé  ce  hem  (  litote- 

Saône]. 


«t  f*  Ordonnancé    d*  t#  J*f»£r#    M»,  pofmmt  que 

celle  du  10  ;om«r  18M,  qm\  m  mmtÊÊmi  le 
sieur  Tbomis  à  construire  un  bocard  et  un  pa- 
touillet  dans  la  commune  dehouMXMO^xmiVhsuis^ 
Maine  ) ,  est  ramonée  i  que  le  sieur  Thomas  est 
en  conséquence  dispensé  d'acquitter  là,  tjsxejîxe 
de  50  £r.,  imposée  par  tort,  &  de  f  ordonnance 
du  mois  de  janvier. . 


U4m  ifcr    Ordonnance  du  6  décembre  l&t  %bàHatd  que  la 
**ftr-  comte  et  ta  comtesse  d'ÔsMofro  soni  autorisés  à 


maintenir  en  activité  tuèùie  a  fer  dé  % 

tuée  sur  la  rivière  de  Nohabi  ,  dans  là  commune  de 

Dobzy  (  Nièvre  ) ,  ladite  Usiné  àofhpréhàni  : 

1°  Trois  feux  dits  dormants  pour  chauffer  le  fer  destiné 
à  la  fabrication  de  k  tôle} 

*  Un  four  à  réverbère  pour  «katffer  1*  firènméà 
la  fabricÉtkm  du  1er  de  tirerie  ; 

9°  Une  tréfilerie  pour  la  fabrication  du  fil  d*  fer  ; 

4*  Les  appareils  de  compression  et  d'&rsae 
au  travail  de  1  usine. 
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PERSONNEL. 


Par  arrêté  àe  M.  U  ministre  des  travaux  publics  du 
25  juilUt  ItfS ,  —  If.  Audibert  ;  élevé-ingénieur  des 
mine*  hors  de  concours  ;  est  chargé  du  service  da  sôhs- 
arrondissement  de  .Nantes. 

Par  arrêté  du  ministre  du  25  juillet  1842 ,  —  il  est 
crée  à  Paris  un  emploi  de  garde-mines  de  quatrième  classe 
pour  lé  service  de*  machines  à  tapeur.  Gst  agent  est  so- 
cialement attaché  au  Uàreatl  -dé  M.  l'ingénieur  en  chef 
Combes  qui  pourra  cependant,  en  cas  de  besoin  4  l'em- 
ployer à  la  surveillance  des  appareils  à  Vapeur  ail  dépar- 
tement. 

Par  arrêté  du  ministre  du  12  août  1642,  —  le  dépar- 
tement de  la  Corse  est  séparé  de  l'arrondissement  d'Alais 
pour  être  réuni  à  l'arrondissement  de  Grenoble  qui  for- 
mera à  F  avenir  trois  sous-arrondissements  ;  —  ces  trois 
sous-arrondissements  sont  confiés,  savoir  :  le  premier 
comprenant  les  départements  des  Bouches-du-Bhone ,  du 
Var  et  de  la  Corse ,  à  M.  Diday  ,  ingénieur  ordinaire  des 
mines  qui  continuera  de  résider  à  Marseille  ;  le  second  , 
renfermant  les  départements  de  Vaucluse,  des  Basses- Al- 
pes et  de  laDrôme,  à  M.  Meissonnier,  élève-ingénieur  hors 
de  concours,  dont  la  résidence  est  fixée  à  Avignon;  et  le 
troisième  composé  des  départements  de  l'Isère  et  des 
Hautes- Alpes,  à  M.  Gras  ,  ingénieur  ordinaire  qui  conti- 
nuera de  résider  à  Grenoble. 

Par  arrêté  du  ministre  du  3  septembre  1842 ,  —  l'ar- 
rondissement minéralogique  de  Bordeaux  est  divisé  en 
deux  sous-arrondissements  dont  l'un ,  qui  aura  pour  chef- 
lieu  Bordeaux,  comprendra  le  département  de  la  Gironde, 
et  l'autre  qui  aura  pour  chef-lieu  Mont-de-Marsan  ,  sera 
composé  des  départements  des  Landes ,  des  Basses-Pyré- 
nées ,  du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées  ;  —  M.  Yarin ,  in- 
génieur en  chef  de  larron  disse  ment  de  Bordeaux,  est 
chargé  de  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  ordinaire  dans 
le  premier  de  ces  nouveaux  sous-arrondissements;  —  le 
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service  da  second  est  confié  à  M.  Jaoanot,  élève-ingénicEr 
hors  de  concours. 

Par  arrêté  du  ministre  du  10  «omiAre  1842,  — 
M.  Harlé ,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  est  attaché  sons 
les  ordres  de  M.  de  Saint-Léger ,  ingénieur  en  oVef  ,  an 
service  des  carrières  souterraines  de  Fécamp. 

Par  arrêté  du  ministre  du  14  novembre  itt&,  — 
MM.  Cacarrié,  Piot  et  Piérard,  éfeves-ingéniears  des 
mines  hors  de  concours ,  sont  nommés  aspirants-ingénieurs 
au  même  corps. 

Élèves  admis- à  r École  royale  des  mines ,  le  10  «h 

vemkrt  1842  : 

MM.  Bivot. 
Phillips. 
Grenier. 
Houpeurt. 
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CIRCULAIRES 

Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.    les 

Ingénieurs  des  mines. 


Paris,  le  la  octobre  184a. 

Monsieur  le  préfet ,  les  machines  à  vapeur  qui  sont  éta- 
blies dans  des  houillères,  des  ardoisières,  éprouvent  sou- 
vent de  graves*  altérations  par  suite  des  eaux  que  l'on 
emploie  pour  alimenter  les  chaudières. 

Les  eaux  extraites  de  ces  exploitations  se  trouvent 
chargées  de  matières  corrosives  dues  à  la  décomposition 
des  roches  au  milieu  desquelles  elles  ont  séjourné.  Ces 
matières  attaquent  le  métal  de  la  chaudière.  Elles  le  cor- 
rodent, lui  enlèvent ,  sur  certains  points  ,  des  parties  no- 
tables de  son  épaisseur  ;  il  en  résulte  des  frais  de  répara- 
tion assez  considérables  et-  quelquefois  même  .de  funestes 
accidents. 

Un  ingénieur  des  mines ,  M.  Lécha telier,  s'est  livré  à 
l'étude  de  ces  effets  et  a  rédigé  un  mémoire  qui  a  été  pu- 
blié dans  les  Annales  des  mines. 

U  m'a  paru,  ainsi  qu'à  la  commission  centrale  des 
machines  a  vapeur ,  qu  il  serait  utile  de  faire  imprimer  à 
part  des  exemplaires  de  ce  mémoire ,  pour  être  distribués 
aux  chefs  d'établissements  où  l'on  se  servirait  d'eaux  de 
cette  nature  pour  alimenter  les  chaudières. 

M.  Lécha  telier  indique  divers  moyens  préservatifs ,  tels 
que  l'emploi  d'un  condenseur  fermé  qui  permette  d'ali- 
menter la  chaudière  avec  la  même  eau  distillée  se  renou- 
velant indéfiniment  par  la  condensation  de  la  vapeur  ;  ou 
bien,  ce  qui  peut  être  d'une  application  plus  usuelle, 
l'injection  dans  les  chaudières  de  certaines  substances 
ayant  la  propriété  de  neutraliser  l'action  corrosive  des 
eaux  ;  par  exempte ,  la  craie ,  des  calcaires  magnésiens , 
des  marnes ,  des  résidus  de  savonnerie  ,  la  chaux  vive ,  le 
zinc. 

J'ai  l'honneur ,  monsieur  le  préfet ,  de  vous  envoyer 
des  exemplaires  de  ce  travail ,  en  vous  priant  d'en  faire 
remettre  aux  propriétaires  des  machines  à  vapeur,  de 
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Totre  département ,  «nqnek 


rWrex,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de 
Mention  la  pins  distinguée. 

Ix  mi  mn'lliii  irrftit  Jri  tryn^i 

Sigme  UG1A2CD. 


Paru,  le97«cftobre  Mfk. 

If  onâear  le  préfet ,  l'administration  a  fek  réunir  les 
renseignements  qui  lui  sont  parvenus  depuis  an  certain 
nombre  ©"années  sur  des  explosions  de  cWad&re*  4  va- 
peur, arrivées  soit  dans  des  établissements  industriels,  soit 
a  bord  des  bateaux. 

Ils  font  le  sujet  d'une  notice  qui  a  été  insérée  dans 
l'un  des  derniers  numéros  des  Annales  des  mines. 

J'ai  pensé  qu'il  convenait  que  cette  notice  fût ,  en  outre, 
imprimée  séparément ,  pour  être  distribuée  aux  coostnic- 
teursetaux  propriétaires  d'appareils  à  Tapeur,  ainsi  qu'aux 
commissions  de  surveillance. 

rai  l'honneur  de  vous  en  adresser  plusieurs  exemplaires. 

fjes  principales  observations  auxquelles  les  derniers  ac- 
cidents avaient  donné  lieu  de  la  part  de  la  conunisskm 
centrale  des  machines  à  vapeur,  ont  été  l'objet  des  in- 
structions que  je  vous  ai  transmises  par  mes  circulaires 
des  24  juillet  1841 ,  29  janvier  et  30  avril  1842. 

La  notice  ci-jointe  indique  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  sont  produites  les  diverses  explosions ,  \es  causes 
qui  ont  pu  les  déterminer,  et  des  précautions  essentielles 
à  prendre.  JEn  portant  ainsi  à  la  connaissance  des  ûbri- 
cants  et  propriétaires  de  ces  appareils  les  documents  que 
fournit  1 expérience ,  Ton  parviendra ,  sans  doute,  à  rendre 
die  plus  en  plus  rare  le  retour  de  semblables  événements. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  transmettre  cette 
notice  aux  personnes  de  votre  département  auxquelles  vous 
jugerez  qu'elle  pourrait  être  utile. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  fona-iecrétaire  d'État  des  travaux  paMio  * 
Signé  LEGBJJfD. 
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